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Le jardin des plantes
Introduction. -Vous avez visité la mnio i /. ,. Mammifères ; pour continuer notre voyage dans Z T ° Ù ''° n C °" SCrVe Ies animal, nous allons parcourir les JiïT^^T?*** *" "^ espèces de la classe des Oiseaux. Avant de v 0l e , , A " nomb «
tez-nous, comme nous l'avons fait pour les MaZïf St °' re ' P ermet -
q,,Plq,,es r ions ^ érales - - -— - S£ «S 1 :;
LES OISEAUX
lieront vos études : nous nous bornerons d'ailleurs aux caractères essenie g Nou nïvons garde d'oubli* la répugnance profonde et leg.timc que ot'lsa"e Z témoignée au commencement de nos entretien, pour le lux, Itérile des nomenclatures et l'aridité des descnpt.ons anatormques.
Voler et pondre des œufs, voilà ce qui, aux yeux du vulgaire -racte se Oise x • ce ne, sont pourtant pasdes attributs appartenant exclusivement a cet . du Rè"ne animal. Vous avez observé le vol dans plusieurs Mammifères* et „o«t chez le Chauves-Souris. Quant à la faculté de se reproduire par des 2 ù s v errons que la plupart des animaux inférieurs n'ont pas d'autre mode T ;1 duc n e nous trouverons enfin des familles nombreuses, dans les s ctefq" s « à la fois volatiles et ovipares. Quel est donele caractère «teneur n, unisse regarder comme la propriété exclusive des Oiseaux ?- Cesi ! • "v,! a' ^ <le plumes. Ainsi, la définition d'un Oiseau peut se lo, , ! \. S o u-eusement par quatre adjectifs : verUM. empare, valante, erroné. science qui traite des Oiseaux porte le non. à'Omithologie
S'ous la craT»"; l amour maternel, ne sont plus que de froides mom.es, elo- ! "'pour le savant, muettes pour le vulgaire : uniformément posées sur 1 liédestal noir elles n'ont conserve de leur existence passée que la forme , !' '"leur Ce n'est même pas dans la Ménagerie que nous pourrions observer 11! s h bitudes : la cage étroite qui resserre leurs ailes l'horizon rétréci qu, environne la régularité de leur alimentation, qui, dans létal, de liberté, Ïi x osée ;. mille vicissitudes propres à développer leur industrie tout con- H ,e 'dégrader l'animal, et à effacer le caractère saillant de son espèce. L este méthode qui a présidé à l'arrangement des galeries que nous parcourons, ! ion é ablie dans la série des êtres créés, dont chacun porte son nom
',' 7 1 d'espèce, honorent les hommes de génie qui ont consacre
de famdl e l ege nr e ^ ^ ^^^ „.„„, que ,,,,.
SeU Ï Jtoïï » «e L pas s'en tenir la quand il y a tant a lire dans
umnd livre de la nature. C'est dans les champs, dans les prairies, au bord
es° ans les solitudes rarement visitées par l'homme, c est surtout ause.n
les oi-è.'s vierges du nouveau monde, que se déroulent les plus belles pages de
eue Bible merveilleuse. - Si vous pouviez, comme la Colombe enugranie.hiv,
» -lieues par heure, vous traverseriez en deux jours l'océan Atlantique,
£ s n les longues savanes et.es p.agesmaritimcs de rAmcnque sep-
„ non -où'est-cequ'Audubon? me demandez-vous. - Audubon est le
orrorui.lmlogie^.ùlubon es. le peintre et l'historien deBO.seaux^ma.
al. ne fut plus manifeste et mieux remplie que la sienne;
" ,"n Ue de François Levaillant, dont nous vous parlerons bien
?annTto„ S les savants, dont nous vous avons parlé avec adoration en traitant
cm
INTRODUCTION
(li; lu Botanique, Sebastien Vaillant seul pourrait, comme homme d'action, ('•Ire comparé à Audubon: il était amoureux des plantes, explorateur infatigable et professeur éloquent, mais il ignorait l'art du dessin, et celte lacune dans ses moyens d'expression, qui le rendit tributaire d'un crayon étranger, empoisonna les derniers instants de sa vie, en l'inquiétant sur l'avenir de son œuvre. Audubon, naturaliste complet, se suffit à lui-même : observateur, iconographe, écrivain , il étudia toute sa vie les formes et les mœurs des Oiseaux. Son pinceau fidèle nous a transmis les unes, et sa plume a su décrire admirablement les autres. Ce n'est plus M. le comte de Buffon rasé, coiffé, poudré, le jabot étalé sur la poitrine, et l'épée au coté, s'asseyant à son bureau, s'indignaiil de sang-froid contre le Tigre, et, de sa main couronnée d'une manchette de dentelle, adressant à la postérité les lignes harmonieuses que voici : « Le Tigre « n'a pour instinct qu'une rage constante, une fureur aveugle, qui ne connaît, a qui ne distingue rien, et qui lui fait souvent dévorer ses propres enfants, « et déchirer leur mère lorsqu'elle veut les défendre. Que ne l'eût-il à l'excès, « cette soif de son sang, et ne pût-il l'éteindre qu'en détruisant, dès leur nais- « srfnce, la race entière des monstres qu'il produit!!! » — Tel n'est pas le sauvage Audubon : c'est l'homme des bois, à la chevelure longue et flottante, aux traits fortement exprimés, à l'œil ardent et mobile, portant en sautoir nu fusil et une gibecière, et dessinant debout, en plein vent, ses Oiseaux chéris, dont il saisit au vol les évolutions rapides et les altitudes capricieuses. Commensal fidèle de ceux dont il s'est fait l'historien, il les étudie le soir, et passe la nuit au pied de l'arbre qui les abrite, pour les étudier le malin, en attendant qu'il puisse, sous quelque hutte hospitalière, tracer leur biographie dans un style qui causerait à Buffon des déplaisirs mortels. En voulez-vous un échantillon ? Écoutez-le raconter les premières impressions de son enfance, qui décidèrent sa vocation d'ornithologiste.
« J'ai reçu, dit-il, la vie et la lumière dans le nouveau monde ; mes aïeux étaient Français et protestants. Avant que j'eusse des amis, les objets de la nature matérielle frappèrent mon attention et émurent mon cœur. Avant de connaître et de sentir les rapports de l'homme avec ses semblables, je connus et je sentis les rapports de l'homme avec les êtres inanimés. On me montrait la Heur, l'arbre, le gazon, el non-seulement, je m'en amusais, comme font les autres enfants, mais je m'attachais à eux. Ce n'étaient pas mes jouets, c'étaient mes camarades. Dans mon ignorance, je leur prêtais une vie supérieure à la mienne, et mon respect, mon amour pour ces objets insensibles, datent d'une époque si éloignée, que je ne nuis me la rappeler. C'est une singularité trop curieuse pour être passée sous silence ; elle a influé sur toutes mes idées, sur tous mes sentiments ; je répétais a neine les premiers mots qu'un enfant bégaye, et qui font tressaillir le cœur de sa mère ie pouvais à peine me soutenir sur mes pieds , et déjà les teintes variées lu feuillage el la nuance profonde du ciel azuré nie pénétraient d'une joie enfantine ' mon intimité commençait à se former avec cette nature que j'ai faut aimée et qui m'a payé mon culte par de si vives jouissances : intimité qui ne s'est jamais interrom
nue ni affaiblie, et quine cessera que devanlmon tombeau. »
En passant de la première a
la seconde enfance, Audubon sentit se développer
dans son ami
. le besoin de converser avec la nature physique, qu'il avait épn
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.les le berceau. Quanti il ne pouvait s'enfoncer dans les forêts, ou grimper sur les rochers, ou parcourir les rivages de la mer, il lui semblait qu'il n'était pas chez lui ; et pour transporter la campagne dans sa maison, il peuplait sa chambre d'Oiseaux. Son père, homme à l'âme poétique et religieuse, se prêtait complaisant] imentaux goûtsdeson unique enfant, fournissait à touteslesdépensesqu'ilsentraînaient, eUlirigeait lui-même son fils dans l'étude des Oiseaux, de leurs migrations, de leurs amours, de leurs gestes et de leur langage. A dix ans, Audubon, qui aurait voulu s'approprier la nature entière, et qui voyait avec désespoir que lesOiseaux empaillés ne pouvaient conserver l'éclat de leurs couleurs et la beauté de leurs formes, entreprit de les dessiner ; mais ses premiers essais furent malheureux, son crayon donna naissance à des myriades de monstres, qui ressemblaient à des Quadrupèdes et des Poissons, tout aussi bien qu'à des Oiseaux; ce premier revers ne le découragea pas : plus les Oiseaux étaient mal dessinés, plus les originaux lui semblaient admirables. Cependant, tout en traçant ces informes ébauches, il étudiait l'ornithologie comparée dans ses plus minutieux détails. Son père, loin de contrarier son penchant pour la peinture, l'envoya a Paris ; il y étudia les principes du dessin sous la direction du célèbre David. Bientôt il se lassa des nez, des bouches et des têtes de chevaux, et retourna dans ses forets, où il reprit ses études favorites avec plus d'ardeur qu'auparavant.
Peu après son arrivée en Amérique, il devint époux etpère, mais il rut avant tout naturaliste, malgré les représentations de ses amis. Sa fortune subit de nolables diminutions : son enthousiasme ornitbologique s'accrut d'autant : il rêvait depuis longtemps la conquête des vieilles forêts du continent américain ; il entreprit seul de longs et périlleux voyages, visita dans leurs plus secrets asiles les plages de l'Atlantique les rives des lacs et des fleuves, et, après plusieurs années, il vit peu à peu se compléter la collection de ses dessins : alors, pour la première fois, des idées de gloire et d'immortalité vinrent se glisserdans son âme, et il tressaillit de bonheur et de courage en pensant que le burin d'un graveur européen pouvait rendre impérissable le fruit de tant de fatigues et de labeurs. Mais une épreuve terrible l'attendait. ,
« Après avoir, dit-il, habité pendant plusieurs années les rives de 1 Olno, dans le Kenlucky je'partis pour Philadelphie. Mes dessins, mon trésor, mon espoir, étaient soigneusement emballés dans une malle, que je fermai et que je confiai à l'un do mes parents, non sans le prier de veiller avec le plus grand soin sur ce dépôt si précieux pour moi ; mon absence dura six semaines. Aussitôt après mon retour, je demandai ce qu'était devenue ma malle, on me l'apporta, je l'ouvris : jugez de mon désespoir, il n'y avait plus dans la malle que des lambeaux de papiers, déchirés, morcelés, presque en poussière ; lit commode eldoux sur lequel reposait toute une couvée de rats du Nord. Un couple de ces animaux avait ronge le bois s'était introduitdansla boîte, et y avait installé sa famille,; voilà tout ce qui nie restait de mes travaux ; près de deux mille habitants de l'air, dessines et co loriés de ma main, étaient anéantis. Une ardeur brûlante traversa mon cerveau comme une flèche de feu, tous mes nerfs ébranlés frémirent, j eus la hevre pendant plusieurs semaines. Enfin la force physique et la force morale se revedlerenl en moi, je repris mon fusil, mon album, ma gibecière, mes crayons, et je me replongeai dans mes forêts, comme si rien ne fût arrive. Me voilà recommençant
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tous mes dessins, et charmé de voir qu'ils réussissaient mieux qu'auparavant. Il
nnïï 1 h°onh aneeS P0UF rePa, ' er le d0mma 8' e ««* P«r les rais : ce furent tro.s années de bonheur. »
tro^tiettTr T la C °! leCti0n <rAudub0H 8~«««* l «* !— «H *
iiouvdieni encore étaient i',i,i, n i i 1 j
qu'elles devenaient s a ™ R f .^P»™** et P lus P énibles P our »"'- 1 eaucoun de p ™ plU " ares : supplice inévitable d'une ambition qui a déjà fait
ta ënt F n qm ' ^ d ' aUeind '" e S ° n bllt ' ne P eilt Pi- marcher que
Ci; r, un su r me etgénereux effort ' u ™»* ^ «*•*•»
rie ie"' m llUU ?° 1S danS l6S S0lku(les les P 1 " 8 roulées des forêts amé-
Xa la Loi " œUVre / Ut ad,evée - « AWs ' dM > J'«"ai visiter ma famille qui
l fis voit n3 • ' ClnP °: tallt aVCC ™ 0i l6S ° isCailX du ™-eau <»**** je ns \oile pour le vieux monde. »
blkaUon'h n^T™ ^ d " S souscri P te »«> P** exécuter et défrayer la puc lion la plus téméraire qu'ait jamais inspirée l'histoire naturelle H s'a is-
o lo ief r 1 ' q Ce,US PlanChCS ««««to'W « ^k mille figures d'O s S x
un 'm f" T* da " S 1CUrS d ™««°-» naturelles ^depuis l'A " usqu au plus menu Passereau, et dont chacun est placé sur 'arbre nu'il al
tant son huit le prédilection, enfin combattant ses ennemis ou ses rivaux En ne trouvait pas a son arrivée de hauts et puissants patrons pour 1 soutenir
ilXTne m gence ; t '' oubl1 allaiem ^ ia *^ de «C
u»aux Ce ne lut pas en France qu'il vint les chercher : il savait bien qu'une
SteTSw" peu e chances de réussite dans un w iei *» >«'
hè ,ue ro I " lmenCe tant dG Ch ° SeS ' Gt ° Ù Si peu sont achevée * «ù la KMio- 1 oie 2 ,V ' PaS enC ° re S ° n Catal ° gUe ; ° Ù le Louvre > assis au ■Hta" des
lit T'A 1 r Ut d3nS ^ Grande - B -tagne que se rendit nolre natu.a-
mal i'ihnl J "; ranÇa ', S d '° ri8ine Ct Américain P ar ad °P tion W«*to *«™ i
sTÔ ab 1 S bntan R mqUe) ' Se VU aCCUeilli avec c °rdialité et magnificence par
terre I SM M™s, commerciales et politiques de l'Ecosse et de l'Angle-
PuSo~r?f -^ m ° raUX 6t malél ' iels " e lui firent P as défaut, « il S m Xa^e sÏ ,1U ' C f lmra0rtel ° Umge " <*«* dollne * «W du .ou- ^è^Z^T^T'r 9bBM ^ n ' et J^»' a -tein,es du ciel e, «,uand nous ^^^«J^™ *"*« »'"» - ^
Circulation des Oiseaux _ c; ' •■•
point de vue de leur structure hnérien ."T C0DSlder0 ° 8 les 0iseaux sous * logie avec les Mammifères; le îX^n W°a T ^ UM B " UMto ^ près des mêmes pièces, et »-oS?^ïï£lïî ' "? C ° mP ° Se * ^
forme et la disposition des os. £ Sw«&2i fT" ! '"«E"^"* la ft . , , ° d "' c "' a "°" est absolument semblable. Chez les
IS eaux, comme chez les Mammifères, il , . deux cœurs : le cœur gauche envi ans tous es organes du sang rouge, destiné a y déposer des matériaux nue! et a les débarrasser îles molécules vieillies el usées «Vil rhw, , • ,uuvedUX -
*-. ■ i. -., ** * s »„ ,„, „„c, „ j lc , ;; t ;;„:;,: 1 ,*:::; ;z ; ;-
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par l'acide carbonique ; c'est la que l'oxygène île l'air est absorbé pendant l'acte delà respiration; il se substitue à l'acide carbonique exhale par la surface du poumon et rend au sang sa couleur rouge et ses propriétés vivifiantes. Du poumon' il passe dans le cœur gauche pour être de nouveau pousse dans les organes 'qu'il doit nourrir. En un mot, chez les Oiseaux, comme dans la classe qui les précède, la circulation est double, et vous avez compris le sens de cette expression quand nous avons étudié les Mammifères.
Respiration des Oiseaux. - Mais il y aune fonction importante qui distingue l'une de l'autre les deux classes supérieures du Règne animal : c'est la respiration. Vous avez vu que, dans les Mammifères, ['arbre' respiratoire se partage en deux branches principales, nommées bronches, et que les dernières subdivisions des rameaux, nés de ces branches, se terminent chacune par un petit sac qui se gonfle et se vide d'air à chaque respiration de 1 animal; vous avez vu que les feuilles creuses de cet arbre ( cellules du poumon ) ne s étendent pas au delà de la poitrine, et qu'elles sont, ainsi que le cœur, séparées de la cavité de l'abdomen par un plancher mobile, qui se bombe et s aplatit suc es veulent, et auquel on a donné le nom de diaphragme. Chez les Oiseaux ce plancher mobile n'existe pas ; l'arbre respiratoire occupe la poitrine et 1 ad u. Nous avez souvent, à table, remarque dans un poulet qu on découpe cette masse spongieuse, noirâtre, qui est accolée aux côtes et à la colonne vertébrale : ce sont les cellules pulmonaires. Mais là ne se bornent pas les organes de a i expiration chez les Oiseaux : il y a des branches qui dépassent ce les de l'abdomen et de la poitrine, vont se ramifier dans les mille sinuosités du l.ssu cellulaire, et ouvrent à l'air extérieur un passage entre les muscles, dans l'épaisseur des os, à l'intérieur même des plumes, en un mot dans foutes les
parties du corps.
11 résulte de celle disposition que l'air qui, chez les Mammileres, n esi < n conlact qu'avec les derniers rameaux de l'arbre veineux, dans la poitrine, envahit chez les Oiseaux la profondeur des organes, et va y baigner les derniers .■a.neaux de l'arbre artériel : ce qui constitue, pour l'animal, une respiration
''Tlne respiration privilégiée était une nécessité de la vie aérienne a laquelle ,a pure a destiné les Oiseaux. Il leur fallait une grande rapidité de mouvement pour se soutenir dans les airs, et vous avez compris, eu étudiant la physmlogie Lmaine, que la vivacité de l'animal lient à la quantité d oxygène qu .1 a respire ; ils avaient besoin, en outre, d'une temperalureinfer.eure.pl. put résister ou rroid très-intense des hautes régions de l'atmosphère, froid contre lequel le.,, fourrure plumeuse ne les aurait pas suffisamment protèges ; et vous savez que respiration est une des sources de la chaleur vitale : aussi la chaleur des Oiseaux
.asse-t-el.c la nôtre de plusieurs degrés. Il leur ^l»**^™ diminuer à volonté leur poids, pour se soustraire l' 1 ^-' 1 "^, ^ l'attraction, qui tend à faire tomber tous les corps vers le centre de te,o, il faut que vous sachiez qu'un corps plongé dans eau ou la , ^' son poids précisément une quantité égale au pouls de a.r OU de eau qu d place : si ce corps pesé cent livres, et que, par son volume, .1 déplace qu ,a ivres d'eau, .1 ne pèsera plus soixau.e livres : .est un allegemenl. que
iff
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l'on peut vérifier toutes les fois que l'on prend un bain. Si le corps est moins lourd que 1 eau, le volume d'eau qu'il déplacerait avant un poids supérieur an sien ce corps surnagera : c'est ainsi qu'un morceau de liège ne peut rester au fond de 1 eau. Il en est de même de l'air : si l'on gonfle dans l'air un ballon de
fe^d 1 sT^ ^ gaZ ' 6tant qUat ° rZe f0is P' us lé 8 er ^ celui <T»'il a déplace.
e e de Î ; aVeC , Une f ° rCe à laqudle il est difficile de résiste ^ <* lorsqu'on
n «ni II 1 ""î n' r ' ' Cntraîne ra P idement ™* les régions supérieures de l'at-
us t r' la " aCellC Gt leS aé ™»»»'e^ q«i. Par eux-mêmes, étaient
puis pesants que 1 air.
C'est ce qui arrive aux Oiseaux : leur corps, dilaté dans toutes ses parties par .ois iw m ? n CeUl,leS res P iratoires ' P^dune portion notable de son o t- î, T f ment " e 1CU1 ' SUm, " ait P as P° ,,r se souten * et se trans-
2e ri a / m0 1 8phere ; et c ' est maintenant qu'il est indispensable de vous laue comprendre le mécanisme du vol, dont nous avions ajourné l'explication en vous parlant des Chauves-Souris. expucauon
Vol des Oise a ux. - Quoique l'air soit un fluide peu dense et peu résistant, vous concevrez sans peine que s'il est frappé rapidement par une surface large e sonde tout en se laissant refouler par celte surface, il In, opposer une certaine résistance ; et cette résistance sera d'autant plus forte que la su f mettra plus de vitesse dans son mouvement. Maintenant figurez-vous un sea
Zt se" H " " ai, ' S ' imm ° bile 6t kS aHeS éte " dues : - 1 ^isse rapTde-
ë ceH ""t " P ° ltme ' rair ' fPaPpé ^ l6U1 ' SU1 ' faCe ^ et «*£ va
tedei a cette impulsion; mais comme il ne peut se déplacer assez prompterncnl
parce que la vitesse des ailes surpasse la sienne, il résistera a ce ailes et r lournira un véritable point d'appui, au moyen duquel le corps de l'Oiseau e pousse en sens contraire. l lxJ,i >™ u sp| a
Voilà la première condition du vol : or, je n'ai pas besoin de vous dire que si après ce premier effort, les ailes restent immobiles, la gravitation, vaincue momentanément , va reprendre son empire, et l'Oiseau descendra vers la terre absolument comme un animal retombe sur le sol après avoir fait un saut
Mais si, après avoir, en les abaissant vivement, rapproché ses ailes étalées
,r f iviu i eCa '' tait 3VeC la même rapidité ' ° est évidenl q« e l ' àir si ^ au-deso t ef , é "' ° r ' ( ° Sera,t ^ même résista " ce q u e l'airsitué au-dessous, qu'elles ul i S l ï: r 10 " 1 ai 'P aravant - n » résulterait que le corps de l'animal,
let même q U1 n mZ 7* ^ * ^^ de V * inférieu " ^aitabaiss cette Zl^on Z £Z £S°Ï ïï ^ réS1Sta " Ce tlC ^ SUpe, ' ieUl '' Ct *» en opérant un ^L^^Z^^T 'T™ * !* '~ *"' Pie, .'Epervier, quand il p, ane et J^ulS '£££%£ ££ sur sa proie. ' " ya " 1 uc 'onuu
Que doit donc faire l'Oiseau pour se transporter dans l'espace? La première condition était, comme vous 1 avez vu, de refouler l'air situé sous les ailes • la seconde sera de fa,re en sorte que, quand elles se disposeront à reprendre leur première position, l'air supérieur leur oppose le moins de résistance possible ■ c est pour cela que l'Oiseau, après avoir donné son coup d'aile, la renloie nomrétrécir sa surface; puis il élève cette aile ainsi reployée, puis j| Pét Pn d e! l'a
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baissa de nouveau en accélérant ses battements selon le degré de rapidité qu'il
veut donner à son vol .
Ostéolocie des Oiseaux. — Nous avons maintenant à vous présenter quelques détails sur la structure intérieure de l'Oiseau, et notamment sur les instruments admirables qu'il emploie pour nager dans les diverses couches de l'océan gazeux au fond duquel les Mammifères sont, pour la plupart, condamnés a rester. Nous verrons, dans le cabinet d'anatomie comparée, que le squelette des
Oiseaux est presque semblable à celui „». », „ des Mammifères; seulement les os des
Oiseaux étant creusés de nombreuses cellules remplies d'air, sont beaucoup plus légers. La tète présente deux mâchoires très- allongées que l'on nomme aussi mandibules; la supérieure est unie au front, de manière à conserver un peu de mobilité ; l'inférieure, dont chaque branche se compose de deux pièces, ne s'articule pas avec le crâne par une saillie, mais elle est suspendue à un os mobile, nommé os carré ou os du ujnipan, et faisant partie du rocher dans la classe des Mammifères. Lesmandibules sontrecouvertes d'une substance cornée, qui rend leurs bords tranchants, et c'est en cet état qu'elles constituent le bec. Ces lames cornées tiennent lieu de dents à l'animal; elles sont même quelquefois hérissées, de manière à présenter des dents, mais ce ne sont que des aspérités, destinées à retenir la proie plutôt qu'à la mâcher.
La tète des Oiseaux peut opérer sur la colonne vertébrale un mouvement cornpht «le rotation, parce qu'au lieu d'être articulée sur cette colonne par deux o L latéraux, comme chez les Mammifères, elle 1 est par une seule sailhe, ou Tond li 'en demi-boule, reçue dans une fossette hem.sphertque de la première er èbrê , où elle pivote avec la plus grande facilité. Le bec étant ordinairement le seul organe destiné à saisir la proie, les vertèbres du col sont très- .nobiles les unes sur les autres, et beaucoup plus nombreuses que chez, les Mammifères, ce qui permet au col de se ployer en S. de s'allonger et de se raccourcir
■ M. S. Man.lihule prieure. - M. t. Mau.lihule M ^Jjjg-; " ^ ^^ I OR. orbite. - CR. Crâne. - v- c. Vertèbres .1» col. - u, (Mu ■"£'• d la
ST. Sterunn,. - „ Cotes. -A. C. Apodes COSt^-B. *£.- -<« J£ g*' J ^
cuisse. - T. e. Tibia et Péroné. -T. Tarse. - 2. f- *J ^ _ „ ^e.
pbalauges. - «. Pojft n.é.liau a **, phaUnses. - ^ o, t ext, _ g
— L. Humérus. - C. H. Cubitus et ll.nl ms CA. Carpe, i médian. - P R. noiçt ruclimentaire.
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OSTÉOLOGIK DES OISEAUX i)
rapidement, suivant les besoins de l'Oiseau. Il n'en est pas de même des vertèbres du dos, qui presque toutes sont immobiles, afin de fournir aux côtes et aux ailes un point d'appui solide. Chacune de ces côtes présente sur son milieu une lame aplatie, qui remonte en arrière et va s'appuyer sur la côte postérieure. ' J
Pour combiner la puissance des ailes avec la solidité de la poitrine, la nature aieieve en crête la face antérieure du sternum des Oiseaux. Cette crête on carène longitudinale, nommée bréchet, fournit de larges points d'attache aux fibres des muscles vigoureux qui ont pour fonction d'abaisser les ailes.
Sur cette carène vient se poser la fourchette en forme de V, qui est la réunion des deux clavicules ; ces clavicules tiennent aux omoplates, qui sont étroites, allongées, et parallèles à la colonne vertébrale. Enfin, à ces pièces se joint, de chaque côté, un os épais qui descend entre l'omoplate et la clavicule , s'appuie sur le sternum , et forme un pilier consolidant la voûte formée par les deux premiers os.
Le membre supérieur des Oiseaux n'est destiné, ni à toucher, comme chez l'Homme , ni à saisir, comme chez l'Homme, les Singes et les Carnassiers, ni à marcher, comme chez tous les Quadrupèdes : ce sont des organes de translation, constituant des rames étendues, nommées ailes. Les ailes sont formées de plumes roides fixées par leur base au bras, à l'a-
rîïïai ïx&** :^z lMr ° d,vis6c en «°^> *-
*■ doigts. Lesosdu bras et de ^T*' * "" ^^ ^ <les ™ Ai ™^ IWbras est d'autam nl.Î ^ ^ a " al ° gUes a ceux de 1H « •
■nain, le poignet o^ ^ /eLH ? ^ ? ^ **"*■ Qua " 1 à Ia l'autre; le métacarpe se compo d e < "" ^ ° S Pl ° Cés ^ a CÔl ° de mités; à l'extrémité supérieure dl"î ° S S ° lU,eS par leurs tleux extl '«sente le pouce. Les doigts sont seulel^ taCarp \ est un P etit os ^ reprépetit, représentant un loigt ext ™ T ^t™ d f de " x ' dont ^ "phalanges. ' assez lon °' cora posé de deux
Sternum .1.-
' Cl,. Clavicules formant la fourchette.
rotes. — DR. Bréchet.
■ OC. os coraooMien. - o. omoplate. _ Co. Origine
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| ,s membres inférieurs de l'Oiseau lui servent «le souLeu quand il se p<* ,, doue réellement bipède; aussi son bassin est-i. large et fixe solulemen
colonne vertébrale. Comme il prend les objets à terre avec son bec, et que pa. en lut son corps est penché en avant de ses pieds, il lu, Ddkit. pour cm, Ton- son équilibre, des pattes qui pussent se ployer assez, et des doigta q»
cassant par le centre de gravité : voilà pourquoi la cuisse est (lecbie en avan .
" r se oblique sur la jambe, et les doigts allonges, afin de former une base de
usStatL suffisante^ l'animal. L'os de la cuisse, ou fémur, est corn- ; les os de
a mbe sont plus allonges ; le tibia est fort ; le péroné n'est qu un stylet osseux :
Ce le métatarse sont représentes par un seul os, termine en bas par trots
'Je • le "ombre des doigts ne dépasse jamais quatre. Ordma.remenl le pouce
■ interne est dirigé en arrière, et les trois autres en avant; le nombre
;;i:;S: -at liment en augmentant, du doigt interne au* doig*
Setl: c'est-a-dire que ^^^^^^«5^0 2SÏ - verrons ^'^^[^TZ £££**
I o.seau, au morne ^ contmpe . v01 | a pourquo.
dessous de lu. P°" » /^ e ,^ /,,„ terre commencent par sauter sur leurs U - S rSKSÎ oiTesg- S oLaux ne peuvent prendre leur vol que quand f mTerchîs su un arbre ou sur la saillie d'un edilice, ou sur le sommet d un llS Z • auÎ eurs premiers mouvements sont-ils peu rapides; leur vol para,, î„td et «ai son agilité que quand la colonne d'air qu, supporte I O.seau
" S, , aSSeZ ^ofstfe'st perebe, ,1 embrasse la branebe avec ses doigts, et. par
L ° rSqU Z rv 1 le .x H û serre d'autant plus fortement, qu'il y est pose
"" TTTnS^ 'Z effet les muscles fléchisseurs des doigts passent sur (lepuis plus long teap. en ele ^ ^ g par ^ ^
'- ^.culauon ^ ' fi ti ; ent 4 sur Ies tendons des muscles en ques-
,; enl l'Oiseau. ,.__..„ attes qui, le pins souvent, posent a terre.
, T l leur S 1 SueÏÏi longue Lion, en empêchant puisse 3 ° n ., ' ian be : lorsque le membre est étendu, l'extrémité mfer.eure
1,6 SC TnréseTte un creux, se pose sur une saillie du tibia, comme la
du fémur, qu, présente un creux, V pa8 besoin de contracter
|m(|1( , d . un bilboquet sur son axe, et t animal, n ayant pa.
se9 muscles, n'éprouve aucune lassitude. di8 p OS ilion «les pattes
,s t . en rapport avec les m«m, s «le Hhs m | es Oiseaux de
rAutrnche, ont les pattes robuste^ ^ • igourense's. les ongles crochus
iïtt^V^^*"**^ à,-
cm
Éë» ; '
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leur nourriture, oui les pattes grêles, excessivement longues, el semblent montés sur des éebasses :
Un jour sur ses longs pieds allait je ne sais où Le Héron au long bec, emmanché d'un long cou.
Chez les Oiseaux qui habitent les eaux profondes, les pattes sonl palmées, est-a-dire qu entre les doigts s'étend une membrane qui ne les empêche pus s écarter ni de se rapprocher, et lait du pied une véritable nageoire. Enfin, '•liez les Oiseaux qui ont besoin d'une position verticale pour grimper le long •les arbres, le doigt externe se porte en arrière, à côté du pouce, d'où il rémilKqu ils ont deux doigts seulement en avant : le Perroquet et le Pivert sont dans ce cas.
Un mot maintenant sur ces organes qui, par la rapidité et la force de leurs
mouvements, soutiennent l'Oiseau dans un milieu aussi fl„kl ■ l'air. Le,
plumes qui les composent portent le nom de pennes.
Celle qui appartiennent aux ailes son, appelées rémiges, mo, qui signifie rm *. Les remiges qu, partent de la main, c'est-à-dire du carpe, du' métacarpe l de doigts, sont au nombre de dix : on les nomme rémiges pLaires; en avant de celles-ci naissent les remtges bâtardes qui sont fixées à l'os du pouce, et forment dans le pli de 1 aile une sorte d'appendice supplémentaire ; en arrière des remiges primaires, sont les rémiges secondaires, dont le nombre varie ■ elles
' T. ïecti'iees, nu couvertures. — I' lî. Pennes bâtardes, secondaires. — e s. reunes «capillaires.
H I'. Rémiges primaires. — it s. Hémis
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Pennes de In
partent des os de l'avant-bras ; les pennes attachées à l'humérus sont moins fortes et portent le nom de pennes sCapulaires.
Puisque les ailes sont de véritables avirons pour les Oiseaux, il fallait à ces navigateurs aériens un gouvernail qui pût diriger les mouvements de leur nacelle : ce gouvernail, c'est la queue. Elle se compose ordinairement de douze pennes, attachées au coccyx, et qui ont reçu de leur usage la dénomination de rectrices. Ce sont elles qui , en s'étalant, se relevant, s'abaissant, s'incliuant, diminuent ou augmentent l'obliquité de la l marche ; du reste , elles ne
V' servent pas seules à diriger l'Oi-
A seau, les rémiges des ailes y con-
■** tribuent pour beaucoup. Enfin
les plumes moins fortes qui recouvrent la base des rémiges et des reclrices, ont reçu le nom de tectrices ou couvertures.
Structure kes plumes. — Quant a la structure anatomique de ces pennes, ainsi que îles plumes qui couvrent le reste du corps, vous serez peut-être étonnée d'apprendre que ce sont des productions analogues au cheveu. Vous savez que le cheveu naît à l'intérieur d'un petit sac, nommé capsule, creusé dans l'épaisseur du derme, et s'ouvrant au dehors par un orifice étroit : un petit bourcjeon conique occupe le fond de ce sac, et reçoit un nerf, une artère et une veine'; c'est sur lui que se moule le cheveu d'abord demi-fluide, et se desséchant bientôt. C'est aussi dans une capsule que se forme la plume; mais celte capsule au lieu de figurer une poche ovale, s'allonge en gaine, que l'on voit quelquefois saillir de plusieurs pouces hors de la peau de l'animal. Chaque plume se compose d'un tube corné, qui en constitue la base; d'une tige qui surmonte ce tube, et enfin de barbes latérales, qui sont elles-mêmes barbelées sur leurs bords, le bourgeon qui sécrète la plume est allongé, et forme l'axe de celle-ci; c'est à la surface de cet axe que se moule la substance de la plume; il se dessèche dans la lige après y avoir .déposé une matière blanche, spongieuse et élastique; il se dessèche aussi dans le tubeqai s'est formé sur lui: ce sont ces petites pellicules, disposées en cornets emboîtés les uns dans les autres, que Ion extrait du tuyau, quand on taille une plume.
La plume nouvelle est d'abord renfermée dans la capsule; mais celle-ci se
.le 1,1 i|lli'1ir.
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détruit par son extrémité dès cme le h n ..i ,i„ i ■
se montre, ses barbes se déro en t é , m! ""T * ** **** ! i,l0 '' S l » ^ m " luyau reste implantée dans le «wl «eraleinent. et l'extrémité de son
tombe chaque année, souvent même deux'?, "* ^ PaS ^ so,idement ' et jl temps : cette époque de la vie , il in P3r "" ' à ' automne et au P™-
•lurée, l'animal est trït et ffiue TT " T'T ° U '""" et ' P endant lo " te sa disons, et, pour beaucoup dW e T" * ° ,SeaUX Cha " ge donc suiva » 1 * 1«e le costume d'hiver 'is nTffl T' T'™ 6 ^ u ' a P as Ie mê ™ aspect -nserveront après TL du t " r"" , ^ leur j ™ les «>»««"■» qu'a, '-mâles, et cit sur to t .io , melleS m \ m VhmaS<i moins rich M™
"» variété de tons a/ec l es plus belles flT ^i ^ ^"^ riVa, ' Se e » écIat et L'appareil nutritif «Ls Ois^.xn " "^ " '"'"^'^ leS P lns >***• "'o«t pas un «* d„ J fl ° q u Set ^V^^ités remarqoables : ils 'ères. Leur œsophac,, v r m Ué dl «T ^ ^^ C ° m " le Ies Mammi " -o nommée i^Zj^^^T'^ ^ ^ tonMr U " dant quelque temps : il est re ™ ,' e " es allmen, s Y séjournent pen-
Cette cavité vous rappelle h, 8 ™ °' SeauX c l ui ™ l ^ graines
«* ruminants. I^^^JSK.S Ta" ?T *" * ^ 'a maternité, ils dégorgent dans le os e .1,1 ' ^ PremiCTS J ours de
ont à moitié digérée pour nue lit & "^ pet ' ts une ««triture qu'ils
puisse la supporter P ' l Cornac encore faible de ces débiles créâmes
sécrétant une liqueur a o Z e "S .f 8a '' n ' e ""^ mUltKude de ë'^ndes. Ce second estomac s^Tl^r^T^ ^ iB,M » '<^ments.
-ée ^ où s'acbève 1 t a » CaVilm 6 :, 1 e r r r miS "^ tr ° isième Cavilé ™le Plus intéressant de l'app - d . T V almenl en «**"« < c ' e «* l'organe seur énorme et d'une fo l " ■ ! ' " ^T' US 1W ° iS Bom d ' une e — à ^«terieur, et les aliments on ' "" ■ P ' "' Cardla g in <™ 1« tapisse
•lui les entourent. Pour Ïder à ^ ? "">«!«*■ l» r ^ s muscles vigoureux a -lent de petUe S pio" S c e ri,-r ,1SSanCe ^ ^ trita ™«°».le 8 Oiseau* #**. Peuvent s ns , n'e r e ! ' ™ "7 "l ^^ *" ^ mu8cle8 d " « «ont de véritables dents , on ,e t ,' ^ gI ' ai " eS 8TaIéeS l 591 ' l ' 0iseau = sa nourriture, non pas al s s m 'Z, ' ? ""* ™^™ ^ l'«nim.l mâche '«*». H reçoit la Lie du fo e e n r ,' ^^ aVeC S ° n gesier ' Q ,lant a l'i- '"ilères, et le chyle s'y forme de II pancréas, comme chez les Mam-
Sens oes Oiseaux ™ n manière,
dans les Oiseaux. Leur , , (c / le ,.TZ e " S d" 0, T maintenailt d « >■ vie de relation déconsidérer les plumes qui cou^ntT ' llsuffit 'P 0l, r s'en convaincre,
guère plus favorisée chez eux que la sensin". C01 PS ' ^ fonction chl 9°^ n'esi renient endurcie à sa pointe et l'on ne,,/ Ie " r ,aneue est °rdinai-
sans les déguster; cependant, chez LlaZTS^^f^ kUrS aHments son sommet est terminé par des paXfn™ ! ' . ^ ^ m ° lle ' eL faculté de distinguer les Leurs. Q^àTSTn T^ ^ h «OU développé chez les Oiseaux, e, surtout riez ceux i ****<»«* ^ -
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sidérables sur un champ de bataille, quelques heures après le combat.. L'organe ,1e l'ouïe est aussi moins complique clans la classe des Oiseaux que dans celle (les Mammifères : le pavillon manque chez les Oiseaux; la conque, lorsqu'elle existe. se réduit aune ouverture non saillante, revêtue de plumes particulières; le conduit auditif n'est qu'un tube membraneux; la chaîne des osselets se compose d'un seul os, qui met en communication la membrane du tympan et la fenêtre ronde; enfin, dans l'oreille interne, le limaçon est très-peu développé.
Mais, si les sens du toucher, de l'odorat, du goût et de l'ouïe sont plus ou moins obtus chez les Oiseaux, en revanche, celui de la vue est bien plus parfait et plus compliqué que chez les Mammifères. D'abord, le globe de l'œil est plus grand, comparativement au volume de la tête; la rétine ou membrane sentante est très-épaisse, et, du fond de l'œil, part une autre membrane noire, plissée qui s'avance vers le cristallin et porte le nom de peigne. Sa nature n est pas bien déterminée, mais la plupart des savants la regardent comme un prolongement nerveux destiné à augmenter l'étendue de la faculté visuelle. L mi a des contractions très-étendues, ce qui donne une grande mobilité a l'ouverture de la pupille, laquelle est toujours circulaire. La cornée transparente est tres-bombée et le cristallin est aplati, surtout chez les Oiseaux de proie, qui s e even a des hauteurs considérables; mais ils ont le pouvoir de bomber ou cl aplatir es milieux transparents charges de briser les rayons qui arrivent a leur rétine : des plaques osseuses, disposées en cercle, sont logées dans l'épaisseur de la cornée opaque près de sa jonction avec la cornée transparente ; les muscles qui ionl mouvoir l'œil tirent sur ce cercle quand l'oiseau le veut. Ce tiraillement distend et rend plus convexe la cornée transparente, et peut-être le cristallin, ainsi que le corps vitré , ce qui produit une puissance de réfraction bien plus considérable : il résulte de là que l'Oiseau, qui est nécessairement presbyte, pour découvrir d'une hauteur considérable les objets peu volumineux, devient myope à volonté quand, en s'abaltanl sur sa proie, il a besoin de la distinguer nettement à mesure qu'il se rapproche d'elle. Enfin, pour compléter cette riche organisation, la nature a donné aux Oiseaux, outre leurs deux paupières, dont l'inférieure est la plus grande, une troisième paupière, placée verticalement a L'angle interne de l'œil, qui peut recouvrir la cornée transparente comme un
rideau, et garantir l'œil d'une lumière trop vive La niasse du cerveau est beaucoup moins développée chez les Oiseaux que chez les Mammifères. Les hémisphères n'ont pas de circonvolutions et ne sont pas réunis par un corps calleux; les tubercules qui donnent naissance aux nerfs optiques sont en rapport, par leur développement, avec retendue des facultés visuelles de l'Oiseau ; on les voit saillir en arrière ( .i endehorsdUcerveau.au lieu d'être petits et recouverts par les hémisphères, connue dans les animaux supérieurs.
( >i veau
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CHANT DES OISEAUX
18 baux.— La voix «les Oiseaux est, comme la nôtre, un souffle vibrant, mais leur larynx est bien différent du nôtre. Rappelez-vous la structure de l'organe vocal dans l'espèce humaine : après l'arrière - bouche et avant la trachée, est une petite caisse indiquée extérieurement sur le cou par la saillie que l'on nomme vulgairement pomme d'Adam. Sur cette caisse vient se poser, quand nous avalons nos aliments, mie espèce de petite cuiller nommée épiglotte. La cavité de celte eaisse, à laquelle on a donné le nom de ghtie, est très-peu spacieuse; elle communique avec la bouche en liant, et avec la trachée en bas, par deux petites fentes
longitudinales, dirigées horizontalement d'arrière en avant. Les deux lèvres de 0B la fente inférieure se nomment les cordes vocales, et ce sont elles qui, tendues ou relâchées, produisent les sons varies de la voix humaine.
Dans les Oiseaux, la fente supérieure
est très - éloignée des cordes vocales.
Cette fente, que l'on nomme larynx
. supérieur, a ses lèvres immobiles, et
" est pas recouverte par une épiglotte; au bas de la trachée, c'est-à-dire au
l>omt ou elle va se bifurquer pour former les bronches, est une traverse os
seuse surmontée d'une pellicule ou membrane en croissant; de chacrue côté
l^elir/YT tr , aVC1 ' Se ° SSeUSe ' c ' est - à " di - à l'origine de chaque bron^
„ ip . fen V l0nt leS deux lèvres sont de véritables cordes vocales. Le
_" le arceau des bronches est séparé par une membrane du dernier osselet
nL ZZ r "' aC '! eC; C ' CSt danS Ce double tam,Mmr - nommé '"ï» i»fc- "ombreuxauitnT ! "" S" ° iSeaUX ' * râce m *» COm ^ é ^muscles
contenu dans TtÙ cl" Z 7™^ ""• ^ *» réfl0me Volume ™* l'étendue de la v , 1 *' C ° D f "f Pomment à la force et a
-p^e tres-poetiq.,;,:;:,^:^-::,^^-' - •*• -*— -
En résume, chez les Oiseaux, la trachée r>i tô i-,.. r
les, on en rencontre ,1m. Chez les Oise™, ,!„„, , e C J M ,,, |IC „ , mMi ?l
Organe de la respiration et de la i 'lie? les Oiseaux i.
r\''r!'T'\ L : La "S ,,e -- (1 s - c;lotle rapérknrc. - M. Muscles dp l'hyoïde - H <>• , -, <■ U Glotte intérieure. - B. linmcl.es. - B. Ouverlure ,'es bronches - 1- rl n(ll , ' hy ° We - ~ W>e 2. (. i. Glotte inférieure. - C. Membrane en croissant. - B. Bronche. - B ().' Br be ouverte
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d'oison an tonne .le croissant n'existe pas, et chez ceux qui ne chantenl point, ioc miitwles du larynx manquent toujours.
Œ^s des Oiseaux. -Pour terminer ces considérations générales, nous reste à parler de l'œuf des Oiseaux, et des précautions dont il est 1 objet. Dans les premiers temps de sa formation, il ne se compose que du jaune, enveloppé dans une pellicule membraneuse, que vous avez pu observer bien souvent. Sur un point de ce sac est une petite tache blanche, dans l'intérieur de laquelle se développera plus lard le petit Oiseau ; bientôt ce jaune s'enveloppe d une matière glaireuse, qui est le blanc de l'œuf; enfin, il se forme autour de cette nouvelle couche une petite membrane à double feuillet, dont externe , ^encroûte peu à peu d'un dépôt terreux et constitue ainsi la coquille. C est < n cel état crue l'œuf est pondu. ,
Nids des Oiseaux. - Maisavantde pondre cet œuf, la mère semble avoir «ressenti qu'il aurait besoin d'être déposé mollement sur un coussin qui put dev m pli, tard un berceau moelleux, chaud et solide pour 1 être débile e nu sort de prison. Alors commence la construction des nids : le maie et la femelle j t; il nten commun. L'art prodigieux qu'ils déploient dans cette arclntec u e Le provient point d'un enseignement ou d'une tradition ; car de jeunes Oiseaux u pondent pour la première fois, et qui n'ont jamais vu leurs parents, exécutent !' Ses travaux que leurs ancêtres, et bâtissent des nids absoument semblables Aussi faut-il regarder ces admirables manœuvres comme le résultat, non d'une précision, mais d'une sorte de pressentiment intérieur dont 1 animal ne se renu aucun compte, et qui le porte à exécuter des actes utiles a la conservation de son espèce. ,
Les parois de ces nids ont pour charpente des pailles et des liges flexibles, cimentées avec de l'argile. Mais cette argile, cominentl'Oiseau l'a-t-il délayée .- Il l'a délayée avec de la salive : les glandes placées sous la langue sont devenues le s iéo-e d'une sécrétion extraordinaire ; elles ontfourni une quantité énorme de salive° visqueuse, qui fait de l'argile un mastic parfait. La maison achevée il .•Mit de garnir l'intérieur d'une tapisserie molle; c'est la laine et le crin des Mammifères, ce sont les poils et les aigrettes des plantescolonncuscsqu.cn font les frais Que de voyages, que de fatigues, pour accumuler ces légers matériaux T est souvent même aux dépens de leur propre substance que les parents fournlssent un matelas à leurs petits, et pour cela ils arrachent le duvet fin qui garnit leur poitrine. C'est ainsi que VEider abrite ses petits, comme nous vous le dirons bientôt; et le précieux édredon n'est autre chose que la couchette destinée ou- l'Eider à sa famille, couchette que l'Homme confisque à son profit.
Le nid à peine terminé, la ponte a lieu. Les œufs sont d'autant plus nombreux „ue l'espèce est plus petite, et il n'est pas, je pense, nécessaire de vous en .lire i raison -l'Aigle en pond deux seulement, et leRoitel* une vingtaine. Maisiœu. oui avantd'èlre pondu, possédait la chaleur du corps de la mère, a besoin .1 être SZ à «ae Uératu- régulière pour que ,1e petit £-«g,
e>s.alorsqu'arr 1 vel; M H.nodel;d,oriensedelm: (( /,^-.L ;1 tenell, .onwMsœuf avec une cons.anee que rien ne lasse, e. qui altère quelquefo.S sa sa, le. Dans quelques espères, le mâle partage ce son, avec elle ; dans beaucoup d autres, .1 va lui chercher de la nourriture, pendant qu'elle reste accroupie sur ses œufsiSOU-
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vent il chante pour charmer les ennuis de sa compagne. - 11 arrive cependant que sous la zone torride, oùla chaleur du soleil suffit pour favoriser le développement de 1 Oiseau dans son œuf, la mère se contente de creuser dans le sable une I \wrr ,° U 6 dep0Se S6S œufs: mais ceci n ' est &™ cas exceptionnel. jours le U1CUbatl0U Vai ' ie Suivant Ies es l Jeces ■• «■ Poule couve vingt et un
e n Mo,2 "^ ^™^ le Canard, vingt-cinq; le Serin, dix-huît ; l'OioauiîL et Ti ¥"* k m ° ment de l ' éGl08i0n est arrive, le petit brise la nTen \ * u* ^^^ U n ' aU, ' ait ?" r0m P re les murailles qui l'enferlui sm Z m , " aVWL amé 1,extrémite de «0" l^ec d'une pointe cornée, qui lui sert de marteau, etqui tombe quelques jours après sa naissance.
de la eonvir, neS S ° nt é ? lûS ' Vmtiyité de la n ° U1Tice succède au repos fatigant Ïs léZl ni ^"T ^ a m6re VOntchereher d c la pâture pour leur famille. dansïSnÎr ? * "T^ **" affamés u " alime " t 9* « séjourne r v ^ a îo , ! S y , 6St ammallSé; US S '° CC "P ent ensuitc de leur éducatmn avec une fiance inqmete, qu on ne peut observer sans attendrissement La mère dirige les premxers pas de ses enfants, les appelle quand elle a tro wé du but leur enseigne et les encourage à voler, et si un ennemi s'approche e L le dé emi
v r ;:: ac D e ;r of cle ' quelles f soient sa faibiesse e! sa &Kï£E
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dans le cerveau îles images innées et constantes, qui les déterminent à agir comme le font communément les sensations ordinaires et accidentelles; «c'est, dit-il, une sorte de rêve ou de vision qui les poursuit toujours, et, dans tout ce qui a rapport à leur instinct, on peut les regarder comme des espèces de somnambules. » Vous comprenez maintenant la justesse de ce mot instinct, qui signifie littéralement : aiguillon intérieur.
^Classification des Oiseaux. — Les zoologistes se sont, à diverses époques, occupés de la classification des Oiseaux, et le grand nombre d'espèces (il y en a cinq mille de connues, dont la plus grande partie se trouve au Muséum) a rendu ce travail d'autant plus difficile que l'organisation de ces animaux présente une grande uniformité. La structure de leur bec et de leurs pattes étant en rapport avec leur régime alimentaire, les caractères de première valeur, tirés des organes internes, se sont, en quelque sorte, traduits au debors par la conformation des organes au moyen desquels l'Oiseau saisit sa nourriture. Nous nous servirons de la méthode de Cuvier, que l'on regarde généralement comme la moins imparfaite de toutes celles qui ont été publiées jusqu'à ce jour.
Cuvier divise la classe des Oiseaux en six ordres : il y en a cinq qui n'ont qu'un doigt ( le pouce ) en arrière (et ce doigt manque quelquefois) ; le sixième ordre présente le doigt extérieur tourné en arrière comme le pouce, ce qui l'ait deux doigts antérieurs et deux doigts postérieurs : cette disposition permet à l'animal de grimper le long des arbres avec plus de facilité ; de là le nom de Grimpeurs donné aux Oiseaux qui composent cet ordre : tels sont le Perroquet, le Pivert,
le Coucou, etc.
Le premier des cinq ordres précédents comprend les Oiseaux dont le bec et les doigts sont recourbés, très-forts, et propres à déchirer la chair des animaux dont ils se nourrissent : ce sontles Oiseaux de proie, ou Bapaccs, tels que l'Aigle, le Vautour, le Hibou, etc.
L'ordre des Gallinacés présente un bec médiocre, renflé en dessus et propre seulement à saisir des graines ou des vermisseaux ; le port des Oiseaux qui le composent est généralement lourd, et les ailes sont courtes : ce sont le Coq, la Perdrix, le Faisan, le Pigeon, etc.
L'ordre qui vient après les Gallinacés renferme les Oiseaux qui ont les tarses élevés, les jambes dégarnies de plumes vers le bas, et la taille élancée, tels que le Héron, l'Ibis, la Cigogne, etc.
Dans les quatre ordres que nous venons de vous mentionner, les doigts sont libres, c'est-à-dire plus ou moins complètement séparés les uns des autres : l'ordre qui fait suite aux Échassiers offre des pattes médiocrement longues, terminées par une large nageoire : cette nageoire est formée des doigts antérieurs, réunis entre eux par une membrane flexible ; ces pieds palmés sont propres à la nage, et ont fait donner aux Oiseaux qui constituent l'ordre en question le nom de Palmipèdes: nous prendrons pour exemple le Cygne, le Canard, etc.
Enfin vient l'ordre des Passereaux, dont la place naturelle est entre les Rapaces et les Grimpeurs, et que nous citons le dernier parce qu'il ne présente que des caractères négatifs : en effet, les Passereaux n'ont pasles doigts crochus et vigoureux comme les Rapaces ; ils n'ont pas deux doigts en arrière comme les Grimpeurs; ils n'ont pas le bec, le vol et le port des Gallinacés; ils n'ont pas
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la taille menue et les pattes grêles des Échassiers; leurs pieds ne sont pas disposes pour la nage, comme ceux des Palmipèdes. Cet ordre est de tous le plus nombreux en espèces : c'est à lui qu'appartiennent les Corbeaux, les Pies, les Merles, et tous les petits Oiseaux.
ORDRE DES RAPACES
Commençons par les Rapaces, que Linné appelait Accipitres: ils sont parmi les Oiseaux ce que sont les Carnassiers parmi les Mammifères. Voyez cet Aigle, qui sera pour nous le type de son ordre : sa physionomie indique la férocité ; tout, dans son organisation, révèle une puissance destructive, qui doit triompher aisément des animaux destinés à lui servir de pâture. Son bec esl court; la mandibule supérieure est recourbée vers son extrémité et se termine par une pointe aiguë, qui dépasse la mandibule inférieure; la base du bec est enveloppée d'une espèce de membrane, qu'on appelle la cire, et dans laquelle s'ouvrent les narines; les ongles de ses doigts sont arqués, acérés et rélracliles, comme vous l'avez vu dans les espèces du genre Chai, c'est-à-dire qu'ils peuvent se replier en dedans, et saisir vigoureusement une proie, de là leur nom de serres ; les ongles du pouce et du doigt interne sont les plus forts ; les cuisses et les jambes sont grosses et robustes ; les ailes sont longues, les pennes sont roides et solides, et nous verrons, dans le Cabinet d'Anatomie comparée, que le sternum est très-développé pour donner attache aux muscles qui font mouvoir les ailes.
Vous comprendrez sans peine que des animaux qui ne vivent que de proie animale n'ont pas besoin d'un appareil digestif très-développé, car l'amnàlaiion de cette nourriture s'opère facilement : aussi les Oiseaux rapaces, de même que les Mammifères carnivores, ont-ils un estomac membraneux et des intestins peu étendus.
Famille des Rapaces Diurnes. — La plupart des naturalistes les ont divisés en deux familles très-naturelles, fondées sur leurs mœurs et sur leur organisation :1a première est celle des Diurnes; la seconde, celle des Nocturnes. L'Aigle est un Rapace diurne ; ses yeux sont dirigés de côté ; son doigt extérieur est placé en avant comme les deux autres, et sa base est réunie au doigt du milieu par une petite membrane. Les Diurnes sont ainsi nommés parce qu'ils chassent pendant le jour, et ne craignent pas l'éclat du soleil. Le Hibou est un Rapace nocturne : il ne peut bien voir que pendant le crépuscule ou à la clarté de la lune; ses yeux sont dirigés en avant; sa tête est grosse et son col très-court; son doigt externe est complètement libre, et peut, à volonté, se porter en avant et en arrière : ce qui, dans certaines circonstances, pourrait faire prendre le Hibou pour un Grimpeur, si les caractères tirés des ongles et du bec n'excluaient pas toute comparaison.
Tiuiu; dks Vautoubs. — La famille (les Rapaces diurnes a été elle-même subdivisée en plusieurs tribus : commençons parla tribu des Vautours.
LKS OISEAUX.
Compare! la physionomie bassement féroce de ce Vautour avec l'air farouche nais belliqueux de l'Aigle, et vous ne serez pas étonné d'apprendre que ce dernier vit de proie vivante, tandis que le Vautour ne se nourrit que de cadavres.
_ Vous reconnaîtrez les animaux de celte tribu a leur tête petite et dégarnie de plumes, à leur cou long et nu vers le haut, entoure ordinairement, a sa partie inférieure d'un collier de duvet, ou de longues plumes ; les, yens sont a lieu, de lête les pattes ont leur tarse couvert de petites écailles, leur port est sans noblesse, et leurs longues ailes, qu'ils sont obligés de tenir a demi "^mqund ils marchent sur le sol, les font paraître lourds e1 gauches, Leur ^™£»£ rapidité, mais ils s'élèvent à des hauteurs prodigieuses. Dans ces régions élevée de l'atmosphère, ils sont imperceptibles pour nous, ina.s nous ne le sommes pa pour eux; leur regard perçant peut explorer d'immenses étendues de terrain, e dès qu'un animal ,s. mis à mort, ils avisent son cadavre, vers el on les vo.t
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descendre en tournoyant. Un Vautour n'arrive jamais seul a la curée: il envient des bandes .nnombrables; on les voit dépecer les chairs, non pas avec leurs ^ , eir Pe !' V,g0UreUSes > mais "ec leur bec, qui est allonge, et recourbe
n Tenu V'ie 011 " 'TT' * ^^ ™ C -«voracité dégoûtante; lorsqu'ils n r El l \ P , , °'' me a " b3S de leUF C01 un g° nfl6ment hid <^ ■» hu-
"Tect 1 ° l t , ■ eUrS nanneS ' 6t ,R tmail de ,a di ^"*» Ie »'' donne un l J,jljl Posant et stupide.
babilm n rl deS FaM '° ! "' S >> ro f ,remem d "* va nous offrir des espèces qui toutes base dl an . C,e, !. COn,,nent ' et ^ voici les caractères : le bec est couvert à sa dessus -V", T'- *' rob,,ste - g ro s. comprimé sur les côtés, convexe en man h„ r " S ' Cr ° Chl ' à ] ' extrémité de 1» mandibule supérieure, la * '" feneure est P ,us co »«-te et émoussée à sa pointe. Les narines son.
ù «Tsol r 08 ' 68 r l - aVerS - La b ° UChe eSl tr ès-grande et fendue presque ré o, r 1 T ye 7' ? t6te et le C01 S ° nt Sans P lumes - recouverts d'un duvet oarn de 1 t , , t ^ f™ d ' Un C °' lier de P 1 ™- L « J»bot est saillant, C t o si n e /J ? enCUr - La f remière rémi 8« «« I*» courte que la sixième, ve sous i s !ln /ri 80 "' l6S PlUS l0ngU6S dC t0Utes ' L '^^ q« e vous nomme L * VAUT0DU FADVE ( F "" !,ï ' M*». de Linné), que l'on
:™ ~«* l E V AUT ou«; c'est de cette espèce qu'ont pirfé les
sôrTr J T emnt ' SanS CCSSe affamé ' Ie Vautour ai ™ "Urtoït à se nhrp » r !!' COn ' 0mpue ^ pendant sa lâcheté le réduit souvent à céder sa
Ïère nT "«T* ' ^ ^ baU6nt * le dM,Ment Sa " S eff ° rtS ' LorSC I u '' S' e cacbf i "Y ' GSt rentl ' é danS S6S é l JauleS ' et sa «* «* «
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sont 1 ' r"?' VCrS S0 " extremité > l'ris est d'un bel orangé, et les pieds
.ont noirâtres; le corps est varié de gris et de fauve dans les individus adultes.
est taure chez les jeunes. Le Vautour habite les hautes montagnes de tout
li ; n ! C °' ' ; *" œ,lfS S ° nt d ' Un ? ris manc ' ma rq«és de quelques taches
11 un blanc rougeatre.
cravate an lien !i ■ •? " r " ( V" tor cinerem de Linn é ) est d'un brun noirâtre ; sa porte une touffe de" '1**°*™, circulaire ™nt, remonte vers la nuque, et celle-ci d'un violet bïâtre " eTùh ^ " ,a membrane de la h ™ du bec sont il attaque ^^^^^T™ ** <" ^™ *"* car
oui na. devant chaque oreule, ^ÏL^*^^^ cou. La tete et la moitié du col sont nus; leur couleur est d'un rou cl" • en bas, bleu violatre vers le bec, et blanche près des oreilles, ^envergure le cet O seau cest-a-dire l'espace qui sépare les deux extrémités de ses aile le Ployees est de plus de dix pieds, il habite les cavernes des monts es i" "levés de l'Afrique australe. On voit lesOricous, au lever du so "i \ er h
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sur les rochers à l'entrée de leur demeure, et leur nombre est si considérable, que quelquefois une chaîne de montagnes en est parsemée dans toute son étendue ; puis ils prennent leur vol, et disparaissent dans les airs ; alors si un chasseur tue quelque grosse pièce de gibier, et si, ne pouvant l'emporter, il l'abandonne un instant, il ne la retrouve plus; mais il rencontre une bande de Vautours a la place oùjl l'avait laissée, et où il n'y en avait pas un seul, à dix lieues à la la ronde, vingt minutes auparavant. C'est ce qui arriva au célèbre naturaliste François Levaillant, dont je vous entretiendrai bientôt : il venait de tuer trois Zèbres, et pour les emporter, il avait couru chercher un chariot à son camp, qui n'était éloigné que d'une petite lieue; à son retour il ne trouva plus que les ossements des Zèbres, sur lesquels s'acharnaient encore des centaines de Vautours. Un jour, il tua une Gazelle, la laissa étendue sur le sable, et se tint caché dans des buissons. 11 vint d'abord des Corbeaux, qui voltigèrent au dessus de la Gazelle en croassant : six minutes après, parurent des Milans et des Buses; puis, presque aussitôt, en levant les yeux, Levaillant vit à une immense hauteur des Oiseaux qui descendaient en traçant des spirales, et semblaient sortir de la voûte du ciel. Ils s'abattirent sur la Gazelle, et bientôt il en arriva des centaines : un coup de fusil les mit en fuite, et ils disparurent tous comme ils étaient venus. _ Ainsi les petits Oiseaux de proie avaient les premiers donné l'éveil à des Rapaces de moyenne taille ; ceux-ci, à leur tour, avaient averti les brigands d'un ordre supérieur, et tous trouvaient leur compte à ces communications, plus rapides que nos dépêches télégraphiques. La proie étant dépecée par les Vautours, les Milans pouvaient en attraper quelques morceaux, et les menus fragments laissés sur la carcasse de la victime étaient de précieux reliefs pour les Corbeaux qui avaient servi d'éclaireurs. Les Vautours eux-mêmes profitent de la desserte du Lion et du Tigre. Lorsque l'un de ces terribles Chats dévore sa proie, les Vautours se tiennent dans le voisinage, et attendent respectueusement qu'il ait terminé son repas ; puis, quand il s'est éloigné, ils vont nettoyer les os que le Mammifère a dédaignés.
L'Oricou, ainsi que les autres Vautours, construit son nid sur des rochers inaccessibles : c'est une aire vaste, que protège extérieurement un talus de bûchettes liées par un mastic; l'intérieur est garni de paille et de foin. Les Vautours ne pondent ordinairement que deux œufs ; les petits sont nourris avec des chairs corrompues que leurs parents ont amassées dans leur jabot ; ceux-ci ne les dégorgentpasdans le bec des jeunes, mais ils les jettentdevant eux, et les invitent à s'en repaître par un cri particulier : au reste, ces observations sont fort difficiles et toujours périlleuses, car les aires des Vautours sont placées dans des creux de rochers inaccessibles; celui qui s'en approche est repoussé par une odeur infecte, et si son pied vient à glisser sur ces roches plates, dont la surface est couverte de fientes à demi liquides, il risque de tomber dans des précipices affreux.
Le genre des Sarcoramphes appartient aussi à la tribu des Vautours. Vous en pouvez voir dans le Condor les caractères dislinetifs : c'est une crête charnue, surmontant la cire de la base du bec; en outre, les narines sont ovales et s'ouvrent en long; la troisième rémige est Irès-longue; les ongles sont presque "Mus, celui qui est en arrière est le plus court.
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Condor.
•es rapports exagérés de anfw. dlx "buit ( comme le faisaient croire
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coue la tète s'incline au bord du roc, agite ses ailes et prend l'essor. Son premier élan n'a d'abord rien de vigoureux ; il décrit une courbe descendante, comme si les lois de la gravitation triomphaient de ses efforts ; mais bientôt il se relève ; ses ailes arrondies, ses rémiges écartées le soutiennent dans les airs, presque sans opérer de battements : des oscillations à peine sensibles lui suffisent pour se transporter dans toutes les directions : tantôt son vol est horizontal et on le voit dessiner avec grâce les mille sinuosités des falaises et des promontoires ; tantôt il rase le sol, et la mince couche d'air qui le supporte suffit à sa navigation, aussi hien que s'il s'appuyait sur une masse profonde de cet élément. Tantôt, enfin, il se perd dans la nue, d'où il domine les deux Océans; là, dès que sa vue perçante a découvert une proie, il tombe sur elle comme une flèche, en produisant avec ses ailes, ordinairement peu bruyantes, un fracas
épouvantable. . .
Vous aurez peine a croire qu'un Oiseau si puissamment organise soit auss. lâche que les autres espèces de la tribu des Vautours, et vous aimerez mieux admettre l'authenticité des récits qui le représentent comme étant la terreur •les montagnes du Pérou ; vous ressemblerez sur ce point aux voyageurs, dont .'imagination s'est laissé emporter bien au delà de la réalité. Non content d'exagérer l'envergure des ailes du Condor, ils ont dit qu .1 attaquait les Moutons et les Lamas, et qu'il les enlevait dans ses serres ; ils ont même prétendu qu'il se jetait sur l'homme, et que plusieurs Condors se réunissaient pour tuer un Bœuf M. de Humboldt, et surtout M. d'Orbigny, qui public en ce moment la relation de son voyage dans l'Amérique méridionale, ont réduit a leur juste valeur ces hyperboles effrayantes : le Condor ne se repa.t que de cadavres ou d'animaux mourants, et un berger de huit ans, armé d'un bâton, le met en fuite. S'il voit une Brebis ou une Vache s'écarter du troupeau pour mettre bas, un affreux instinct l'avertit qu'une proie sans défense va bientôt lui être livrée ; et il va se perchersur un rocher voisin, d'où il surveille avec attention la pauvre mère que pressent déjà les douleurs de l'enfantement. Lorsqu'il juge que l'instant' fatal approche, il prend son vol et tournoie au-dessus du lieu où se prépare son' horrible festin; puis, dès que la victime paraît au jour, il tombe sur elle et lui déchire les entrailles, malgré les cris de détresse que pousse la mère, à laquelle, du reste, il ne cherche à faire aucun mal.
I '■ Condor ne construit pas de nid : il dépose ses deux œufs dans un creux de rocher ou dans l'excavation d'une falaise. Ses petits sont, au bout de six semaines, eu étal de voler. Les parents consacrent quelques mois a l'éducation ,1e leur'l'amillc, puis les jeunes quittent leurs parents, et pourvoient seuls à leurs
besoins.
C'est aussi au genre Sarcoramphe qu'appartient ce Vautour, grand comme une Oie dont vous remarquez la crête dentelée comme celle d'uûCoq, et ornée. ainsi que les appendices charnus du cou, des couleurs les plus vives : cet Oiseau estl'lRDBi (Vullnrpapa de Linné). Il habile l'Amérique méridionale, mais il se tient dans les plaines, sur les collines boisées et voisines des marécages : lise nourrit de cadavres, et recueille les restes de la proie que le Jaguar a délaissée. Il épie, comme le Condor, le moment OÙ les Mammifères herbivores vonl mrftn bas et il se jette sur le nouveau-né. On a vu une pauvre Vache tenir entre ses
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pattes son petit, et repousser par ses mugissements plusieurs [rubis qui cter cnaient a le dévorer. Au reste, cette lâcheté du Condor et de l'Irubi, qui n'ataquent que des animaux morts, ou mourants, ou nouveau-nés. s'explique par le peu de puissance offensive de leurs griffes, qui son! usées et incapables de déchirer On donne à l'Irubi le surnom de Roi des Vautours, à cause de l'espèce de diadème qui couronne sa tête, et de la tyrannie qu'il exerce sur d'autres Vautours plus faibles que lui, lesquels lui cèdent la place quand il se jette sur un cadavre qu'ils ont commencé à dévorer.
Le genre Percnopière renferme des Vautours dont la tête seule est nue, cl «ont le cou est garni de plumes ; leur bec est grêle, les narines sont ovales et longitudinales : ce sont des Oiseaux de taille médiocre, qui n'approchent point, pour la force, des Vautours proprements dits : aussi ne se nourrissent-ils que de chairs corrompues et d'immondices. En voici deux espèces remarquables : la première est le Perckoptère des anciens. Remarquez dans le mâle la couleur noire des premières rémiges, qui tranche sur le blanc du reste de son plumage : '•est de là que vient le nom de Percnopière, qui signifie ailes tachetées de noir. ^et Oiseau abonde dans la Grèce, l'Egypte et l'Arabie ; les Égyptiens l'appelaient ouïe de Pharaon, et le respectaient à cause des services qu'il leur rendait, en es débarrassant des matières animales dont la putréfaction infecte l'air; cette v 'eneration s'est continuée jusqu'à nos jours, où l'on voit les Percnoptères parcourir impunément les rues des villes de l'Orient, et chercher leur nourriture Parmi les débris et les ordures que les mahométans y entassent avec tant d'insouciance. Ces Oiseaux suivent en grandes troupes les caravanes dans le désert, Pour dévorer tout ce qui meurt; et, comme ils accompagnent les dévots musulmans qui font le pèlerinage de la Mecque, il y a des pèlerins qui lèguent de quoi en entretenir un certain nombre.
La seconde espèce de Percnoptère que vous avez sous les yeux est I'Urubu > ullurjota, de Ch. Bonaparte). 11 a, comme le Percnoptère des anciens, la aille d'un Corbeau ; son corps entier est d'un noir brillant, sa tête est complément nue : il est très-répandu au Pérou, à la Guyane, au Brésil, et dans toutes s parties chaudes et tempérées de l'Amérique, où il rend à l'homme les mêmes • ei vices que le Percnoptère des anciens, en consommant toutes les immondes; c'est son empressement respectueux à se retirer quand YIrubi vienl s emparer de son festin, qui a fait donner à ce dernier le surnom de Moi des ''autours.
Voici un Rapace qui constitue à lui seul la seconde tribu des Oiseaux de proie ', ,ul ' n es:c'estleGRiFFONoiir,YPAÈrE(l'?t/<H)'/(ar//aats, de Linné), le plus grand ■es Rapaces de l'ancien continent; il ne diffère guère des Vautours que par sa 1 '" l e et son cou cmplumés, et. son bec très-fort, droit, crochu au bout, renflé sur le crochet. Les narines sont recouvertes par des soies roides, dirigées en avant, et il porte sous le bec un pinceau de soies pareilles Vous avez vu que es Vautours ont le tarse écailleux ; le Gypaète, nu contraire, a ses tarses emplumes jusqu'aux doigts ; les ailes sont trop allongées pour être promptemenl re- P oyées dans le repos, et vous pouvez remarquer (pie la troisième rémige est la Plus longue de toutes. Le manteau est noirâtre avec une ligne blanche sur le milieu de chaque plume; le roi el tout le dessous du corps sont d'un fauve clair
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iUanf «ne bande noire encore ta tête. Le Gypaète habite tontes les hautes haines de'moatagnes; il n'atteint pas tout à fait les dimensions du Condor, niais ',! es t plus redoutable que lui ; il attaque les animaux vivants, et sa tactique réussit oresque toujours. Voici en quoi elle consiste : lorsque les Agneaux, les Chèvres. L Chamois, les Veaux, se sont avancés en broutant sur le bord d'un rocher escarpé le Gypaète s'élance sur eux, et les force à se précipiter; puis, quand ils se sont brisés dans leur chute, il va les achever sur place, et les dévore sans les emporter On le connaît en Allemagne sous le nom de Vavtour des Agneaux Lemmer geyer). On prétend qu'il se jette sur les hommes endormis, et qu il enlève des animaux de grande taille, pour les porter dans son nid ; on dit même qu'il lui est arrivé d'emporter des enfants. Regardez les serres, vous verre/. ! u'elles sont peu crochues et peu propres à saisir; c'est ce qui doit vous inspirer , uekiue défiance sur l'authenticité de ces faits. Au reste, si le Gypaète dédaigne ordinairement la chair morte, il s'en repaît sans difficulté quand .1 ne trouve
pas de proie vivante
T|1IIU , 1KS fumoxs. - Passons a la tribu des Faucons, qui est la plus nombreuse en espèces, et présente des animaux de dimensions très-variées, depuis I iiale pisqu'a VÊmeriltm. Vous verrez dans tous les Oiseaux de celte tribu un bec fort crochu cl presque toujours courbé des son origine ; desgriffes arquées, tres-aiguès et justifiant complètement leur nom de serres; mais le trait le plus frappant de la physionomie des Faucons est le sourcil saillant qui surmonte leurs yeux, et les fait paraître enfoncés dans leur orbite. Ce sont surtout les Faucons dont la vue est perçante, les mouvements vifs et le vol rapide. Presque tous sont chasseurs, et joignent le courage à la force; il leur faut mie proie vivante, et ce n'est que pressés par la faim qu'ils consentent à dévorer des cadavres. Us saisissent leur proie avec leurs serres, et quelques-uns l'emportent jusque dans leur aire. Vous allez voir que la même espèce présente des livrées tout à fait différentes, selon l'âge des individus ; cette variation, qui provient de la' mue annuelle des Oiseaux, et qui ne s'arrête qu'après la troisième ou quatrième année, a fait multiplier les espèces par les naturalistes, et donne lieu à beaucoup d'erreurs. Ce n'est pas seulement par le plumage, c'est aussi par la taille que varient les individus d'une même espèce ; ainsi dans les Faucons,' la femelle est presque toujours d'un tiers plus grande que le mâle : c'est ce qui a fait désigner ce dernier sous le nom vulgaire de liereelei
Cette tribu se divise en deux sections fort naturelles, dont le litre, tout absurde qu'il est, a été conservé par les naturalistes : la première section est celle des Uapaces nobles, la seconde, celle des Hapaccs ignobles. Ces Itapaces nobles étaient ceux que la noblesse d'autrefois dressai) pour la chasse, et qui, vaincus
parles privations, dont le but était de les réduire â la domesticité, niellai au
service d'un maître leur force, leur adresse et leur courage : c'étaient le Faucon, le Hobereau, VÊmenUon, le Gerfaut, brigands comparables à ces soldats mercenaires qu'a flétris le poêle :
Barbares, dont la pierre est I unique métier, 11 qui vendent leur •i-.ma '' '!"' w ' nl ''' P 8 ï ei
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La seconde section comprend les Oiseaux de proie que m les privations, m
a Znt n f Ce ; p m ^-TT" ne P ° UVaient C0 ™Plétement dompter et qui, pour
Ïe e ; P , l ' aie r *** *»"* de faim P lutôt ^ ^ L'Aigl st à la tête de cette race fîerp mii w,„»- . b
facultés belliqueuses que'la natntf * f"^' l J0Ur SOn P ro P re com P le les section m, P L, ,. , FC lui a de P artie s. et c'est aux oiseaux de cette
Coïéon -u \ v^ ^ n ° m A '^ mbLes - Ceci vous ra PPe»e la réponse de -a " i, l S ;r ■ 7 ° Pini ° n inJ " rieUSe P° Ur leS G ™' £ I" e «■ «*■* bons à rïï T p"" ,Sl0Hen lali " : les Corses ' sel °» cul «*■'. «'«taien. b en d 1 em L S 77 *<* ^^ ^ même P 0Ur esclaves ' « J « le «*
refonnaîm?" 8 ^ '" FaUC0M UUS "° WeS > Ct V0US Sere * *«* de rneT e l^s et r Parant "T ■*"" Ra P aces '. 1-. -us le rapport des armes oltensives et des organes du mouvement, ce sont les Oiseaux nne 1» • a me a le plus favorisés : leur mandibule supérieure est rec ur bée es
passent toutes les autres, d'où résulte un vol oblique, mais puissant Non, aurons que deux genres à étudier dans cette section ; mais avant dvouf en
"z:ztz i,s se conw - - d — ~r>;
coîïÎT l ' animal SaUVage à abdiqUer reXercice de sa volonté, et a perdre toute or me f f "" T reSS ° Ut ' CeS; Iui faire voir dans l'homme Variât e Z 7 reP ° S et ^ S ° n bien - être ; en un mot > assujettir par la S ,
vot a^ v h - Cfr e '/? GSt ^ bUt<IUe " Pr ° P0Se lG faii ~ er ' * «°™ r st 1 asTsuHes aPPm0,Ser l6S Mammifère * susceptibles de domesti-
fa coLenti V r^ ^^^ faUt d ' abwd * P° Ur dre »« le C e taire consentir a demeurer .mmobile à la même place, et privé de la lu
u z: s ; r f :; ipplice de «*»*■*»■■ •« u vo j jf a . i::,l
d'entravl? 1 aUCOnnier P orte continuellement sur le poing l'Oiseau, arme
qui servent a lier ses jambes. Dans cette position, on l'empêche soigneusement de dormir, et, s'il se révolte, on lui plonge la tête dans l'eau. Au tourment de l'insomnie on ajoute celui «le la faim • et bientôt l'animal vaincu par l'inanition et la lassitude se laisse coiffer d'un chaperon Lorsque étant décoiffé, il saisit la viande Çiu on a soin de lui présenter de temps en temps, et qu'ensuite il se laisse docilement remettre le chaperon, on juge qu'il a renonce a sa liberté, et qu'il accepte pour maître celui de qui il tient la nourriture et le sommeil. C'est alors que, pour augmenter' sa dépendance, on augmente ses besoins'
Chaperon
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pour cela, on stimule arti licitement son appétit, en lui nettoyant l'estomac avec des pelotes de lîlasse, retenues par un fil, qu'on lui fait avaler, et qu'on retire ensuite. Cette opération, nommée cure, produit une faim dévorante, que l'on satisfait après l'avoir excitée ; et le bien-être qui en résulte attache l'animal à celui même qui l'a tourmenté.
Lorsque cette première leçon (qu'il faut quelquefois réitérer) a réussi, on porte l'Oiseau sur le gazon dans un jardin : là, on lui enlève son chaperon, et le fauconnier lui présente un morceau de viande : s'il saute de lui-même sur le poing pour s'en repaître, son éducation est déjà fort avancée, et l'on s'occupe de lui faire connaître le leurre. Le leurre est un morceau de cuir garni d'ailes el de pieds d'Oiseau ; c'est une effigie de proie, sur laquelle est attaché un morceau de viande; il est destiné à réclamer l'Oiseau, c'esl-à-dire à le faire revenir, lorsqu'il se sera élevé dans les airs. Il est important que le Faucon soit, non-seulement accoutumé, mais affriandé à ce leurre, qui doit toujours être la récompense de sa docilité : ainsi, après l'avoir dompté par la faim, on consolide sa servitude par la gourmandise ; mais le leurre ne suffirait pas sans la voix du fauconnier. — Lorsque l'Oiseau obéit au réclame dans un jardin, on le porte en pleine campagne, on l'attache à une filière, ou ficelle, de soixante pieds de longueur; on le découvre, et, en l'appelant à quelques pas de distance, on lui montre le leurre ; s'il fond dessus, on lui donne de la viande; le lendemain, on la lui montre d'un peu plus loin, et quand il fond sur son leurre de toute la longueur de la filière, il est complètement assuré.
Alors, pour achever l'éducation du Faucon, il faut lui faire connaître el manier le gibier spécial auquel il est destiné; on en conserve de privés pour cel usage : cela s'appelle donner l'escap. On attache d'abord la victime à un piquet, et on lâche dessus le Faucon, retenu par sa filière. Quand il connaît le vif, on le met hors de filière et on le lance sur une proie libre, à laquelle on a préalablement cousu les paupières pour l'empêcher de se défendre. Enfin, quand on esi bien assuré de son obéissance, on le fait voler pour bon.
La chasse à l'Oiseau, dont la noblesse d'autrefois faisait ses délices, avait inoins souvent pour but de procurer au chasseur une proie comestible, que de lui offrir un spectacle récréatif: le vol du Faisan, de la Perdrix, du Canard sauvage, était, disait-on, plaisir de gentilhomme ; mais ce qu'on nommait plaisir de prince, c'était le vol du Milan, du Héron, de la Corneille et de la Pie, véritable gibier de luxe, sans aucune valeur culinaire. Le vol du Milan était le plus rare; de tous. La première difficulté à vaincre était de le faire descendre des hautes légions de l'atmosphère, où le Faucon lui-même n'aurait pu l'atteindre : pour cela, on prenait un Duc (espèce de Rapace nocturne dont nous parlerons bienini ; on affublait ce Duc d'une queue de Renard, pour le rendre plus remarquable, et on le laissait ainsi dans une prairie; voltiger à Heur de terre Bientôt le Milan, planant dans la nue pour guetter une proie, distinguai) de sa vue perçante un objet bizarre, s'agita nt sur le sol; il descendait pour l'examiner de plus près; aussitôt on lançait sur lui un Faucon qui, des l'abord, s'élevait au-dessus du Milan, pour fondre sur lui verticalement; alors commençait un combat, ou plutôt des évolutions de l'intérêt le p' lls wrié : le Milan, fin voilier, fuyait devanl le Faucon, en s'élevant, «'abaissant, croisant brusque-
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ment sa rouie, et prenant, à angle aigu, les directions les plus imprévues : le aucon, non moms agile que lui, mais plus courageux, el eu outre stimulé par a fiim, le poursmvait avec ardeur dans ses mille Circonvolutions; il le saisissait enlin, et 1 apportait à son maître.
Chasse an Fauc
Plus dangereux ou' le F ^ ^ m ° inS âmUSaM P° UF le "P"**** el ^eiudre'SilLdiL, T ! ' T™' im ™ ] Se ,aisSait P h,s faci1 ™' 'U'efois de sa victime de TZ P C0 " rage ' Ct I ' assaillant recevait quel-
employait même ÏÏ^^S^*? ? T'f *" ^^ °»
faisait d'abord partir celui-ci Tl le , Gerfaul ' a la cliasse du Lièvre : on l'avance, et volant au-desTus de l a l^ d ™ **«'' puis le Faucon > ^ lui comme un plomb. ' l "'' a P ercevai t le Lièvre, et tombait sur
Mais de tous les vols, le plus amusant \ a „i • ■
on se servait, comme pour le Milan, d'un Duc afin ,1e i', ( ,;, ^ on ™ •
- el.e ta Faneens. L'aise,» ponrsji"^. C* Si^lLÏT ■m, les Faucons parvenaient bientôt à prendre le ,le ssus ■ ,,,„. ," , "','" ■Insespéran, ,1e le,,, éetopper par le vel. Leend TL^^S;
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se contentaient de planer au-dessus. Mais les fauconniers venaient sous l'arbre où s'était réfugiée la Corneille, et, par leurs cris, la forçaient de déserter son asile. Elle tentait encore toutes les ressources de la vitesse et de la ruse, mais le plus souvent elle demeurait au pouvoir de ses ennemis.
Le vol de la Pie est aussi vif que celui de la Corneille : il ne se l'ait point de poing en fort, c'est-à-dire que le Faucon n'attaque pas, en parlant du poing ; ordinairement on le jette à mont, parce qu'on attaque la Pie lorsqu'elle est dans un arbre. Les Faucons étant jeté», et élevés à une certaine hauteur, sont guidés par la voix du fauconnier et les mouvements du leurre; lorsqu'on les juge a portée d'attaquer, on se hâte de faire partir la Pie, qui cherche à fuir d'arbre en arbre. Souvent elle est prise au moment du passage; mais quand le Faucon l'a manquée, on a beaucoup de peine à la faire partir de l'arbre qui lui a servi de refuge; sa frayeur est telle, qu'elle se laisse prendre par le chasseur, plutôt que de s'exposer à la terrible descente du Faucon.
Lorsqu'il s'agit du vol pour champ ou pour rivière, c'est-à-dire de la chasse de la Perdrix et du Faisan, ou du Canard sauvage, on emploie la même manœuvre : on jette à mont le Faucon, c'est-à-dire qu'on le lance dans les airs avant que le gibier soit levé, et lorsque le Rapace plane, le fauconnier, aidé d'un chien, lail partir le Faisan ou la Perdrix, sur lequel l'Oiseau descend. Pour le Canard, on met à mont jusqu'à trois Faucons, puis on fait lever le Canard; et lorsque la peur qu'il a des Faucons l'a rendu dans l'eau, des chiens se jettent à la nage pour le forcer à reprendre son vol.
Nous ne pousserons pas plus loin ces détails de vénerie, qui vous ont peutêtre semblé fastidieux, madame, mais que votre quadrisaïeule aurait certainement écoutés avec un vif intérêt. Le vol du Faucon était en effet la chasse favorite des dames. Ce plaisir élégant devrait encore animer la vie de château ; adorateurs du moyen âge et de la renaissance, nous nous imaginons qu'il suffit, pour reproduire la poésie de ces temps antiques, de nous entourer de meubles historiés, de porter une barbe en pointe, de donner à nos cheveux une coupe cléricale, et de serrer notre poitrine d'homme dans un étroit justaucorps; ce que nous devrions emprunter à cette époque, ce sont les passions énergiques, les dévouements inaltérables, les haines vigoureuses, les éludes fortes, la foi robuste, l'insouciance du positif, le culte des dames et la chasse à l'Oiseau.
Ce n'est pas seulement en Europe que l'on cultivait la Fauconnerie : elle florissail et florit encore chez les peuples de l'Asie et de l'Afrique septentrionale. Là, toutefois, comme chez nous, ce plaisir n'appartient qu'aux gens riches. Les Persans et les habitants du Mogol poussent même plus loin que nous l'éducation du Faucon ; ils le dressent à voler sur toutes sortes de proie, et pour cela ils prennent des Grues et d'autres Oiseaux qu'ils laissent aller, après leur avoir cousu les yeux : aussitôt ils font voler le Faucon, qui les prend fort aisément. Il y a des Faucons pour la. chasse du Daim et de la Gazelle, qu'ils instruisent, dit K voyageur Thevenot, d'une manière très-ingénieuse. « Ils ont des Gazelles empaillées, sur le nez desquelles ils donnent toujours a manger à ces Eaucons, cl jamais ailleurs, A4>rès qu'Us les ont ainsi élevés, ils les mènent a la campagne,
et, lorsqu'ils découvert une Gazelle, ils lâchent deux de ces Oiseaux, don'
l'un va fondre sur le nez de la Gazelle, el s'y cramponne avec ses griffes.
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!l'ir~hé êle el " SeC ° U ?° Ur Sen t,elm ' er ; 1,0lSeau bat des ailes PO" « retour accroche, ce qui empêche encore la Gazelle de bien courir et même .le
von- devant elle; enfin, lorsque avec bien de la peine elle s'en e UU3 faite l"u
Faucon, qui est en l'air, prend la place de celui qui est à bas m le rd
aZttoÏ \7 C ° mPa f ° D l0rSqU ' U 8Cra t0 " lbe; et ' de -«"te ardent tellement la course de la Gazelle, que les chiens ont le temps de l'attra-
t \:itnl p : I e plaisi, ; à ces cbasses ' ttue ie ^ * kiz:.
-eureéS P , ^ ° ^ ■*"" Pi '° Cédé ' ra PP 0rte un au "' e voya-
MaÏÏr V PP qUe a Ll ChaSSC de FAne Sauva ^ e et du Sa "g>ier. nous TZlr V ° US C ° nUaiSSeZ le vocabulaire * 1» théorie du fauconnier
™ icï nr ::z s s dwerse T? èces de Fa,,cons - La ^' emière «* " :
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une moustache wLÏÏK noirJ « T T^"" ! " Se "^^ tOU J ours a espèce de ce genre Vou en vovJ i V" * • 1 ° Ue ' pU ' S large ^ dans ■»• suivant l'âge "de l'aura ! e Z lltîS T^ *""***•*««. espèce. Le F aocon pu» J (fZZZ^Tt •' ^ * "^ à ]a mémc le Faucon commun, dans sa iJrée ££!. £ ^^J^Tr^ co» GENTij. autre variété plus commune et moins'esthnée. A m sur que le Faucon vieriht, son plumage prend des couleurs moins variables : le dos L i h n la jeunesse était brun, avec les plumes bordées de raies jaunes, devient d'un b, Plus uniforme, rayé entravers de cendré noirâtre' le ventre et il "f™
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en travers. Cetteespèce habita toul l'hémisphère nord du globe, et y niche dans les rochers les plus escarpés : il y eu a beaucoup dans les îles de l'Archipel, ainsi qu'aux Orcadeseten Islande. La variété nommée Faucon pèlerin vient du Midi. et c'est elle que l'on prenait dans les falaises des îles de Malte et de Candie, pour l'envoyer en Europe ; le Faucon niais était celui qu'on avait pris trop jeune au nid; il était criard, difficile à élever, ses ailes ne se développaient pas, et ses jambes étaient fragiles; le Faucon sors était pris en septembre, il était alors âge de trois mois, et dans les conditions les plus favorables d'éducabilité; lorsqu'on les prenait le printemps suivant, c'est-à-dire à l'âge de neuf à dix mois, ils étaient trop vieux pour être asservis, et on les appelait alors Faucons hagards. Le Faucon pond quatre œufs dans les derniers mois de l'hiver et ne les couve pas longtemps; dès que les petits sont adultes, leurs parents les chassent poulies dépayser, en jetant des cris perçants et presque continuels ; et c'est lorsqu'ils viennent d'être expulsés du domicile paternel, qu'ils sont plus faciles a prendre et à élever. La vie de ces Oiseaux est d'une très-longue durée : on prit, il y a cinquante ans, au cap de Bonne-Espérance, un Faucon portant un collier d'or sur lequel était gravé qu'en lu 10 cet Oiseau appartint au roi d'Angleterre Jacques 1 er : il avait par conséquent cent quatre-vingts ans, et conservait encore beaucoup de vigueur.
Le vol du Faucon est d'une rapidité que l'œil a peine à suivre. 11 s'élève audessus de sa proie, et fond perpendiculairement sur elle, comme s'il tombait des nues : les Perdrix, les Canards, les Pigeons, les Oies sont sa nourriture ordinaire ; il recherche surtout les Faisans et les poulets : c'est ce qui l'a fait nommer épervier à poules aux Etats-Unis, et mangeur de poulets à la Louisiane. H ne craintmème pas d'attaquer le Milan, pour lui arracher sa proie, ou sculemenl pour le harceler, car il ne se repaît jamais de sa chair, dont la saveur ne le tenir pas, peut-être parce qu'elle est celle d'un Carnivore.
Voici maintenant les autres espèces du genre Faucon .- le Lan ieb ( Falco sacer, de Nauman) est d'une taille supérieure à celle du Faucon pèlerin ; son plumage est à peu près le même que le plumage de ce dernier quand il est jeune : seulement la moustache du Lanier est plus étroite, moins marquée et sa gorge est mouchetée ; la queue dépasse les ailes. Celte espèce paraît venir de l'Orient plutôt que du Nord; on la tire surtout de Hongrie. Lanier vient d'un mol latin, laniarc, qui signifie déchirer : en effet, l'Oiseau qui porte ce nom déchire cruellement les l'ouïes et autres animaux dont il fait sa nourriture. « Il n'est, dit notre vieux naturaliste Delon, aucun Oiseau de proie qui tienne plus constamment sa perche; on l'instruit aisément à voler et prendre la Grue; la saison où il chasse le mieux est après la mue, depuis la mi-juillet jusqu'à la lin d'octobre. » — Le Hobehea » Fnlro subbuleo, de Linné) est bien plus petil que le Faucon; il niche dans 1rs forêts, où il se perche sur les plus hauts arbres; sa gorge et le dessous de son cousonl de couleur blanche, ainsi que la poitrine el le commencement du ventre. qui portent en outre «les taches longitudinales brunes; la joue est marquée d un trait brun; les cuisses et le bas du venlre sont roux ; le plumage est brun eD dessus. Le Hobereau est moins facilement educable que le Faucon commun; "i> le porte sur le poing, mais sans chaperon, el on l'emploie snrtoul pour voler 1* Caille et la Perdrix. Lorsqu'il esl libre, il ne prend que des Alouettes, dont il <' ?l
les buLons. Le Hobereau ' fdéfa , r A " haUl 1 deS aU ' S P ° Ur Se *" tor dans
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Perdrix, qu'il prend el transperte, malgré leur volume supérieur au sien. Il osi brun en dessus, blanchâtre en dessous et tacheté en long de brun, même aux cuisses; il vole bas, quoique très- vile et très-légèrement, et fréquente les buissons pour y saisir les petits Oiseaux ; niais il niche dans les montagnes, et c'est pour cette raison qu'on nomme Rocliier le vieux Emerillon mâle, que l'on regardait autrefois comme nue espèce particulière {FaUolithofaleo, de Linné), qui a le plumage cendré en dessus, blanc roussâlre en dessous et tacheté eu long do brun pâle.
Crécerelle
La Ciir.cKitKi.i. ■■: Falco tinminculus, de Linné) est l'Oiseau de proie le plu* répandu dans les régions tempérées de l'Europe; on la dresse quelquefois pour la fauconnerie; elle a les doigts moins longs que l'Umerillon et le Hobereau, et son vol est moins rapide; aussi eliasse-t-elle de préférence les Souris, les Mulots, les Lézards, les Insectes et les petits Oiseaux lorsqu'ils sont perches; niais
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lorsque ces derniers oui pris la fuite devint ,.n.. n i
irif.ni ii,o f „, i i- .• • , aevant, elle, elle les poursuit avec acharnc-
intni, jusque dans intérieur dos ni.ia,.,i... • . n » glaner dans les airs, en jet. n C r ', ? ^ °" V °" 0o,nlm " K ' 1 """ ,
on l'appelle aussi ÉnouohTZ l g ^ aUqUel c,,c doit S °" """ , : limage est roux tacl t 1 ! ? PBU ^ 8T ° SSC ^ lc H ° bereaU : S °"
taches longitudinal d< 1 , 7" ^^ WanC e " dessous et mar( I ue d "
leur cendrée les il r"" ^ : b tête Cl la , ' uc "" du mâle s "" 1 dc c0 »= "iche dansts ri , ^C f* ** ^ d ° '" " UeUe - U C '™"" "es forêts sur l~ i 6S masures ; souvei " ;illssi elle s'établil dans
q«i reçtûTnaouS 1 " 68 ?" PlUS ^ ° Ùel,e co, ^" il "" "M -se, grossi,. lits d'thon T, r • rou S eâtres à leu™ deux bouts; elle nourrit ses peïïtt I 68 "f CLeS ' PUiS aVL ' C deS Mulot ^ -tte fécondité, qui est „ s conmun q ,0n ? d8US l6S RapaCeS ' CX P lique P° ur quoi la Cr cerelle
'»-. ««M,;,„T ! ';r„™ , s„: i , 5 re! "" , '° ,u ™'" i " "" s '«"• °~ '■■»"
'• • la tele et le dessous sont plus ou moins roux allons ZZnZ^ *T* ^ V ° US ^ d '° bs ™ habi ^ Europe ; nous
«i» iTvo" s« :°;:, r e c r aître queiques espèces «^~- ^ ~««
'vés-a, Z ï 2 au' on ? ' aU T" 1 . de l AMqUe ' et qui lh ' e son nom ^ la huppe
'es diverses nassioni^ ''^ la tête ; I '° iseau la relève ou l'étalé, suivant -elle est d W rt S T"* J le mâle 6St de la >™ r d '«" ^0", la l'an bord des g"anTs LS 11° T 1 " 01186 - CC FaUC0 » " c <*■« pas, il pèche ; c'esl «•'avoir à sa Ut l^ZtTZTt *\ T ^ ^ ^ ^^ ■*> fait sa nourriture ; il écarte^'t ', ^ °" rSinS ° l ' CS ""«"«que» "ont il
dévorer, les Mouettes, les Albatros l^Tl ^ ^ S °" d ° maine ' mais sans les supérieures aux siennes, le fuient 'et vont ^"V™' T^™ leUrs ,limei, sions prive .a despotique rivalité él F^ZV^PlZ -!* ^T d ° m ^ qui bordent la plage maritime ou su Jl" Zo, \ "' ° S r'' '" S rodww
ordinairement quatre ceufs; le m â ,e l^SiïSÏÏ^ ?£' bation, e lorsqu'elle couve, il va pêcher, et lui apporte sa nourriture l armi les espèces voisines de la Crécerelle, nous remarquerons le P » „
tonale, et que les halntants du pays nommenl le Faucon ronge du Cap. Tït
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dans les montagnes, où il construit, parmi les rochers, et sans abri supérieur, un nid grossier qui contient ordinairement huit œufs; il les défend avec intrépidité contre les agressions étrangères; le Montagnard est un peu plus fort que la Crécerelle, et son cri aigre et fréquenl est à peu près le même
Passons au genre Gerfaut, qui forme la seconde division des Faucons éduca* liles : les ailes sont Semblables à celles des faucons, les nni'iirs sont les mêmes • mais le liée, au lieu d'être armé (le dénis, présente de ehaque côté un simple feston, comme dans les lîapaces non éducaliles que nous allons voir tout, à l'heure : la queue est, longue et dépasse notablement les ailes. On ne connaît guèr* qu'une espèce de ce genre, qui est européenne: c'est le GERFAUT ( Fnh'H islanduSi de Linné |; il est plus grand d'un quart que le Faucon, et e"esl de Ions les Oiseaux de fauconnerie ndtii que l>'s chasseurs estimaient le plus On !•'
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transportait d'Islande et do Itussip ,u i -, Son plumage est, brun en dessus »™ , ' ik VEuro V«> ^ "»■»« en l'erse,
plume, et. des lignes en travers si i '"' fi ,,e points P ,u8 P â,es a «M**
''«ile; il est blanchâtre en devons ïiPT" " ' M teCtriceS °" «a»™*"™» *'" l'âge, se changent sur les cuisses en I taCheS brunes lon & ue8 ' 1 ui - avec
l,nm ^ de grisâtre- mais eett ^ transversales i la «l»eue est rayée de
"Wina ^e brun ou de' blanc . ,,7 , *?*" e<msidera ble m ent par le plus ou t0 «t Wanc sur le corps et ne" 7" ! Y , ' ** GerfaUtS dont le P luma & e «« ,lla <I«e penne du manteau _ il! T 7 * pi '* m t9cb * Sl "' lc n,ilieu de
''"'"«^"e verrions pointe,, France s'il '"' l '" ''^ Bel ° n ' eSt "" oisea " 11 ■* bon a tous vols car "ne refus — " ta " 1,PP ° r,é d ' éU " an ^ W»i
a »tre Oiseau de proie. , Jama,s r,en - el " ««* P'"* harii que nul
«llz:;; ïJSLtS S F r ons r éd,,cabie8 - •»» °-
'lente. Les Oiseaux qui la composent ontl P n ° ml ' mise V* 1- prece- 'nœ,u-s et leur courage sont le Tèlr ° T'" 8 **"■«« î ■»* leurs
-égalité dans la puissance du " entTl ^ ^^ ' «"<
Première est très-courte, et la quatrième h p, ; 0pon,0n des rém ^ do nt la "ffet que si l'aile était tronquée o ô em ï ^ " ,Di prodah le fflêffle
robuste, car, au lieu d'être armé d w7 ' ■" T '' *** beC eSt aussi -«*»" '«baie, il n'a qu'un léger fes to danT e ■ ^ * " ^ de *■*- "»-
Les Aigle», qui forme lt en " ^ ** Sa loD ^ eur -
» *" trllor!, droltî ha ?TJZ & * "«* ^™ *» Faucons, on, '''«bord le groupe des ,H 9 / JZ^ t ""*"•* ™" sa pointe. Étudions -- des doigts, la ti ^^^^^-^to™ 1 Aigle commdk (Fa/co A /,,,, ,1, i • Dt La P 1 *""*» espèce est
'es ailes et très-arrond.e el i L""^ *"* '" qUeUC CSl P ,US to 4™ ** >' a ^e moitié ; le plumai t TJÏÏ I " "^ ^^ e t noire dans la "«que est de couleur faut f " ^ V* d<îVieflt D ° irâtre ^ »"««• :
"oms différents, à cZ des V S *7 ' ^ l ° agterap8 COaa ™ "« ^i
f* quand In pl„m a ! e £ rfT ' ' ^^ '^ """' 8 « ~ ^ ''«ndesirregului.es ceîdr^L^ ^LS^T:'"" ^ "^ et ««irte*- P« ls 'e bec jusqu'au bout du pied • fen " ^ PlC<]S 6t demi de lo,1 § l| eur, de- «t .de dix-huit livres, ta J ^ "*.*» buitpiedsetdemi!so„ poids noirs et pointus ; celui qu, esîen tSt " " T T C '° ,,Ze ! las ""^ «»" Mgueur; le bec est de couleur bl Z , qUel ^ IS J-T»'* cinq pouces d, yeux sont grands et paraissent enTolés dl ^^ ^ ° Va ' es ' »«««*»! 'le bord saillant de l'orbite. C'est surtout T ""* Wité P'' ofond e, que domine quer cette membrane à coulisse dont noLv "^ °' S6aU <|ne Vaa P eut rema1 'nimal de regarder fixement le soleil 1 'Ai l i aV ° liS ?aM ' Ct qui permel à ia " les montagnes boisées de l'Europe tempérée" de lï ^ï 1CS g '' andCS f ° rèts ,;l septentrionale : on en trouve même l Fontatebtau ÎT" * ^ ^^ Oiseaux, de Lièvres, d'Agneauxetde jeunes Cerfs M "\ n °" mt de gros
•' «Maqaer, il se jette sur des victimes nlus faih ï , ^ a " lmaux vieill, e"t
" lo^leslires-larouchr;
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il vit avec sa compagne au milieu des rochers, et chasse de sou voisinage tout Rapacc qui voudrait s'y établir. Il fond sur sa proie avec la rapidité d'un trait, et, après s'être abreuvé de son sang, l'emporte dans ses serres jusque dans sa retraite, où il la dépèce en lambeaux, qu'il présente tout palpitants à ses Aiglons. Son aire est ordinairement construite sur la plate-l'orme d'un rocher escarpé; elle est formée de gros bâtons entre-croisés, et ses parois s'élèvent continuellement par l'accumulation des ossements que l'Oiseau y abandonne. La femelle pond ordinairement deux œufs, et les couve pendant (rente jours; alors le mâle chasse seul pour fournir aux besoins de sa femelle; quand les petits sont éclos, leurs parents se mettent en campagne pour leur chercher de la pâture; et, si l'on en croit les témoignages unanimes des habitants des montagnes, tandis que l'un bâties buissons, l'autre se tient sur un roc élevé ou sur la cime d'un arbre, pour saisir le gibier au passage. Sa physionomie sévère el imposante, sa voix grave, son œil étincelaul, ombragé par un sourcil saillant, son vol rapide, surtout sa force et son courage, le faisaient regarder par les anciens comme le symbole de la puissance et de la domination. On l'avait dédié au maître des dieux ; les souverains, ainsi que les peuples belliqueux, l'avaient adopté pour leur enseigne de guerre; puis, pour flatter les dominateurs, on lit à l'Aigle une réputation de noblesse et de magnanimité, qui ne s'accorde guère avec l'observation exacte des faits. Écoutez, à ce sujet, un naluralislc-poële : « L'Aigle a « plusieurs convenances physiques et morales avec le Lion : la force, et par « conséquent l'empire sur les autres Oiseaux, comme le Lion sur les Quadru- „ pèdes ;— la magnanimité, il dédaigne également les petits animaux, et méprise « leurs insultes : ce n'est qu'après avoir été longtemps provoqué par les cris « importuns de la Corneille et de la Pie, que l'Aigle se détermine à les punir « de mort; d'ailleurs il ne veut de bien que celui qu'il conquiert, d'autre proie « que celle qu'il prend lui-même ; — la tempérance, il ne mange presque ja- « mais son gibier en entier, et, il laisse, comme le Lion, les débris et les restes « aux autres animaux. Quelque affamé qu'il soit, il ne se jette jamais sur les « cadavres.» Est-ce bien là le langage d'un historien de la nature?
L'Aigle imperi.il [Falco imperîalis, de Bechslein) est un peu moins grand. avec le port plus trapu et les ailes plus longues que l'Aigle royal. Les pennes scapulaires portent une grande tache blanche, les narines sont dirigées transversalement, la queue est noire, ondée de gris à sa partie supérieure. La femelle esl fauve avec des taches brunes; cet Oiseau habile les hautes montagnes du midi de l'Europe, de l'Egypte et de. l'Afrique septentrionale; il est plus féroce encore que l'Aigle royal, et son cri sonore jette la terreur parmi les Daims et les Chevreuils, dont il l'ait sa proie ordinaire. Il n'en jouissait pas moins autrefois d'une haute réputation de magnanimité , supérieure même à celle que les anciens attribuaient à l'Aigle royal, et que vous venez d'entendre confirmer dans les phrases éloquentes de Billion.
L'Aigle tacheté, ou petit LiQi*{FalcomaculatU8, de Linné), d'un tiers plus petit que les deux antres, habite, comme l'Aigle impérial, les montagne» du midi de l'Europe ; ses taises sont plus grêles, et son plumage est brun; la queue est noirâtre avec des bandes plus pâles; les petites couver titre* portent une bande formée par des taches fauve pâle: il \ a une autre bande, au bout
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une troisième au bout des rémi». «, T Pe "" eS sca P ulai re« ; il y en ,-, gouttelettes fauves; l'animal prend ITZ "'•,!' L<2 1,ant (le l ' aile est char 8 e (l « Les ailes n'ont guère que quatre n 2 d " ""' tei " te bmne Hnifo ™e.
- cris plaintifs, qui ui L ^"Te n o m 7^ ï" 1 P ° USSe «««««««-«11 •^-difficile de l'apprivoiser et les uco „„ • T ^ /a "*»* H »' est P a * ,le 1 Aigle royal ( qui ne se 1 k J fdU ? onni ? rs ' lorces de renoncer aux services P** « Peut blesser S^ST^^ "^^ 6St l0Urd " r 1- de se servir du petit™" h ^ iT^' *'«**« ^ ma «"
"! ^ génères; mais iuj Z ^^ ^^ ^} ." -«rage
'I- ^s congeneresV^sTe^Se 3 ^' ''" '?* 6U aUtant ^--age
".»'• 'Epervier. Chardin dit ^en^i S «T J"*' et ' e laisse vai ^
-; la chasse du petit Aigle iTvtS "l^' d ™?«* ^r-
i::---,t ête ^- la — « «^^
ÎTîS^-^^ -5 - -ehre na-
Haudin). Sa taille est égale à celle' de A g rov " f^" ( **»««««.. de '•et plus fiuble et moins convexe, mais s s 1 2 ' . ' ^ P ' US ronde > soi, nembres plus musculeux. 11 a huit pied t° ! T ^ puissantes - * «es
- "«que forment par derrière une espèce LZ te h' *«"*' hs plumes *»
- «^ pennes égales ; le dessous du corps depu la .^ ? endante ; ' a ( l« e »" compris les jambes, est d'un beau blanc V, , *?*** JUSqU ' a la c I"eue, v -tes d„ cou 80HUouverts d(j « a ne ^ssus de la tête, le derrière et les
2 P™' r - Wanc s^percoit auta^que 1 0ngl,le Ct d ' lm "*«« Iniques endroits du cou, ce qui forme 1 T m ' S IeS J oues et dans
dos et les couvertures de la queu elZ Z ln 7 " *"* { ° H ^^ ! h
Chaque plume est bordée d'un teTnte p l us c ia ^ TV nW '" ma ' lteaU ' mais n^res sont noires, les secondaire sinrt 7* * ^ Rémiges pri- ''• ^râtre, les pennes scapula e [Z t ™«-ta>ent de b,a„ et
'«eue est rayée comme les r LiC econ 1 ! ? ^ """ a leur P*»", et la '«■*> : H fait une guen o terrib e aux r ""*** d " Griffart égale sa
ormer la chasse, les jambe .d'et et " Ct m LièTrM - 0n ,e "* le ve slhautiqu , onenie 1 -<lm ese , es 8eppm ou
"tôt rauque et lugubre. Il exclu, " "' S °" Cri ' tantot «igu et percL
Oiseaux de rapine/dont la Co „ cl T neUBement de son domafne le s 2, ' J^e cette précaution, Q ImTE^X? ^^ ~ '™ les Corbeaux et des Vautours qui se en , *** 8a proie coa ^ les attaques
-^«-a contenance fie^ Z^ ^ ™^»^Z Ut Aigle construit son aire sur les ] " q " d nairemen 'Po»rl e8 tenir à l'écart vaillent de concert ; ce n'est pas un nid tZ ?J t * »** et la femel 'e Y lai solide pour supporter le poids d'un homme II L 1 "" e S °, rte de ***<*«■ «mm» « ; es placées en croix les unes sur les aies entSts ^ ^ f ° rteS P^
surmonteesd'une couche de menu bois, de , m t ( d ° bl ' anches "exibles
Pocher est recouvert de bûchettes de lois ^torV^""'-™***** œufs. A défaut d'arbre, le nid es, placé su les Ah f" S ° m ^° sés «
"^'oche.s presque inaccessibles,
in
les oiseaux:
et alors la base du nul n'est plus formée de perches entre-croisées, qui seraieni inutiles; mais dans tous les cas, c'est sur une couclie nue de bûchettes que reposent les œufs. Il y en a deux, de couleur blanche et de forme presque sphérique. Pendant que la femelle les couve, le mâle pourvoit aux besoins de sa compagne, et quand les petits viennent d'éclore, la mère restant auprès d'eux, le père va chercher de la pâture pour sa famille; mais bientôt les Aiglons deviennent si voraces, qu'il faut que les parents aillent tous deux à la provision, et il arrive souvent que de petits Mammifères carnassiers profitent de cette absence pour rendre visite aux jeunes Oiseaux, visite dont le résultat est la disparition de l'un d'eux. Souvent aussi, quand l'aire est sur un arbre, les Hollentots y grimpent, non pour nuire aux petits, mais pour dérober une partie du butin qu'on leur a apporté ; ce larcin se renouvelle tous les jours, jusqu'à ce que les petits n'aient plus besoin de leurs parents, qui ont été de la sorte, pendant un certain temps, les pourvoyeurs de leur famille et d'une famille étrangère.
Passons à la section des Aigles pêcheurs, qui diffèreni des Aigles ordinaires par leurs tarses empluniés dans le liant, et garnis de deini-écussoiis a leur moitié inférieure, (les Oiseaux se tiennent au bord de la mer et des rivières, el vivent surtout de Poisson. La première espèce est le Pygargueou Orfraie, nommé aussi Aigte damer, qui habite spécialement l'hémisphère nord : les naturalistes en ont fait longtemps trois espèces, trompés par les différences de taille et de livrée que produisent l'âge et le sexe. L'Oiseau, dans le jeune âge. esl le Faleo ossifraijus, de Linné : sou bec est noir, sa queue noirâtre tachetée il 1 ' blanchâtre ; sou plumage est brunâtre avec une flamme brun foncé sur le milieu de chaque plume. Celui qu'on a nommé le Faleo albi cilla est la femelle adulte qui, avec l'âge, devient d'un gris brun uniforme plus pâle à la tête et au cou avec une queue toute blanche et un bec jaune pâle. Sa taille égale presque celle de l'Aigle royal. Enfin le petit Pygargue n'est que le mâle du grand : on lui a donné le nom de Falro aMoatutus. Le Pygargme habite été préférence les forêt? qui avoisinent la mer el les grands lacs; on le rencontre communément pendant l'hiver sur les côtes de la Manche. Il vole moins liant el moins vite que les Aigh' s proprement dits. Il chasse de nuit aussi bien que de jour; il saisit les Poisson!* en fondant dessus quand ils sont à fleur d'eau, ou même en plongearlt, el se nourrit aussi déjeunes Phoques, d'Oiseaux de mer, de Mammifères terrestres: s'il voit un autre liapace plus faible que lui, qui s'est emparé d'un Poisson il le poursuit avec acharnement, jusqu'à ce que ce concurrent malheureux h" abandonne son butin.
Il y a, dans l'Amérique septentrionale, un Aigle presque aussi grand que l'Aigl'' commun, qui paraît même quelquefois dans le nord de l'Europe, c'est l'A m;'.' \ TÊTE BLAISCU E Falro leucocephalus, de Linné i; il a, dans sa jeunesse, lecol'P" et la tête brun cendré; mais il ne faut pas le confondre avec le vieux Pygarguedont la tête blanchit par l'âge, son plumage est d'un brun foncé uniforme; l ;l tête el la queue sont blanches, et le bec jaunâtre. (Test le Faucon a tète blanc'"' qui esi représenté sur l'étendard des États-Unis d'Amérique; nul Oiseau i"' possède un vol plus puissant . nul n'a plus de force, d'adresse et de courage mais sou caractère esl féroce et tyrannique; Franklin n'approuvait pas le ch"'"
TRIBU DES FAUCONS. -, que ses compatriotes avaient fait de l'Ai ff |, à t* m
national. Un brigand ailé disait il '"""' l( '" r l)iason
■'"x Oiseaux plus faibles que lui u'w '"'"J ^ S ° S avanta g<* P*ir ravir
représenter l'indépendance loyale et S ^ J™ C ° nqUiS ' n ' est > ias fli?m> fl "
y ' H séreuse du pe„pl e américain
" Voulez-vous, dit l'ilhi«< ra v i .
W-che ? Permeue 2 - m "d vo u r )0U ' """"^ iCS mœu ™ de »*W« * têle
-tomne, au ^eTJllZm^T ""r * ^^ "»>■«**
hent du soleil. Laisse< ^™"J? ° 1Seaux fu ' e »t le Nord et se rappro- ">»- verrez deux arbres don h Le * ^ ^ d " ^ afid fleu ™. Quand
* ^ce l'un de l'autre sur L . T CpaSSC t0Utes les a "tres cimes s'élève
a ; Perché sur ,e fat del4n 1^ ^ C ' U ""^ »™ ^ Yeux : ? A gl es «.te, comme un globe d ™ 8 , "*«• ; «on œil étincelle et roule dans son o = ; -uvent son re 8 ,, d Ï^^^T*»™ * vaste étendu ^s" •end tous les bruils sont écoutés ™ CUf il ' 8W lc S ° 1; i! ° bse ™> il «t-
* [U1 effleure a P** les feuillage; ne lui tF* ™ ^^ *#*«* : ■* W» compagne est en sentinelle : de m l" 6Chap P e l ,as - S "'' I'arbw oppose s,
e mâle à la patience. Il y répond p r S il?^' T C,i 8cmMe "^ J tout son corps et par un glapi senënta!^ " ^ ^ Une incIinat "«
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tait voler sur le courant, arrive à l'ouïe des deux époux : ce bruit ;i le retentissement et la raucité d'un instrument, do cuivre : c'est la voix du Cygne. La femelle avertit le mâle par un appel composé de deux notes : tout le corps de l'Aigle frémit ; deux ou trois coups de bec dont, il frappe rapidement son plumage le préparent à son expédition. 11 va partir.
« Le Cygne vient, comme un vaisseau flottant dans l'air, son col de neige étendu en avant, l'œil étincelant d'inquiétude. Le battement précipité de ses ailes suffit à peine à soutenir la masse de son corps, et ses pattes, qui se reploient sous sa queue, disparaissent à l'œil. Il approche lentement, victime dévouée. Un cri de guerre se fait entendre. L'Aigle part avec la rapidité de l'étoile qui file. Le Cygne a vu son bourreau; il abaisse son col, décrit, un demicercle et manœuvre, dans l'agonie de sa teneur, pour échapper à la mort. Une seule chance de succès lui reste, c'est de plonger dans le courant, ; mais l'Aigle a prévu ce stratagème : il force sa proie a rester dans l'air, en se tenant sans relâche au-dessous d'elle, et en menaçant de la frapper au ventre ou sous les ailes. Cette habile lactique, que l'homme envierait à l'Oiseau, ne manque jamais d'atteindre son luit. Le Cygne s'affaiblit, se lasse et perd tout espoir de salut : mais alors son ennemi craint encore qu'il n'aille tomber dans l'eau du fleuve un coup des serres de l'Aigle frappe la victime sous l'aile et la précipite obliquement sur le rivage.
« Tant de prudence, d'activité, d'adresse, oui achevé la conquête : vous ne verriez pas sans effroi le triomphe de l'Aigle; il danse sur le cadavre; il enfonce profondément ses armes d'airain dans le cœur du Cygne mourant; il bat des ailes, il hurle de joie; les dernières convulsions de l'Oiseau semblent l'enivrer, il lève sa tête chauve vers le ciel, et ses yeux se colorent d'un pourpre enflammé. Sa femelle vient, le rejoindre. Tous deux ils retournent le Cygne, percent sa poitrine de leur bec. et segorgent du saut; chaud qui en jaillit. »
N'est-ce pas là un drame tout entier, avec sou exposition attachante, sou trouble croissant et ses péripéties imprévues? N'y avez-vous pas trouve larcin et pitié, comme dans la véritable tragédie? Rapprochez de celle, magnifique peinture de mœurs les plus belles pages de Buffon, et vous verrez la différence qui sépare le naturaliste sédentaire du naturaliste voyageur... Loin de, nous l'ingrate pensée d'affaiblir votre admiration pour l'immortel écrivain qui lui l'un des plus actifs bienfaiteurs de ce jardin, que la France comptera toujours avec orgueil parmi ses gloires scientifiques et littéraires, et donl nous vous avons parlé avec tant de vénération dans nos premiers entretiens! En vous invitant à étudier comparativement le style de deux hommes si éminents, nous voulons seulement vous l'aire sentir combien un esprit simple et exact, qui ;l étudie de près la nature, a d'avantages sur le génie le plus brillant qui n'a pu l'observer que dans une ménagerie OU dans un jardin. L'amour passionne de l'histoire naturelle, voilà tout le secrel du talent descriptif d'Audubon . el l'observation attentive des faits a suffi pour donner a ses tableaux une chaleur et un coloris que l'écrivain le plus habile ne saurait trouver dans la poudre du cabinet.
L'Aigle db \\ /lshingtok Faleo Wanhingtonii , qui vient a la suite du Pvffargue ei de l'Aigle à tête blanche, et qui offre avec eux quelque affinité, a été
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observe pour la première fois en -18^ nav A n(1ll i , ., ,
■» trouvant cette nouvelle espèce , u' W 'i ^ ^ llU -' 1 * ^ Usbeul ' eux
«u mois de février : notre na uruil "" decouvrant sa P la »«te. détail
enveloppait, il était *Tï££?%™f ^* ™ *» ^ indifférence dénier devam l„ i 1 enthousiasme , et voyait avec
"aient le fleuve Tout 11 d( *.7 r,ades «'Oiseaux aquatiques qui descen- -connut au prenier C o UP 7j, *? T ^^ du sa tête ' " - ^ * «toqua, et vit l'Aide Xf-îr !! 7?° elaU n0aveUe P ° Ur lui ' Aussitôt i! P«ster vis-à-vis de cet en ot ! * ""*"■■ L,! lendeœaifl jl alla se avaient lui fournir ces Oi e l '"^f patiemme <" la P a ge d'histoire que 'l'attente, il en, lit " I f 8 ? ^ »«>ni.u.. Après quelques heures
rocher, deux Oiseaux if!,' * '^ *" b ° rd de la sailli « la P 1 ^ élevée du 1-e: c : étaTenUe A^n ^ÏÏSjîT t ^'^ d ° l " toprtîflnM * l de la '«t le premier, tenant S „ s son he ™ t0Ur de ,e '"' S pamits ! ,e P è ™ P>-
-re L ensuite, LlÏ a «^2,^ j' " 'T* * ^ ^ ! " gnon, elle jeta autour d'elle un „ g rd \5an ^ P '" *"**» su » <™Wtenait immobile en face du rocher ■ aussïl lli r '. PerÇUl lhomine °- ui 8e ner au-dessus de lui en nouss d " S! ' *">"' et Se mit a tour-
nant caches, Audubon Tamas Te 8 mS P ° U1 ' l ' éIoi « nep - Lus Petits s'é-
le lendemain sans rien oT u £ 7 V^"' ^ ^ Perche » ^n. mais l'invasion avaùe e e X e / n 1Um '" * atteudU l0Ute la I*™* ■ «P-s, i. vit un Aigles a mime e p l^H ^ ^ ^ qUBrtier - U ™ x a «* ^ jours auparavant, on TvaTt^des P c7-l a ^ ^ ^ ° U ' ^ el " ■'oueement; l'Aigle l'attendit sans Ira tre ff ' S °" " ,S " els ' a PP™*a
«lessina, le décrivit et lui don, 7 , ^ ° l m ° Urilt SUr le cou Pi » le
—ver a loisir les l^Z^Z ?«**?#"*• L'hiver suivant! Il put d * -lui de l'Aigle a tête wi^^Tw^ ' Lei "' "* Ml *"*** grand espace, et plane pins près de 1 Mer ^f^ 011 conscrit un pins l-ie, il décrit autour d'elle une sptale à, ■ ' ^ ' qUU,d " r ° ud sur sa
tention évidente d'empêcher tout 1 4 Se ] retrecit P e « « peu, dans l'in- ^ sur elle qu'à f c oTiT^T* ^ "*"*• ,,e Sa vlclil "^ jl *> "" H 'l~nt a Le g ait dis t e ^T^,^ l1 "'' V * 8aisie ' il -«vole
r drmi tes Ai"-1ps r.i.1,.
^^•laï^Z^^™ signalerous le v — ^
n-enque méridionale. L e Vocifè P V r ,b , 0Uclu,, ' e d<;s lle '»ves sur les cotes de l'Ases ailes est de huit pieds ; | a uar ^ ^ZÎT ** ^^ > " m ^ ^ la queue; le reste est d'un brun roux S ? CWpS est blan ^e; ainsi que col, et les scapulaires. sont également U, * '' iCB plumes de la tête, du brunes; celles de la poitrine portenl , „ , el '"ontrent toutes leurs côtes d'un noir brun ; les rémiges sont noire" ■ taCh6S V '^' lon g itudi nales , blanc et de roux à leurs barbes extérieures 11 î? W? thmnml marbrées de son, qu'il va manger ensuite sur un vo7er Zl^T ^ ^ *"* h P ^ amoncelés le long des bords de la rivière ord, ù Lr ° nCS d ' arbres
'I" '' «boWi Pour , prendre ses r, P , Vo n Z?! ° "' '' '"^ endroil
" "" Ll '-'inl i omninn
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dans ces rivières, attestant qu'il ne se nourrit pus exclusivement île Poissons Quand ces Oiseaux sont perches, ils s'appellent et se répondent de fort loin par des cris différemment accentués, qu'ils produisent en faisant de grands mouvements de col et de tête; quand ils volent, ils s'élèvent à une hauteur prodigieuse, avec une grâce toute particulière; leur voix fait entendre alors un chant de quatre notes, caliou eou cou, qui n'est pas désagréable, et auquel l'Oiseau semble aider par un mouvement remarquable de ses ailes, de même que les mouvements de son col favorisent son cri quand il est perché, La voix éclatante du Vocifère fait aisément découvrir sa retraite, mais il ne se laisse pas approcher. F. Levaillant, ayant remarqué un arbre que fréquentaient deux de ces animaux, creusa, à portée de cet arbre, uni; fosse qu'il recouvrit de branchages et de terre; puis il s'y enterra, et passa trois jours à épier les Oiseaux qu'il voulait posséder. Ceux-ci conservèrent leur défiance, et se tinrent à l'écart, tant que la terre qui couvrait le fosse fut humide; mais enfin cette terre ayant pris, en se desséchant, la couleur du sol environnant, ils revinrent a leur arbre, et le patient naturaliste tua la femelle d'un coup de fusil; quelques jours après il s'empara du mâle, qui était venu chercher sa compagne jusque dans le voisinage du camp.
Le Balbuzabd ( Falco Italiœlut, de Linné; est aussi une espèce d'Aigle pécheur répandue au bord des eaux douces de presque tout le globe. 11 se dislingue des autres Aigles pécheurs par ses ongles ronds en dessous, et non creuses en gouttières, par ses tarses réticulés, par ses ailes dépassant la queue, et dont h' seconde rémige est la plus longue; il est d'un tiers plus petit (pie l'Orfraie ; sou plumage est blanc, à manteau brun ; une bande brune descend de l'angle t\n be* vers le dos; il a des taches brunes sur la tète et la nuque, et quelques-unes sur la poitrine. On lui donne en France les noms vulgaires de Craupêchewl 'l i\' Aigle- Noniwi le. Ou a longtemps attribué à cet Oiseau de proie un caractère exceptionnel fort curieux. On croyait qu'il avait le pied gain he à doigts palmés, pour nager, et le pied droit a doigts séparés, pour saisir sa proie dans l'eau- Celle erreur populaire, dont la source est dans Albert le Grand, a été accrédite^ pai'Aldrovande.Gessnerelmèine Linné, qui. du reste, ne l'a pas reproduite dans ses dernières éditions.
Les "landes forêts d'arbres verts du nord-est île l'fêurope, et même de la France, sont habitées par une espèce d'Aigle qui lient le milieu entre le Balbuzard. la Buse et l'Aigle proprement dit: c'est le Jean-le-Blanc {l<\tlcu braehy dactylue,de Teraminck). Sa taille est supérieure à celle du Balbuzard, auquel i' ressemble par ses pieds réticules; ses ailes sont analogues à celles de l'Aigl'' commun, mais la courbure de son bec est plus rapide, et ses doigts sont courts a proportion. 11 est brun en dessus, blanc en dessous, avec des taches d'un hriu' pâle ; sa queue a trois bandes pâles ; le sourcil est noir au-dessus de chaque o'il: la i-ire du bec est jauni', ainsi que les pieds. Les allures de cet Oiseau sont plU" lot celles d'une liuse que d'un Aigle. Il se nourrit siirloul de Lézards, de Grenouilles et de Serpente, mais il fréquente aussi les lieux habiles; on le voit vol'' 1
bas. le long des haies cl de la lisière des forêts, ei enlever les Poules, les je ■
Dindons et les Canards : aussi esi-il bien co i 'les villageois, qui lui oui donH f
le nom de Jean-te-BUme . Bunon en a élevé un. qui n'était point farouche, ei s'
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laissait loucher sans s'irriter ■ il
jamais que lorsqu'il était seul' etTorLT d< T tSOn * drdi ™ ■ " lills H »« b «™' Buffoa attribue cette précaution AI av °! r , lo »gtemps regarde autour de lui
dans l'eau jusqu'aux yeux Zl h '" °" Mt ''O* 863 " d ' e » fo «^ '* tête-
ennemi. yU ' X ' P ° UI ,,0 "' y . ce qui l'expose a être surpris par un
Les Harpies sont des ki«tes de l'A., • eheurs que parleurs ailes courtes l Amenq " e ' ^ " e difl ' érent ,k ' s Âi « les P ê " tarses sont très-gros T^XvlJ. '^ ^ '""^ 6t ^'^ et "•■«
Aigle destructeur
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Le type de ce genre esl la Harpie huppée ou Aigle des ï ruc tkijk Fàleo erisiatus, de Linné), dont la taille esl supérieure a celle de l'Aigle commun; une longue huppe noire, formée de plumes allongées, orne le der: ri ère de sa tête; lorsqu'il les relevé et écarte celles de ses joues, sa physionomie est presque celle d'une Chouette, et ce qui aide à la ressemblance, c'esi qu'il porte souvent son doigt externe en arrière, connue le ponce. Le plumage esl cendré à la télé et au cou, brun noirâtre au manteau et aux côtés de la poitrine, blanchâtre en dessous, et rayé de brun sur les cuisses. Le bec esl grand, et d'une puissance qui s'accorde avec la vigueur des serres; on a vu la Harpie huppée fendre le crâne d'un homme à coups de bec. Elle habile les pays humides el fréquente surtout les berges de rivière et le voisinage des bois ; mais elle ne pénètre jamais à l'intérieur. Le malin, elle vole en tournoyant le long ■ les canaux bordant la lisière des forêts; elle épie les Paresseux, les Faons, les Singes, qui l'habitent; puis s'abat, en saisit un, el lui brise la tête à coups de bec. — Les Indiens recherchent beaucoup les [tenues de cet Oiseau, dont ils se servent pour empenner leurs (lèches; quand ils ont réussi à en prendre un, il* ie gardent prisonnier, le nourrissenl avec soin et le plument deux fois par an; ils font aussi grand cas de son duvet, dont ils poudrent leurs cheveux, préalablement imprégnés d'huile de coco : celle parure n'est usitée «pie dans les grandes occasions, telles que les duels, les visites de cérémonie, les festins; les ongles mêmes de la Harpie sont pour eux une sorte de trophée, qu'ils portenl suspendu a leur cou.
Les Aigles- Autours, qui vont nous conduire aux Autours proprement dits, ont les ailes courtes, de même que les Harpies, niais les tarses sont élevés, grêles, el les doigts sont faibles.— L 'Aigle-Autour huppé de la Guyane (Falco guianensis, de Daudin) ressemble singulièrement a la Harpie huppée, pour les couleurs el pour la coiffure; mais il s'en dislingue par sa taille plus petite, cl ses tarses élevés, uns el éc.ussonnés. Le manteau esl noirâtre, quelquefois varié de gris fonce; le ventre est blanc avec des ondes fauves plus ou inoins mai' quées; la tète el le cou sont tantôt gris, tantôt blancs, et la huppe est longue el noirâtre. — L'Ai 6'le: Au tour noir huppé d'Afrique [Falco occipitale, (le Daudin), nomme llnppari, par Levaillant, est de la taille d'une forte liuse et de couleur noire ; sa huppe esl longue de cinq à six pouces et descend avec grâce derrière son cou; le moindre vent l'agile el lui l'ail prendre les formes les plus variées et les plus élégantes. Les tarses sont garnis de plumes fines sur toute leur longueur; le bord de l'aile esl blanchâtre, ainsi que des bandes sous la queue. 11 donne la chasse aux Lièvres, aux Canards, el les agiles Perdrix d'Afrique n'échappent pas à son vol rapide ; il construit si id sur le*
arbres et le garnit de laine ou de plumes ; son cri est plaintif et rare, niais il le répète fréquemment lorsqu'il poursuit les Corbeaux, ses mortels ennemis. qui se liguent pour lui arracher sa proie, ce a quoi ils réussissent, mi la fore» de leur bec el surtout leur grand nombre; ils attaquent même, dans leur ni»'les petits du Huppart, et les dévorent, maigre la résistance el les cris de désespoir du père el ,|e la mère
Voici un autre Aigle de l'Afrique, que Levaillant a n ne le l)i vm.ii vitu :
r esl le Falco atbescein de Daudin. l'ouïes les plumes sont blanches, llainl"' 1 '"
\ Vi T V \v
l'KIBl Ut s | \| ICONS orêtt et donne la 1 "^ ^ '*' rudes " Le Blan ird habite les
sa un. 'x vïrt^vr 51 ' ccq : s ' accorde parfaitement avec
vol est flexible salue,;, f M ^ '° L " VI '"' r " Sl au Do & ue = son
ment de dir tim e "^ '"' SCr ' de S ° UV ™' P°» r •*«"«" rapide-
pourlesR m ers s, , o T r<mrements «'es Oiseaux qu'il poursuit. C'esl
une grand, ïteu -, ^ f " n e,memi red ° Ulable : le Rami <" ^lant à eer cfe son embtc de *ÏÏT " ^^ '° Bknchard en " lofite P™ -b,»cacher, et où le vo de >Ii l ^ -^ "" '"* '""*' ° n U ,CIld à s ' ;i11 a "iver sous lui avat m, if • ^ **"* P8r ,6S *~ailles. Si l'Aigle peu, h tout, se 1 o, ! mt "" S Y JCter ' lc Ramier est P erdu i -o" ennemi pare au-dessous de ™ et , T™ 8 ??" ra P ides « multiplies, s- tient sans cesse
"» ^res, il trouv t Ss iS'T' ^ "" dét ° Ur * ^^ è ^"'" tant d'inutiles effort, 1 7* g S °" l>a8Sage: enfin ' Aéc ™™& «P**
droitsurlui et le m > m '°'' '°" n,,J V "' s la plaine; aIors son e,1,,c " ,i ™le
"»• On a remamuéa '" "" "' Sti "" : " '° plume t0UJ0Urs avantde lo ,l, ' <l11 pour les pe t , i(s Oisea < '°', Algl( '' Sl cruel P our lcs Ra K"ers, ne l'es! pas du toul «ans leur faire ai ■' "*' ''" '' ''"**'' sa PP , ' ocher J uscm6 SUI ' le ''«"'«l de son nid attaques des R„v," '"V" 1 '' '' ''* 5 viennen « même se mettre en sûreté contre les
méditation et s^ ! T , "'''''" il " ï ' ri " ,,r N ' 5 ' ^ P as '' ' iche s "jet de
Passons' " de comparaisons?
mais leur bec S™ î* ^""" UX " S °'" i,MSSI les ailes P lua courtes <ï ue '« < "•■
,PS Rapacescn uTroni T ''""' ? Ceder " ieV Mèn ™ s '" ^«nuer dans atours rJ : lf '"'' S ° ngles S01 " fès-crocbus el très-acérés. - Le.
PS Pèce de no 8 »TvT H-^ '" ""'^ éCUS8 ° ' S "' "" peu r '""' ls - La "'»!,
Le mâleasei/e, /^utodr obdinaire Fa/co patumbarms, de Linné
ll « tiers i , i CCS | ' gU6Ur ' * l8 femeUe f '" Vi, '°" d6UX '"" (k ^t-à-dSre blanchâtre- l. ,1 pluma « e '' sl l ' nm '" dessus ; lfiS sourcils sont de coule,, ,
e tà m oueh; tl . S T° US , ? b ! anC ' rayé de brU " e " travers chez 'a-na. adulte, brunes S 5 Dg ltudlDale s d ansle jeune âge; la queue portecinq bandes plus sé es etniel f 8 ' commun u " France; il habite les montagnes basses et. boi-
§ e uxq„e le fe SU f arb / èsles l' 1 ^ élevés. 11 est aussi grand, mais moins cour;, P 0u rsuit à ti r 7 K ' t0UJ0UI>S olj li'l"ement sur sa proie ; quelquefois il la
lan ce ranîde, IT 'n'"" engénéral " ,:l ^ette, perche sur un arbre, el s'e-
rit «rdinaire™ enf hTp iUU ' ÏT'™ "" tempsqUe l>; "' le vo1 : M s " nour très-rusé ,, ' , S r nS ' "' Ecureu ^ ls - (l " Levrauts el de Souris. Q me
,ile ^ d nt' dix " S î 'TT P I endre f r lemen, : l '° iSe,eUr P ,aCC •■""binaire
cipite; m "I ■ i J >,etlS , ,,e h3UteUr "" PiK ' blanc -r toq«d ''Autour se pré-
'lu'ap es a ( n ( ' Y " remar( l uable ' c esl 'l' 1 " "•■ cherche à se débarrasser voraciîr ' T ,,l ' e r P ''°"|- ? faUC ° nnierS """ pamnus a tirer P«rti de s;,
autre ot sla rt d u.r ^ 'T' ; "" S1 f '"" l ' Epervier : ' " instituai.
'lue pou h , , Autoum > ou ' °» ^ployait à peu près les mêmes moyens que "ï k r" e ™; raa,so " nomma,t lcs Al| tours Oùeoiwifa poino, parce I e sang être leurrés, ,1s reviennent sur le poing ; on les portai, ordinafremen
conV^neT C a| r r0n - I,S S0,U P,,,S Pr ° mptS " Pa '- ,i «' d " " 0i '^ ^ >- F • "n „e les jeta,, point â mont; ,1s ne volaient que de /WHf/ eM /•„„. ,,
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taisaient leur [irise d'un seul coup d'aile. Ce genre de chasse fatigue moins 1 oiseau, et lui permet de prendre une plus grande quantité de gibier : aussi la chasse à l'Autour était-elle plus fructueuse, niais moins noble el moins variée que le vol du Faucon.
Belon dit que les auloursiers préféraient l'Autour de la Grèce à celui des. Alpes; ils l'employaient à la basse volerie, qui comprend, outre les Perdrix, Oies el Canards sauvages, le Lièvre et le Lapin ; ils relevaient en le nourrissant à la main avec de la chair de volaille, et en lui apprenant à venir sur le poing, au moyen d'un leurre formé d'une paire d'ailes, et appelé tiroir. Ils l'exposaient tous les malins au soleil, et ne le faisaient chasser qu'aux heures où la chaleur est modérée, four la chasse aux Canards ou aux Lapins, ils l'y dressaient avec, des Canards ou des Lapins domestiques, puis le conduisaient dans des garennes el sur le bord des étangs; mais ils se gardaient bien de lui faire connaître les Pigeons et les Poules, car celle chasse étant la plus aisée, il aurait bientôt dévasté les basses-cours et les colombiers.
L'Autour a queue housse (Falco borealis, de Linné: habile toute l'Amérique septentrionale ; sa longueur est d'un pied huit pouces ; son envergure approche de quatre pieds; h' plumage est brun en dessus, blanc en dessous la queue est d'un rouge ferrugineux et porte vers son sommet nue bande transversale noire. Cet Oiseau émigré vers le sud, aux approches île la saison rigoureuse ; les Oiseaux et les petits Mammifères lui servent de pâture. Son vol es 1 très-haut ; on le voit raser la cime des cyprès el des magnolias, sans agiter se." ailes, et incliner la tête à droite el à gauche pour voir ce qui est au-dessous de lui: ce vol est accompagné d'un cri triste et prolongé qui s'entend au loin : c'est unkaa, prononcé pendant trois minutes sans aucune inflexion ni modulation, d dont le but très-probable est de mettre en émoi Ions les êtres vivants d'alentour, pour les faire Lever, et fondre dessus. Quand une proie a frappé sa vue, il s'arrête brusquement comme un cheval au galop dont on serre tout ;i coup la bride: il semble noter la place avec exactitude, [mis il va se percher sur l'arbre le plus voisin; alors il se retourne, regarde fixementsa victime, et presque aussitôt s'élance sur elle avec tant de vitesse etde précision, qu'il la manque rarement. S'il i"' trouve rien dans les champs, il se perche sur l'arbre le plus élevé de la forêt, <i promène an loin ses regards : un gentil el leste Ecureuil vient de saisir une noix, il la roule joyeux entre ses pâlies, et se dispose a la croquer, quand tout à coup tombe sur lui l'Autour a queue rousse, qui le saisit, l'étrangle, lui perce la Ici 1 '. le dévore sur place, ou l'emporte sur la branche qu'il vient de quitter. Il I 1 ' 1 " queiile aussi les fermes el rend aux poulets des \isiles meurtrières, qui lui ont fait donner à la Louisiane le nom de grand mangeur de poules.
Les Épervters sont des Autours donl les tarses nul plus de hauteur que dan* les Autours propremenl dits. C'esl le seul caractère qui les sépare : aussi pi»'
sieurs auteurs les réunissent dans un même genre, qui se distingue des prerrilenis par le rétrécissement de la tête, le bec courbé des sa hase, les pieds alloO' gés, les ailes courtes, relativement à la queue, et la courbure de l'épine du dos, qui les l'ail parailre comme bossus. — Les Kpcrviers, ainsi que les Autour*nichent sur les arbres ; on les voit quelquefois chasser en famille, eonq du père . de la mère ei des fils.
cm
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Epervier commun
aPERviEB commun ( Fulco Nisus, de Linné ) a la même livrée que l'Au-
ur ordinaire, mais sa taille est d'un tiers plus petite; dans le jeune âge, les
cnes brunes du dessous ont la forme de flèches ou de larmes longitudi-
» ci les plumes du manteau sont aussi bordées de roux. L'Epervier se
de I r SSeZ rac '' emcnt apprivoiser : les aufoursiers le dressaient pour le vol
a »le et du Perdreau. Quand la saison froide approche, et que les
- * c ix insectivores émigrent pour aller chercher pâture dans des régions
un o- 131 '] ' '' y a (,es Éperviers qui les suivent; mais il en reste toujours
minât nombre dam nos contrées, et ceux-là font une guerre d'exter-
l'hiver « "'^ petitS Oiseaux granivores qui se réunissent en troupes pendant
n'avez avez " vous pourquoi Linné a donné à l'Épervier le nom de Piisus ? Vous
sa capit'T' ^ pCnsc ' oublie le cheveu pourpre de ce roi de Mégare, assiégé dans
Prenable & t ^ Wmos ' f|l,i voulait venger la mort de son fils ; la ville était im-
du Dest"' m (|Ue l0 cl,eveu resterait Sl "' la tête royale : cela élait écrit au livre
( 'u roi 7' n '' élait éci ' U Sm " le Vers0 du feuillet > 1 ae la 1k ' 11r %#«. BUe
dant 1 ' enflammerait P our le P rince siégeant, couperait le cheveu fatal pen-
horre S °^. m>iû de son P ère ' et l ' irait présenter à Minos, lequel repousserait avec
Ul ' elle ct son présent, et n'en prendrait pas moins la ville. Ce fut alors
si fiii ' Plivé de S0 " cheveu ' fut chan 8é en Épervier, et se mit à poursuivre ht nlle, métamorphosée en Alouette.
Le Minule (Fulco nimullus, de Shaw) est un très-petit. Épervier d'Afrique
'"teneur encore à notre Éinerillon, ct dont le mâle esta peine gros comme un
»He ; il est brun en dessus, la gorge et la poitrine sont blanches et semée, <\»
^ches brunes qui grossissent vers le bas en forme de larmes- il vit de
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Oiseaux et d'Insectes. Malgré sa petite taille, il est hardi, intrépide. Il chasse de son voisinage les Pies-Grièches, dont il ue peut souffrir la concurrence; il ailaque souvent les Milans, les Buses, et la rapidité de ses mouvements le protège contre les atteintes de ces Rapaces plus gros et plus forts (|ue lui. Il niche sur les mimosa, et pond cinq œufs, qu'il est souvent obligé de défendre contre les Corbeaux, très-friands de cette pâture, et qu'il poursuit avec ardeur, en faisant entendre un cri, cri, cri, jui, pri, pri, fort aigu.
L'Épervier chanteur (Falco municus, de Daudin) habite aussi l'Afrique, ou il a été observé par Levaillanl. : il est de la taille de l'Autour; son plumage est cendré en dessus, blanc raye de brun en dessous, et brun varié de roux dans sa jeunesse. Il vit de Lièvres, de Taupes, de Rats, de Souris, de Cailles, de Perdrix. et niche sur des arbres. La femelle est, connue dans la plupart des Rapaces, plus grosse d'un tiers que le mâle ; les deux époux ne se quittent jamais. A l'é poque de l'incubation, le mâle devient musicien : il chante à sa femelle pendanl le jour et durant les nuits entières; chaque phrase dure une minute, et alors on peut s'approcher de lui, mais il l'a ni se tenir immobile dans les intervalles de >i lence, car il entend le moindre mouvement, et prend aussitôt la fuite. Levaillanl ayant lue le mâle, la femelle le chercha partout avec des cris lamentables, el vint s'offrir au fusil du chasseur. Dans une autre circonstance, la femelle lui niée la première : le mâle n'en devint (pie plus déliant, et continua de chauler, mais sur le sonnnel des plus hauts arbres, hors de la portée de l'arme à l'en.
Le Tachiro ! Falco tachiro, de Daudin |, qui vil en Afrique, est analogue a notre Hpervicr commun, el un peu moins grand que l'Autour; ses tarses sont plus courts et ses ailes plus allongées; dans le repos elles s'étendent au delà de la moitié de la queue, qui est elle-même presque aussi longue que le corps. Le Tachiro est le fléau des petits Oiseaux dont if couvre les chants harmonieux par son cri cri perçant et discord. Sa tête et son cou sont varies de blanc et de roux, maculé de noir; la gorge est blanche, mêlée de roussâlre; le manteau est d'un brun sombre ainsi que les tectrices; les rémiges sont terminées de blanc; la queue est blanche en dessous, brune en dessus, avec des bandes transversales noires. Il bâtit son nid dans l'en fourchu re des grands arbres, avec de petites branches flexibles, garnies de mousse et de plumes. H pond trois œufs : quand les petits sont éclos, les parents leur apportent des Sauterelles et des Mantes. Levaillanl ayant découvert, un nid de ces animaux, et comptant s'emparer plus lard des petits devenus grands, leur apportait tous les jours de la viande, mais c'étaient les parents qui la mangeaient. Quand il venait visiter le nid, les vieux se tenaient près de lui, au point qu'il eût pu les tuer. H attendit trop longtemps pour s'emparer de la couvée, et un jour, il trouva le nid abandonné : toute la famille était partie.
Les Milans forment un troisième genre île Faucons ignobles, dont le caractère est d'avoir «les ailes extrêmement longues, la queue fourchue, le bec faible. a peine recourbé, et peu proportionné à la taille de l'Oiseau ; les tarses courts et les ongles peu \ igOUreux ; aussi les espèces de ce genre sont-elles dépourvues de courage. Le Milab roi ï.i Falco milvus.Ae Linné), qui habite l'Europe, a
les tarses éciissomies: sa longueur est de seize à dix-sept p es, depuis le bofll
du bec jusqu'à l'extrémité des pieds ; son plumage est fauve, les rémiges son'
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le bec est faible comme celui des Milans. Nous ne remarquerons qu'une espèce de ce genre : c'est la Bots d ré e commune (Falco apivorus, de Linné) ; elle est un peu plus petite que la Buse : elle a vingt-deux pouces de longueur, depuis le bout du bec jusqu'à celui de la queue, et dix -huit pouces jusqu'au bas des pattes ; son envergure est de quatre pieds au moins ; le plumage est brun en dessus, différemment onde de brun et de blanchâtre en dessous, selon les individus; la tète du mâle est cendrée à un certain âge. La Bondrée commune vit de petits Reptiles et surtout de larves d'Insectes ; c'est surtout aux Abeilles et aux Guêpes qu'elle fait la guerre; elle en nourrit ses petits, dont le nid se compose de bûchettes tapissées de laine à l'intérieur. Quelquefois la Bondrée se dispense d'en construire, et l'on en a vu s'établir dans un vieux nid de Milan.
Le genre des Buses, de même que celui des Bondrées et des autres Faucons que nous allons observer, a les ailes longues, la queue égitir, et le bec courbé des sa base. Les Buses ont les tarses très-courts et forts; mais les serres sont [jeu vigoureuses.
linsi' commune.
La Buse commune [Fako buleo, de Linné) habite l'Europe; elle est bu 1 ' gae de vingt pouces, et son envergure est d'environ quatre pieds et demi i plumage est brun, plus ou moins onde de blanc au ventre et à la gorge; "-' tarses sont nus et ecussonnés. C'est l'Oiseau de proie le plus abondant de nos c»"' trées; la Buse demeure pendant toute l'année dans nos l'orèls. Sun corps <'* massif, sa tête grosse et son vol pesant ; elle passe souvent plusieurs heures I"' 1 i-liée sur la mémo branche, dans nue altitude de paresse stupide, qui a l'ai 1 '
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regardaient comme autant d'espèces différentes. La Soubuse niche à terre, dans les bois marécageux ; elle cbasse le soir, vole eu rasant le sol, et fait sa proie des Grenouilles, des Lézards, des Kats, des Perdreaux et des jeunes Oiseaux aquatiques. Elle entre aussi dans les basses-cours et les colombiers, et sa visite est désastreuse pour les jeunes Pigeons et les Poulets qui s'y trouvent. — Le Busard cendré (Falco cineraceus, de Monlagu) a la taille plus grêle et les ailes plus longues que la Soubuse; ses mœurs sont les mêmes. -La HarpayE {Falco rufus, de Linné) est de couleur rousse et brunâtre; la queue et les rémiges primaires sont cendrées. Elle n'a pas, comme la Soubuse, de raies transversales sous les ailes et sur la queue; elle habite les marécages et y donne la cbasse aux Reptiles. Ces trois espèces habitent l'Europe, et on les rencontre aussi en Afrique et en Amérique. Une quatrième espèce, observée par Levaillant, habite l'Afrique méridionale: c'est le Grenouiliahd [Falco ranivoru* de Shaw). Cet Oiseau a les dimensions et les habitudes du Busard, mais son bec est plus allongé et moins épais a la base ; le dessus du corps est d'un brun lave dans sa partie visible ; le dessous est d'un brun clair, légèrement varié de blanc sur la poitrine el le bas-ventre; les ailes sont brunes, et portent en dessous des bandes transversales de blanc et de brun clair. 11 plane avec grâce au-dessus des marais, et se perche sur les arbres el les buissons qui les avoisinenl : de la il fond impétueusement sur les Grenouilles et les Poissons, ou même sur les jeunes Oiseaux aquatiques. S'il sort des roseaux un moment après qu'il s'y est abattu, c'est qu'il a manqué sa proie ; sinon, il ne reparaît qu'après l'avoir dévorée. Tbibb des Messagebs.- Nous avons passé en revue les principales espèces de la famille des Bapaces diurnes ; la dernière tribu de cette famille ne se compose que d'un seul genre, et ce genre ne comprend lui-même qu'une espèce, le Messager ou Secrétaire {Falco serpentarius, de Linné).
C'est un Oiseau d'Afrique, qui a les tarses au moins deux fois plus longs que les autres Bapaces, ce qui l'avait fait ranger parmi les Echassiers ; mais ses jambes entièrement emplumées, son bec crochu et fendu, ses sourcils saillants, et enfin la structure intérieure de ses organes, le placent incontestablemenl parmi les Oiseaux de proie ; le tarse est écussonné, les doigts courts a proportion, le tour de l'œil dénué de plumes, sa nuque est ornée d'une longue huppe
qui lui a valu son nom de Secrétaire, et les deux pennes miloyci s de sa
queue dépassent de beaucoup les autres. Il a environ trois pieds et demi » e hauteur; son tarse et ses doigts sont garnis d'écaillés larges, d'un lu-un jaunâtre, sa nuque est, ornée d'une longue huppe, ou touffe, composée de di* plumes inégales, qu'il peut hérisser à volonté; la queue est étagée, a pennes noires, terminées de blanc; les deux médianes sont d'un gris bleu et deux '° 1S plus longues que les pennes voisines: les plumes de la gorge sont blancheSi celles delà poitrine sont d'un gris bleuâtre; 1rs rémiges principales sont noires} les plumes de la jambe sont aussi d'un beau noir, imperceptiblement raye d« brun; le tour de l'icil est dénué de plumes el de couleur jaune, ainsi que * hase du bec; le reste du bec el les ongles SODl noirâtres, l'œil est gris elles
cils noirs C'est le destructeur par excellence des Serpents à venin, aussi I ap" pelle-i-cui au Cap le Mangeui de Serpent». La mission qu'il a reçue de la nal»' e*i eviil.Mi ni de maintenir l'équilibre entre les Keplile» dangereux el
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eombat qui s'engage elt r^ de U T „"" ^f" 1 P lein **««** 1™ celui du -dresse, et men°ac°e son n„ em i en si CT : « "^ ^^ ^^ se veloppe une de ses ailes, la ramène delli ^ ^ '' ^ V ° iseaU dé "
entier. Le Reptile s'élance, 1 ? lu a . i U S°T egide ' et Couvre tout reeule, saute en tous sens/ e, ses évoUnion ?" S °" ^ frap P e > bondi «- « «« çlrame dont le déno^rd^ï^T .f"-^' S>il " e •'■*«* 'I revient à la charge présentant «n!, ? ™ des deux actei| rs; puis
adversaire ; celui-cf épLe ' ^T TZllT ** "* ** ' h "^ sager, et, pendant ce temps l'autre mi M ï ^^ insensild es du Mes-
- massue, des coups lôlTe m„£ ^T ï SeC °' Kle ^ C ° mme ™ c Pides attaques, recoi bientôt u n co ,n c f f^ 1 ' ét ° Urdi de ces ™-
»rale, et i, roule dans .a ir^tS"' T? ta C ° lo "" e -té- *>n bec et le jette en l'air ee ni ri V K V T" ' '"^ leStemenl a ™ alors le vainqueur lui pe e le 1 , h ' "'^ et P '' ive de *™«™^
Smith rapporte qu'il vu un Messas J^ '" ^ nat " ralisle -g"* gros Serpent qu'il avait d'abonlTtouS e *"? ™ ^ 6t 3Vec le bec un
-r perpendiculairement en ' i a l s "T 8 "*." 1 un c °up d'aile, puis s'éle-
«• «ol pour l'achever, e e dé P1 I^s, , e T,*' " le laiSSer t0mber ™« Le Mano-eur ô P «. ! en toute sécurité.
habite, TZtlfZTL^Z C,eVeilil " le -" fai —- contrées qu',1 •'a-t-on iutrod, it dl e Imi ï ' 8 ""^ d ° nt e " es s °nt infestées, ils /•- * tence, ou S,' Al,llesfran Ç aises Pour délivrer le pays de la Vinhl •'ont la mosuree S Z "' ?mme ' ^ abonde ^tout à la Martinin,
quemment dans les LL, J ^"^ d * cannes à sucre, pénètre M.
occupe il dévore aussi les itr^SST * f™ * l ' 0iseaU * ui »°»" menu du dîner d'un Secrétaire, J^*??»* les S™ ^ctes. Voici le facultés digestives. Le Vaillant trouva 2Z r! C0 " naître Ses ap P étite « «es espèce vingt et une tortues entières dont nlL ' C d '" n imlividn de celte mètre , onze lézards longs de huit pouces eUrZ\ ™ M ^ P ° l ' CeS de dia ctdemi: ces animaux avaient tous'le Sel TZ ^ ** ^ ^
»ue multitude de sauterelles et de gros Jl r*"^ e " °« tre P- des vertèbres, des étuis d'insecte , d ^iî. Il 2? n T ^^ { ' W >^ Précédents, destine à être vo.ui par l'oiseau fiS ' , ' PSI,1 " dps ^«
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Le Messager.
Le Messager construit son nid, qui est plat et en forme d'aire, tantôt sur l pp
grands arbres, tantôt au milieu des buissons, dont il écarte les branches; c<*
branches, servant de Fondement à l'aire, poussent des jets qui montent | llir
liant que le nid, et le couronnent d'un rempart, au moyen duquel il devieid
la fois invisible et inaccessible. Les petits se développent lentement, et ne pR"'
vent courir qu'à l'âge de cinq à six mois; leur démarche alors est disgracieuse
mais l'animal adulte a le port plein d'aisance et de dignité, et lorsqu'il ne po» 1 '
suit pas sa proie, chemine avec une lenteur tranquille. Devant le chasseur. '
fuit en courant avec vitesse, et ne s'envole que quand on le poursuit à ,nl "
val et au grand galop; mais alors même il s'élève peu, et redescend bienW •
Tl est méfiant, rusé et fort difficile à tirer, parce que la disposition peu aeC
dentée des pays qu'il habite lui permet de voir autour de lui à une distant
considérable. Le chasseur doit arriver avant le jour dans son canton, se cul 11
dans un buisson très-épais, dépolir son fusil et attendre. Ce singulier Rap a '
ise"
est cependant apprivoisante ; les colons du Cap relèvent pour détruire les Ra'
mil
les Reptiles qui s'introduisent dans les poulaillers el les basses-cours; ■ bon ménage avec les Oiseaux domestiques, niais il ne faut pas le laisser jeu" car, pour peu que la faim le presse, il immole sis commensaux ; du reste, humeur est pacifique, et quand quelque tumulte s'élève dans la basse-coui'. vient mettre le holà parmi les tapageurs. ^
Famu.i.k des iîm-ac.ks NOCTDRRE8 — Nous allons maintenant ti|inl ' e !j famille des Itapaees nocturnes. Ces Oiseaux ont, comme nous vous l'avons ' dit, la lête grosse, le cou très-court, les veux dirigés en avant et fort gra' ( Leur rétine est très-impressionnable par la lumière, aussi leur en faiit-M
FAMILLE DES RAPACES NOCTURNES r
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les objets peu éclairés. Le ens de ," e '"' ^ ^ VM ** Ûl "^ WV
grâce a de vastes cavités de'leur r Z " ' ^ ^ d ' U " e flnesSe extrême >
'le Plumes effilées entoure leurs commu ">q»ai.t avec l'oreille. Un cercle
l'ec, et les postérieures l'orna, ^f',/ 68 Prieures recouvrent la cire du '•es sa racine ; Ies p | umes " *™ ' e * °, re,lle - Le bec est comprimé et courbe ™ bruit en volant, e qui Ir^t à r d0UCe ,\ fi "? m ^ duvetées, et ne font être entendu. L'Oiseau « " '" Rapprocher de sa proie sans
* P»r un m ecanisn,e L:: ri nZ'T' me """ '* ^^ ni ^^ -1- -ans la peau , pai.^^^T^T rf rî enW,0PPé - * c " «>gre et lugubre du Rapace jette la terrlnr na^ ^ eSt C ° UChé ' le
** -Cent ou prennent la fuit . Pe„dantT e url' ,"", ITCrS anitaa « x . <l«" par accident il en sort, et se montre 1 : ' '' l ,,; ' ns Son lrou . et *
J'our tous les petits Oiseaux du a„to IT^ "* *??*** ^ "" e fète •eurs clameurs et leurs coups de .e"" No , " ' ^ rin8uller P ar
" - blottit, prend les aUitudéÎl s p, s b ' ™ a ^T ^ ' * ^"^ ''''tour du crépuscule lui permette de nrendrT i P atïem ™ent q„ e le
lla "s leur nid. C'est sur ce ■ ' î reVanche ' et d ' aller 'es enlever
oppresseur, qu 'est ^ rZ " ^' T^tlT"""* ^ ^ memed'en contrefaire la voix, pour Lire ar v^ es v' ^ T Ch ° UeUe ' ° U a *nd« les gluau* : cette espèce d chasse é.Ji, T" * * "*** 0U r °» en fait mention. La pipée se fit une e ?T deS a " Ciens ' et A »stote
-ut alors faciès à p end e ' , "r" 1 * fln d " J '"'' el »"• Oiseaux
oreilles, et .'étendue du cercle e 1. e' "«f*"' ' a * r » aA «™ *•
*"*. <e Linné. Nous d^.iTre^ÏÏT, ^ : f* le "»™
'•essantes. Iaile c °unaitre les espèces les plus inté-
r^ d z^:^r::z^M : ,n ,lis T e " e pluœes era,ées ent -
'euses; des aigrettes mobil.' «""-même d un cercle de plumes écail-
Le Hi.cn C0 „ To U ' M ? of f,™ n l ikimes jusqu'aux ongles. — « France ; fl a trei ze pouces I so™ ( i ^ 0î "*' <le Li " Dé ) ' es ^ «*»- «on plumage est fauve, avec Is ,, . * d<J '" téte au boi 't "e la queue •
^sous. 1, porte des hgnï £££ finales brunes sur le do! ^ longues comme la moitié de la tète- la ,! „ et ,e d ° S ; lcs jettes soni Cet Oiseau habite ordinairement les cavm i huU ° U neuf band <* brunes, des vieux arbres et les forêts monuieuses- il' r' batlIDe,,ls en ruines, le creux cri plaintif, ou gémissement grave et allonge llTf™, f™*™ '* Duil Uu servent les oiseleurs pour attirer à la pipéels Z'^Zt T ** ,M ** uul que très-rarement, et pond dans les nids «Ch l " e C °" S "' llU (lt
*• Corbeau. Il chasse et p end les P £u * 0k ^ T* ** ^ d ° K «. - '^•'^no.Morsque.g'nnerman^l^^^^V-^^^-etl, h ' ' lt,u «Jdiis les granges
LES OISEAU X
[jour y chercher des Souris et des liais, et retourne au gîte de grand matin. Le Hibou Chouette (Strix Ulula, de Linné) est répandu presque sur toute la terre; il habile ordinairement les carrières, les rochers, les ruines éloignées des habitations ; sa taille est d'environ treize pouces de la tête aux pieds. 11 ressemble au Hibou commun pour le plumage; le dos n'offre pas de lignes en réseau, mais le ventre est marqué de ligues longitudinales étroites; le mâle seul est huppé, ses huppes sont très-petites, et il les relève rarement. Cet Oiseau, dans quelques pays, est estimé des cultivateurs, parce qu'il détruit une grande quantité de Mulots. — Il y a en Amérique une espèce nommée vulgairement le Hibou a Clapiers, ou Chevêche Lai- in, c'est le Strix cunicularia, de Linné; elle est brune en dessus, blanche en dessous; les pieds sont garnis de tubercules et poilus, le bec est d'un blanc verdâtre. Cet Oiseau a pour domicile les terriers abandonnés des Tatous et des Renards, mais il ne les creuse pas lui-même, comme on l'a cru pendant longtemps. Lorsque, pendanl le jour, on vient troubler son sommeil, il jette son cri d'alarme qui consiste en un tchii, ichii, tchii prolongé, et vole de tertre en tertre, sans témoigner une grande terreur; son cri nocturne est lion, Iioiiou. 11 chasse le soir et à l'aurore et se nourrit de petits Rougeurs, de Heptiles, d'Insectes; c'est, de tous les Nocturnes, celui qui supporte le mieux la lumière du jour.
Les Chouettes diffèrent des Hiboux par l'absence des aigrettes. La Chouette cuise du Canada {Strix nebttlosa, de Linné) a la tête, le col, la poitrine, le dos et les tectrices de l'aile brunes tachetées de blanc ; le ventre est d'un blanc sale, rayé de brun; la queue est brune, blanchâtre a son extrémité, et marquée de bandes de la même couleur. Cet Oiseau est un grand destructeur de Poulet*. Souris, Levrauts, Lapins, Oiseaux; il recherche surtout une Grenouille brune. et à la Louisiane on le croit piscivore. « Son cri est un wnali, wiwlilm, qu'on est tenté, dit Audubon, de comparer au rire affecté d'un fashionable. Combien de fois, dans mes excursions lointaines, étant campe sous les arbres, et me disposai]! a faire rôtir une tranche .de venaison ou un Écureuil, au moyeu d'une broche de bois, n'ai-je pas été salué du rire de ce perturbateur nocturne ! Il s'arrêtait à quelques pas de moi, exposant tout son corps à la lueur de mon feu, et nie regardant d'une si bizarre manière, que si je n'avais pas craint de passer pour fou a mes propres yeux, je l'aurais invité poliment à venir partager mou souper. H habite constamment la Louisiane; on le rencontre dans tous les bois isoles, même en plein jour, et aux approches de la nuit. S'il y a apparence de pluie, il se met à rire plus fort que jamais; son wau/i, waah pénètre dans les retraites les plus reculées, et ses camarades lui répondent avec des tons étranges et discordants: on serait tenté de croire que la nation des Jlil x célèbre une fête
extraordinaire. Lorsqu'on s'approche de l'un de ces Oiseaux, ses gestes deviennent d'une bizarrerie inexprimable; son attitude droite change, il Laisse la tète et incline son corps, 1rs plumes de sa tête se hérissent et l'enveloppent comme d'une- fraise ; il roule ses yeux comme un aveugle, ci exécute avec sa tète des mouvemen ts anguleux, comme si elle était disloquée. Il suit, pendanl tout ce manège, les moindres mouvements de l'étranger, et, s'il soupçonne •le mauvaises intentions, il s'envole, puis s'arrête le dos tourné, l'ait subitement voile-face, comme un conscrit qui apprend l'exercice, el recommence a exami-
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"er I inconnu qui s'approche de lui Si V
fuit au loin, et quand il a ca^né le \JL T, *"* lui 6t qU ' 0n le ma,lt I^. «' pompe. Pendant le jour il s °e lai, ! entendre son éclat de rire avec
saisi de frayeur; si un Ecureuil ZZTl F"l' ^ l 1etits O^aux, et semble timide animal, qu -j, va mander Ôutt H '° h "' " Prend la fuite de ^ "
° Ut 3 ' h0ure - aussi tôt que le soleil sera couché .
Chouette Effraie,
^ Portent pas d'aigrettes, et n'ont q„ de poU s à uT "^ ""fc""» 1 ' elle *
P V-J-« (Sirb /I M „ de Linné ï est une tn" ^ L ' Epfraie ou
epandue sur tout le globe. Elle a envi 11 ' "^^ C " Fl '^e, e,
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de cendré, agréablement piqueté de points blancs entérinés chacun entre ueux points noirs ; son ventre est tantôt blanc, tantôt fauve, avec ou sans mouchetures brunes : c'est elle que l'on nomme vulgairement Chouette des clochers. « Son nom A'Effraie lui vient de l'effroi qu'elle inspire, dit Buffon, par ses soufflements rhe, chei, dieu, clùihou, ses cris acres et lugubres grei, grè, cvc'i, et sa voix entrecoupée, qu'elle fait souvent retentir dans le silence delà nuit. Elle est poui ainsi dire domestique, et habite au milieu des villes les mieux peuplées; les tours, les clochers, les toits des églises et des autres bâtiments élevés lui servent de retraite pendant le jour, et elle en sort à l'heure du crépuscule. Son soufflement, qu'elle réitère sans cesse, ressemble à celui d'un homme qui dort la bouche ouverte; elle pousse aussi en volant et en se reposantdilïérents sons aigres, tous si désagréables, que cela, joint à l'idée du voisinage des cimetières et des églises, et encore à l'obscurité de la nuit, inspire de l'horreur et de la crainte aux enfants, aux femmes, et même aux hommes soumis aux mêmes préjugés, et qui croient aux revenants, aux sorciers, aux augures; ils regardent l'Effraie comme l'oiseau funèbre, comme le messager de la mort; ils croient que quand il se fixe sur une maison et qu'il y fait retentir une voix différente de ses cri» ordinaires, c'est pour appeler quelqu'un au cimetière.»
l.liuudlr imH.iii.
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Les Chats-Il uants diffèrent des nïv-,;,. i
ovale qui n'occupe pas la moiti! de T a , . ' 'TT^ réduit « à '— >" mes jusqu'aux ongles La fl„/„„ , ld l,duUîUr du c ™ne ; les pieds sont ftmplutient à cette division. Elle esl un', , at ' Humt ' ou "«"«.■"« «fei bois, apparelle a toutes les mœurs • elle pius S rande ^le le Hibou commun, donl
brunes, déchirées sur les'rotés c 1 0UTe f Uj part ° Ut de tacl,es longitudinales hanches aux scapuiaiJrets,? 1 ' 1 ' 08 trans ^ S ales : elle a des taches «* grisâtre dans'le mile ou âL d Tr^ ^ l « tonA du 1>"""^ ^l'B considérer comme d ux es es dm' ' '7^' ? ^ * ^ ^ U ^
''«uleur; le Chal-Hu U1 'e l, * H ? 0tte ' P '' ès de «P*« l^uces de
Que celui du Chat-Hua c f e S t un L T" " ^ d ° U Hul ° Ue USt " lus s * ur " 'ointain ; le cri du Cl^Hua est 2 7 ■ ^ Y" 1 reSSemble à "" '- 1 ™'
P> ot.t dans la p.pee, pour attirer les petiis Oiseaux
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Les Unes ont des aigrettes comme les Hiboux, et la conque petite comme les Chats-Huanls. Le Gh.vnd Duc [Slr'ix Hnbo île Linné) est le plus grand de tous les Oiseaux de nuit : il a environ deux pieds de longueur; sa livrée est lame avec une mèche et des pointillures latérales brunes sur chaque plume ; le brun domine en dessus, et le fauve en dessous ; les aigrettes sont presque toutes noires. Le Grand Duc est assez commun dans les grandes Forêts de l'est de l'Europe, et même en France; il se nourrit de Lièvres, Lapins, Taupes, Mulots, Souris, qu'il a fait lever par son cri effrayant, huïhou, houhou, boulion, poubou, qui retentit dans le silence de la nuit. [I attaque même, dit-on, quelquefois les jeunes Chevreuils; il mange aussi les .Reptiles et en nourrit ses petits. Son nid a trois pieds de diamètre, et se compose de bûchettes entrelacées de racines souples qu'ils garnissent de feuilles à l'intérieur. Le nombre des petils est de deux ou de trois; ils sont très-voraces. et leurs parents chassent alors avec activité pour satisfaire à leurs besoins ; ils si; battent avec les Buses pour leur arracher leur proie; ils sont moins nocturnes que les autres liapaces de leur famille, c'est-à-dire qu'ils sortent plus tôt le soir et rentrent plus tard le malin.
Le Duc de Virginie ou grand Hibou a cornes (Slrix virginimia, de Linné; habite l'Amérique septentrionale. H est presque delà taille du Grand Duc. Sou corps est en dessus d'un brun varié de lignes Unes rousses et grises; il esl gris cendré en dessous, à stries transverses brunes ; la gorge et les côtés de la poitrine sont d'un jaune orangé tacheté de noir. C'est dans les nuils sereines qu'on peut le voir voler, silencieux et rapide, à la recherche de sa proie. « Le marinier descendant le grand fleuve, dit Audiibon, remarque le nocturne chasseur qui passe au-dessus de sa barque, les ailes étendues, et franchit les collines, ou bien descend et s'élève dans l'air comme une ombre, ou bien disparaît dans les bois. Le bateau, qui suit le cours sinueux de la rivière, arrive bientôt dans une anse que borde un champ nouvellement défriché; la lune brille sur l'humble chaumière du colon ; dans le petit champ qui l'entoure, un arbre, que la hache a épargné, sert de jiichoir aux Oiseaux domestiques qui doivent bientôt peupler la basse-cour. Parmi eux se trouve une Dinde qui couve. Le Grand Hibou, dont les yeux perçants ont découvert sa proie, plane circulairement autour de l'arbre, et médite son attaque, Mais la Dinde est aussi vigilante que lui ; elle se dresse sur ses pieds, agite ses ailes, cl glousse si bruyamment, qu'elle réveille Ions ses voisins les Coqs et les Poules ; le caqueltemenl. devient général, et le colon se reveille a son tour. Il est bientôt sur pied, prépare son fusil, ouvre la porte, et regarde au dehors: il voii le maraudeur emplumé quis'est perchésurune branche morte, et d'un seul coup il rétablit la tranquillité dans son poulailler suspendu.» Le Hue de Virginie a le vol élevé, rapide et gracieux; il plane avec aisance cl en grand cercle par la simple inclinaison de ses ailes et de sa queue. De temps en temps il effleure silencieusement la terre avec vélocité, el saisi! sa proie à l'iniproviste; quelquefois il s'arrête subitement sur quelques palissades, secoue ses plumes, et pousse un cri horrible, taiilôl analogue aux hurlements d'un Chien qui a perdu son maître, tantôt formelle notes si rudes el si mêlées, qu'on les prendrait pour les dernières plaintes d'un assassine qui essaye en vain de crier ;iii secours. Quelquefois, quand on n'esl éloigne de lui que de cinquante pas. il dit son houhou de manière à faire croire qu'on entend un cri lointain a plus d'un
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son corps, surtout sa tête, et JSl™ .ï? , ^ tS d,8C01 ' dauts ' U bala "ce tervalle de chaque cri, il f ait ±1 Z lU ' eS ,es P lus grotesques. Dans lin-
'I aiguise lebout de ses mandihnll i S °" COmine par P as se-temps, ou l.iei, Los Gallinacés à demi adolles '™ mec l u ' un Sanglier aiguise ses défenses. Lapins, les Opossums sont s a „ât ,' Faisans > 1>0,,les - les Canards, les
sons morts que la mer jette sur l ° rdlnaire ' il mil "ge également les Poiset des fleuves, dans toutes les ,,£ "'T'- ° n le rencontre sur le bord des lacs f les saules bordant les marécagL „! T* ' ^ ^ Cliei ' P"™ 1 les ^«nuiers **■*««?«*,«,/« qu'agite la brise ' . l v™™ M SGS bras couverts ^ -Te, les huppes bksfe^ ,' ' «! £ fc = "" î^ l "- eSSé ' le ■*""»*> °« PCU r a p procher . maj gi 30 ' épaule. Lorsque le soleil brille;
huppe», et s'envole au loin La saTson 1- f ^ "^ ' a ' êle ' SOl,lève 8es ^Stes rid.cu.es et les Wio*^%^£r" la «" d * > W. Les compagne ne se peuvent décrire • ce son. If ," f| "' V ° Ul P laire à » ;i contorsions, des claquements de bec Z I "T^' t,es «emi-tours, des
f'-'es et la pantomime de sonloZZ^ & ' "^ "" ^^ ^ ,eUr «*>. 'Puis fixent sur une màî ™Z tZ'cZ "* ?* ^ C0DSlrui ™
« compose extérieurement de peUt bâtons .t ' ™ ^ lT ° W princi P al ! " •'e Plumes et d'herbes Hues. sK^^T'* "* ^ à ril "* rfa '»- ^'vec lamelle les soins de l'inclZ^ tu: tr01S1J,C,,S; ' 6 mâle !«*-* » «. restent dans le nid jusqu'à ce qT'i'l ? oi ' ^ ^ 3U nombre ^ trois «**• leurs parenls ave un ri p ailt i, ( "T? * P,UmC8 ; ils Sui ™"
Les Chevêches n'ont point ' i' "".e ' " ** ' a n ° Urrituie ' »
< l «noin. complet encore que da si s s f, ^ ^ * m ° il,S «"«* J» (Lûmes, et plusieurs, en effet ch ass entt \ n ° rganisalion ^ rapproche
'-"-us d'aigrettes : sa taille S Si dn C Tn ^^ de " uU "fus petite. Les ailes ne dénassent K ' D " C ' mais sa tê te est bien
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liée; le dessous est varié de blanc, ainsi que le duvet des pieds et des doigts. Celle espèce habite la Nerwége, la Russie, l'Allemagne et même la France ; on la rencontre dans les bois de sapins, elle niche dans les trous des arbres verts, pond deux œufs d'un blanc pur, et se nourrit de Phalènes, de Scarabées, quelquefois même de petits Oiseaux jeunes ou malades. — La Chevêche commune ou petite Chouette [Slrix pàuerina, de Gmelin) est plus petite encore que la précédente, mais son plumage est à peu près le même; les doigts n'ont, au lieu de plumes, que des poils clair-semés; la queue est plus courte et porte cinq barres pâles, plus larges que dans la Chevêche de Tenginalm. Outre son cri poupon, poupou, qu'elle pousse en volant, elle en produit un autre quand elle est posée. que l'on prendrait pour la voix d'un jeune homme appelant quelqu'un du nom de aimr, heme, edme. Et Bulï'011 raconte que dans son château de Monlbard il fut réveillé, un peu avant .le jour, par cet appel que faisait entendre une Chouette posée sur sa fenêtre; bientôt un de ses domestiques, occupant la chambre audessus de la sienne, ouvrit sa fenêtre, et dit à celui qu'il prenait pour un être humain : « Qui es-tu là-bas? Je ne m'appelle pas Edme, je m'appelle Pierre. » La Petite Chouette se tient rarement dans les bois, elle habile de préférence les vieux murs et les édifices en ruines; elle est à peine nocturne ; elle chasse les Passereaux, lors même que le crépuscule est déjà dissipé ; elle réussit surtout a s'emparer des Souris et des .Mulots, qu'elle déchire avec son bec et ses ongles, ne pouvant pas les avaler entiers. Elle plume très-proprement les petits Oiseau* qu'elle a pris, avant de les dépecer, ce en quoi elle diffère de la plupart des lîapaces Nocturnes, qui avalent, leur proie avec ses plumes ou ses poils.
Les Scops forment la dernière section du genre Slrix, et ne différent des Chevêches que par leurs aigrettes, analogues à celles des Ducs et des Hiboux .Nous en avons une espèce en France : c'est le Petit Duc (Siri.ï Scops, de Linné). Ce joli petit Oiseau est à peine gros connue un .Merle; son plumage est cendré, nuancé de fauve, agréablement varie de petites mèches longitudinales noires, étroites, et de lignes transversales sinueuses, grises; il présente un*'
suite de taches blanchâtres aux pennes scapulaires ; il y a six a huit pi ïs à
chaque aigrette. Le Petit Duc est un animal utile à l'homme, en ce qu'il fait une guerre active aux Mulots qui causent, comme nous vous l'avons dit, tant de dommages aux cultivateurs.
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Nous ne voulons pas commencer l'histoire n a i,.,. u ii i r. le second ordre de la classe des Oi lx s s ( ! de f SP + aSSereaux > f ™< François LevaiH.nl. quifutledevan d e 'ja ,, A ff"* 8 ""™ fartant de que méridionale ce que ce dernier a it '"a T ï ^ ^
naquirent dans le nouveau monde ; ton £ J^T ^ ^ **"
pompe des forêts primitives et la majesté de l' 0c T n CL" , Piemier fl )ectacle la P-prier, pour les décrire, les ^Ue^^Z^^ ^^ S >" qui les entourait; tous deux sacrifièrent le positif deTnr vie I T* '
ment de la mission qu'ils avaient reçue de Dieu Fi „ a acc ™PHsse-
lant l'incontestable avantage du talent dtïi e ïelï °" " ^ LeVail "
^Tf U r:rs r v :r é co r e le Z1 : i~œ
« f M ; X^oLZ^^ --ctenr
naturelle et ce 2 th I T l ïaSS10n ~»t les voyages et l'hi Stoil 4
séum formé nar lui il le i,,,„, g Seul dans le P elit mu-
qu'il avait i Ssdâns tsX es rcot^itr^ ^ lnS6CteS -rnais le gourmand avait avalé ^^ZT^Z"^^ fixaient smvle Hege, et ,1 mourut des suites de cet indigeste repas. & ' "*
matne a T ^ ^ î* x" S ' PaSSa 6n Eu, '° pe aVCC Sa famille ' P arco «rut l'Aile- -^visiter les collections de la capLe etJa a^crnC laÏen ' ~
tï: mS::,:^:^-;: ^û^l r xpéditi ° n daiX
|>ir en France. . L'intérieur de l'Afrique, d " ' me t r 8 ^ U ?P ^ '* " t6 " >a terre encore vierge, et l'enthousiasme me n « Z i^T '' *ï * * auquel cette entreprise était réservée. „ Il partit nonr H ï / ^vUeg* '1 s'embarqua sur l'un des vaisseaux de la c m , ° d *' et en * 78 °
porta en trois mois au cap de Borme-EspSfl 'ï ^ ta "■"■sous de tristes auspices. A Veine cl^arqurdarson 8 !^::?: 1101 ;^ possession de la contrée, il avait commence l'expSLTdu SiT ** attendre que ses effets et ses collections fussent mf à terre il , Sa " S
en Oiseaux et en Mammifères, lorsque la tlo 2 I 1 ^ riche
lant,q„ience moment chaasaii
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le long du rivage, vit sauter en l'air celui qui portail tout sou avoir; il lui fallut fuir précipitamment devant les boulets de l'escadre anglaise, qui venaient labourer à ses pieds le sable de la grève. Son fusil de chasse, l'habit léger qu'il portait et une somme de dix ducats composaient désormais toute sa fortune- Mais il s'était fait des amis dans la colonie par ses manières franches et ouvertes, et sa détresse ne fut que momentanée. Le colon Slaber l'accueillit che z lui; le fiscal de la colonie, Boérs vint l'y chercher, le ramena au Cap, et bientôt Levaillant, comblé de bienfaits par cet homme généreux et les principaux colons, put commencer le grand voyage qu'il méditait. Le 18 octobre 1781. environ neuf mois après son arrivée, il partit du Cap pour l'intérieur de l'Afrique en se dirigeant vers l'est. « Ce fut alors, dit-il, qu'entièrement livré à moimême, je rentrai dans l'état primitif de l'homme, et respirai pour la premier 1 ' Ibis l'air pur et délicieux de la liberté. » Son cortège était considérable : de grands chariots, de nombreux attelages, des armes, une meute de chiens, u« e troupe de Hottentots pour le servir, des troupeaux destinés à nourrir tout son inonde, lui formaient un immense attirail. Levaillant, qui, malgré sa jeunesse, connaissait le cœur humain, avait établi dans sa petite armée une discipH" 6 sévère; chacun avait son poste et ses attributions spéciales, et tous voyaient dans Levaillant un monarque absolu : c'était, en effet, l'Alexandre de l'hisloii' 1 ' naturelle, marchant à la conquête du Règne animal, à travers les immenses solitudes de l'Afrique. Son costume pittoresque, son chapeau ombragé d'un P a " nache de plumes d'autruche, son fusil toujours sûr de ses coups, et qu'il 0» quittait jamais, le drapeau qu'il faisait planter devant sa lente comme signe <F commandement, sa fermeté prudente, son esprit ingénieux et fécond en i' s ' sources, le dévouement aveugle de ses Iloltcntots, tout était propre à impose' le respect aux peuplades qu'il trouvait sur son passage.
Dans cette première expédition, il longea la côte orientale de l'Afrique, n revint au Cap après seize mois d'absence. Au lieu de .s'y reposer, il s'occup 8 sans relâche des préparatifs d'une seconde expédition. Le 15 juin 1785, il*' remit en route avec une caravane plus nombreuse que la première : elle composaitde dix-neuf Hottentots, treize chiens, trois chevaux et cinquante-d bêtes à cornes. Tout son matériel était contenu dans trois grands chariots. I< i; ' vaillant avait entrepris, dans ce deuxième voyage, de traverser l'Afrique du s" 1 au nord; mais bientôt il rencontra des obstacles insurmontables: l'aridité l " sol et le manque d'eau tirent périr la moitié de ses bêles de charge; il se v) forcé d'abandonner une partie de ses équipages, sur la rive gauche de l'Orai>8 1 ' et, suivi seulement de quelques-uns de ses plus fidèles Hottentots, il alla exp 1 fer des contrées plus accessibles.
En s 'avançant dans ces pays inconnus, il prit successivement pour guides l ^ naturels de chaque horde, dont il gagnait l'estime et l'amitié par sa lïancni son audace, sa prudence, et surtout par des présents distribues à propos. Ce ainsi qu'il parvint de proche en proche jusque sur le territoire des Bosc nians, qui étaient la terreur des peuplades voisines, et dont il si; concilia I' 1 '' 1 l'affection. Il espéra réaliser par leur secours le projel gigantesque qu'il » v , conçu de traverser diamétralement l'Afrique ; mais il du! bientôt renonce ses espérances II pénétra avec piix jusque par delà le tropique du Capi'iro'
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•l'Orange, el se mnit en rou^'n o.,M T * S °" ""'^ BM luS b ° rds de la nv,, ' n ' privations et des dangers ,1» JL P ' ou '' arriva a P rès des fatigues, des
F»?'- » Partit dJcaptt Sï ^ abSeDCe "* dUré S ™ "<»»■ la il s occupa de la publication de l! A * "" S6S richeSses zoologiques ;
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t0 «s les ani maux delà caravlne L . : J U " e terreur ^tinctive parmi
^ 'es bordes ^^^^STZ W*^ - ^ * Lct ^ on»a,tre les bons Hottelts ; EùSÏL £ deU f, de m ™ 1* nous font 'anceset les périls du voyage ton ail '" ™ ' 10made - lfi * «mf-
f h'«ez avec l'infortuné naturalise k V1V6ment le lecteur - Vous sv ln ,v
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langer avec délices. L'intérêt de cette 1^^' gal ° Pe,lt à 1>e ™ Ponr * ■M eu doute la véracité de Tau eur 1 ** " *' *» des «*ia on
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ses ouvrages; mais il ne faul donner à celle coopération qu'une importance grammaticale : toutes les idées et même les expressions appartiennent à Levaillant comme le prouvent ses correspondances particulières, où se retrouvent les mêmes pensées que dans ses livres, exprimées de la même manière. Au reste, si la forme en est souvent incorrecte et quelquefois un peu déclamatoire le fond est très-remarquable au point de vue de l'histoire naturelle ; on y admire l'observation sagace des mœurs des Oiseaux , la description exacte de leurs caractères extérieurs , une détermination judicieuse des espèces, et des artifices de chasse d'une merveilleuse subtilité : joignez à cela les belles planches du dessinateur Barraband, et vous verrez dans l'œuvre ornilhologïque de Levaillant un monument qui doit vivre autant que la science.
Nous vous avons déjà parlé des caractères négatifs qui distinguent les Passereaux; ils ne sont ni Rapaces, ni Nageurs, ni Écbassiers, ni Grimpeurs; d p vivent, pour la plupart, de grains, de fruits, d'Insectes. Les Granivores ont le bec gros et conique; les Insectivores l'ont allongé pour happer la proie vivante; il y en a même dont le bec est assez puissant pour attaquer les petits Oiseaux. Les jambes sont courtes ou peu longues; les doigts sont ordinairement faibles et au nombre de quatre, dont un en arrière et trois en avant; les deux extérieurs sont unis ensemble à leur base; les ongles sont grêles et peu courbes. Leur gésier est musculeux; plusieurs d'entre eux ont la glotte inférieure trèsdéveloppée : ce sont les Oiseaux chanteurs.
Les Passereaux forment un ordre très-naturel, en ce que tous les Oiseaux qi" le composent offrent une grande ressemblance de structure; mais si l'on peu' sans peine les séparer des ordres voisins, il n'est pas aussi facile d'établir entre eux des subdivisions bien tranchées, à cause des transitions insensibles ip" conduisent d'un genre à l'autre. Cuvier les a classés d'après la disposition des doigts et la forme du bec. Il les a divisés en cinq familles, et, dans la subdivision de celles-ci, il a su conserver, avec une admirable simplicité, les grands genr e de Linné, que les auteurs ont démembrés sans pitié; imposant à chaque section un nom nouveau, et détruisant ainsi le plus précieux avantage de la nomenclature linnéenne, qui est de réunir un grand nombre d'espèces sous un Boêi» e nom générique. Nous mettrons à profit cette économie de langage, si favoraW* à la mnémonique, que Linné a transmise à Cuvier, et que ce dernier regarda' comme une des plus heureuses inventions du réformateur de la science.
Famille des Passereaux Dentibosthes. — La première famille tlfl Passereaux est celle des Dentiroslres : ce mot signifie bec denté. Le bec, en efl e ' estéchancré aux deux côtés de la pointe, et cette échancrure, qui produit "" saillie analogue à une dent, donne au bec la faculté de déchirer une proie m<> ; La plupart des Dentirostres sont Insectivores, mais presque tons mangent au» les baies et autres fruits tendres. Le genre des Pies-Grièches a le bec rol)US ' conique ou comprimé, plus ou moins crochu an bout, ci' qui les rapproche Rapaces, auxquels les avaient associées plusieurs naturalistes. Les espèces' e genre sont très-cruelles; ellesse nourrissent de proie vivante, se saisissent des g Insectes, et attaquent les Reptiles, les Mammifères et les Oiseaux de petite tai
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Cic-Griëclie grise.
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bande autour del'œH o g ? CeiUh ' e ° lair; les !,iles ' '« queue, et une
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l'Europe. Sa taille est de six pouces; le dessus de la lète esl d'un cendré bleuâtre, ainsi que le haut du dos; nue bande noire, partanl du bec, entoure l'œil et couvre l'orifice des oreilles; la gorge et le ventre sont blanchâtres; le manteau et les couvertures des ailes sont d'un roux brun ; les rémiges sonl noires, bordées de fauve; les rectrices du milieu sont noires, et les latérales sont blanches à la base. Cette Pie-Grièche détruit des Oiseaux, des Lézards, des Grenouilles, et surtout des Insectes, qu'elle enfile aux épines des buissons; son nom d'Ecorcheur lui vient de la manière dont elle dépèce ses victimes, après les avoir accrochées. On dit que pour attirer les Oiseaux elle contrefait leur cri. et une partie de leur ramage, mais celte ruse ne réussit complètement que visà-vis des jeunes. L'Ecorcheur niche dans les buissons. Il nous arrive au printemps, et nous quille en automne.
l'ie-Oii'flie llsoal.
La Pie-Gbièche Fiscal (Latàus collaris, de "Latham) est une espèœl africaine. Elle a neuf pouces de longueur, comme noire Pie-Grièche grise; l« tète, le derrière du col et le manteau sont d'un brun noirâtre; les ailes sont noires, avec une tache blanchâtre sur le milieu des grandes pennes, qui sont bordées de blanc; la queue, plus longue et plus large que celle de la Pi«" Grièche grise, avec les deux rectrices du milieu noires. Celle espèce est coiU' muneau cap de Bonne-Espérance. Elle chasse avec une infatigable activité: dès qu'elle aperçoit une Sauterelle, une Manie, ou un petit Oiseau, elle fond dessus- I emporte, et va l'empaler sur un buisson épineux. Elle s'y prend toujours ' |l ' manière a faire passer l'épine a travers la tête de sa victime; s'il n'y a pas cl*é-
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es t ici question An re t y ■ , ' qm ° m baptisé la Pie -Grièche dont ,1 «Fine» superflue , , ■ 1 T ôest ™«™ de cet Oiseau le pousse à des
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et se lient sur les bords des rivières <|iii j prennent leur source. Au-dessus du lilécumeux de ces eaux, qui descendent en grondant parmi les blocs de granit vers la plaine où leur cours sera silencieux et paisible, des bambous taquorussus inclinent leurs panaches ondoyants réunis par des guirlandes de lianes : c'est là que vous verriez les Pardalotes voltiger, toujours par couples, de branche en brandie, boire la rosée contenue dans les feuilles du tidlansia, et se repaître de fruits succulents et d'Insectes. Mais ces joyeux festins sont bien souvent interrompus par un événement tragique : dans les fissures du chaume desséché d'un bambou se tient en embuscade une monstrueuse Araignée : c'est la Mygale-Crabe, aux longues pattes, aux mandibules vigoureuses, à la morsure empoisonnée. Tandis que les Pardalotes, sans défiance, poursuivent gaiement les Insectes parmi les feuilles, la Mygale, tapie à l'entrée de son trou, arrête au passage l'un des imprudents convives, lui enfonce dans la gorge ses crochets venimeux, et suce avidement son sang, en présence de sa compagne saisie de terreur. Ainsi le Vertébré qui avait immolé à sa faim des centaines d'Insectes devient à son tour la proie d'un Articulé plus puissant que lui : la Providence, dans sa mystérieuse sagesse, a permis cette sanglante compensation.
Les Gobe-Mouches ont le bec aplati horizontalement, garni de poils à sa base et crochu à sa pointe; ces poils latéraux sont roides et évidemment destines a empêcher l'évasion de la proie saisie par l'animal. — Leurs mœurs sont analogues à celles des Pies-Grièches : ils ont les yeux grands et clairvoyants, se nourrissent principalement d'Insectes, mais les plus fortes espèces vivent de petits Oiseaux : c'est à ces dernières que Iluffon donnait le nom de Tyrans. — Nous n'en avons en Europe que quatre espèces, dont trois sont de passage dans le midi de la France.- — Le Gobe -Mouches grisâtre (Muscicapa grisola, de Linné) est d'un gris rembruni; le bord des rémiges et des ree- Irices est d'un blanc sale, le dessous est blanchâtre avec quelques mouchetures
grisâtres sur la poitrine; la longueur totale est de cinq | ;es et demi. Cette
espèce prend les Insectes au vol ; elle se tient silencieuse et solitaire, perche 6 au sommet des arbres dans les forêts et les vergers. On la conserve quelquefois dans les appartements pour y détruire les Mouches. — Le Gobe-Mouches <* collieu (Muscicapa albicollis, de Temminck) est une espèce qui peut donner lieu à des erreurs, à cause des changements que prend le plumage du mâle dans la saison des oeufs : pendant l'hiver, il est, comme la femelle, gris avec une bande blanche sur l'aile; mais en élé, le bec, les pieds, la fête, le dos, les ailes et la queue sont noirs, et de ci; noir se détache un blanc de neige, figurant un demi' collier sur le dessus du col, occupant en outre h 1 front, tout le dessous du corps, le bord extérieur de la queue, enfin formant une grande tache su' l'aile et une plus petite en avant. Cet Oiseau fait son nid, comme l'espèce |»' (; ' cédente, dans un trou d'arbre, el le compose de mousse et de poils d'animauxil fréquente l'intérieur des forêts touffues et vastes; se lient perché à la cm"
des arbres, el n'en descend que dans les temps pluvieux, 1 r chercher 8
proie, qui consiste en Moucherons.— Le mâle jette un cri plaintif ;dans
saison des œufs son ramage devient assez agréable el ressemble à celui 1 Rouge-Gorge. — Le Gobk-Mooches Bec-Figi e Muscicapa luiiuosa, ° Temminck esi sujet aux mê s variations citez le mâle, mais la nuque esl no'
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figues à leur maturité. et ^^t a observe qu'a se nourrit aussi des
fri^mWd^f £ Z "*?? Vielll0t) CSt U " e J° ,ie P etite •!*■ de l'AmilTeu est nïr les ne! * • ^^ ^ frM « ée de blanc de c "ie côte ; le
brun rouge et ecotr„" r r; ,n t S v'"' ^ b ° rde ,6S C0UVertures = ^ «» du bec, s^teuSlIlS C :;ÏÏoS" S J' T * ^ teuxt légèrement le milieu de la gorge et 1 n 1 ,'d « t '' T ?"***
coulant d'une blessure • Ip ,-«ct i , U sternum : °" «irait du sang
Miguard se ÏÏZ2£^^££* ^ ■* «"-*•■ - J portée, et quand il en passe une trou p ' ° ' „ "I voiu f "^ * Sa
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rouge brun; les tectrices de l'aile sont d'un brun roux, bordées de rouge- lea rémiges sont brunes rougeàtres; les parties inférieures sont rouges nuancées de brun ; le bec est rougeàlre, les pieds jaunâtres et garnis en arriére d'un léger duvet. La femelle est dépourvue de huppe, et son plumage offre une teinte plus brune. - Cet Oueau, comme tous ses congénères, est sauvage, défiant el taciturne; il vit solitaire dans les lieux humides et ombragés, mais il ne pénètre jamais dans l'intérieur des forêts; seulement vers le milieu du jour il gagne le penchant des mornes, à la hauteur où croît le Laurier à glands, dont le°s fruits tout sa principale nourriture. De septembre à janvier, cet arbre suffit à l'alimentation de l'Ouette; mais au moment de la maturité des graines de l'Uvaria il voyage de contrée en contrée, visitant d'abord le Nord, où l'activité de la végétation lui fournit un butin précoce, puis le Sud, où les fruits sont plus tardifs C'est dans la saison des œufs que l'Ouette arrive dans les provinces méridionales du Brésil ; il place son nid sur les arbres les plus élevés, pour soustraire sa couvée aux attaques des Mammifères rongeurs, qui en sont très-friands. — La Coracine ensanglantée ou Pavaù (Coracias scutata, de Latham) est une espèce du nouveau monde, qui a quinze pouces de longueur, tout le plumage noir, a l'exception d'un plastron rouge vif, qui s'étend depuis le hautdelagorge jusque bien avant sur la poitrine, et offre l'aspect d'une large blessure; le bec est jaunâtre, Tins et les pieds d'un gris bleuâtre. La femelle a les couleurs rouges plus ternes et moins tranchées sur le fond noir; elle a le bec brun - Le Pavao est un des Oiseaux les plus sauvages de l'Amérique méridionale- c'est dans les forets v.erges du Brésil, sous les sombres voûtes de verdure supportées par les élégantes colonnes des palmistes, qu'il vit solitaire pendant une partie de l'année, sans jamais sortirdes fourrés où croissent ses arbres favoris Lorsque les fruits du laur.er à glands sont mûrs, il s ' e „ nourrit, ayant pour commensaux les Toucans, avec lesquels il vit en bonne intelligence- mais quand l'abondance diminue, .1 retourne à son isolement, et consomme alors une grande quantité de baies de myrtacées, surtout celles du Jabuticaba, qui renferment, une pulpe aigrelette. Les chasseurs regardent le Pavaù comme un excellent gibier; ils l'attendent à l'affût, ou bien, marchant en silence et avec précaution au milieu des hautes herbes qui cachent le Serpent à sonnettes, ils se dirigent vers le lieu d'où partent les accents sonores du Pavaù : ce cri s'exprime par les syllabes bou bou bou, et ressemble au son de la trompe employée dans certains pays pour rassembler les troupeaux.
II y a une espèce européenne, voisine des Cotingas d'Amérique ■ c'est le Jaseur de Bohème [Ampelis garrului , de Linné . Il est un peu plus grand qu'un Moineau; le plumage offre une agréable distribution de teintes grises et vineuses; la gorge est noire, la queue noire bordée de jaune, et l'aile noire variée de blanc; la tête est ornée d'un toupet de plumes un peu plus ; ugées'que
les autres, et les pennes secondaires de l'aile sont élargies à leur extrémité en un disque ovale, lisse et rouge. — Le Jaseur est très-silencieux, malgré le nom '|u il porte; il ne fait entendre qu'un cri faible, si, si, si. Il habile pendant l'été
le nord de l'Europe; el là, peut-être, à l'époqm la poule et de l'incubation
"es œufs, son ramage es s accentué, plus bruyanl que dans les pays où il
vient passe,- 1 h.ver; il émigré régulièrement dans les contrées orientales mai»
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ï« LES OISEAUX.
Le genre des Tangaras est formé par des Oiseaux qui habitent les régions chaudes de l'Amérique, et dont le plumage est orné de vives couleurs ; le bec est conique, triangulaire, légèrement arqué à son arête et écbancré vers le bout; les ailes sont courtes.
Les Tangaras ont à peu près les mœurs des Moineaux : ils recherchent les grains aussi bien que les baies et les Insectes. Le Bamphocèle scablaïte [Tanagra brasitia, de Linné) a sept pouces de hauteur; son plumage est d'un rouge écarlate très-vif; les ailes, la queue et les jambes sont d'un noir velouté; le bec est noirâtre en dessus, blanc en dessous. La femelle a les parties supérieures vertes, les inférieures d'un vert jaunâtre, les rémiges et les rectrices d'un brun verdàtre.— Cet Oiseau habite les bords ombragés des rivières, et se nourrit de baies pulpeuses ; il affectionne surtout celles de VEugenia, que les Brésiliens nomment Pilaiigas, et dont ils font des gelées d'une agréable acidité. — Il vit en sociétés peu nombreuses; pendant la chaleur du jour, il se retire dans les buissons les plus épais, où le fait aisément découvrir son chant rauque et désagréable, qu'expriment les syllabes kiorck, kiorek, prononcées à des intervalles éloignés. 11 est très-méfiant ; à la moindre alarme, il rentre dans les massifs de verdure, où toutefois son inquiétude et sa pétulance l'empêchent de rester longtemps caché. — Le Tacii ypiione archevêque {Tanagra arc Mepiscopux, de Desmarest) a les parties supérieures d'un vert olivâtre; la tête, le cou et la poitrine d'un gris ardoisé, irisé ou violet; l'abdomen gris, les rémiges et les rectrices d'un brun noirâtre, bordées de vert jaunâtre, les petites tectrices
de l'aile d'un jaune doré, le bec et les pieds noirs. Sa taille est de sept p es; il
est commun dans tout le Brésil, et vit en petites bandes; le chant du mâle esl court, mais Tort et assez agréable, offrant quelque analogie avec le ramage fie notre Linotte. L'Archevêque préfère les baies des solanees , et surtout celles du Phytolacca ; et comme ces fruits sont recherchés par une multitude d'autres Oiseaux, les Archevêques, impatients de toute concurrence, chassent à coups de bec tous ceux qui s'en approchent, et ne leur permettent de prendre part au banquet que vers le coucher du soleil, quand, rassasies, ils vont se percher sur la cime des arbres pour y passer la nuit.
Le genre des Marks va nous offrir plusieurs espèces intéressantes. Les Oiseaux qui le composent ont le bec comprimé et arqué, mais sa pointe ne l'ail pas de crochet, et ses échancrures ne produisent pas de dentelures aussi fortes que dans les Pies-Griècbes; il y a cependant des passages graduels de l'un a l'autre genre. Ces animaux ont \\\\ régime plus frugivore; ils mangent des Insectes, mais ils aiment beaucoup les baies. Ceux dont le plumage offre des couleurs uniformes ou distribuées par grandes masses portent plus spécialement le nom de Merles, et l'on réserve celui de Grives aux espèces -dont le plumage est griveté, c'est-à-dire marqué de petites taches noires et brunes. - La première espèce est le Merle caini un [Tnrchts merula, de Linné . Sa taille est de neuf pouces et demi; le plumage est entièremenl noir, le bec et l'auréole des yeux sont jaunes; la femelle est d'un brun fuligineux en dessus, brune roussâtre en dessous; la gorge est tachetée de roussàlre et le ventre cendré; le bec et les pieds sont noirâtres. — - Les Merles sont répandus dans huiles les parties de l'Europe; ils sont séd aires. M gemMent s'attacher aux lieux qu'ils oui u'"'
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LES OISEAUX
sent avec empressement contre l'ennemi commun; c'est ainsi qu'on les voil attaquer les Coucous, les Corbeaux, les Pies-Grièches, les Chouettes et même les Rapaces diurnes, tels que l'Épervier, l'Émerillon, la Crécerelle. Levaillant, qui habitait le village d'Asniéres, aux environs de Paris, fut un jour attire dans la plaine de Gennevilliers par les cris d'une troupe de Drcnnes qui s'étaient rassemblées devant une remise ; il accourut, et vit une Orfraie {Aigle pygargae) qui s'y était réfugiée, et se tenait blottie au pied d'un buisson. Quelle trouvaille pour le chasseur qui n'avait pas encore conquis les Girafes et les Éléphants de l'Afrique ! Il retourna en toute hâte au village, y prit un pistolet chargé à gros plomb, et revint à la remise, où les Draines intrépides tenaient toujours l'Orfraie en respect. Hélas ! la scène se passait sur les plaisirs du roi ; Levaillant n'ignorait pas les lois atroces contre les délits de chasse qui, à cette époque, étaient encore en vigueur. Mais s'il craignait les châtiments dont elles frappaient les braconniers, il craignait encore plus de laisser échapper un Aigle, trouvé à deux lieues de Paris; il jette un regard circulaire autour de lui, s'approche de l'Orfraie, la tire à dix pas, l'abat, enterre son pistolet, s'empare de son gibier, et regagne furtivement sa demeure, croyant voir de tous côtés sortir de terre des gardes, croisés de la fatale bandoulière; il arrive enfin chez lui sans avoir été remarqué, avec sa précieuse conquête, non moins ému que quand en Afrique, quelques années plus tard, il tua sa première Girafe.
Levaillant a observé en Afrique de nombreuses espèces de Merles dont nous allons vous faire connaître les plus remarquables. Le Guivrou (Turdus olivaceus, de Latham) est analogue à notre Grive commune ; il fait entendre le même cri d'appel, zipp, zipp; dans la saison des œufs , le mâle a un chant sifflé qu'il commence une heure avant le lever du soleil et qu'il continue le soir quelquefois même pendant toute la nuit. Cet Oiseau est de passage au cap de Bonne- Espérance; le passage dure quinze jours. 11 fréquente les lieux humides et donne la chasse aux Insectes le long des haies et des buissons. Sa taille est de huit pouces et demi ; les parties supérieures sont d'un brun olivâtre, le devant du cou et la poitrine sont brunâtres, nuancés d'orangé, la gorge est blanchâtre, striée de brun; le reste des parties inférieures est d'un jaune orangé, le bec et les pieds sont jaunes. - Le Rocab {Turdus rupeslri», de Latham) est analogue au Merle de roche de nos climats : il a huit pouces de longueur; les parties supérieures sont brunes, avec le bord des plumes roux, la gorge et le cou d'un gris bleuâtre, les rémiges d'un gris foncé, bordées de bleuâtre, la croupe les recti-ices latérales et les parties inférieures d'un roux vif, le bec et les pieds noirs. Cet Oiseau est très-méfiant et difficile à obtenir, parce qu'il se perche toujours au-dessus des précipices et niche dans les cavités des rochers, où il est impossible de pénétrer, lors même qu'on a trouvé l'entrée du trou. Sa voix est très-belle, et il possède la faculté d'imiter celle des autres animaux. - L'Espion {Turclu* nxplorator, de Vieillot) est une espèce très-voisine, comme le Rocar, du Merle de roche. Sa taille est de huit pouces; les parties supérieures sont brunes, les tectrices de l'aile et les rémiges sont noirâtres, bordées de blanc; la tète, le cou et les scapulaires sont d'un gris bleuâtre ; les tectrices caudales et les rcclrices latérales sont rousses ; la poitrine est d'un roux marron, le ventre est roussâtre, !«' bec ei les pieds sont noirs.— L'Espion vil sur les montagnes, parmi )<■> rochers.
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LES OISEAUX
Le Jear Frédric [Turduê phcenicurm, de Latham) a six pouces et demi de longueur, les parties supérieures d'un brun olivâtre, le front et les sourcils blancs, l'auréole des yeux noire; la gorge, la poitrine, la croupe et les rcctrices latérales d'un roux vif; la queue élagée ; le bec et les pieds cendrés. Le bec grêle de cette espèce la rapproche des Traquets, dont nous vous parlerons bientôt. Cet Oiseau s'est donné lui-même son nom de Jean Frédric: le mâle répète ces trois syllabes, le matin et le soir, sur tous les tons; il modifie sa phrase de manière à dire Jean Frédric, dric dric Frédric, avec mouvement de queue et battement d'ailes. Il court à terre avec rapidité; sa vue est perçante et distingue de loin le pluschétif Insecte; il est très-curieux et peu farouche : il suffit, pour l'attirer, de remuer un peu la terre ; il donne dans tous les pièges, mais il meurt en esclavage. C'est le mâle seul qui chante, la femelle n'a qu'un lie lie, analogue au cri du Rouge-Gorge. Le Jean Frédric abonde dans le sud de l'Afrique, où on l fi recherche à cause de la délicatesse de sa chair.
Nous terminerons le genre desMerles par l'histoire du Merle Polyglotte [Turdus polyglotlu.i, de Linné) que l'on connaît dans l'Amérique septentrionale sous le nom de Moqueur. Sa taille est de neuf pouces; les parties supérieures sont d'un gris brunâtre : une grande tache oblique se fait remarquer sur les lectrices de l'aile, accompagnée ordinairement de petites mouchetures ; les sourcil sont blancs; les rectrices sont noirâtres, bordées de blanc; les parties inférieures blanchâtres, tachetées de blanc; le bec et les pieds sont noirs. Le ci"' habituel de cet Oiseau a une expression triste, mais dans la saison des œufs, 1 e chant du mâle est d'une mélodie ravissante: l'Européen qui entend cette voix vigoureuse et passionnée â travers le feuillage du magnolia de la Louisiane, 1<' compare avec l'hymne nocturne du Rossignol, et ressent, ditAudubon, un secret mépris pour ce qu'il admirait autrefois. « Lebignonia et les ampélopsis s'enlacent autour des gros arbres, les dépassent, les couronnent et retombent en festons; des fleurs balsamiques, des grappes mûrissantes, des corymhcs empourprés, un« atmosphère tiède et lumineuse enivrent tous vos sens à la fois. Levez 1rs yeUX ; sur une branche de magnolia la femelle repose; le mâle, aussi léger que le I'"' pillon, décrit autour d'elle des cercles rapides, remonte, redescend, renions encore, ses belles plumes un peu développées, saluant de la tête sa douce coinpagne, et toutes les fois que son vol s'élance vers le ciel, recommençant sofl chant de joie, le plus brillant de tous les chants. Il ne débute pas, connue I" Rossignol, par de longs et. mélancoliques soupirs : il attaque franchement sofl thème musical, qu'il module ensuite, qu'il gradue, qu'il varie avec un ail i"' croyable, ayant soin de faire entrer dans la composition de son œuvre L'imit»" tion des plus doux bruits dont la nature lui a fourni le modèle, le murmure dç 8 feuilles, le roulement lointain de la cataracte, le gazouillement du ruisseau vol' sin. Ce chant accompagne sou vol, mais ce n'esl qu'un prélude encore. Lorsqu ' vient se poser sur le rameau qui soutient sa compagne, ses notes devienne 11 moins brillantes, plus moelleuses, plus exquises. Puis il repart, s'abaisse, ■'<■' munie, parcourt de l'œil tons les environs pour s'assurer que nul ennemi P menace son repos ; il bat, des ailes, et semble par ses mouvements cadencés ex e
enter dans les airs une danse folâtre; puis il revient se percher pies de sa CO" 1 pagne, ri. pour finale de ce grand concerto, lui donne la traduction la plus ex» c
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C.iiii-Ic plongeur
Le Cincle plongeur ( Tutdus Cinclus, deLathàm) a tes parties supérieures brunes, noirâtres, nuancées de cendré; la gorge, le devant du col et la poitrine, blancs; le ventre roux, le bec noirâtre, l'iris gris; sa longueur est de sept pouces; la femelle a les teintes plus pâles, le sommet de la tête et la partie postérieure du col d'un cendré foncé. — Cet Oiseau habile l'Europe; ses jambes sont un peu élevées; il fréquente le bord des ruisseaux clairs et rapides
pour y chercher les Insectes aquatiques dont il se nourrit ; mais ce qui doi
à son histoire un intérêt tout particulier, c'est la singulière faculté qu'il possède de marcher au fond de l'eau. Les Oiseaux nageurs ont les pieds palmés, les Oiseaux à longues jambes ne s'enfoncent dans l'eau qu'autant que leur corps n'y trempe point; le Cincle, qui n'est ni Palmipède ni Échassiér, y entre tout entier, s'y promène comme s'il était sur terre, y marche à pas comptés, soif en suivant la pente du lit, soit en le traversant d'un bord à l'autre. Dès que l'eau est au-dessus de ses genoux, il déploie ses ailes, les laisse pendre, et les agite par une sorte de tremblement, puis se submerge jusqu'au cou, et ensuite par-dessus la tète, qu'il porte sur le même plan que si elle était en l'air, descend au fond, va et revient sur ses pas, le parcourt en tous sens, tout en gobant les Chevrettes et les Insectes d'eau douce, dont il fait sa principale nourriture: /eau est donc pour cet Oiseau un élément aussi naturel (pie l'air, il n'hésite et ne se détourne pas pour y entrer; ses plumes sont enduites, comme celles du Canard, d'une espèce de graisse qui empêche IVau de les imprégner, el lorsqn''' 1
>\VA\i\U.-L\VvY.
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se Promène au fond de l'eau, il paraît revêtu d'une couche de bulles d'air, qui lui
donnent un éclat argenté.
Le genre des Loriots ne diffère de celui des Merles que par le bec un peu plus
' les P^ds un peu plus courts, et les ailes un peu plus longues à proportion.
~ -.e Loriot d'Europe {Oriohis Galbula, de Linné) est une des plus belles
_ peces d Oiseaux que nous ayons en Europe : sa taille est à peu près celle du
I e ,' ma ' e est d ' un ' iean jaune; les ailes, la queue, et une tache entre l'œil
it noirs, le bout de la queue est jaune; mais dans sa jeunesse, il a
me la femelle, pendant toute sa vie) le jaune remplacé par de l'olivâtre, et il'Af ; ^^ ' )run - Le passage du Loriot a lieu au mois d'avril, quand il revient
. ™ ue > et au mois d'août, quand il v retourne pour passer l'hiver. Dès leur ittTivee 1p« i ■ > est i kormts s apparient, et travaillent à leur nid, dont la construction
auto i ' '' s l'attachent à la bifurcation de deux petites branches, enlacent
de ch eux ra meaux qui forment, celte bifurcation de longs brins de paille,
l e jj , e ou ( ' e laine, dont les uns, allant droit d'un rameau à l'autre, forment
par-des ' ^ ar < ' ovanl ' et ' es autres, pénétrant dans son tissu en passant
l'ouvra» t •• Veilant se fi xer à la branche opposée, donnent de la solidité à
d'Araien" T ur du nid est tapissé d'une couche de mousse, de toiles
quatre ou ' ° S ° les de Chenilles et de plumes, sur lesquelles la femelle dépose
"oirâli-P p' ' œ " a Hougés, blanchâtres, semés de petites taches d'un brun ,c - ij est r
avec des Insectes et des Larves que les Loriots alimentent leurs L, sles de lcnde
•'il rapporte qu'une mère, enlevée avec son nid, est morte
: audeM °^eC u
,,ca geavec sesœurs ,nse etes, des
leurs ennemis, et même contre l'homme. Gué-
sans les abandonner. — Les Loriots mangent, outre les
alors la .i/- Ceilses et des baies succulentes quand ces fruits sont mûrs; el
La Ly l31r /' evieilt 8 rasse ct savoureuse.
qui a pre g E (™ m [ ra kl™, Je Vieillot) est un Oiseau de la Nouvelle-Hollande.
avaient r a ta '' le d'un Faisan, et que, pour cette raison, quelques auteurs
Passerei te aux Gallinacés; mais Cuvier a démontré qu'il appartient aux
., -mx, par ses pj
\?«*» et du médian se, ail.
, arallél ern V lfimaif|lla ' >le ' com P os ée de seize pennes, dont douze écartées ,e barbes »»--■ " ne ? d ° S au,res; ''eux médianes, garnies d'un côté seulement
Passereaux
l'exto«„„ , ses P'eds à doigts séparés (excepté la première articulation de
'• et du m ' '
saba se, allons
et qu'il se rapproche des Merles par son bec triangulaire
queue 3 "' " n i 1C " com P r ' ln é, et échancrévers sa pointe. Le mâle a une
Pi de 1J(
d'une lvi S e S 7 1CfiS ' Gt de " X cx| e ri, ' M1, ' s courbées en S, â la manière des branches ruban et le harhPS internes ' 8 Ta "des et serrées, représentent un large
n ' a Hue dm nÇ8 ' lrès - courtes - ne s'élargissent que vers le bout. La femelle
et de fasn Pe "" eS *" St, ' UClure ordinaire. C'est dans les forêts d'Eucalyptus •es solit,, , auna, l u ' llal,1, eee magnifique Oiseau, dont la queue représente/dans
Nous R aU8trale8 ' la l5rc lles Grecs d « ^ancien monde. l)e cdroi PaSSel " U Un gCnre extrêmement "ombreux, reconnaissable â son
subdiv i ' menU ' 8emWab,e a un P i n Ç on : c'est le genre des Becs-fins, qu'on a les M , 1Se e " beauc °up de sections ; nous nous bornerons à vous faire connaître ^Peces les plus intéressantes.
donMa T r A ,? UET P ' VTRE ( Molacilla Picola, de Linné) est un petit Oiseau ni "° PS| ,,,J T'atre pouces et demi; il est brun, à poitrine rousse, a
mm
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gorge aoire, avec du blanc aux côtés du cou, sur l'aile et à la croupe. Il habite
I Europe et I Afrique. On le voit sans cesse voltiger avec légèreté sur les buissons et les ronces, de la le nom spécifique de Rubkola ; quant à son non» de Tracmet ,1 lui vent du petit cri, semblable au tic tae d'un moulin, qu'il lait entendre, ou, selon quelques auteurs, de l'agitation continuelle de ses ailes et de sa queue.
II se nourrit cl Insectes qu'il attrape en courant; il dépose son nid dans les soucies des buissons et les crevasses de rochers ; ,1 est de passage an printemps etalautomne, ma,s en Afrique il est sédentaire. - Le Tbaquet Famimeu
byvmsivma, de Vieillot est une espèce de l'Afrique méridionale, donl la aille est de cinq pouces environ; les parties supérieures sont brunes verdâtres ; les rein.ges et leurs couvertures brunes, à bordure plus claire- les réel rires mtermediaires noirâtres, les deux latérales fauves, marquées obliquement de noirâtre; lesparties inférieures sont grises, nuancées de roux ; le bec et les pieds noirs.-Cet O.seau a pour tic de battre des ailes a chaque instant, ainsi que de baisser et de hausser la queue par intervalles. 11 se pose rarement à terre el n'ï reste jamais que pendant le temps nécessaire pour happer un Vermisseau C'est le moins farouche des Passereaux : il se laisse attraper et caresser, dit Egaillant, sans donner aucun signe d'effroi; il suffit, pour l'attirer, de lui présenter un \ er : il vient aussitôt se poser familièrement sur la main
Le Rouse-Gohge Motacilk rubewla, de Linné) a le bec on peu plus ••""'I a la base que les Traqnets ; s, taille est de cinq ponces et demi • il est gris brun en dessus; la gorge et la poitrine sont rousses, et le ventre est noir - On rencontre les Rouges-Gorges en France, dans presque toutes les saisons. ".eux qui sont restes en hiver viennent, pendant les grands froids s,, réfugier
jusque dans les maisons; au printemps, ils retournent dans les' s "r 1
construire leur nul. Le Rouge-Gorge est très-matinaî; on ente les l'aurore
le ramage doux et module du mâle, qui se tient a quelque distanc la femelle
couvant ses œufs.-Le Rossia.voL de M011Alt , B , „ QtaMa /lh<i , llinmis .
de L.une est bn.n en dessus; la gorge est noire ; la croupe et les pennes Je la queue sont .1 un roux clair; il niche dans les vieux murs sons les toits de ma, sons ,solées et dans des trous d'arbres. Le mâle fait entendre au printemps, sur ' lesoiretle matin, un ramage mélodieux, où d ne parfois un accenl
de tristesse.
Les Fauvettes ont le bec droit, grêle partout, un peu comprimé en avant: I arête supérieure se courbe un peu vers la pointe. - La plus célèbre de toutes
ks Fauvettes est le Robm gsol (MolacMaLwteima, de Linné) ; st ueuresl
.le six pouces deux lignes ; les parties supérieures son, ,1',,,, brun roux fia gorge elle ventre blanchâtres; la poitrine et les lianes cendres; la première rémige est courte; la deuxième, plus courte que la troisième, est e K ale a la cinquième. V0I,a Ie 9, 8 nale Dtdu Rossignol; niais ce qui lait surloul e ,ailre cel Oiseau,
c esi la mélodieuse variété de son chant. Il j a dans Buffon une p; .-,, rable,
,l " 111 ' auteur, Guéneau de Montbelliard, s'est élevé à la hauteur de son sujet. A P«D quelques exagérations, qui font du Rossignol un artiste un peu trop civilisé,
et qui d'ailleurs prenaient leur source dans un enthousiasme sincère, le chi te
1 " p 8 sl "" morceau achevé. On est tenté roire que l' ; ur avait une
'le ces Fauvettes chanlanl devant la fenêtre de son cabinet, et qu'il écrivait e«
quelque sorte sous la dictée de l'Oiseau, quand il énumère avec tant de bonheur les merveilleuses qualités de sa voix : « Coups de gosier éclatants; batteries « vives et légères; fusées de cliant, où la netteté est égale à la volubilité; « murmure intérieur et sourd, qui n'est point appréciable à l'oreille, mais très- « propre à augmenter l'éclat des tons appréciables ; roulades précipitées, bril- « lantes et rapides, articulées avec force, et même avec une dureté de bon goût ; « accents plaintifs, cadencés avec mollesse; sons filés sans art, mais enflés avec « âme ; sons enchanteurs et pénétrants, vrais soupirs d'amour et de volupté qui « semblent sortir du cœur et font palpiter tous les cœurs. » — L'Allemand Bechstein a cherché à écrire les paroles que prononce cet habile chanteur. Ses premières phrases sont ainsi conçues : Tiouou, liouoti, lïouoit, l'touou, ichpetiou tokoua. — Tio, tio, do, do, tiolia. — Kououlio, kououlio, kouout'w, kououtio, kououlio, etc. Mais cette traduction, ne rendant fidèlement que les consonnes articulées, et ne pouvantreproduire dans toutleurcharme les voyelles sonores du Rossignol, est une lettre morte pour quiconque n'a pas entendu l'Oiseau.
Rossignol.
LeRossignolestd'un naturel timide • il V ovh„. «émeut d'avril qu'il paraîtdans nosconut"^!': IZ^^T ^ chanter, mais son chant redouble d'exprès 10 n ,,., P * lemelle l'««»- Place son,i,d dans u„ buisson, a une pe U Tte T "T *" "*■ " entre des racines : M le ,nn,h.. ;, !!?, f. _ ïeU de . I, ' m ' quelquefois même
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dâtrc. D chante la nuit comme le jour, durant l'incubation, mais dès que les pet.ts sont eclos, ce qui arrive à la fin de mai, sa voix s'altère, et devient une sorte de croassement, rauque comme celui d'une Grenouille. 11 nourrit ses petits de \ ermisseaux et de larves d'Insectes qu'il dégorge dans leur bec. Vers la lin de septembre, , émigré pour aller chercher dans l'Egypte, la Syrie et l'Asie la nourriture animale qu'il ne trouverait plus chez nous.
Les Fauvettes qui viennent à la suite du Rossignol ont, pour la plupart, un ramage agréable, de la gaieté dans leurs allures, et font une chasse continuelle aux Insectes.
La Fauvette grise, ou Fauvette proprement diie(MotacMa orphea, de lemmmck), est la plus grande des Fauvettes de France; sa longueur est de six pouces ; le plumage est brun cendre en dessus, blancbâtre en dessus; il y a du blanc au fouet de l'aile : la penne exlernede la queue est aux deux tiers blanche; la suivante est marquée d'une tache au bout, les autres, d'un liséré. La Fauvette nous arrive au printemps. Son caractère est timide, mais très-gai- le moindre bruit l'effraye et la fait se cacher dans le feuillage; mais l'instant d'apics elle reprend son joli chant, et voltige d'arbre en arbre à la poursuite des insectes. Elle niche dans les arbustes ou sur 1rs ramées ; insectivore au printemps elle devient frugivore en automne, et sa chair alors est très-estiinée. -a Fauvette a tète noire [MolacUla atricapilta, de Linné) a cinq pouces <temi de longueur; le dessus de la tête, dans le mâle, est d'un noir profond ; cette couleur s étend sur la nuque et passe sur le haut de l'œil en partant de origine de la mandibule supérieure ; le reste du corps est d'un gris qui s'éclairciten descendant vers le ventre. - Cette Fauvette est commune en Europe ; elle habite les haies de nos jardins et ne s'épouvante guère de l'approche ,1c l'homme. Le maie a un chant brillant et modulé, qui rappelle celui du Rossignol.
La Petite F aovette (MolaciUa salicaria, deLinné), que l'on nomme aussi Pasierotette ou Fauvette bmome, a le dessus d'un gris un peu rembruni et légèrement lave de vert olive ; les parties inférieures sont blanchâtres sur le ventre. I abdomen, les tectrices de la queue et la gorge; la poitrine et les flancs sont < un gris roussàtre, il y a du blanc entre le bec et l'œil ; les pennes de l'aile el de la queue sont d'un brun clair, ainsi que le bec et les pieds; la femelle a le dessus du corps parsemé de nuances verdàlres, le dessous est d'un cendré clair; la taille esl de cinq pouces et demi. Cet Oiseau fréquente nos vergers nos bosquets et les taillis de nos jardins, même au sein des villes les plus populeuses. H nous quitte en automne, et va hiverner en Asie et en Afrique. La voix du mâe ressemble un peu a celle de la Fauvette a .été noire, mais elle esl plus mélodieuse et le ramage es, plus varié. Le nid est placé presque à découvert dans
les charmilles et sur les grands nrliri«,.-,„v • ;i . i- . i • ■ i
... ■ „iaiius arnnsseaux; il est lait a claire-voie, compose de
liges d herbes a [extérieur, et garni de crins en dedans.
La RousSEROLLB.OuRossiGHOL DE luv, eue [TttrduB Ctrundhiacem, de
^nne , a son plumage brun rnussàlrc en dessus et jaunâtre e. ssous la gorge
«hé el un trait pâle sur |' œi ] , | e bec est presque aussi arqué que celui des
s, cesl ce qui avail porté Linné a ranger cette espèce dans le genre Tur-
■ iseau. •It.nl la taille est de sept poncés environ, niche parmi les joncs.
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Bec-Fin dfs roseaux.
*■—. d Unn TZv^' "" *"""" EFFAftVATTE («^W. «r«,- Rousse olle pour le 1 °" T™ aUSS ' ^'^ "" PMMiw - ressemble à la ^te S les paZ suÏ^ ge '"T"' ^ e " e 6Sl ^ P etite d '«» *« :
Yeux ; toutes tot^&S?"****' 1 ™ traU de cette coule - ^oure les iwue est assez 1 „ u * ^2 ® T laVeeS , de ""* ' ™ M l * lla » cs = ■• prieure brune, £ é ^ ï^ h» "t aplali SU1 " les <**'. '« ■«andihule dun gris brun. - CeUe P " r ! * ^ n0 "' S ' leS pieds et les °"S'«'s
ca f^- Le mâle fait le „d J "* ^f^ *" ^^ ' eS UcS ct lcs »«*cal ™s, unra^^^d^lejou^et quelquefois durant les nuits î««. rapide meiu ° e ^méTolT™* d '» ne ™ ix ''auque trau, tran, ira,, jours grimper sur les voJZj U™? -^ ** ^ °" le Voit P>'^que tousauUUant; sonnidest oblon» ait Sa ' S ' SSant pa1 ' la ^ et les P^courir en quatre ou cinq œufs u - un ^™rf e "*ejacé clans les roseaux, etcontien,
La Fauvette co„ T „ B , ÈaE 'J' ' av , ec de * ^hes brunes. et vertes, espèce indienne, qui a trois pouces de C £ ^^ de Uaoé ) est u » e P<^ rement jaune. C'est peut-être, de tous lëfn ' ^ ^ P luma « e est «tièternelle est la plus merveilleuse • elle con T ' C6lui dont l ' indffl8 «e mamenues, de plumes, de duvet, d'aigrette. rtVl V' SSU de Sori nid de lib '"es bec et ses pattes le coton qu'elle a reçue illï 1 , À PUiS dle file avec so " ensuite des trous le long du bord de plusieurs fi u GoS îP lum: el| e pratique et dans ces trous elle passe son fi \T ^ * Imbe solide * lawe
Quilles, qui forment aS une P el enT^ " T*" 8MwnH « P^i
I.KS OINKAI V
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La Fauvette Traine-Buissojss ttutacilla motlularis, de Liane), que l'on nomme aussi Aecenteur moucliet, est la seule espèce de Fauvette uni uous reste pendant toute l'année; son petit cri doux et vivement répété, tril, tril, tril, tril, a un son argentin qui permet de le distinguer facilement au milieu des cris de plusieurs autres Oiseaux, et ci: cri nous plaît d'autant plus, malgré son peu de variété; qu'il est le seul qu'on entende pendant la triste saison de l'hiver. Cet Oi: seau, destine a passerelle/ nous lr temps desgrands froids, est plus abondamment empiumé que les autres Fauvettes. Il a cinq pouces cinq lignes de longueur; b' sommet de la trie cendré, avec des taches brunes; les côtés du col, la gorge et la poitrine d'un gris ardoise, qui s'éclaircit en s 'étendant sur le venin;, où il devient blanchâtre; le dos. les ailes, les lianes, les rectrices, les rémiges et la croupe sont bruns, bordes de roussàtre; le bec est plus exactement conique que
celui des autres Becs-FillS, et ses bords sont un peu rentrés, —délie espèce quille les bois en automne et se montre dans nos vergers el dans nos jardins: eu etc. elle vit il' Insectes ri de h;iios: eu hiver, elle se cou teille de grains; au* approches de la saison chaude, elle. se retire dans les forêts, et place dans les endroits les plus épais son nid. composé de mousse, de laine, de crin et de plumes. dans lequel sont déposés cinq œufs d'un joli bleu clair.
I.e Capocieh Mulacïlla macroura, de Linné esl une Fauvette du midi de
l'Afrique; c'est celle que Buflbu a m née la petit,' Fauvette tachetée dit cap < 1 ''
Bonne-Espérance. Sa taille estde -i\ p ses; sou plumage est brun en dessus,
blanc jaunâtre tacheté de In un en dessous: les sourcils sont blancs, la queue esl allongée en forme de coin
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les colon le, ,1 " r S r^"* " PlUS *"**»" de 1& * A " des *"««« = maisorSd! t f ° nt J !T' S de f ma ' '' aUSSi entre - t - il hard,ment da - ««« 'es cCdeÏes ett - ? ^ " Va beCqUeter Sans ^™ ™ »<* tables les ch mb st , • Z, 8ee , S ' QUand Vi6nt h Sais ° n des œufs > n dé ™°e «arrs ^re StSa x '< " C °? eUleS ' dU C ° l ° n et de la filasse P°" «*
nommé fl ™' 2 ï , ' qU *' plaCe de préférence SU1 " un ^brisseau «* Part : P d " ^ ^; L P rt° r" SaUt U,le , b ° Urre ab ° ndante " d °' U r0isea « sait * ^rtout le c. r t r e cZ S^ ^ PCU d ' éléVati ° n de cet «**-«. « ««■observa tœu d, "f ^ ^ ""^ ° nt P e ™ is a Le ™»™t
'incubation i~ et iS? T' ? " ^ C ° nCen,e h fabl ' icalio » du »ul,
11 m-ésenlait nneZlZlTll^' ** f ° ndement du nid était P ose ■ P^ces de dianXT , ? ^ qUatre P ouces épaisseur et de six
femelle pas a t t'io "T 1 V "" m ° USSe ' ™ fllaSS6 et e " b '"> s ^-be. L
Pendan/ceTel s le m e ,'h '."T "l " f* 1 ' P ° UF le «"^ et le — ^ tait à sa rnn chercher de nouveaux matériaux il les anoor
""■i Tk£2ïï£ r°eÏÏche ellX "f*"? " "^ m l «- - ■"* ailes co n^ atrun Si ;iV eUr P ° ltrine ' " ,e baUant d " rebord d « a «* parois de" éc i ïce ^ - T"" 16 ^ ^ ardliteCleS **■»*«•■ ,e * redresser L TL tnd r ' S ° UlCTait ks b ° rds du »««** P«r
>• bords relevls ^TsV, a ,T '^ "" "* ^ ****** ^ coto " *arpent e) mais „e ai j , ■' KMS n° n ', d0nt les ^"ches servaient ainsi de f Jours, furent ce ~„ é 1 teT "* '* ^ > *" l ™™> <& d "™>
,le mdle petits cris 7e^ur 1 r 8 ' 3 '' 68868 ' de ^abattements d'aile
P°«e le trei zièmei "• uua »' «. et le septième œuf, qui fut le dernier f , 7
artisans : ces usurpations 2 dans
de Levailla.it m L ° ns , ne *°nt p asrares ch ois^-T" "T® lat,orieu * ! **«*«. animaux ni ,?' ; ' Sa " S ' interve nlion ^erdeleurit^r^^^-'aurah
— i'«nuiisne de Levadlant, un couple f lp Peut-être reusst à £ d^lSflT
5 ]eur '• La femelle couva:^;:^
une constance admirable; qua „ d , ,
' l^Peneux, elle appelait son corn ZZ "^s ° U d ' exci ' ci - "e -ai
Zl C6tle SUbSUtUti0n " e durai t Pas lo„X m 's' 11 : T" aUSSUÔt la rem P la ^ "elle revena.t à son poste, et renvoyait le S ' ° Ut <le vin ° n min »tes, la le - chantait un fru-f ri ,fri U fruJat^^Z'lT' '" , " 1 '— vois ; en ou un étranger s'approchait, le S h "' •* de gaieté ' Lo '^PÙ..i
P " ait 'a fuite, mais bientôt la ,1 l! M C " ^'^"t, et le c „,
prenait 1-, r -, ""i'i"»w.dii, te maie
c'était l'ami de la mais,,
Levaillant seul ,„■ ,n;i1 P rena 't part à leurs
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plaisirs el à leurs peines, et se surprenait souvent à leur adresser des conseils, connue s'ils eussent pu comprendre ses paroles. Pendant l'incubation, la femelle sentit qu'elle allait pondre de nouveaux œufs.!. Que faire de ces enfants surnuméraires, pour qui il n'y avait plus de place dans le logis maternel? Comment d'ailleurs pouvoir a la fois couver ceux-là, el aller chercher de la pâture pour leurs frères, eclos avant eux? Jamais l'odieux droit d'aînesse ne fut plus exigeant, ni plus légitime peut-être, que clans cette douloureuse circonstance. La mère fît-elle toutes ces réflexions? Dieu seul le sait : ce qu'il y a de vrai, c'est que chacun de ces œufs fut pondu hors du nid et à terre ; la femelle appela son compagnon, tous deux brisèrent l'œuf à coups de bec, et en mangèrent ensemble le jaune... Le quatorzième jour de l'incubation, les sept frères aînés naquirent, nus et les yeux clos. La mère débarrassa le nid des débris de coquilles à mesure (pie les petits venaient à éclore, et vers le soir seulement elle leur donna a manger. Le lendemain, le père et la mère allèrent ensemble à la provision; le troisième jour, un duvet blanchâtre couvrit le dessus de la tête, les ailes, le dos et la croupe des petits, et leurs yeux s'entrouvrirent; le jour suivant, les yeux étaient entièrement ouverts; le cinquième jour, les pennes commcncèreiil a sortir d'une ligne ou deux, ainsi que les plumes de la croupe et des flancs; dès lors les petits devinrent affamés, et les parents redoublèrent d'activité. Le sixième jour, Levaillant s'établit près du nid des le lever du soleil, et y resta jusqu'au soir : de sept heures du matin à dix heures, le père et la mère allèrent cinquante-trois fois à la provision, qui consislait en Chenilles vertes, en Araignées el en œufs de Fourmis. De dix heures à midi, il y eut dix-neuf voyages; depuis trois heures jusqu'au coucher du soleil, il y on eut soixante- six L© huitième jour, tout le corps était garni de plumes, excepté le bas-ventre ■ pendant les trois jours suivants, les jeunes exigèrent tant de nourriture, que 'leurs parents furent constamment en course pour les contenter, et dans la onzième journée, les pauvres bêtes firent deux cent seize voyages. Le quinzième jour, Levaillant, a sa visite du malin, trouva que trois jeunes étaient hors du 'nid; les quatre autres en sortirent bientôt successivement, excites par la faim et par la voix de leurs parents, qui s'étaient abstenus d'entrer pour leur donner la becquée. A midi, le nid était vide, et fut pour toujours abandonné; les petits s'établirent dans les baies et sous le feuillage du jardin. Le père et la mère continuèrent pendant plusieurs jours de leur donner a manger : après quoi ils
lormerent une petite troupe, et vécurent lous ensemble dans l'union h s
parfaite. La vente historique nous condamne a faire ressortir par un trail bien sombre les teintes riantes de ce tableau ,1e bonheur. l!epresenle/,-wms un ,1e ces
charmants petits Capociers venant de sortir de son nid, s; ant gaiemenl
dans les buissons, et tout à coup saisi par les mâchoires d'un bidenv Serpent,
qui le guettait sous le feuillage; entendez les cris de détresse de la victime,
appelle à son secours ses protecteurs naturels, et e, nenez, s'il esl possible.
le desespoir impuissant de la pauvre mère... Ajoutons q •elle innoce Stature avait déjà, quoique bien jeune encore, pin, leur postérité des centaines
Jl araignées el de fourmis... loi mystérieuse des,- nsations, mines
le m <>nde physique aussi bien .,,,-• le monde moral, el le niediler est le rOW" inencemeul île la myesse
■'* ffoiTiii.Ki [Mviuc'iUaieyuUiK, de Linné) apparlienl à mie section tloiil lé '^ grêle esl parfaitement en cône Ires-aigu. C'est le plus petit de nos Oiseaux
,. Eur «pe; sa longueur totale est île quatre pouces : sa tête est ornée d'une pe- Ue co »ronne aurore bordée de noir sur chaque côté, el dont les plumes peuvent ,e relever en huppe; de là son nom de Roitelet : la nuque, lecol, la croupe el les striées de la queue sont d'un olivâtre nuancé de jaune; la gorge et la poitrine
?° nl ro »'ssâtres; l'abdomen et tes autres parties inférieures sont blanchâtres: es r «ffligeg et les rectrices sont brunes mêlées d'olive ; l'aile offre doux bandes ransversales blanchâtres; le bec esl noirci les pieds jaunes. — Ce joli petit
(i ,Sea " s e tient dans les bois taillis : sans cesse en mouvement, visitant les ger-
' m 'esdes écorces, fouillant sous les feuilles mortes, se cramponnant aux branes dans tous les sens, il fait entendre un cri continuel, a), zi, zi, si, qui déesa présence; il est | méfiant, et se laisse approcher de très-près. Son
" I(1 > artistement construit, est suspendu à la bifurcation des branches d'un être ou d'un sapin ; sa forme est celle d'une boule, et l'ouverture est dirigée
je côté; l'extérieur est (issu de mousse et de toiles d'Araignée, l'intérieur est apissé d'un duvet moelleux sur lequel reposent ses irufs, gros comme des pois ' d '" 11 ton c lavé rose. '
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Hocheq c lavandiéi
Le Hochequeue Lavandière (Motaciila afba, de Linné, a le hoc encore pus grée que celui des Fauvettes; ses jambes sont élevées, et le bout de son
de repliée est recouvert par les plumes scapulaires; sa longueur Se est de sep pouces environ; il est cendre en dessus, blanc en dessous; a gorge 1 porfnne et une calotte, ornant la nuque, sont noires- les coMv,.rh„ ^sades sont noires, bordées de blanc ; les ^KS^ETS
at.es les deux pennes les plus extérieures de la queue sont blanches intérieurement et bordées de noir. -Les Lavandières nous arrivent de bo k , . printemps et forment de petites troupes qui vivent au bord des eaux • eUe" von" souvent par paire, s appelant et se réclamant sans cesse en volant. Outreleur cri
:rS"i £ ï\ eIlcs z ont un autl ' G • vif et redouwé > d '- '-"'-
Plus J l ] 2? ^ , Sem nt Pr0 " 0nCer **' **• 9*> <><">■ W« *
1 1 Ois ' - 1 o Cgei '' P ë TT' dc plBS élé « ant ? ue ,fis »"««» ^ ce
le nom Snério!,. r» T*' ^ eIève "' al,i,iss " 8ans ce88e > ''" « «« don«r
les r è,r ' ' Iocie( l""> e ; ™ is 'e Peuple, le voyant fréquenter le bord
des ivie.es, courir rapidement sur la grève et imiter avec sa queue le va-el-
umt continuel du battoir des blanchisseuses, lui a donne l'épUhéte beauco P
Pins expressive de Lavande. Il se nourrit d'Insectes, construit prés des
eaux dans quelque trou sous le gazon ou parmi les racines, son nid, « .osé
d herbes sèches de mousse et de crin ; le mâle montre pour sa jeune famille '"ne affection égale a celle de la mère.
J''l B ' :ra T' nmeS " e difl * érent d6S L™"" 1 "' 1 "* 'l"e par l'ongle du pouce, qui
plonge et un peu arqué. La Bebgehonnette de p.i R *»p, (MotaeUla
/' a, cl, Lmne) es. cendrée en-deSSUS, olive an dos. jaune en dessous • les pennes
mmm
latérales de la queue sont, blanches dans leurs deux tiers ; une bande de même couleur va de la partie supérieure du bec au-dessus des yeux; la longueur totale du corps est de six pouces et demi. Ces Oiseaux sont très-répandus dans loute l'Europe, ce sont les premiers de leur genre qui reparaissent dans nos campagnes à la fin de l'hiver. Au printemps, ils forment des bandes nombreuses fjui fréquentent les terrains élevés et les terres labourées; ils se tiennent en été dans les lieux humides, dans les prairies et souvent à la suite des troupeaux, Parmi lesquels ils viennent poursuivre des Insectes; c'est à cette cohabitation 'l'i ils doivent leur nom de Bergeronnettes.
Berger ette jaune.
La Bergeronnette jaune {MotacUia bourttla, de Linné) est moins com- '"une que l a précédente; elle habile surtout le nord de l'Europe. Sa taille est (le sept pouces et demi ; son plumage est cendré en dessus ; la croupe est jaune 0l| vâtre; la gorge et le devant du col sont noirs; les sourcils, la poitrine et les Parties inférieures sont d'un jaune éclatant; une petite bande blanche passe au -<lessus des yeux et s'étend quelquefois sur les côtés de la gorge; les rémiges Primaires et les couvertures sont noirâtres; les rémiges secondaires sont bor- «ees d'un jaune pâle et blanches à leur base; les six rectrices intermédiaires n °irâtres et frangées extérieurement de vert olive; les six latérales sont blanche s. Cet Oiseau est souvent solitaire, il agite sans cesse sa queue, jette un cri en volam : bëst, bësi, béni, et fait entendre, au moment où il se pose, un ramage Particulier, qui paraît être un cri d'appel.
Nous terminerons le grand genre des Becs-Fins par les Farlouses, que Linné •"gardait comme des Alouettes, à cause de l'ongle long de leur pouce, mais que
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leur bec grêle et échaucré range parmi les /WW-La Fahmh s E ,> B ,.„,
f"'* F ? ^ ""?*> a " ne lo »^ur totale de cinq ponces huit LT
ûesTlaVoftr r: ^ e,W ' eSSUS ' blanChât, ' e «* - llS - avecdeVS 8
exTén ur i ne" \T V T' T S ° m ' Cil bIailChatre ' lfiS bo, ' ds des ««*-
dans ion Tes t'„7 ff f a C ' e P, ' é habîte kS PrairieS hUmides ' et ™ he
! t ,° UfteS de S azo » ; en automne, les fruits sucrés qu'elle mange
r'ZZlT: T me ^ e , donnent un ëoùt très - délicat à sa chair •• « ï>
recneiche alois sous les noms de Bec-Figue ou de Vineite
de l'ordre des D p^ F p ,SS,ROS , TRES u~" Lm Fi ~ m f ° ment ,a seco « de f «-""
g rem» cr c 11 T"", "* C ° Urt ' ' ai ' ge ' ^horizontalement, lé-
gerement crochu sans echancrure et tendu très-profondément, de sorte nue
ouverture de la bouche est très-large, et qu'ils engloutissent a sémen les -
1s tî 1 ' "T 1 ' 81 """ 1 ? V01 ' - Fhsir0Ures si ^ li,]e "ttéralement bec 1 Us ont de analogie avec les Gobe-Mouches, dont ils ne diffèrent que par l'ab ence d echancrure au bec. Cette famille peu nombreuse ne comprend que dl tribus ou grands genres : ce sont les Hirondelles et les Engoulevents. Leur régnne exclus.vement insectivore en fait des Oiseaux voyageurs qui nous quittent en h.ve, . - Les Hirondelles sont remarquables par leur plumage serré, la longueur ex renie de leurs ailes et la rapidité de leur vol : elles se subdivisent en Hirondelles proprement dites et en Martinets. Ces derniers diffèrent des précédentes par la singulière conformation de leurs pattes : le pouce, au lieu d'être po teneur, est dirige en avant comme les autres doigts, qui n'ont chacun que
trois phalanges tandis que. chez les Hirondelles. |. poaitio pouce „
nombre des phalanges des doigts nom rien d'exceptionnel
Hirondelle ■!,- rheminép.
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Nous avons en France guat»e espèces d'Hirondelles proprement dites. L'Hi hondelle de cheminée {Himniio rustica, de Linné) a six pouces et demi de longueur, le front et la gorge d'un marron roux ; toutes les parties supérieures «lu corps d'un noir à reflets violets : cette couleur est, brune sur la poitrine, ou elle forme une large bande. Les rémiges sont noires, ainsi que les rectrices, qui, . a l'exception des intermédiaires, ont toutes une tache blanche plus ou moins 'onde sur les barbes intérieures ; la queue est fourchue; le ventre est d'un blanc '«rne, le bec noir et les pieds bruns. - L'Hirondelle de cheminée est dans nos cUmats la messagère du printemps, elle nous arrive en avril; elle est aussi la dernière à nous quitter. Elle construit son nid dans la partie la plus élevée des tuyaux de cheminée : l'extérieur est de terre gâchée, mélangée de paille et de crin ; l'intérieur se compose d'herbes sèches et de plumes; la mère y dépose "'ois à cinq œufs blancs, marqués de petites taches brunes et violettes ; tandis qu'elle les couve avec assiduité, le mâle, qui dort peu, passe la nuit sur les bords ( 'U nul, veillant à la sûrelé de sa compagne et lui faisant entendre un petit gazouillement très-doux. — Cette Hirondelle, ainsi que les espèces dont nous allons parler, fait la guerre aux Insectes, qu'elle poursuit d'un vol élégant, rapide «H soutenu, tantôt au haut des airs, tantôt en rasant la surface de la terre ou des '•'ux ; les Hirondelles nous délivrent aussi des Cousins, des Charançons et autres animaux incommodes ou nuisibles, dont elles détruisent un nombre immense. L II inoNDELi.E de fenêtee (Hirundo urbica, de Linné), est noire en dessus, '■anche en dessous et à la croupe; ses pieds sont revêtus de plumes jusqu'aux "ngles, sa taille est de cinq pouces : c'est la plus commune et la plus répandue ( es espèces d'Europe. Elle arrive en France huit à dix jours avant l'Hirondelle 1 e cheminée; elle bâtit son nid à l'encoignure des fenêtres et sous les poutres (les granges et des écuries : elle le compose de terre à l'extérieur, et particulié- "''nenl de celle qui a été rendue par les vers, et que l'on voitçà et là dans les Prairies. Le milieu de ce ciment est fortifié par des brins de paille et doublé en "'dans d'une grande quantité de plumes, qu'elle saisit dans l'air.— La femelle • P°ud quatre ou cinq œufs d'un blanc pur et sans tache. Ces nids servent liusieurs années aux mêmes couples, qui les reconnaissent : c'est ce dont on es t assuré en attachant à la patte de l'Oiseau de petits cordons de soie pour °Bstater son identité. Spallanzani a vu pendant dix-huit années consécutives 11 même couple revenir à son ancien nid sans presque s'occuper de le répa- 1 lien est de même de l'Hirondelle de cheminée, seulement celle-ci bâtit '"lue année un nouveau nid au-dessus de celui de l'année précédente. Ces seaux sont doués d'une grande sociabilité. Dès qu'un ennemi menace l'un eux ou ses petits, l'Hirondelle pousse des cris aigus, et aussitôt arrivent toutes > Hirondelles du voisinage, qui harcèlent de concert l'animal dont elles reoutenl l'attaque. On a vu, à Ermenonville, des Hirondelles se réunir en bandes ombreuses devant un de leurs nids, dont venait de s'emparer un Moineau, en uurer l'ouverture avec du mortier, et condamner ainsi l'usurpateur au supplice d'Ugolin. — L'Hi rondelle i>E MONTACNE ( Ihriuido rupe*tri$ , de Due) diffère; de l'Hirondelle de cheminée par sa queue moins fourchue, 1 son plumage brnn clair en dessus; ses mœurs sont les mêmes, mais son vol plus Inii _ 1. Ili noMiEi.i.i: mis m \ kGES Hirundo riparia, de Linné) n'a
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que quatre pouces huit lignes de longueur ; elle est brune en-dessus et à la poitrine; la gorge et le dessous sont blancs; elle pond dans des trous, le long des eaux. On a dit que cette Hirondelle, au lieu d'émigrer comme les autres espèces, passe 1 lnver engourdie au fond de l'eau dans les marais. Des observateurs dignes de foi ont assuré avoir retiré de l'eau plusieurs de ces Oiseaux dans un état de mort apparente, et les avoir rappelés à la vie en les réchauffant lentement. Ce fait, malgré son invraisemblance, n'est pas révoqué en doute par Cuvier, mais ce qu'il y a de certain, c'est que la plupart des Hirondelles émigrent vers les pays chauds : à l'équinoxe d'automne, elles se rassemblent en troupes nombreuses, et ne tardent pas a disparaître ; le rendez-vous général est sur les bords de la Méditerranée : on les voit réunies sur quelque point élevé en légions innombrables; elles attendent pendant quelques jours le moment opportun, puis parlent de concert, et traversent la mer. Elles arrivent assure-t-on au Sénégal dans le mois d'octobre : c'est là qu'elles passent l'hiver et changent de plumes. D
Nid d'Hirondelle salangane.
L H.noKDELLE saukuake [Hirunda escutenta, de Linné) est une petite
espèce de l'archipel des Indes, à queue fourchue, brune en dessus blanchâtre
en dessous et au bout de la queue; les Chinois estiment et vendent fort cher
son nid, qu'ils regardenl comme un aliment très-substantiel. Ces nids soûl
jaunafa-es demi transparents, el à cassure vitreuse; ils ont à peu près la forme
bemuer, et présentent des rides concentrique., comme' le dos d'une co-
quille d huître. L origine des matériaux employés à leur construction a Ce
longtemps un point douteux pour les naturalistes : les Chinois disent que c'est
du Ira, de poisson recueil, par l'hirondelle a la surlace de l'eau; les Javanais
croient que [Hirondelle n emploie une I» <,„■ i..,i . j> i
,. , , . '"[ouïe i|,,i ie suc balsamique d un arbre nomme
Calambouc; quelques voyageurs ont prétendu que la matière du nid n'es, autre
Chose p un suc animal, élabore dans l'es ac de l'Oiseau. 1/ , la pins
généralement admise aujourd'hui est que la Salangane compose son nid en
«■"'-sa,,, symetriquemenl des varechs du genre Gelidium , qu'elle a n illis
a 1 SI r ace des eaux, et macérés avec sa salive. Quoi qu'il en soil. ces nuls se ,,lss " lu '" d»™ ' P»n <-omme de | a K élati.ie. ,i
' n prépare une sorte de ton-
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sommé d'un goût très-agréable. C'est surtout à Java qu'on les recueille pour les ivrer aux Chinois : les cavernes profondes creusées clans les rochers qui borent le rivage sont tapissées de ces nids. On en trouve aussi dans les montagnes de 1 intérieur, et ceux-là sont plus colorés, parce qu'il entre dans leur composition des herbes terrestres moins gélatineuses. Les Javanais descendent Jins les cavernes, au moyen d'une échelle de roseaux et de bambous, en s'éan-antdun flambeau. Pour réussir dans cette chasse périlleuse autant que I oouctive, ils invoquenf une divinité dont les attributions spéciales sont de l^teger les chercheurs de nids; ils lui font le sacrifice d'un buffle, et ils ne cen dent dans le précipice qu'après en avoir fait parfumer l'entrée par un être qui y brûle du Benjoin, résine balsamique très-suave. ^es Martinets ont les ailes plus longues et les pattes plus courtes que les Hivo i , Iors< ï u ' ils sont à terre, ils ne peuvent prendre leur élan, mais leur
est plus puissant, à proportion, que celui de tous les autres Oiseaux. mu, 1 RT,NET N01 " ( riir " ni/ o apus, de Linné) est l'espèce la plus come dans nos climats ; il est long d'environ huit pouces ; son envergure est de <T inze pouces; sa queue est fourchue, son plumage, d'un noir de suie, à l'exep »on de la gorge, qui est blanche. Il arrive dans nos climats pendant le cours u mois d'avril, et plus tard que les Hirondelles, parce que les Insectes dont il sa nourriture ne s'élèvent aux régions où il a coutume de voler, que quand •Unosphère y est suffisamment échauffée. Il revient, comme les Hirondelles, !n dre possession du domicile qu'il avait adopté les années précédentes : les " crevasses des murailles, les avant-toits des maisons couvertes de
lr ous, les
es sont les lieux qu'il préfère pour établir son nid, et lorsqu'il retrouve l'an 1 "e se donne pas la peine d'en construir
-„....v. j.,..-.,,, |„,„,; u i-n cuiisuiiire un nouveau. Pendant les grandes eurs, les Martinets restent au milieu du jour dans leur domicile; ce n'est e matin et le soir qu'ils vont à la provision, ou voltigent sans autre but ,. ° f'e'idre leurs ébats et d'exercer leurs ailes. C'est dans ce dernier cas s décrivent en l'air des courbes infinies autour des clochers, ou des lignes la î ° S '.° n ^ C ' cs ma ' sons > Cl1 poussant des cris aigus; mais lorsqu'ils vont à asse > '' s ont une manière lente de nager dans l'air; souvent ils ne battent ml CS a !'° R ' S01lt solitaires et silencieux, et la direction de leur vol éprouve des "uptions et des changements subits en divers sens. — Levaillant a observé ; "que une espèce de Martinet qu'il nomme le Vélocifère, à cause de la rapif'o ■ 6SOn V °'' f ' u ' ° 8 ' ( ' " no den>i— li«iie par minute : son plumage est d'un noir coi' '' ,'' f '" ,,|s bleus sur la tête, les ailes et la queue, et d'un noir pur sous le I s - Ses mœurs sont analogues à celles du Martinet noir.
Itogoulevents sont des Passereaux nocturnes, dont le plumage est nuancé
ci ne brun comme celui des Rapaces de nuit ; ils ont de grands yeux que
m ' eie ,lu jour éblouit; leur bec est garni de fortes moustaches, et peut en-
eta r ' ) '" S ^ ros I |lsectes > qu'Us retiennent, au moyen d'une salive gluante,
lar Xf '" e ' s " s donnent la chasse pendant le crépuscule. Ils vivent isolés, ouvrent
Went ■ Wl ' ' G ' J6C l"''" 1 '' i' s voient, et l'air qui s'y engouffre produit un bruisse-
S| nguher. auquel ils doivent leur nom.
«le ■a lun,
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Kngoulfvetïl (l'Europe.
L'Engocievent d'Euiiope ( Caprïmulgus européens, de Linné) est de la laille d'une Grive ; son plumage est d'un gris brun ondulé et. moucheté de noirâtre; une bande blanche s'étend du bec à la nuque, se dessine sur la gorge et sur l'extrémité des rectrices latérales ; il se nourrit de Hannetons, de Bourdons et de Guêpes ; son cri a quelque ressemblance avec un croassement de Reptile : de là son nom vulgaire de Crapaud-Volant. Il ne construit point, de nid , pond ses œufs clans un trou, dans le creux d'un arbre, quelquefois au milieu d'un sentier; et s'il s'aperçoit qu'un de ses oeufs a été dérangé ou manié, il l'examine longtemps en tournant autour, le saisit dans son bec, et va le porter ailleurs.
Famille des Conirosthes. — Les Coniroslres forment la troisième famille des Passereaux ; ils ont le bec fort, plus ou moins conique, sans échancrures, et leur régime granivore est d'autant plus exclusif que le bec est plus épais. — Le genre des Alouettes a pour caractère l'ongle du pouce droit, fort et bien plus long que celui des autres doigts : les Alouettes sont granivores, herbivores et insectivores. — L'Alouette des ciiami-s [Manda amenai, de Linné) a six pouces dix lignes de longueur; le ventre est blanc, les rectrices brun noirâtre, à l'exception des deux latérales, qui sont bordées de blanc. — Elle habite tout l'ancien continent ; In hauteur de son vol, la force de son chaDl vous sont connues; c'est le mâle qui exécute cette ascension perpendiculaire, accompagnée de joyeuses modulations; lorsqu'il s'est élevé au plus haut des airs, il se laisse 1 elomber comme un plomb jusque pics de la terre, d'où il reprend bientôt son vol. — Les Alouettes font deux poules par an ; elles deviennent trèsgrasses on automne, et on en prend un grand nombre, que l'on vend pour la table sous le nom de Mauviettes.
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Aloiielte liilu.
L'Alouette Lulu (Atauda nemorosa, de Linné) ou Alouette des bois, a six pouces de longueur ; sa tête est ornée de plumes formant une huppe, que
oiseau peut relever à volonté ; autour de la tête est un trait blanchâtre ; les 'ectrices sont noires, à l'exception des deux latérales, qui sont blanches sur
eur bord externe. L'alouette lulu habite l'Europe et se perche quelquefois sur
es arbres : elle fait entendre eu volant un bédoulé, bédoulé, répété d'un ton IJ'ainlif, et mêle quelquefois à ce cri d'appel quelques parties de son ramage. <Joi| x et flûte, /«, tu, lu, lu, auquel elle doit son nom. L Alouette sentinelle (Alauda capensis, deLatham) est la plus belle de
0,| tes les Alouetlesd'Afrique : sa gorge est d'une couleur aurore foncée et ceinte " «n hausse-col noir, dont les cordons, de même teinte, servent d'encadrement Ju jaune de la gorge. Un sourcil d'un bel orangé couronne les yeux, et tout le ''essusdu corps est de cette couleur; la queue est marquée de blanc, à l'extrétajté des rectrices latérales; les ailes, d'un brun varié de gris, sont égayées pailles sortes d'épaulettes souci et par des bordures qui frangent les rémiges; le
c est gi'is, les pieds brun jaune et les yeux brun orangé. — Ce brillant Oiseau ,3sl c °mmun au cap de Bonne-Espérance où on le recherche comme aliment :
^queute surtout les prairies humides. Lorsqu'il voit paraître un animal, il laisse un cr j ( |„j eX p r i, ne très-bien les mots qui vive! qui vive! Cette particuari, é, jointe à la cravate, au hausse-col, aux épaulettcs, aux galons que pré-
Bte Son plumage, lui a fait donner le nom d'Alouette sentinelle.
Les Mésanges ont le bec court, conique, droit, garni de petits poils à sa base, yl 'es narines cachées sous les plumes. — Elles sont vives et pétulantes, continuellement en action, voltigent sans cesse d'arbre en arbre, visitent toutes les " a "ches, s'y suspendent dans tous les sens, et souvent, la tête en bas, sans lâj'J' er prise, déchirent les bourgeons, mangent les Insectes et même quelquefois '■* Petits Oiseaux qu'elles trouvent malades ou embarrassés dans des pièges :
'' s 'eur percenl le crâne afin de manger la cervelle.
KHI
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Mésange rlui'li ii< i
La Mésange charbonnière {Paras ntajor, de Linné) est la plus grande des espèces d'Europe; sa taille est de six ponces; son plumage est olivâtre en dessus, jaune en dessous, la tête est noire, ainsi qu'une bande longitudinale sur la poitrine; chaque joue porte un triangle blanc— Cet Oiseau, quoique féroce, aime la société de ses semblables, mais il ne faut pas le mettre en cage avec d'autres Oiseaux, car il les poursuit sans cesse, et finit par les tuer. C'esl surtout lorsqu'elle a goûté de la cervelle de l'un d'eux, qu'elle devient dangereuse : Bechstein rapporte qu'il a vu lui-même une Charbonnière attaquer une forte Caille, et réussir à lui briser la tète. Celle Mésange est commune dans les taillis et dans nos jardins, ou il est facile d'observer ses allures agiles. Kilo plaît surtout par son chant joyeux, dans lequel sont mêlés agréablement ses tons d'appel, fiel;, fiel;, et le cri aigu tiher : rien de plus gai que sa petite strophe repétée vingt fois de suite : skzida , sitùdn, stiti, .slili. Elle niche dans un irou d'arbre, quelquefois aussi dans un trou de mur, ou même dans un nid abandonné d'écureuil, de corbeau ou de pie, Son nid esl Bans art, et se compose de mousse, de laine et de plumes; elle y dépose Imita dix œufs blanchâtres, parsemés de gros et petits points, mêlés de traits rouge fonce, particulièrement au gros bout, où ils forment une couronne. —La pbtitb Charbonnière l'tinu aier, de Linné) diffère de la précédente , en ce qu'elle esl plus petite, et qu'elle a du cendré an lieu d'olivâtre, et ilu blanchâtre au lieu de jaune. Cette Mésange habite de préférence les grands bois de sapin. — La Mes ^nge bablujE ou Moustache l'unis biarmicut, de Linné) diffère des Mésanges ordinaires par la courbure qui se remarque au boul d<- sa mandibule supérieure. Ce
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l'el oiseau esl de la (aille île la Charbonnière ; son plumage est fattye; le mâle a la tète cendrée avec un bouquet de plumes noires entourant l'œil et se terminant en pointe en arrière. Il habile les marais et les buissons aquatiques, et se nourrit d'Insectes et de graines de roseaux. Son chant esl plein de douceur et de gaieté.
Ortolan.
Us Bruants ont le bec conique, court, un peu comprimé, et le palais porte "" tubercule saillant et dur. - Ils sont presque exclusivement granivores ; on les recherche comme gibier, et leur prise est facile, car ils ont peu de pre- Vl »yance et donnent dans tous les pièges qu'on leur tend. L'espèce la plus çelè »re de ce genre est l'Oinoi.,vN {Emberha horlulana, de Linné), dont le dos est l>run olivâtre, la gorge jaunâtre, les deux plumes externes de la queue ''•anches en dedans. — La délicatesse de sa chair, qui devient très-grasse en ""tourne, lui a donné une haute réputation dans le monde gourmand; mais son ch *nt mérite aussi d'être apprécié; il est varié, et se l'ait entendre au printemps la nuit comme le jour; le mâle emprunte même quelques modulations du tliam (| es autres Oiseaux près desquels on le place.
LesMoineaw forment un genre très-nombreux en espèces, dont le caracle.e est d'avoir le bec conique, plus ou moins gros à sa base, mais point anguleux a 8 « commissure _ La plupart sont granivores; on les a subdivises en luserms, Moineau p;„ s0/i . Linottes, Churdomerets, Gros-Becx, Bouvreuils, etc. -Parmi ^S Tisserins, ainsi nommés parce qu'ils font leur nid avec beaucoup d art,
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en entrelaçant des brins d'herbe, il faut distinguer le H*pubuoai« (Loàia ««•a. de Lathau.) qui habile le cap de Bonne-Espérance. Son plumage et d'un brun ohvatre en dessus, jaunâtre en dessous; la tète et les penl.es sont brunes ces Oiseau* doivent leur no m au singulier instinct qui les fait rapprocher leur, ■nds en grandes quantités pour en former une seule masse à plusieurs corn^ nments. - Les Moineaux proprement dits ont le bec un peu plus court que le, tisserins; ,1 est conique et seulement un peu bombé vers la pointe - Nous citerons pour type notre Moineao domwtiq*. (Fringilla Uomeslica de L.nne; qu.est brun, tacheté de noirâtre en dessus, gris en dessous, avec une bande blanchâtre sur l'aile, la calotte du mâle rousse sur les côtés, et sTgorge noire. - Cet Oiseau pullule dans tous les lieux de l'ancien continent où l'homme cultive les céréales; il consomme une quantité considérable de blé et détruit beaucoup de jeunes fruits; plein d'audace et de sécurité dans nos villes il est défiant et ruse dans les campagnes, et sait longtemps éluder les poursuites du «hasseur. Il mche ordinairement sous les briques des toits, dans les trous des murailles, ou dans les pois qu'on lui offre, et alors il se contente d'arranger négligemment quelquesbrius «le foi,,; mais lorsqu'il place son nid sur les grand. arbres, ,| ] e construit avec beaucoup d'art, et ajoute par-dessus une espèce de calotte qui le met â l'abri de la pluie. Il fait plusieurs pontes par an; chaque l»onte est de six œufs d'un cendré bleuâtre, plus ou moins parsemé de taches "runes. Sa longévité est remarquable : on cite un Moiueau qui mourut en ca„nvite, âge de vingt-quatre ans. '
Les Pinw>,s ont le bec un peu moins arqué que les Moineaux. - Le I'insov okoi. A1RE (Fringilla cœl.-Os, de Linné) est l'un des Passereaux les plus épandus dans nos campagnes. Sa taille est de cinq pouces et demi ; il est brun en dessus ; le dessous est roux vineux dans le mâle, grisâtre dans la femelle il y a deux bandes blanches sur l'aile, et du blanc aux deux côtes de la «Te ' Ce Oiseau q„, habite Ujute l'Europe, est vif dans ses allures,* ! , dan ^ e^an acilea > prendre, faclea élever en cage quand on l'a pris jeune, et capable, dans a se v.tude de s approprier quelques parties du chant des autres Oiseaux. Ce .esultat s obtient surtout lorsque son maître, pour l'e.npècber de distinguer la nuit du jour, la rendu aveugle en lui passant un fer rouge sur les veux C'est atroce, d.rez-vous : bêlas ! vous trouverez bientôt que ce n'est qu'une gentillesse, quand nous vous aurons fait connaître l'origine des pâles Ile foies gras a quelques autres inventions gastronomiques du roi de la nature Les Allemands nemplment pas ce moyen barbare d'e aUon musioâ e et ctpendanl
en aucun heu du monde le chant du l'iuso,, n'est plus prise que',, lie
es amateurs de ce pays ont étudie toutes les nm ! s (l , ' S((I1 r ^3 n
de sa je» „ a échappe , leiir oroi||( , |( . ,.,„„, ,,„ p.^
sensibles avec les sons articules de la parole, ij 8 ,„„ imaginé d'en distinguer les
nombreuses variétés par les syllabes finales de la ■niere strophe que prononce
l Oiseau, et dans laquelle ils ont, bon gréj ,„al gré, trouve des mois allemands. Ainsi, la mélodie qui finit par Wduguièh s,, nomme le Chant du nu; elle esl ^posee de quatre strophes, et quand elle est parfaite, on croit entendre un
lioaT^T i,USSi '" '""""'' Année '••""■I" 1 " . ><■ Fiancé Rràulujam ) , le -*eu* Reuerxoag . elf . ; raais , a |)hls mei . vei ,, eu8e l|( , s 111( q ( „| i( . S( . sl ,,,„,
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qn'ils nomment le double, battement du Uartz, parce que c'est dans ce pays qu'on la observée pour la première fois. Les habitants <ln village de Rouhl font quelquefois trente lieues pour prendre à la glu un de ces chanteurs renommés, et I on a vu un paysan donner une de ses Vaches pour un Pinson qui exécutait les cinq strophes du double. Battement.
Gros-Bec d'Ardennes.
te Pinson ne montagne (FringUlamonùfringilla^e Linné), que 1 on nomme aussi Gros-Bec d'Ardennes, est plus gros que le Pinson ordinaire; sa 'aille est de six pouces et demi, dont deux et demi pour la queue, et un demi Pour le bec, qui est jaune avec, la pointe noire; ses pattes sont hautes de neu 'ignés, et d'une couleur de chair obscure ; toutes les plumes de la tête et de Jones sont noires avec des bordures roussÛtrcs, plus larges et plus prononcées »<« jeunes mâles, et. «'affaiblissant avec l'âge ; la nuque et le ventre sont comme Poudrés de gris blanc, les plumes du dos sont noires avec de larges bouline, «'"n jaune obscur; la croupe est blanche ; tout le devant du col, la poitrine et l( ' s Petites couvertures des ailes sont d'un roux plus ou moins v.f ; les grandes «•ouvertures sont noires avec le bout blanc; les pennes, brun obscur, bordées ; , o Maître; la queue noire est un peu fourchue. Cet Oiseau varie beaucoup. suivant la différence des âges; on trouve des individus a tête blanche a dos en «èrement blanc, etc. - Le Pinson de montagne ne niche point en France c es "ans les forêts épaisses d'arbres verts du nord de l'Europe que quelques voy geurs disent avoir vu son nid. Il n'emigre chez nous que dans 1 h ver u an, 1 le f ™id excessif l'a chasse ,1e sa patrie; mais on le rencontre par myriades en automne dans les forêts de l'Allemagne, surtout quand les favies ont réussi.
lisse
loi
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Son chant a peu d'éclat, n'étant composé que do sifflements lésera il ..,
dant susceptible de perfectionnement : un jeune Pinson d'ÀriW.L , C ? pe A ":
,1',,,, Pin 5 „„ „™, *„,„„, mmiM ± „,„ t Z^^ZX,
esl (ouiours iirmniTaitP. mm.inon
Chardonneret.
Les Chardonnerets ont le bec exactement conioue sana ,;i,.,. i i point. Ils sont exclusivement granivores. 1,1' "" ''""'""
{Fringilla car due lu, de Linné) est l'un ] J , , , T '' 0RDINAIRE
il a ci pouces trois lignes de Lg eur ^ j£ ^ " e , ^T !
Je masque d'un .eau rouge, une belle .^.^^^££2 terminée par une pet.te marque blanche plus ou moins triangu aire T frec tnces intermédiaires sont blanches à leur extrémité- les denv i,,7 i ,
aussi vers le bout un grand espace blanc. - Son „Td. ^^"ÏÏ de la préférence qu'il accorde pour sa nourriture aux rrain , ,
Plantes de la même famille. Le Chardonneret Sfïi f?? m 1 §td " et devient même familier • mais c'es ,„ ■' fac,,ement a l'esclavage
sif: vous connaisse, le ^Z^ZTT' '^ "" ''"" "" *"" oi " de petits seaux conte, a, 80D e' ' °" le8 °° met ' C ' , '" i COnsi8teà tirer (ours fort docile ■', vZZJ " maB 8 er î c'est aussi un faiseur de
tours tort docile a éducation que l„i d onnent ,,, s batd „ .
même davantage Son cri d'appel diffère de son ramage, qui , es a i o u m ; w S 'î d M d ° S 6 ? b / UD fauve > lea l'"»»"« de l'aile et de la queue
Presque (oui s I, , ? , ' " n " , ' ; '*' '"' C '' sl Pto—Cel Oiseau habite
' "" '«><<«> les contrées de l'Europe : il niche dans les vignes, les taillis et
.1111' III! (, MiMdll.VItX
S rf /Sf/.J
//< '/.jrs
'////ff/r
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les buissons. Le mâle ne partage pas les travaux du nul et les soins de l'incubation, mais il nourrit soigneusement sa femelle, en lui dégorgeant de la pâture, et il cherche à l'égayer par un continue) ramage. Le chant de la Linotte, agréable, brillant et flûte, consiste en plusieurs strophes suivies et bien liées. Les amateurs l'estiment surtout lorsqu'il est entremêle de certains tons aigres et sonores, qui ont quelque rapport avec le chant du Coq; ils disent alors que l'Oiseau coqudine. Ce ramage peut se perfectionner par l'éducation : de tous les Oiseaux de chambre ., la Linotte est celui qui, par la douceur et le flûte de sa voix, rend les airs qu'on lui enseigne, de la manière la plus nette et la plus agréable; mais si la captivité est favorable au développement de sa voix, elle altère l'éclat de son plumage.— Le Takin commun (Fringilla sphinx, de Linné) est, une espèce très-connue, dont le bec se rétrécit vers la pointe, qui est fort aiguë et brune; son plumage est olivâtre en dessus, jaune en dessous, avec une calotte, l'aile et laquelle noires; l'aile porte deux bandes jaunes. — Cet Oiseau ne niche que sur les hauts sommets des sapins. Il s'accoutume à la captivité avec une promptitude étonnante; il exécute gaiement en cage diverses petites manœuvres. On lui apprend sans peine à sortir et à rentrer, mais il faut commencer cette épreuve en hiver : si l'on tient à la fenêtre sa cage ouverte, avec des graines de chènevis et de pavot éparpillées à l'entrée, il y revient, et amène souvent plusieurs compagnons avec lui. — Le Serin vert ou Ci,\i (Fringilla serinus, de Linné) est un Oiseau des montagnes du midi de l'Europe, dont la 'aille est à peu près celle du Tarin ; il est olivâtre en dessus, jaunâtre en dessus, tacheté de brun, avec une bande jaune sur l'aile. Il se laisse prendre facie 'ïient, et devient en captivité le plus aimable des Oiseaux de chambre; il caresse de son bec ses compagnons d'esclavage, et préfère surtout la société du 'Uardonncret, dont il imite, sans peine tous les tons. Sa voix n'est pas forte, ■^ais elle est mélodieuse, et son chant, si l'on en excepte quelques passages qui •"appellent celui de l'Alouette, ressemble complètement à celui du Canari, dont nous allons vous parler. — Le Serin des Canaries (Fringilla cnnaria.de Linné) a le bec plus court que la Linotte; son chant agréable et son aptitude "supporter l'esclavage l'ont répandu partout. Sa patrie primitive n'est pas ''•en connue, et quoiqu'on le trouve à l'état sauvage dans les îles Canaries, l'hisieurs voyageurs pensent, qu'il est originaire de l'Asie.
^ e Cardinal dominicain (Loxia dominicana, de Linné) et le Cardinal
"uppé (Loxia ciicntlala, de Daudin) sont, des espèces rares de l'Amérique mé-
'"bonale, connues sous le nom vulgaire de Paroare et de Pu roare huppé ; ils
11 excèdent pas de beaucoup la grosseur du Moineau franc. Tous deux sont re-
'"arquables par le beau rouge de la tête et de la gorge, et ils se distinguent snr-
° l| t l'un de l'autre parce que, chez le second, les plumes du derrière de la tète,
° n gues et étagées, se relèvent en huppe; le reste du plumage olfre, chez tous
l Ux » une bande noire derrière le col, du blanc sur les côtés, sur la poitrine et
es parties inférieures, et, du noir sur le dos, les ailes et la queue. Leur voix
n e stpas remarquable, et ils la font rarement entendre, mais la richesse de leur
loljc les place au rang des plus beaux Oiseaux du nouveau monde. Les Paroares
J le se rencontrent jamais dans les grandes forêts, ils préfèrent les buissons de
a P'aine, et s'écartent rarement de leur domicile habituel. Ils se nourrissent des
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graines de l'eupatoire et des graminées, et affectionnent surtout l'arille rouge qui recouvre celles du roucouyer, belle liliacée que vous avez vue vivante dans les serres.
Les Veuves sont des Oiseaux d'Afrique et des Indes à bec de Linotte, qui forment le passage entre ces dernières et les Gros-Becs; toutes ont du noir dans le plumage : de là le nom de Veuve donné à cette section du grand genre des Moineaux.
\ pnve ,\ rallier d'or.
LaVEuvE à collier i) ou [Embemaparadisea, de Linné), nommée aussi la Grande veuve d'Angola, a cinq pouces et demi de longueur; la tète, le dos, les ailes et la queue d'un noir profond ; le collier et le dessous du corps d'un châtain roux vif; le ventre blanc; deux rectrices très-longues, les deux du milieu élargies, roides et pointues. — Celte espèce est commune au Sénégal. Ses mœurs sont analogues à celles des Gros-Becs dont nous allons parler.
Les Gros-Becs ont un bec exactement conique, qui ne se distingue que par son excessive grosseur. —Le Gbos-Bec commun [Loxia coccothraustes, de Linné) est remarquable par sou énorme bec jaunâtre; sa taille est grosse et ramassée; il a six pouces et demi de longueur, le dos et une calotte de couleur brune, le reste du plumage grisâtre, la gorge et les rémiges noires et une bande blanche sur l'aile. Il est solitaire. Bauvage et silencieux, el n'esl susceptible d'aucune éducation, vit dans les bois des montagnes, niche sur les hêtres el se nourrit de toutes sortes de fruits a noyau
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liros-Bec Verdier.
Le Gros-Bec Vebdibh [Loxia clitoris, de Linné) est de la grosseur du Moineau; ou le rencontre communément aux environs de Paris; il a cinq l'ouces et demi de longueur; le dessus du corps verdâtre, le dessous jaunâtre, el 1« bord externe de la queue jaune; son bec est moins gros que celui de I'es- Péce précédente; il se plaît dans les taillis, les jardins, les parcs ombragés; s °n naturel est doux et familier; il supporte très-bien la captivité, et s'accoul, ""e, comme le Canari, au manège de la galère : il vit de graines, de baies et quelquefois d'Insectes; son ramage est sonore, et ressemble un peu à celui ll » Pinson.
Les Bouvreuil ont le bec arrondi, renflé et bombé en tous sens; notre Bourse un, ordinaire [Loxia pyrrhula, de Linné) a six pouces trois lignes de lon gueur; il est cendré eu dessus, rouge en dessous el porte une calotte noire. -Cet Oiseau joint à la beauté de son plumage les qualités les plus aimables; s on gosier est d'une grande flexibilité ; il apprend facilement à chanter et même a Parler; il est susceptible d'attachement. Il niebe sur divers arbres, dans les tail| i*; le mâle nourrit sa femelle pendant l'incubation, et de plus couve a sa l )la ce pendant plusieurs heures du jour. Sa nourriture consiste en baies, en gaines et en bourgeons.
Les Becs-Croisés ont le bec aplati sur les côtés, el les deux mandibules felle- '"«'■i courtes, que leurs pointes se croisent tantôt d'un côte, tantôt de l'autre.
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Bec-Croisé Perroquet.
- Le Bec-Croisé Pebboquet {Loxia curai rosira, de Linné) habite tous nos grands bois d'arbres verts, où il se nourrit des semences qu'il arrache de dessous les écailles des cônes de pin et de sapin; sa taille est de six pouces; le mâle a, dans sa jeunesse, toutes les parties supérieures et inférieures du corps d'un rouge de brique teint de vert ou de jaunâtre; les rémiges et les rectrices brunes ; les couvertures de la queue d'un blanc sale; le centre de chaque plume est occupé par une grande tache brune allongée; l'iris et les pieds sont bruns: la teinte rouge disparaît avec l'âge. Le Bec-Croisé construit son nid pendant l'hiver avec des lichens enduits de lérébenlhinc.
Le Dur-Bec [Loxia enucleaior, de Linné) diffère des Gros-Becs en ce que la mandibule supérieure a la pointe courbée par-dessus l'inférieure. Cet Oiseau habite le nord des deux continents, et ses mœurs sont analogues à celles du Bec-Croisé} son plumage est rouge ou rougeâtre ; les plumes des ailes et de la queue sont noires bordées de blanc.
Le Pjque-Bœof Bupkaga africana, de Linné) est une espèce d'Afrique voisine des Gros-Becs, dont le bec, d'abord cylindrique, se renfle aux deux mandibules avant son extrémité qui se termine en pointe mousse. Cet Oiseau a les parties supérieures d'un brun roussâtre; les inférieures d'un fauve clair, qui devient presque blanc vers le ventre; le bec est jaune à sa base et d'un rouge rif vers la pointe. Il doit son nom à l'habitude qu'il a de se cramponner sur le dos des Bœufs, pour pincer fortement leur peau avec son bec, et en l'aire sortir le*
larves de Taon qui s'j logent et dont il fait sa nourriture : il rec ail leur
présence par les élévations du cuir; le Bœuf, (pu se senl délivrer de ce»
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botes parasites, se prête sans résistance aux opérations chirurgicales de 'Oiseau.
Le genre îles Cantiques ou Troupiales comprend des espèces américaines, qui "Ht un grand bec exactement conique, gros à la base, singulièrement aiguisé en pointe. Linné les avait rangés dans le genre des Loriots. Ce sont des Oiseaux très-sociables, formant des légions nombreuses, cpii causent souvent de grands ravages dans les champs cultivés. — Le Cassique huppé {Orioltts '■'■isinius, (le Linné) a dix-huit ponces de longueur; le plumage est d'un brun marron sur la croupe et sous la queue; dix des douze pennes de la queue sont d un beau citron ; les deux autres sont d'un noir terne, ainsi que tout le reste du corps. Le Cassique happé habite Je Brésil ; on le rencontre quelquefois dans les forêts vierges, mais le plus souvent dans le voisinage des habitations. Il y vit par troupes et se joint à une autre espèce de Cassique (le Jnpuba), dont le plumage est d'un noir velouté comme le sien, avec des plumes d'un rouge de sang à la coupe. Ces Oiseaux consomment une énorme quantité d'oranges, qu'ils percent 'l'un coup de bec pour en enlever la pulpe, dont ils rejettent les pépins. Les tourterelles, qui recherchent au contraire la graine de l'oranger, sans la pulpe '|ui les environne, viennent enlever les reliefs du festin des Cassiques. Le Casaque huppé construit son nid avec un art et des précautions admirables : il lui donne la forme d'une bourse allongée et renflée à sa partie inférieure; l'entrée «si placée en haut et sur l'un des côtés. U est tissu de lichens, de fibres d'écor- (,, s et surtout des filaments du Tillandsia nsvaUdes, que l'Oiseau a rendus semblables à des crins de cheval. Ce nid est suspendu, tantôt à la pointe d'une 'euille de palmier, tantôt à l'extrémité d'une branche ; mais dans tous les cas, 1 Oiseau l'écarté autant que possible du tronc, afin de le rendre inaccessible aux ennemis terrestres qui pourraient grimper le long de la tige et parvenir jusqu'à ses petits.
L'' TiioiipiAi.E IUltijiohk (Oriolus Baltimore, de Linné) a été rangé dans 1,1 pnre des Cassiques. Sa taille est de sept pouces, les parties supérieures sont " oil 'es; la croupe est d'un orangé verdâtre, les tectrices de l'aile sont noires, ''oi'dées d'orangé, les grandes rémiges sont d'un brun noirâtre, les rémiges secondaires sont noires bordées de blanc; les rcclrices jaunes avec la base et les ,lu "x intermédiaires noires; les parties inférieures sont d'un jaune orangé; la g°rge est. noire, les pieds bruns et le bec noirâtre, tout à fait droit. Cet Oiseau '"'■'ile l'Amérique, et principalement la Louisiane; il établit sa demeure sur les '; ol| ines à pente douce et bâtit son nid merveilleux sur le tulipier; c'est dans les 'euilles et les larges corolles (le cet arbre magnifique qu'il cherche les Chenilles '' l Il 's Scarabées dont il fait sa nourriture. Quand le moment est arrivé de préparer le berceau aérien de leur future famille, les Baltimore* se mettent à l'ouvra ge. Le mâle ramasse des barbes espagnoles, filaments du Tillandsia usneoides, ' lo "L nous avons déjà parle, et il en attache habilement un brin par ses deux ""''■'''mités a deux branches voisines l'une de l'autre; la femelle arrive ensuite. | ns Pecte son travail el pose une libre en travers sur celle de son compagnon: '•«entôt les fils se superposenl et. forment un réseau, qui prend peu à peu la forme "" " i(l ; à mesure que la gracieuse construction avance vers sa fin, l'affection ,l< ' s,| eux ,. |m|lx semble augmenter. Ce nid ne contienl aucune substance chaude.
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il ne se compose que de barbes espagnoles, et il es) lisse de manière à laisser passer l'air à travers les mailles qui forment son réseau. Les parents ont compris que la chaleur excessive qui approche incommoderait leurs petits; aussi placent-ils leur nid du côté du nord-est ; mais dans les régions moins chaudes que la Louisiane, telles que la Pensylvanie et l'État de New- York, ils le placent toujours vers le midi, et tapissent l'intérieur avec de la laine et du coton. Le Baltimore a des mouvements gracieux qui n'appartiennent qu'à lui ; on le voit courir à petits pas légers, se cramponner aux branches dans tous les sens, et allonger le bec pour saisir un Insecte, en s'accompagnant d'un chant qui se compose de dix notes, hautes, pleines et douces. Avant leur émancipation, les petits sortent du nid, s'accrochent aux branches comme des Piverts, et suivent leurs parents qui les nourrissent pendant quelques jours. Les Insectes au printemps, les fraises et les cerises en été, les figues et les mûres en automne, fournissent au Baltimore une nourriture abondante. 11 émigré dans le sud, où il passe l'hiver, et revient après l'équinoxe aux États-Unis.
Le Tiuhjpiale varié (Oriolus varius, de Linné), nommé communément Elourneaudes vrrgers, présente de grandes variétés dans ses couleurs selon l'âge et le sexe de l'Oiseau; le mâle ne possède sa livrée définitive qu'au troisième printemps; il a six pouces de longueur, le bec bleuâtre, arqué sur sa longueur, le plumage noir, le bas du dos, la croupe et le ventre brun marron ; les pennes secondaires sont bordées de blanc— Cet Oiseau, inférieur au Baltimore, par les nuances moins vives de sa robe, lui est supérieur peut-être sous le rapport de l'industrie architecturale : son nid a des contours plus gracieux, il pèse à peine une demi-once; c'est sur un arbre fruitier qu'il le place ordinairement. Mais il arrive quelquefois que des circonstances locales l'obligent à nicher sur un arbre dont les rameaux ont beaucoup moins de solidité, tel que le saule pleureur, par exemple; c'est alors que son industrie se développe par la nécessité, et que l'instinct devient une véritable intelligence. D'abord le couple témoigne une grande affliction; on voit les époux tourner, avec des cris plaintifs, autour de l'arbre qu'ils sont réduits à adopter pour séjour; ils l'examinent longtemps et semblent tenir un conseil de famille pour discuter les moyens à employer. Puis, avec des brins d'herbe, ils lient en fardeau les branches menues et flexibles du saule, forment avec elles une sorte de panier conique, et c'est dans ee panier qu'ils placent leur nid; au lieu de lui donner une forme hémisphérique comme ils le font sur les arbres fruitiers, ils le fabriquent plus allonge et serrent moins son tissu pour le rendre plus élastique et plus propre à se conformer aux mouvements des rameaux agités par le vent.
LeCvRoucE .Iamac.vï (Orinlus Jamacnii, de Linné) appartient aussi à une section du genre Classique. Il a huit pouces de longueur, les parties supérieures jaunes, avec la tète; les rémiges, une bande sur le dos et lesrectrices d'un noir pur; les parties inférieures sont jaunâtres; la gorge, le devant du cou, le bec •'I les pieds noirs, fiel Oiseau ne S e trouve (pie dans certaines parties du Brésil; sa voix est mélodieuse autant que son plumage esl brillant. Il vit par troupes
'•ans les plaines, sur les goyaviers, ilonl il recherche le fruit à cause de sa l» u| pe aromatique et sucrée. Les semences du goyavier ne perdent point leur lacullé germinalive après avoir eie soumises dans l'estomac de l'Oiseau au Ira-
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viiil de la digestion : île sorte que ce Carouge, lout en jouissan.1 dti goyavier, assure la propagation de cet utile végétal.
Les Etourneaux se distinguent des Cassiques par un bec tout à fait droit, déprimé surtout vers sa pointe.
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l' Ëtouhineaii commun (Sluruus vulyaris , nommé vulgairement Santont une espèce très-répandue dans tout l'ancien continent. Son plumage P, avec des reflets violets et verts, et tacheté partout de blanc ou de lau ve. Le jeune mâle est gris brun. Les Sansonnets se nourrissent de toutes sortes d'Insceles; ils yolent en troupes nombreuses et serrées, se laissent aisément prendre cl appriroiser, et quoique leur cri ordinaire soit rauque et aigu, 1 éducation peut donner à leur organe vocal une grande llexibililé : ils appren- '"'"' '' siffler, à chanter et même à parler.
Les Corbeaux, donl quelques auteurs font une famille à part, ne diiïereni tellement des autres Passereaux conirostres que par une plus grande taille,
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qui leur permet quelquefois de poursuivre de peins Oiseaux. Linné en faisail trois genres : les Corbeaux propreman Utils, les lîoltiers el les Parattisées. Les Corbeaux propiemrnt dits onl le bec fort, aplati sur les eôles. el ies narines recouvertes par des plumes roides dirigées en avanl.
Le f. iiaiM) Couhkai [forints corax, de Linné e.sl le plus grand des Passereaux d'Europe : il a vingt-trois pouces de longueur; sa taille es! égale a celle du Coq; son plumage est entièrement noir, avec des reflets pourpres el Mena très sur les parties supérieures du corps; le ventre a des nuances verdâtres légèrement chatoyantes ; la queue est arrondie ; le dos de la mandibule supé Heure arqué en avant. 11 vit solitaire, vole bien et haut, sent les cadavres dune lieue, est omnivore, enlève même des Oiseaux de basse-cour, et niche sur des arbres élevés ou des rochers escarpés. Son vol, les diverses indexions «le sa voix et ses moindres actions faisaient à lîome le fond de la science des autres Il s'apprivoise facilement, imite le cri des animaux el la voix humaine, est voleur par Instinct, et cache même les choses qui lui sont inutiles, lelles que' des pièces de monnaie, de l'argenterie, etc. On le trouve dans toutes les parties du monde
norhesa Corneille.
Le l.nriiiKvi; Co rn ei i, i, k Corrus cornue, de Linné), vulgairement nomme la Corneille, estd'im quart plus petil que le Corbeau; la queue est plus carrée et le bec moins arqué. Les Corneilles se tiennent durant l'été dans les grande forêts et se nourrissent de tout, de graines, de Vermisseaux, d'Insectes, de •■haies gâtées, etc. En hiver, elles approehriii par bandes des habitations el se tiennent dans les terres fraîchement labourées, pour enlever le grain et les Insectes; le soir, elles se retirent dans les bois. — Comme le grand Corbeau, la
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Corneille s'apprivoise, apprend à parler, el dérobe tout ce <|tii brille. Elle habite tout l'hémisphère nord.
La Corneille mantelée (Corvus cornix, de Linné) est un peu plus grosse que la Corneille; elle a le corps cendré, avec la tête, les ailes et la que.ue noires ; elle fréquente les bords de la mer et des étangs, et vit de Poissons, de coquillages et de Reptiles. — Le Freux [Corvus frugilegus, de Linné) est plus petit que la Corneille ; son bec est plus droit et plus pointu ; il est aussi frugivore qu'insectivore ; il vit avec les Corneilles, mais il ne recherche pas les chairs corrompues comme ces dernières. — Le C h o u c a s ( Corvus monedula, de Linné), que l'on nomme aussi la Corneille des clochers, est plus petit d'un quart, que là Corneille; sa couleur est moins noire, et tire même au cendré autour du col et sous le ventre; il niche dans les clochers, les vieilles tours, vit en troupes, et a le même régime que les Corneilles. Il fait une guerre acharnée aux Oiseaux de proie. — La Pie d'Europe (Corvuspica, de Linné) a dix-huit pouces de longueur, la queue longue et étagée; son plumage est d'un noir soyeux à reflets pourpres, bleus et, dorés, à ventre blanc, avec une grande tache de même couleur sur I aile; son bavardage et son penchant au vol sont passés en proverbe: elle esl "mnivore, fait des amas de provisions, se nourrit de graines, de Souris, d'Insectes, de Vers, de chairs corrompues, et attaque même les Poulets et les petits Canards dans les basses-cours. — Le Geai d'Europe (Corme gland anus, de Linné) a les deux mandibules peu allongées et se terminant subitement par une courbure presque égale; sa taille est de treize pouces; son plumage est d'un gds vineux, à moustaches et à pennes noires, remarquable surtout par une grande tache d'un bleu éclatant, rayé de bleu foncé, que forment les couvertures de l'aile. Les Geais sont d'un naturel vif et pétulant, et les plumes de leur front se redressent dans la colère; ils se nourrissent d'Insectes, de graines
surtout de glands. Ils cachent les objets et l'ont des provisions comme la Pie. " s sont éducables et ont du penchant à imiter tous les sons. — Le Cassenoix [Corvus earifocaiacles. de Linné) a les deux mandibules également pointues, droites et sans courbures; sa taille est de treize pouces; il est brun, ta- ' '"'le de blanc sur tout le corps; c'est le moins déliant des Corbeaux. Si vous Je voyiez grimper sur les arbres, en frappant du bec contre l'écorce pour en l'aire sortir les larves d'Insectes déposées dans son épaisseur, vous le prendriez pour "n Oiseau de l'ordre des Pies. Les Casse-noix se nourrissent aussi de fruits et "lème de petits Oiseaux.
Les Rolliers diffèrent des Corbeaux par le bec fort, comprimé vers le bout, a l' 0| iite un peu crochue ; les narines sont nues et les pieds courts et forts. La ■euie espèce européenne est, le Roli. ier commun [Corucias garrula), qui est '' 'a taille du Geai, et dont, le plumage est vert d'aigue-marine, Je dos et les Pennes scapulaires fauves, l'extrémité de l'aile bleue; c'est un Oiseau sociable dv 'ee ses pareils, mais du reste sauvage et criard ; il vil. dans les grandes forêts e chênes et. de bouleaux du nord de l'Europe ; il se nourrit d'Insectes, de pe- ,lts Reptiles, et nous quitte en hiver.
Les Pa+adisées, nommés vulgairement Oiseaux de paradis, ont, comme les °i'bcaiix, le | )( . ( . droit, comprimé, et les narines emplumées; mais ces plumes.
lieu d'être roides el erêles. sont veloutées et brillent d'
'e roides el grêles, sont
un éclat métallique
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Os Oiseaux sonl originaires ( le la Nouvellc-Cuinée et .les îles voisines ■ ils nn< les plumes des lianes effilées et allongées en panaches pins longs que le corpsces plumes donnent prise au vent qui les emporte malgré eux, et. les force de s'élever a de grandes hauteurs pour y trouver une atmosphère plus tranquille Souvent aussi deux des plumes attachées à la croupe prennent la forme de longs filets ebarbés et se prolongent autant et plus que les plumes des flancs - Ces Oiseaux magnifiques n'ont été connus en Europe que par les échantillons dessèches et mutilés dont on se sert pour faire des panaches. - Les naturels du pays leur arrachent les pieds et les ailes, de sorte que l'on a cru qu'ils manquaient réellement de ces membres et vivaient toujours dans l'air, soutenus par les longues plumes de leurs flancs; mais dès qu'on a pu se procurer des individus complets, on a vu qu'ils ne présentaient aucune anomalie, el prenaient place à côté des Corbeaux. — L'espèce la plus anciennement connue estlePARAnisÉE Emehacde {Paradisœaapoda.ûe Linné). Ilestdela taille d'une Grive; son plumage est marron, le dessus de la tête et du col est jaune; le tour du bec et de la gorge, vertd'émcraude. C'est le mâle qui porte ces longs faisceaux de plumes jaunâtres dont les femmes ornent leur coiffure. Cet Oiseau se perche la nuit sur le sommet des plus grands arbres, il en descend pendant la chaleur du jour et se tient caché sous le feuillage. Les Papous lui font une guérie active : ils grimpent à l'arbre pendant la nuit, s'approchent de l'Oiseau jusqu'à ce que les branches refusent de les porter, el altendenl patiemment le lever de l'aurore; au point du jour, avant le réveil de IÉmeraude, ils lui décochent des flèches acérées que leur a fournies la feuille du latanier.
Famille des Téndirostkes. — Nous arrivons à la quatrième famille des Passereaux : ce sont les Ténuirostre*, ainsi nommés à cause de leur bec menu grêle, allonge et sans échancrure. Ils sont aux Conirostres ce que les Becs- Fins sont aux autres Dentirostres. Les Insectes forment leur principale nourri- Mire. — Les SUtelles ont le bec droit, pointu et comprime vers le bout- leurs mœurs sont analogues à celles des Pics, elles entament comme eux l'écorèe des arbres à coups de bec, pour y chercher des Insectes; elles grimpent en tous sens le long des arbres, mais elles n'ont qu'un doigt en arrière. Nous en avons une espèce en Europe : c'est la Sittelle touche-pot (Siila Europœa de Linné,:. Elle est de la taille du Rouge-Gorge; son plumage esl cendre bleuâtre en dessus, roussàtre en dessous, avec une bande noirâtre, descendant derrière 1 œil. - Ce petit Oiseau vit solitaire dans les bois; pendant l'été, il elaldil son nul dans un trou d'arbre; si l'ouverture est trop grande il la rétrécit avec de la terre grasse, de là son non, vulgaire de Pic-Maçon; il est granivore autant qu insectivore. La Sittelle s'éloigne peu des lieux de sa naissance où le trou d'arbre qui lui a servi de berceau lui tient aussi lieu de magasin pour y amasser des noisettes el différentes graines, quelle casse à coups de bec après les avoir fixées entre ses pattes.
Les Grimpereaux sont des Ténuirostres dont le bec est arqué.; ilsdoiveni leur nom à leurs habitudes, qui rappellent celles des l'ics : comme eux, en effet, "s grimpent aux arbres, en se servant de leur queue comme d'un arc-boutaiil. -I comme eux ils ont les pennes de la qu< usées et finissant en pointe roide
I \MII,I.K 1>KS l'ASSKIiKAIJX TÉN UIKOSTKES,
II
lîrtuipeieiiu il'Kuropf.
Le Gbimpebeau d'Europe {Cerihia famUiaris,.àe Linné) est-un petit Oiseau dont la longueur totale est de Cinq pouces; le dessus est cendré, varie de slr ifs blanches, rousses et noirâtres; les rémiges sont d'un brun foncé, termines par une tache jaunâtre, avec une bande de la même teinte vers le milieu; la gorge, la poitrine et le ventre sont blancs. Il fréquente les bois et les ver- S ci 's; sa vie est très-laborieuse, il grimpe sans cesse le long des arbres, visitant les branches qu'il parcourt avec rapidité, furetant sous leur écorce et saisissant de petits Insectes, des Larves et surtout des Punaises du pin, dont il es t très-friand : il jette en voltigeant un cri Irés-éclatant, qu'on est étonné (l entendre sortir du corps d'un si petit Oiseau.
Le Giumpereau- Pinson (Dacnis viridis, de Vieillot) est une espèce du B ''ésil remarquable par le beau vert de son plumage qui change de nuances. s,l| vant que la lumière le frappe plus ou moins obliquement : quelquefois soml "'°- d'autres fois d'une pureté éclatante, il est toujours soyeux et comme
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argenté. Ce magnifique Oiseau se montre toute l'année, niais il paraîl plus commun d octobre à mars, dans la saison des pluies, qui est aussi celle de la rectification des arbustes dont les haies font sa nourriture; d'avril à septembre, ,1 hab.te les bananiers qui bordent les rivières dans l'intérieur du Brésil Les Sucners ou Gnilgmi* sont des espèces qui n'ont pas la queue usée et ne grimpent point, mais que leur bec range dans la section des Grimpereaux; ous apprennent a l'Amérique, recherchent le nectar des fleurs et sont très- Friands d Insectes. _ Les Soui-Mangns n'ont pas non plus la queue usée; leur bec, long et tres-gréle, a le bord ,1e ses deux mandibules finement dentelé en sc<e; la langue, qui peut s'allonger hors du bec, est terminée en fourche- ils vivent sur les fleurs dont ils pompent le miel ; c'est de là que leur vient le nom de bom-Manga, qui signifie, en langue madécassc. mangeur de sucre Ces petiK Oiseaux, dont le plumage brille des couleurs métalliques les plus éclatantes appartiennent a l'ancien continent, el y représentent les Colibris; leur naturel est gai et leur chant agréable.
Ces Colibris appartiennent tous à l'Amérique et habitent, sans la dépasser la «on* intertropicale. Leur bec est long, grêle et renferme une langue qui s'allonge '"'"me celle des Pics, et se divise en deux filets, servant à l'Oiseau de siphon pour pomper le nectar des fleurs; ils se nourrissent surtout d'Insectes; leurs pieds très-courts sont impropres à la marche, mais lesorganes du vol compensent complètement chez eux l'absenc cette faculté, qui leur serafcinùtile. Ces Oiseaux
les plus petits de leur classe, sont aussi ceux que la nature a parcs , les plus bnllanf.es couleurs; chacune de leurs plumes est pourvue d'une prodigieuse quantité de barbules, véritables réflecteurs qui, suivant l'angle d'incidence sous lequel tombe la lumière, décomposent ce fluide, et réfléchissent de la manière la plus variée les rayons coinces qu'ils n'ont pas absorbés Les Péruviens leur donnaient le nom de Cheveux dusoteil, et faisaient avec leurs plumes •les tableaux d'un éclat éblouissant. Leur caractère est peu sauva..,, ils se laissent approcher de très-près, mais ils partent comme un irait lorsqu'on veut les saisir; irascibles en proportion de leur petitesse, ils se battent entre eux avec acharnement; s'il s'agit de défendre leur couvée, ils attaquent courageusement •les Oiseaux dix l'ois plus gros qu'eux, et réussissent quelquefois à les mettre en fuite; mais leur plus terrible ennemi est la Mygale ou Araignée-Crabe dont ""us vous avons déjà parlé au sujet de la Pardalote. Leur nid, fout à la mis déliai et solide, est une petite capsule feutrée de soie el de colon, suspci ! à un
rameau, a une feuille et même souvent à un brin de chaume qui recouvre les
vases dans l'Amérique méridionale; il renferme deux œufsblancs. ayant; te
la grosseur d'un petit pois, et d'où sortent, après une incubation constante ,1c
douze jours, des Oiseaux qui ont le volume d', m lie ordinaire.
Les Colibris vivent difficilement en captivité; la cage les fait bientôt périr de langueur, on les privant du mouvement qui est une des conditions essenlielles de leur existence : on peut cependant les conserver pendant quelques •nois, en les nourrissant avec une pâtée trèS-flné, composée de biscuit, de vin ' Espagne et de miel, dont ils prennent la substance eu passant dessus leur
langue longue et flexible. In -encrai anglais <>si parvenu a les alimenter ■■
f |M.<i'-''inois avflc du sirop qu'il pi ; , (il ii ;ul | 1)ll( | ,| ( . Benrs artificielles, imi-
lant parfaitement les corolles en cloche que les Colibris aiment le plus à visiter, "u a vainement essayé de les transporter et de les conserver vivants en Europe. I- ornithologiste Lathatn rapporte qu'un jeune homme, partant de la Jamaïque pour retourner en Angleterre, coupa la branche portant le nid où couvait la leinelle du Col i uki Hausse -Col veut (Trothilus yramineus, de Linné;. La mère se familiarisa bientôt, et accepta la nourriture qui lui fut offerte. Elle continua de couver avec assiduité sur le navire, et quand ses petits furenl ''clos, elle mourut : ceux-ci arrivèrent vivants en Angleterre. Ils résistèrent à I influence du climat pendant deux mois chez lady Hamon, et leur familiarité •'lait devenue telle, qu'ils allaient prendre leur nourriture sur les lèvres de leur maîtresse.
On divise le genre nombreux des Colibris en deux sections : la première comprend les Oiseaux-Mouches, dont le bec est droit; la seconde, les ColibrU proprement dits, dont le bec est arqué. Le plus petit des Oiseaux-Mouches est I Oiseau-Mouche minime [Troekilus minutais, de Linné) dont la grosseur "e dépasse pas celle d'une Abeille ; son plumage est d'un gris violet. La plus grande espèce est I'Oiseau-Mopchegéamt (Trochilus gigas, de Vieillot) qui ''gale presque notre Martinet, et dont le bec est long, fort, renflé, le plumage v ert et brillant en dessus, plus foncé sur les petites couvertures et les rectrices. Ie corps d'un roux brun avec des flammettes brunes.
C'est surtout à l'occasion de l'Oiseau-Mouche qu'il convient de citer Buffon. " De tous les êtres animés, dit-il, voici le plus élégant pour la forme, et le plus brillant pour les couleurs. Les pierres et les métaux polis par notre art ne sont l' ;,s comparables à ce bijou de la nature; elle l'a placé dans l'ordre des Oiseaux. au dernier degré de l'échelle de grandeur : maxime miranda in minimis. Son '''ef-d'œuvre est le petit Oiseau-Mouche; elle l'a comblé de tous les dons qu'elle "afaitque partager aux autres Oiseaux : légèreté, rapidité, prestesse, grâce et ''■elle parure, tout appartient à ce petit favori. L'émeraude, le rubis, la topaze, '"''llwitsiirses babils; il ne les souille jamais de la poussière de la terre, et
llll,,s sa vie tout aéri e, on le voit à peine toucher le gazon par instants : il
,,sL toujours en l'air, volant de fleurs en fleurs; il a leur fraîcheur comme il a leu '' éclat; il vit de leur nectar, et n'habite que les climats où sans cesse elles se renouvellent. C'est dans les «•outrées les plus chaudes du nouveau inonde ' |ll( ' S( ' trouvent toutes 1rs espèces d'Oiseaux-Mouches. Elles sont assez noinbreuses, et paraissent confinées entre les deux tropiques; car celles qui s'avan- ' , ' 1 " ''" été dans les zones tempérées n'y font qu'un court séjour : elles semblent 8u jvre le soleil, s'avancer, se retirer avec lui, et voler sur l'aile des zéphyrs à la Sl1111 ' d'un printemps éternel... Leur bec est une aiguille line, et leur langue "" fi l délié; leurs petits veux noirs ne paraissent que deux points brillants. I ' , ' U1 ' vol esi continu, bourdonnant et rapide; le battement des ailes est si vif, ( l Ue l'Oiseau, s'arrêtant dans les airs, paraît non-seulement immobile, mais tout ''' foitsans action. On le voit s'arrêter ainsi quelques instants devant une fleur, et Partir comme un trait pour aller à une autre. Il les visite toutes, plonge sa
|,et »te lang Ia„s leur calice, les flattant de ses ailes, sans jamais s'y fixer, mais
aussi sans 1rs quitter jamais : il ne presse ses inconstances que pour mieux s " lvif ' ses amours el mnlliplier ses jouissances innocentes : car rel anianl léger
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des fleurs vit a leurs dépens sans les flétrir; il ne fait que pomper leur miel el c est a cet usage que sa langue paraît uniquement destinée »
Voilà une de ces pages brillantes qu'on ne saurait trop admirer, et qui oui place Buflon parmi les premiers prosateurs de notre langue. Le plumage de I Oiseau-Mouche n'a pas plus d'élégance, de richesse et de coloris que cette magnifique description; mais il s'agit ici d'histoire naturelle, et non pas d'allégones mythologiques : l'esprit le plus disposé aux illusions ne saurait voir dans l Uiseau-Mouche un volage amant des fleurs, espèce de petit-maître en miniature, pare de velours, d'or et de pierreries, voltigeant de belle en belle el distribuant ses faveurs à des êtres qui ne sont pas de son espèce. Si l'Oiseau- Mouctoe boit le nectar des fleurs, il y cherche avant tout une proie vivantevoila les jouissances innocentes qu'il leur demande, et son inconstance en amour consiste a quitter une fleur où il vient de becqueter un Insecte, pour se diriger vers une autre fleur, où il espère en becqueter un second. Comparez avec ce, gracieuses fictions la biographie authentique du petit liubis de la Caroline contée sans exagération, mais non sans chaleur, par un homme qui dit ce qu .1 a vu, et vous pourrez juger comparativement le poêle et l'historien. Avant de vous présenter cette traduction pâle el maigre du texte anglais d'Audubon exposons succinctement les caractères spécifiques de l'Oiseau- Mouche petit Hubis: cest le Troelnlvs colubris de Linné; on le nomme aux Étals-Unis l'Oi- ^au-muumube (Humnnnçj-Iihd), à cause du bourdonnement de ses aile, ha taille est de trois pouces; il est vert doré en dessus, blanc grisâtre en dessous et sa gorge est d'une couleur de rubis très-brillante, qui est remplacée chez là emelle par une cravate blanche; la queue est peu fourchue, composée de rec- Uices grêles; le bec est droit, noir, ainsi que les tarses
« Quel est celui qui, voyant celle mignonne créature bourdonner dans le vague des airs, soutenue par ses ailes harmonieuses, voler de Heur en Heur avec des mouvements vifs et gracieux, et parcourir les vastes régions de l'Ame-
uqne sur lesquelles on dirait qu'elle va semer des r sel des emeraudes :
quel est celui, dis-je, qui, voyant briller cette particule de l'arc-en-ciel ne sentira pas son âme s'élever vers l'auteur d'une telle merveille? Car si Dieu a a pas doté tous les hommes du génie qui crée à son exemple il ne refuse à aucun le don d'admiration. -Quand le soleil ramené le printemps et fait échue par m.Ihers les germes du Règne végétal, alors apparaîlee petit Oiseau-Mouche.
nanoui^t ' F*, T "" : "'" S ''" ' V '" ; H in8 P ecte ■"» 8 ™ *«I» *«*
le rrVi V e n IeslBsecte8 'I" 1 s 'î étaient introduits, de même qu'un fleuriste diligent veille sur sa plante chérie pour la délivrer des « .mis intérieurs qui pourraient altérer le tissu delical de ses pétales. On le voit suspendu dans es airs, qu .1 frappe d'un frémissement si rapide, que son vol simule une complète immobilité ; il plonge un regard scrutateur dans les recoins les plus
caches des corolles, et par les mouvements légers de ses plu s, il semble
éventail vivant, rafraîchir la fleur qu'il contemple; il produit en même temps
u-uessus délie un murmure doux et sonore, bien propre a assoupir les Insectes qui y sont occupés à butiner. Tout à coup il enfonce dans la corolle son bec
nge mena; sa langue molle, fourchue et enduite d'une salive glutineusB, ■ ai«»i K e dehcalemeot. „, v;) ,„„,.,„,,. nils „,. lr ,,„.,.„„ ^^^ . mssi| . | ;|V( . (: ,|| (;
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dans le gosier de l'Oiseau. Cette manœuvre s'exécute en un clin d'œil, et ne coûte à la fleur qu'une gouttelette de nectar, enlevée en même temps que le petit Scarabée ; larcin qui n'appauvrit pas la plante, et la délivre d'un parasite nuisible.
'< Les prairies, les vergers, les champs et les forêts sont tour à tour visités Par l'Humming-Bird, et partout il trouve plaisir et nourriture. Sa gorge est au-dessus de toute description : c'est tantôt l'éclat mobile du feu, tantôt le noir Profond du velours; son corps, qui brille en dessus d'un vert doré, traverse l'es- Pace avec la vitesse de l'éclair, et tombe sur chaque fleur comme un rayon de «mière. Il se relève, se précipite, puis revient, monte ou descend, toujours Par bonds aussi brusques que rapides... C'est ainsi qu'il nous apparaît dans les Provinces septentrionales de l'Union, s'avançant avec les beaux jours, et se retirant prudemment aux approches de l'automne.
11 Que de plaisirs n'ai-je pas éprouvés à étudier les mœurs, et à suivre la vive expression des sentiments d'un couple de ces créatures célestes pendant la saison des œufs ! Le mâle étale son riche poitrail pour en faire reluire les écailles, pirouette sur une seule aile, et tournoie autour de sa douce compagne; puisse jette sur une fleur épanouie, charge son bec de butin, et vient déposer dans le 1e c de son amie l'insecte et le miel qu'il a recueillis pour elle... Lorsque ses attentions délicates sont accueillies, son allure est vive et peint le bonheur, et •"'dis que la femelle se régale des mets qu'il lui a présentés, il l'éventé avec os ailes. Quand la ponte approche, le mâle redouble de soins, et manifeste son evouement par un courage supérieur à ses forces : il ne craint pas de donner a chasse à V Oiseau- Hleu et au Martin; il ose même se mesurer avec le Gobeoiiche tyran, et, tout fier de son audace, il retourne vers sa compagne en agiru joyeusement ses ailes résonnantes.... Chacun peut comprendre, mais nul ■ peut exprimer par des paroles ces témoignages de tendresse courageuse et ( ele, que le mâle, si débile en apparence, donne à sa femelle, pour justifier
• confiance et la sécurité qu'elle devra conserver sur le nid où va bientôt la ,f, tcnii- l'amour maternel.
" Dans le nid de cet Oiseau-Mouche, que de fois j'ai jeté un regard furtif sur a Progéniture nouvellement éclose! deux petits, gros comme une abeille, nus. * Ve «glesel débiles, pouvaient à peine soulever le bec pour recevoir leur nourri - '"''' : mais combien d'alarmes douloureuses ma présence faisait éprouver au " ere «'I à la mère! Ils rasaient d'un vol inquiet mon visage, descendaient sur le l '"'"'' 1 " le plus voisin, remontaient, volaient a droite, à gauche, et attendaient ' lu,c une anxiété manifeste le résultai de ma visite; puis, dès qu'ils s'étaienl ', 8 surés que mi curiosité était inolfensive, quels transports de joie ils faisaieni
* aterl .Ir croyais voir, dans leur expression la plus naïve, les angoisses d'une Pauvre mère qui craint de perdre son fils atteint d'une maladie dangereuse, et
"Uiheur de cette mère quand le médecin vient d'annoncer que la crise esl |,nSS ^Clq McIVuf . m(( , s|sal|V( ;
" Le nid du Jt u |,i s est ,| ( , | a texture la plus délicate; la partie extérieure
St r °rmée d'un lichen gris, et semble faire partie intégrante de la branche.
|, ( 0rnni e «ne excroissance développée par accident. La partie attenante consiste en
^"Stances cotonneuses, et le fond en fibres soyeuses, obtenues de différentes
antes - Contre l'axiome qui dit que le nombre d'œufs esl en rapport avec la
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petitesse .le l'espèce, la femelle ne dépose dans ce berceau confortable que deux œufs d'un blanc pur. Dix jours sont nécessaires pour les faire éclore, et l'Oiseau élève deux couvées dans la même saison. Au bout d'une semaine, les petits peuvent voler, mais ils sont encore nourris par leurs parents pendant près d'une autre semaine : ils reçoivent leur nourriture directement du bec des vieux, qui la leur dégorgent comme des Pigeons; puis, quand ils sont en état de se pourvoir eux-mêmes, les petits s'associent à d'autres nouvelles couvées, et font leur migration à part des vieux oiseaux. Ils n'ont qu'au printemps suivant leur coloris complet, quoique déjà la gorge du mâle soit fortement empreinte de teintes rubis, avant la migration d'automne.
« Ces Oiseaux affectionnent surtout les fleurs dont la corolle est fabuleuse. telles que le Dalura siramoninm, le Bignama radkana et le Chèvrefeuille, noii pas seulement pour étancher leur soif en pompant le nectar qu'elles renferment, mais surtout pour se nourrir des petits Coléoptères el .les Mouches que ce nectar attire. Ils sont peu farouches, ne fuient pas l'homme, et entrent même dans les appartements où se trouvent des Heurs fraîches; ils abondent surtout dans h, Louisiane. On les prend en les tirant avec un fusil chargé d'eau, pour ménager leurs plumes, ou mieux encore en employant un filet à Papillons. »
Si quelques espèces de Colibris sont peu farouches et recherchent les lieux habités, il en est qui préfèrent les retraites solitaires des forêts vierges; de ce nombre est le Colibri chatoyant ( Troehilus radk$ms ) , nommé au Brésil Béja-Flnr, et dont le savant explorateur A. de Saint-Hilaire a fait connaître en Europe les premiers individus. Il se plaît sous les ombrages touffus des Malc- Vnçjems, au milieu des rochers granitiques parmi lesquels les torrents se fraye ni un passage sinueux, et coulent en bouillonnant sous les haies de Bambous qui bordent leur lit. L'éternelle fraîcheur ,le ces lieux favorise le développcneni d'une multitude de piaules parasites : les Vanilles, les Amaryllis, les tillandsia serpentent a l'envi sur une même branche, ou sur h. surface aride d'un roc cl s'entremêlent avec les Arums el les Scolopendres. C'est là que vil le Béja-Flor. Son caractère sauvage rend ses mœurs difficiles a observer: il a le vol rapide, et sa fuite esl accompagnée d'uu cri l'on el plaintif; s'il est en colère, ou s'il se défend contre l'attaque duo autre Oiseau, il étale sa queue richement, nuancée de pourpre incandescent.
Nous terminerons la famille des Passereaux térrairostres parle genre Huppe- Ces Oiseaux ont sur la tête un ornement formé dune double rangée de longues P 1 os, l"' S( ' redressenl au gré de l'Oiseau ; le bec est plus long que la tête, faiblement arqué, triangulaire à sa base; la mandibule supérieure est plus longue que 1 inférieure. -Les Huppes son i très-friandes de Scarabées : elles les lioissciii a coups de bec jusqu'à ce qu'elles en aient formé une sorlrdo bol allongé; puis elles rejettent en l'air de manière à pouvoir le saisir el l'avaler par sa longueur; s'il tombe en travers, elles recommencent. Tout en feisanl leur repas, elles se
tl( '' " ganfe contre lesOiseaux de proie, qui pourraienl venger sur elles les
Insectes qu'elles viennent d'immoler . lies qu'un Corbeau passe au-dessus d'elles, oll(>s ée '' lfa «nt a plat ventre, en étalant leurs ailes et leur queue, qui les entourent comme d'une couronne; la lète renversée sur le dos présente le bec en air: et dans celle posture singulière on prendrait l'Oiseau pour un vieux chiffon-
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La Hnppi
La seule espèce que nous ayons on Europe est la Huppe commune [Upupa P°}>s, de Linné). Ce bel Oiseau ;i onze pouces de longueur totale; la tête, le °'i le manteau, la poitrine et le ventre d'un roux vineux; le bas-ventre et les Couvertures inférieures de la queue sont d'un blanc pur avec quelques taches ° n gitudinales noirâtres sur les lianes; les couvertures supérieures des ailes sont rayées transversalement de blanc et de noir. Les pennes primaires sont "Oireset traversées, vers le tiers de leur longueur, par une bande d'un blanc f" 11 "; les lectrices sont noires et traversées dans leur milieu par une bande ''•'""■ho. Les plumes de l'aigrette qui ornent sa tête sont, terminées par une a «he noire que précède une nuance blanchâtre. Cette aigrette a reçu le nom ' e huppe, a clins.- du r , r i de l'Oiseau, hovp, lump, et, par extension, le terme ' '' "Uppe a servi à désigner ce genre d'ornement dans tous les Oiseaux où on l(,| rouvo. ] ja Huppe vil solitaire, et se plaît à terre, dans les lieux humides, 1,11 e "e cherche des Vermisseaux, des Insectes aquatiques et, des Scarabées.
Luvier a rangé parmi les Huppes, les Craves, chez lesquels les narines sont Couvertes par des plumes dirigées en avant, comme chez les Corbeaux, dont ,( ' s Oiseaux ont aussi les mœurs. Le Ckavb d'Europe [Corvus graculus, de .'"""'! ( ' s l de la taille d'une Corneille; son plumage est noir à reflets violets, Verts et pourprés; le bec et les pieds sont d'un rouge de carmin éclatant; l'iris ''*' '"'"il. Cet Oiseau habite les Alpes et les Pyrénées; il niche dans les fentes „ es rochers escarpés; sa descente dans les vallées est un signe de neige et de 0l « : c'est ce qu'explique suffisamment son régime alimentaire, qui consiste
' '''"ils et en Insectes. Les Promêrops el les Epmaqim sont des Huppes exo-
n lt;
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tiques qui ne portent point d'aigrette, niais dont le plumage brille des plus vives couleurs.
Famille des Syndactïles. — Nous voici arrivés à la dernière et à la moins nombreuse famille des Passereaux, qui diffère de toutes les autres par un caractère bien marqué dont elle a tiré son nom : c'est la famille des Syndaetyles. Chez les Oiseaux qui la composent, le doigt externe est presque aussi long que celui du milieu et lui est uni jusqu'à l'avant-dernière articulation, tandis que, dans les quatre autres familles, les deux doigts externes étaient inégaux et réunis par une ou deux phalanges seulement. — Les Guêpiers ont le bec allongé, triangulaire à sa base, légèrement arqué et terminé en pointe aiguë ; la brièveté de leurs pieds, la longueur de leurs ailes et la rapidité de leur vol, leur donnent quelque analogie avec les Hirondelles. — Le Guêpieh o'Europe (Meropsapiastcr, de Linné) a dix pouces de longueur, le dos fauve, le front et le ventre bleu d'aigue-marinc, et la gorge jaune entourée de noir. Ce bel Oiseau voyage en troupes nombreuses dans le midi de l'Europe ; il fréquenie les vergers pour y attraper au vol les Insectes à ailes membraneuses qui vont sucer le miel des fleurs, tels que les Guêpes, Frelons, Abeilles, et il n'est jamais piqué par ces animaux. Il place son nid le long des rives sablonneuses et escarpées des rivières, dans des trous qu'il creuse à quatre et cinq pieds de profondeur. Les petits y séjournent, longtemps avec leurs parents: ce qui a fait croire aux anciens que le Guêpier prenait soin de son père et de sa mère dans leur vieillesse.
FAMILLE l>ES PASSEREAUX SYNDACTYLES-
Les Martim-Pêcheurs ont le bec droit, anguleux, pointu, bien plus long que les Guêpiers; ils nichent comme eux dans les trous des rivages. Nous en avons en Europe une espèce qui, pour la beauté des couleurs, rivaliserait avec les plus brillants Passereaux des régions tropicales : c'est le Martin-Pèchecb Alcyon [Alcedo ispida, de Linné). Sa taille est celle d'un Moineau; son plumage est lissé, et lui permet de plonger dans l'eau sans inconvénient ; le dos, la croupe et les couvertures supérieures de sa queue sont d'un bleu d'azur éclatant; cette couleur forme des mouchetures sur la tète et les scapulaires, les autres parties supérieures du corps sont d'un verdàtre changeant en aiguemarine. Entre le bec et l'œil et sur les joues est une bande rousse; sur la gorge et sur les côtés du col une bande d'un blanc roux ; une belle couleur d'un roux ardent couvre la poitrine et s'étend sur l'abdomen, le ventre et les couvertures inférieures de la queue; les plumes de celles-ci sont très-courtes, noirâtres en dessous, d'un beau bleu eu dessus; de chaque côté du bec s'étend iuw bande colorée comme le dessus de la tête; les rémiges sont noires sur leurs barbes intérieures, d'un vert bleuâtre sur les extérieures; le bec est noir, rougeâlre en dessous ; l'iris et les pieds sonl rouges. — Le Martin-Pécheur est trisle, sau- Vil ge et méfiant; il vit solitaire pendant presque toute l'année. Il part d'un vol rapide et file le long des contours des ruisseaux en rasant la surlace de l'eau. Puis il va se poser sur une pierre ou sur une branche sèche qui s'avance audessus du courant : c'est de là qu'il guette patiemment sa proie et se précipite •''aplomb sur les Poissons et les Insectes aquatiques dont il se nourrit; après "ne courte immersion, il sort de l'eau tenant dans son bec le Poisson, qu'il va battre ensuite sur une pierre pour l'assommer avant de l'avaler. Il y a à la Nouvelle-Hollande îles espèces dont le plumage grisâtre et non lissé dénote ll «s habitudes terrestres : ces Oiseaux en effet ne fréquentent pas les eaux et v 'vent d'Insectes; on leur a donné le nom de Marlins-Chasfeurs.
Enfin le genre le plus bizarre de la famille des Syndaclyles, et même de 'ordre des Passereaux, est celui des Calaos. Il renferme des Oiseaux indiens et at '''icains, remarquables par un énorme bec dentelé, surmonté de proéminences quelquefois aussi grandes que lui. Leurs mœurs sont celles des Corbeaux; ils '"angent des fruits tendres, chassent aux Souris, aux petits Oiseaux, aux Repues, et se nourrissent même de cadavres. Le Calao Rhinocéros {Bitceros Rhinocéros, de Linné) a quatre pieds quatre pouces de longueur totale, eu y comprenant celle du bec, qui est d'environ no pied. Le plumage est noir, à
l 'excepti I,. l ;l cnuipe, du ventre, de la base et de l'extrémité des rectrices
,m ' soin blancs. Le bec a la ligure dune faux et porte un casque énorme, rec °urbé en haut, imitant la corne du Rhinocéros, dont la couleur est d'un beau rou ge et d'une teinte orangé..' que séparent deux lignes noires; les jeunes n'ont
( l"'"i' rudiment de cas et point de corne. On trouve celle espèce aux Indes
"Mentales.
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ORDRE DES GRIMPEURS
Les Oiseaux qui forment cet ordre ont le même régime el la même organisation que les Passereaux; ils en diffèrent par leur doigt externe dirigé en arrière comme le pouce, et cette disposition des doigts, dont deux sont en avant et deux en arrière, leur permettant de se cramponner plus solidement aux Iji inches des arbres, la plupart en profitent pour grimper dans toutes les directions : de là le nom de Grimpeurs. Mais il ne Tant pas prendre ce nom à la rigueur; car si nous avons vu parmi les Passereaux des Oiseaux qui grimpent, nous allons voir parmi les Grimpeurs des Oiseaux qui ne grimpent pas, tels que le Coucou, par exemple. Voilà l'inconvénient des noms dont la signification est trop exclusive : un ordre d'animaux désigné par un de ses caractères physiologiques se trouve tout à coup disloqué, dés qu'il vient s'y joindre une espèce nouvelle, dont les allures sont différentes, quoique la structure anatomique soit exactement la même,
Le genre nombreux des Pics nous occupera d'abord : c'est surtout aux espèces de ce genre que convient la dénomination donnée à l'ordre que nous éludions. Les Pics montent perpendiculairement, el en décrivant une spirale le long du tronc et des grosses branches des arbres. Leur queue est composée de dix pennes roides et élastiques, qui les soutiennent en arc-bnutant lorsqu'ils grimpent; ils ont le bec long, droit, anguleux, propre à fendre reçoive des arbres: la langue est grêle, munie vers le bout d'épines recourbées eu arrière et grâce aux longues cornes de l'os lingual qui la poussent en avant, elle a s'allonger considérablement hors du bec Leur nourriture consiste surtout en larves d Insectes coléoptères, appartenant aux genres Lucane et Capricorne, qui viveni
entre le bois et l'écorce des arbres : ils s'en emparent, soit en IV; ant avec
leur bec sur le tronc, et produisant une secousse qui l'ait sortir l'Insecte de son trou, soit en enfonçant rapidement leur langue gluante dans 1rs fentes de l'écorce. On les voit, après qu'ils ont frappé sur un côté, courir aussitôt vers le côté opposé; ce n'est pas, comme le croienl bien des gens, pour voir si l'arbre esi perce, mais bien pour saisir les Insectes qu'ils ont réveillés el mis en mouvement. Buffon pense que le s endu par la partie du bois qu'ils frappent leur fait connaîtreles endroits creux où se oichenl les Vers, ou bie
cavité dans laquelle ils pourront se Loger eux-mêmes el disposer leur nid. Les
Pics sont inquiets, farouches, et presque toujours ils rivent s aires. Dans I.
saison des œufs, ils s'appellent en < , an i des coups de bec rapides sur une
branche sèche. Nous allons vous faire connaître les principales espèces de ce genre intéressant,
1-e Grand Pic nom [Pi c „ s Maniu*. de Linné) a dix-sept pouces de longueur, c'esUà-dire presque la taille d'une Corneille; tout son plumage est d'un oea« non-, à l'exception de la tête, qui esl entièremenl rouge dans le mâle, ci -eiileuiee.t vers la nuque dans la femelle. Cet Oiseau x i t dans les bois de sapins
" ord " 'I" 'dommage, non-seulei eu souleva,.! l'écorce ,,• v saisir sa
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proie, mais eu creusant l'intérieur do l'arbre à coups de bec, afin d'y nicher. Celle espèce est friande d'Abeilles, de Guêpes, de Fourmis et de Chenilles; elle est quelquefois frugivore. — Le Pic-vert (Picus viritlis, de Linné), nommé vulgairement Pivert, est un de nos plus beaux Oiseaux d'Europe. Sa taille est de douze pouces et demi, à peu près celle d'une Tourterelle ; il est vert en dessus, blanchâtre en dessous, la calotte est rouge et la croupe jaune; la femelle a peu de rouge, la lête et les moustaches noires. Le Pic-vert habite les forêts peu épaisses, et surtout les bois de hêtres et d'ormes. Son vol est par élans et par bonds; il plonge, se relève et (race eu l'air des arcs ondulés, ce qui ne l'empêche pas de s'y soutenir assez longtemps, car il franchit d'assez grands intervalles de terres découvertes pour passer d'une forêt à l'autre. Il annonce son arrivée par un cri dur el aigre, liacacan, tiacacctn ; il a de plus (pie ce cri un chant d'appel qui ressemble ; > un éclat de rire, t'ià, lié, lïà, ùô, et qu'il répèle jusqu'à trente et quarante l'ois de suite; enfin on lui en connaît un autre plaintif et (rainé, plhu, plieu, Plieu, qui annonce, dit-on, la pluie. Son goût pour les Insectes logés dans les arbres n'est pas exclusif : au printemps et en été, il se tient souvent à terre, habitude que n'ont pas les autres Pics européens : c'est pour manger des Fourmis, dont il est très-friand. Quand arrive la saison des œufs, le mâle et la femelle choisissent un arbre tendre, rarement un chêne, el travaillent de concerl à Y creuser un trou oblique et profond pour leur nid. C'est sur un lit de mousse 1,1 de laine que la femelle pond quatre à six œufs blancs.— Le Pic-vert doit vous '"appeler nue des plus aimables fictions de la mythologie ancienne : c'est l'histoire édifiante de Picus, prince du Latium, époux de la belle Canenle, dont la v °ix mélodieuse ébranlait les rochers, apprivoisait les hèles féroces, retardai! le cours des fleuves, el arrêtail les discaux dans leur vol rapide. On pouvail "H'e d'elle, .nissi bien que d'Orphée :
Sa voix clouée sail les tigres îles déserts, Et 1rs chênes émus s'inclinaient dans les airs.
'm jour que son époux était allé chasser le Sanglier dans les forêts de Lau- "'"^ il fut rencontré par Circe, fille du Soleil, qui cherchait des plantes vénères pour ses enchantements. A la vue du beau Picus, la farouche magicienne sei| lil s'amollir son âme, cl les herbes malfaisantes tombèrent de ses mains:
Q tôt, pour arrêter l'objet de s >uvel amour, elle a recours à ses plus puis-
sauts sortilèges : elle envelO] le nuages le front de son père, elle fait Irem-
bler la terre, mugir les les, siffler les vents, hurler les mânes sortis de leurs
'"'"'"■"ix; puis.au milieu de ce bouleversement, elle paraît devant Picus, et lui Impose d'être le gendre du Soleil. Picus lui répond froidement qu'il veut rester , " 1 '' 1 '' à Canenle. Circé rurieuse, le frappe de sa baguette, et le malheureux Cha S8eur (levienl un < liseau qui conserve encore sur son plumage 1 or, la pourpre
,H lc vert brillant de son ces ,e de prince. L'infortunée Canenle, ne voyant pas
l, ' v,; " i >- son époux le chercha par toute l'Italie, oubliant le sommeil el la nom -
''"'"v. «1 faisanl rete ■ l'air de ses cris u-eùx. Elle vinl enfin s asseoir
S| "' 'es bords du Tibre; la s ;orps se dissipa en vapeur, H il ne resta d elle
' l '"' Sil voix, que l'on nomme encore aujourd'hui L'écho de Cane
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Le Pjc ÉPE1CHKTTJ5 (/ J fCM« »«/,«,-, ,1c Linné 1, nommé aussi ptf< Épetcfe. est grand comme un Moineau; les parties supérieures sont noires, tachetées de
blanc; le front, la région des yeux, les côtés du co] et les parties inférieures
co —
sont d'un blanc finement strié de noir sur la poitrine et sur les lianes; le sommet de la tête est rouge; la nuque, le manteau et les couvertures des ailes sonl
ID
noirs, ainsi que les moustaches, qui descendent sur les cotés du col; les lec-
trices latérales sont terminées de blanc el rayées de noir, le bec et les pieds
ro =
noirâtres cl l'iris rouge. La femelle n'a pas de rouge sur la tête; s lumage
est en général plus nuancé de brun et couvert de taches plus nombreuses. Celle
NO
espèce n'est guère commune en France, elle es) plus répand lans le nord de
l'Europe et les parties orientales de la Sibérie; elle ne creuse pas son nid dans les arbres, elle choisi! un trou naturel, qu'elle dispute quelquefois à la Mésange
KJ =
charbonnière.
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Le Pic labooheob [Pieu» arator, de Cuvier) appartient à l'Afrique méri-
dionale. Sa taille est de dix pouces, les pallies supérieures sont d'un brun oli-
CO
vâtre,, tacheté el vermiculé de faove, la gorge el le devant du col sonl d'un brun sombre tacheté de lame; l .« poitrine, le rnili lu ventre el la croup*"
" r ""K''*. les flancs l.ru.iàles. le bec unir el les pieds bruns. Le Pif IrdoM"
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leur ne
erat-
,, grimpe jamais : c'est à lerre qu'il cherche sa proie, c'est en . tant tles pieds et en la piochant du bec qu'il découvre les trous pratiqués pa. les larves des Hannetons, des Carabes et autres Insectes dont le Ver a une vie souterraine; c'est avec sa longue langue à harpons qu'il retire ces larves de leurs trous, comme le pratiquent les autres Pics à l'égard de celles qui vivent sous l'écorce des arbres. Les Pics laboureurs habitent les montagnes rocheuses de l'Afrique méridionale, d'où ils s'échappent pendant le jour pour se répandre dans les plaines, et où ils reviennent le soir pour regagner des cavernes dans lesquelles ils élèvent aussi leurs petits.
Le Pic aux ailes dobées ( Pieux anralus, de Latham) est un Oiseau de l'Amérique septentrionale, dont la taille est de onze pouces; il a les parties supérieures brunes, rayées de noirâtre, le sommet de la tète et le col d'un gris plombé, la nuque d'un rouge vil', les moustaches noires, la croupe blanche, les couvertures de la queue variées de noir et de blanc, les tiges des rémiges et des rectrices d'un brun jaune doré, le devant du col d'un cendré vineux, un large croissant noir sur la poitrine, les parties inférieures blanchâtres, lavées de roussâtre, le bec noir et les pieds bruns. Cet Oiseau est vulgairement appelé Piquebois jaune par les Français de la Louisiane. Dès que le temps des œufs est arrivé, sa voix se l'ait entendre du sommet des arbres vieux et desséchés, proclamant joyeusement l'ouverture de la belle saison. Son chant est la joie ellemême, car il imite un rire jovial et prolonge. On voit une douzaine de mâles
attaches a c User une seule femelle, voltiger autour d'elle, monter, descendre,
baisser la tète, étendre la queue, se balancer en avant, en arrière, à droite, a
gauche, exécuter enfi e espèce de ballet burlesque, dont il est difficile d'être
témoin sans rire. C'est ainsi que les prétendants témoignent à leur belle le désir
(| c lui plaire et de l'a ser. Point île jalousie, point de haine entre ces dandys
emplumés ; d'arbre en arbre, de buisson en buisson, les mêmes cérémonies se répètent : la coquette, après bien des indécisions, donne un coup de bec à celui ««'elle honore ,1e son choix, aussitôt tous les prétendants s'envolent, et le couple S'occupe de chercher une habitation commode pour la future famille ; ils partent ""semble et choisissent dans le bois un tronc d'arbre facile à creuser. Tour a toi"' le mâle et sa compagne opèrent à coups de bec l'excavation qiu doit contenir eux et leurs petits. A mesure qu'un débris de l'arbre vole dans 1 air sous le bec de l'un d'eux l'autre le félicite par un cri aigu qui exprime la joie. Enfin le nid s'achève et c'est plaisir de voir les deux Oiseaux monter et redescendre ''arbre dans tous les sens, aiguiser leur bec sur fous les rameaux, chasser inexorablement les Rouges-Gorges, les Geais pourprés et les autres Oiseaux dont 'e voisinage leur est suspect, aller en course lointaine a la recherche de Fourra, de larves et d'Insectes. Quinze jours après, six œufs blancs et transpa-
''entscom le cristal s déposés dans le nid. Hélas! ils n échappent pas
'«"jours à la voracité de la C uvre noire; les parents eux-mêmes sont atomes par l'Épervier, mais ils trouvent facilement un asile unpenetrable dans
l(1 s trous étroits et profonds des arbres, le ,. , , , r i .rive une laitue allongeable comme celle des
Le petit genre des Torcok ottie une mugue »
fies, mais dépourvue de barbelures : leur queue n'a que des pennes de forme binaire; ils ne grimpent que très-peu; ils ont. >\u reste, les mœurs des I .es.
LES OISEAUX
°." "«'■" '•"""»" <l>"' Hois espèces, donl une habite repavs: le ïorcoi
d Euhope {Tmx Torqnilla, de Lin,,, a six pouces et demi de hauteur, c'est-' ;';'«'■■" eoTiron la taille dune Alouette; ,1 esl brun en dessus et marqué de pelues ondes noirâtres et de mèches longitudinales fauves qui produisent un ffet tres-agreable; le dessous es, blanchâtre avec des raies transversales noirâtres; son cri est un sifflement plus ou moins aigu; il vit et émigré solitairement, et cherche sa nourriture plutôt à terre que sur les arbres; c'est surtout de Ion,,,,, qui] se repaît; il plonge dans les fourmilières sa langue cylininque e glutineuse, el la retire garnie de butin. Son nom générique lui ie , «I une habitude singulière : lorsqu'on le surprend ou qu'il a percoi quelque „».
JCl r t T' " t0UI * ne '" C01 '' '" """'" I l "" 1 « 8 in»eux, de „ anie e
que la tête se renverse en tous sens.
Les Concovs forment un genre dont le caractère esl d'avoir le bec médiocre assez fendu, compnme, légèrement arque el la queue longue. Ils sont insectivores el voyageurs. Les Coucous proprement dits ont les tarses rour.s'e. la queue composée de dix pennes seulement. Ces Oiseaux son. célèbres par uno
j 1ai ' ll, " l:in , 1 ' mœursquia longtemps occupé el occupe encore m ce moment
es naturalistes: non-seulemenl ils ne construisent pas de nids pour leurs peits, mais ,1s déposent leurs œufs dans des nids étrangers, laissant au proprié- '""•e les soins de (incubation e, de l'éducation d, leur progéniture : ils n'en
^^<I™> dans chaque nid, et leur instinct les porte Ljours à sir
celui d un Oiseau insectivore; en outre, l'espèce a laquelle ils accorden, cette triSte P refer '<' a des petits lue,, moins loris que les leurs el von
dm hienlol quelle esl la prew.vance oui les d r,„e ,., , ? DPWB "
,i , ' ■ I" 1 l(s 'oii^e dans en, choix La rsmae
" P M l*J»ne. P^que „„„, ans l'histoire des Oiseaux s encore T
-mue. Les,,,, pensent que la femelle agi, ainsi pour dérober ses œufs à la
i^etemp^conséquemm C^^JZll^^^Z
d mère, qu, est s, nécessaire dans l'ineuha.ion ; peut-être m ' a 7e
melle écraserait ses œufs donl la roque esl très-miL „•„• i , ece même os. D'autres enfin .«riW «Ï^S^p^T;
sier, qu, sérail comprimé par l'incubi „. Quoi mule,, J , g ,
s < "Idans son bec, qui est très-large el le te, '--■Ile prend
dégorger dans le nid de la Fauvette d ' ^ mi avale, elle va le
Rossig du Bruant, de la Griv 'd „ M , 1 ^ - *' *»*?"*> dB
'igaMe. Mais si l'an» 'm*^^™^^™*****
siens des étrangers qui se son, !„„,, ? ' '" faire adopter comme
'»•■""■ •'".«■liM?»,,,,, ,.,„„•,; , ' ; ---'-"".Nneneslpasde
'"'Verei|.e,i,i,ne:des ,,'i ,," , """ T- *««■-*««***■»-*
<or ses eoonn,.,, ' ' ' '' l " l ' l " lr s, ' s l,,m '* "aissanles a exp.,1- I , '" l'insladdesque,,,,: ,r v parvenir, i, se ,l,sse sous
tées e™ûiu ^ r t Ur 80n dos - °« il le retient à l'aide de ses Les «car-
■^ i i iimi ■ se ri 1 1 1 j i > i .. i
dessus- nuis ™ , "'"" s J ns q« «u bord du nid. il le jette par-
" Iw r "l"' llll; "" quelquefois qu'il vil en bonne intelligence
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avec eux; cela doit nécessairement dépendre de la quantité de nourriture que peut lui fournir sa mère adoptive. Quelquefois aussi c'est la marâtre qui , avant de déposer son œuf, a soin de détruire ceux qui se trouvent dans le nid qu'elle veut usurper. Dans tous les cas, les parents du petit Coucou restent voisins de l'endroit où les œufs ont été déposés, et leurs petits, quand ils sont assez forts pour voler, quittent leurs premiers pourvoyeurs pour rejoindre leurs parents naturels, qui se chargent de compléter leur éducation.
L e Coucoi, eus n'UuuoPK {Cucutus canorm, de Linné] a onze pouces de lon g«<Hir; bs partit* supérieures sont d'un cendré bleuâtre, plus fonce sur les ai,es > Plus clair sur la gorge et la poitrine; des taches blanches sur les barbes ,nt ernes des rémiges- les reclrices noirâtres, tachées et terminées de blanc; les P 8rl 'es inférieures blanchâtres, rayées transversalement de noir; le bord du
''• lir 's et les pieds [aunes. - Cet Oiseau arrive dans nos climats en avril et ii. ''
i;s oiseaux.
s'annonce par un chant assez monotone auquel il doit son nom. Il habite les bois si lues sur les coteaux, vit seul et change déplace à tons moments pour chercher sa nourriture, qui consiste en Insectes et en Chenilles : il peut même avaler les Chenilles velues, ce que ne font pas les autres petits Oiseaux ; de même que les Kapaces nocturnes, il vomit les poils roulés en boulette dans son estomac. Il mange aussi les œufs des petits Oiseaux. Le Coucou se laisse approcher difficilement, et vole d'arbre en arbre sans s'éloigner beaucoup du chasseur. Sa chair est grasse et bonne à manger vers l'arrière-saison; c'est à son arrivée en avril que la comparaison proverbiale, maigre comme un Coucou, a sa jusle application Il émigré en voyageant de nuit, et va chercher sous les tropiques la nourriture qui lui manquerait chez nous en hiver.
Le Coucou solitaire (Cuculus solilarius, de Cuvier) est une espèce d'Afrique dont la taille est de dix pouces; les parties supérieures sont noirâtres avec l'extrémité des barbules cendrée; les reclrices sont terminées de blanc el les rémiges noirâtres; les parties inférieures sont rousses ; le bec est brun, jaunâtre en dessous à sa base. — Cet Oiseau a été nommé Solitaire par Levaillanl. parce qu'on en rencontre rarement plus d'un couple dans une assez vaste étendue de pays. C'est le mâle qui fait entendre continuellement un chant plaintif el lamentable : cou-a-aeli, composé de trois notes, dont la première est basse, la deuxième est la quarte de la première, et la troisième l'octave de la précédente. La femelle fait entendre une espèce de roucoulement sonore, qui exprime le contentement. C'est surtout au Jan-Frédric el au Capocier que ce Coucou laisse le soin de couver ses œufs et d'élever ses petits. Levaillant a vu ces œufs éelore le vingt-troisième jour chez le Capocier et le dix-neuvième chez le Jan-Frédric. ce qui prouve que la durée de l'incubation dépend uniquement de la couveuse.
Le Coucou criard (Cuculus c/amosus, de Cuvier) appartient aussi à l'Afrique méridionale. Sa taille est de douze pouces; son plumage est d'un noir bleuâtre; les rémiges sont noires vers l'extrémité; les reclrices étagées et terminées de blanc; le bec noir et les pieds jaunâtres. — Cet Oiseau a une voix forte et retentissante qui se fait entendre à des distances prodigieuses; il commence sa triste chanson dès l'aube du jour et la reprend le soir : c'est une phrase de trois notes, se succédant par tierces et exprimant les syllabes ha, Imita, uch. Il dépose ses œufs dans le nid du Capocier, et comme ce nid est entièrement fermé, a la réserve d'un petit trou par où pénètre l'Oiseau qui la fait, on ne peut admettre que le Coucou y soit entré pour y pondre son œuf; c'est ce qui conduisit Levaillant à soupçonner que les Coucous transportaient dans leur bec l'œuf qu'ils voulaient déposer dans le nid hospitalier. Ce fut une autre espèce de Coucou, le Dridric, dont nous allons parler, qui confirma les soupçons de cet ingénieux observateur.
LeCoucou Drioric (Cuculus «uraïus, de Linné) a, coi e les espèces précédentes, été observé en Afrique par Levaillant. Sa taille est de sept pouces et demi ; les parties supérieures sont, d'un vert doré avec cinq bandes blanches sur la tète; les rémiges sont d'un brun venlâlre, laclielede blanc; les réel rices peu étalées, terminées de blanc; les parties inférieures soûl blanches; le bec et les pieds bruns, l'iris orange. Le Dridric diffère des espères précédentes par son bec un peu plus déprime. Ce magnifique Coucou est peu difficile à découvrir:
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le maie chaule sans cesse d'un Ion égal el traînant les syllabes (ti*di~di-dric, qui lui ont donné son nom ; la femelle n'a qu'un cri, wic, wla, par lequel elle répond à l'appel de son compagnon.
Les Coucals sont des espèces d'Afrique et des Indes qui diffèrent des Coucous par l'ongle de leur pouce, qui est long, droit et pointu comme chez les Alouettes (de là le mot Coucal, composé de Coucou et d'Alouette). Ils en diffèrent surtout par leurs mœurs, car ils couvent eux-mêmes leurs œufs, qu'ils pondent dans des creux d'arbre : tel est le Coucal Houhou (Cuculus œgypiius et senegaknsie, du Latbain), dont la taille est de quinze pouces ; les parties supérieures sont d'un vert obscur irisé; les tectrices de l'aile, d'un roux verdâtre; les rémiges rousses terminées de vert; la croupe brune, les rectrices vertes, avec des reflets brillants ; les parties inférieures d'un blanc roussàtre, le bec noir, l'iris rouge et les pieds noirâtres.— Le Houhou exprime très-distinctement par ses cris les syllabes courou, couroueou, cou, cou, cou. Comme tous les Oiseaux chanteurs, les Houbous sont (rès-faciles à approcher pendant qu'ils chantent : dans tout autre moment ils sont très-défiants et ne se laissent jamais surprendre. Si on tue le mâle le premier, on n'aura pas la femelle ; mais en tuant la femelle, ou est sûr d'avoir le mâle, qui vient l'appeler par des cris perçants, sans cesser pour cela de chanter le matin, cl le soir aux heures accoutumées. Les Houbous "ni l'habitude singulière de se percher dans le sens longitudinal des branches basses des arbres.
Les Indicateurs ont été, comme les Coucals, séparés par Levaillantdes Coucous l'^M'i'cmcnt dits, dont ils se distinguent, non-seulement par leurs mœurs (car 'ls couvent leurs œufs), mais par leur bec, qui est court, haut, presque conique comme celui du Moineau, et par leur queue composée de douze pennes, qui est •' 'a fois un peu étagée et un peu fourchue. On en connaît deux espèces africaines : ce sont le petit et le grand Indu titans. Le gbahd Indicateur ((ai- ''</(« indwaior, de Calham) a six pouces de hauteur; il est d'un pouce plus grand 'lue l'autre ; les parties supérieures de son corps sont d'un gris roussàtre ; les couvertures de l'aile sont, marquées d'une tache jaune; les rémiges sont brimes. ''" sommet de la tète gris, la gorge el la poitrine blanchâtres el le ventre blancs. L «s Indicateurs se nourrissent du miel qu'ils découvrent dans les forêts, et comme leur voix criarde, leur vol court et leur caractère peu farouche permetle "t â l'homme de 1rs suivre, les habitants de l'Afrique croient que ce Coucou ''l'Iule le voyageur pour lui indiquer les ruches d'Abeilles et partager ensuite ;,v,! <' 'ni le fruit de sa découverte. Vous n'aurez pas de peine à comprendre que S| L "> Indicateur avait besoin, pour vivre, de l'intervention de l'homme, il '"ourrail de faim dans les déserts où l'Homme ne pénètre jamais, et s'il crie |! UaQ <J mi chasseur le suit, ces cris expriment plutôt la crainte que le plaisir. ^'Indicateur niche dans des trous d'arbre, et pond ses œufs sur le bois ver- " ,ou| U- H se repaît du miel et de la cire des ruches qu'il a découvertes; mais 11 '"' mange pas les Abeilles, quoiqu'il en détruise beaucoup en se défendant co "tre leurs piqûres. Celles-ci le harcèlent avec persévérance en l'attaquant tou-
1 'S aux yeux, et il n'est pas rare de rencontrer au pied des ruches le cadavre
,lu " Indicateur qui, après avoir été aveuglé par les Abeilles, n'a pu gagner un a8il «- «"I est mort dé faim devant la cité qu'il était venu dévaster.
LES OISEAUX
Les Barbus ont un gros bec conique, renflé aux côtés de sa base, et garni île cinq faisceaux de barbes roides, dirigées en avant : leurs ailes sont courtes, et leur vol assez lourd ; ils vivent d'Insectes, de fruits, et quelquefois de petits Oiseaux.
Le Barbu élégant (Bttcco elegnna, de Linné ), -nommé aussi Cubezon élégant, est un Oiseau de l'Amérique méridionale, dont la taille est de cinq pouces trois lignes; il a les parties supérieures vertes; le sommet de la tête, le menton et la gorge rouges, bordés de bleu, la poitrine jaune avec une plaque d'un rose sale, qui descend sur le ventre, dont la couleur, ainsi que celle des cuisses, est le verdâtre rayé de vert; les rectriecs sont vertes ; les pieds sont plombés, ainsi que le bec qui a une teinte jaunâtre à la pointe et sur le bord des mandibules. Ce rare et bel Oiseau habite les rives du fleuve îles Amazones, et comme les contrées encore sauvages où il a tixé son séjour offrent d'insurmontables obstacles aux investigations des naturalistes, il est peu de Musées en Europe où on puisse le rencontrer. Le Cabczon élégant détruit une immense quantité de Mouches et de Papillons, qu'il saisit adroitement par le cor|>s en faisant sauter les ailes d'un seul coup de bec. Patient comme tous les Insectivores chasseurs, il reste des heures entières immobile et l'œil au guet. S'il aperçoit un Papillon, il déploie ses ailes courtes et. le suit dans son vol tortueux; l'Insecte cherche vainement à fuir; ses circonvolutions retardent de peu d'instants une mort inévitable. Le Gabezon le saisit de son bec tranchant, et les ailes diaprées de; la gracieuse victime flottent abandonnées an vent.
Les CouroliCOUS ont, avec, les faisceaux de poils des Barbus, le bec court, plus large que haut, courbé dans sa base, et à arête supérieure arquée, mousse. Leurs pieds sont emplumés jusque près des doigts, la queue est longue et large, le plumage fin et fourni. Ils nichent dans des trous d'arbre, se nourrissent d'Insectes, et ne volent que le malin et le soir.
Le CouHoucou rosalba Trogon variegatus, de Spix ; est une espèce de la Guyane, dont la taille est de sept ponces; les parties supérieures sont d'un vert d'émeraude ; la gorge est verte avec un collier blanc sur le col ; les parties inférieures sont rouges; les troisreclric.es latérales sont barrées alternativement de noir et de blanc ; le bec il les pieds sont bruns. Cet Oiseau est fort raie a Cayenne, où on ne le trouve que dans l'intérieur des terres.
Le genre des Anis renferme deux espèces appartenant aux régions équatoriales de l'Amérique; elles se distinguent des antres genres de Grimpeurs par leur bec gros, comprimé, arqué, sans dentelures, et surmonté d'une crête verticale tranchante. On les rencontre, dans les cantons chauds et humides, par troupes de quinze à vingt, toujours unis entre eux et .serrés les uns contre les autres; ils se tiennent dans les lieux découverts, sur les buissons îles savanes; ils vivent de maïs, de riz, de fruils et surtout d'Insectes; ils s'abattent même souvent but le dos îles Bœufs, qu'ils débarrassent des larves d'Insectes parasites logées sous leur peau. Quand la saison des nuls est arrivée, les Anis continuent de vivre en
commun, caractère exceptionnel de sociabilité qui les distingue de la plupaJ
des autres oiseaux ; un seul ci mè nid reçoil toutes les couveuses de la troupe ,
il est proportionné au nombre des œufs, et construit solidement entre de larges
bifurcations d'un huiss qiais ou d'un arbre touffu : chaque femelle v pOIK
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dans la saison des œuls, mais hors le temps de la ponte, ils sont réunis en troupes. Ils se tiennent sur le bord des ruisseaux et s'y baignent plusieurs lois le jour; leur voix naturelle est dure et criarde, et leur plumage offre des couleurs tres-vanees, mais presque toujours pures et brillantes : le Vert domine nuis le rouge, ensuite le bleu et le jaune. Ces Oiseaux sont pour la plupart habitants de la zone torr.de : ,1 y en a dans les deux continents, et les espèces sont différentes dans chacun des deux. Chaque grande île a même ses espèces particulières. On a subdivisé ce genre nombreux en plusieurs sections, fondées en mènerai sur les formes de la queue. °
Les Aras ont la queue longue et étagéc, et les joues dénuées de plumes ■ ils appartiennent a l'Amérique méridionale; la plupart sont de grande taille et offrent les couleurs les plus brillantes. — L'A a a rocge (Psittacus Macao' de Linue) a trente pouces du bec à la queue; le sommet de la tête est d'un rôuffe vif, ainsi que le haut du dos, le col, la poitrine, le ventre et les cuisses- les rémiges sont verles en dessus, azurées et noires en dessous; les tectrices son! nuancées de bleu, la peau nue des joues est blanche, ornée de petites plumes rouges disposées en lignes autour des yeux. Cette espèce habite les Antilles et le continent de l'Amérique méridionale : elle est peu farouche et s'accoutume à la captivité, mais alors, dit-on, elle devient très-sujette à l'épilepsie.
Ira Araranga
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Les Perruches-Aras ont la queue longue et les joues dénuées de plumes. — La Perruche-Ara vkrsicolore (Psittacns veràcolor, de Latliam), nommée par Buffon Perroquet à gorge variée, a neuf pouces de longueur; les parties supérieures vertes, la tête brune, le front et le collier bleus, les rémiges bleues, exléricurement lisérées de vert; le poignet rouge, les oreilles grisâtres; le col, la gorge et la poitrine d'un brun foncé ; le ventre, la croupe et les lectrices d'un brun pourpré ; les lianes verts, le bec et les pieds brunâtres. Cet Oiseau habite Cayenne et se trouve aussi au Brésil.
Les Perruches ont la queue longue et les joues empluinées. — La première connue en Europe, où elle fut, apportée par Alexandre de Macédoine, dont elle porte le nom, est la P-errucbe a queue sagittée {Psittacns Alexandri, de Linné). Elle a les parties supérieures vertes, la gorge noire, le collier d'un rouge vif; les épaulelles d'un rouge foncé qui se prolonge sur le poignet, les parties inférieures d'un vert clair; le dessous îles ailes et de la queue jaunâtre; le bec rouge, les pieds gris ; les deux rectrices du milieu dépassent de beaucoup les autres : sa taille est de vingt pouces. Elle habite les Indes orientales.
La Perruche Guaruba {Psittaeus luteus, de Latbam) est une espèce du Brésil â queue élagée à peu près également; sa taille est de treize pouces; le plumage est jaune ; les rectrices intermédiaires verdâtres, terminées de bleu; les rectrices latérales terminées par la même couleur; le bec et les pieds sonl bruns. —Celle jolie Perruche est très-méfiante et fort difficile à approcher; ''lie passe une partie du jour dans les champs de maïs; le soir elle regagne les coteaux boisés, qui lui fournissent, comme la plaine, une abondante nourriture. C'est surtout des amandes du Sapmag a [Leeylhis allaria) que le Guaruba est friand : le fruit de celte plante est, avant la maturité de ses graines, recouvert «l'un opercule qui ne se détache qu'avec difficulté. Les Singes parviennent à enlever ce couvercle à force de patience et d'adresse, et le Guaruba, profitant de leur travail s'empare des débris de leur festin. Nous avons, en visitant les serres, remarqué cet arbre de la famille des Myrtes, dont le fruit, comme vous le voyez, mérite si bien, par sa forme et ses usages, son nom populaire de Mar-
^UeUeSiuqe. , , ,..
Ces Caeaiors sonl des Perroquets à queue courte et égale, dont la tête porte Une huppe de plumes longues et étroites, se couchant ou se redressant au gre 'le l'animal. Leur plumage est blanc; ils habitent les lieux marécageux des .les
ta la mer du Sud. ,. ,
Les Perroquets ont la queue courte et égale, mais leur tête est dépourvue de l"i|>pe. Le Perroquet gris {Put*** erythacus, de Linné), nomme vulgairement Jaco, est une espèce d'Afrique très-connue, dont tout le plumage est un
gris cendré, plus , ,ins clair.a l'exception de la queue qui est ™^™*™
«lui est blanchâtre, et de l'extrémité des rémiges qui est ^"^""J^
«■" veux elles,, , paraissent recouvertes d'une poussière ecail ; ^
les pieds sont oirs ; la longueur est de Ire.ze pouces. - Cette espèce est celle que l'on préfère eu Europe, a cause de sa douceur, de son attachement pou,
s °u maître et de sa facilite à parler. i„,« ^«nW\«i
i „ i. ,. if ..inisD Pstlacim Barrabanm, deiuiM)«si
e PsiTTAC.lll.E CaICA JIaKI.ABANI» \l *"• ,ii
ialull ua pouces et demi; le plumage
u »e espèce à queue courte, dont la tante esi o«, im
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est d'un vert brillant ; la tète, le haut du col et une partie (le la gorge sont noirs, avec une large moustache d'un jaune souci ; la poitrine et le devant du col sont cendrés; le poignet et les jambes d'un jaune doré; les rémiges d'un bleu noirâtre, bordées de vert; les tectrices supérieures de l'aile bleues, les inférieures rouges, lesrectrices vertes, terminées de bleu ; le bec et les pieds noirâtres. — Cet Oiseau habite le Brésil et la Guyane.
Toutes les sections de genre que nous venons de signaler s'unissent les unes aux autres par des transitions insensibles : la seule qui se distingue par des caractères bien tranchés est celle des Perroquets à trompe. Ces Oiseaux ont une langue cylindrique, terminée par un petit rendement fendu ;m bout, et susceptible d'être longuement tirée hors de la bouche, à la manière d'une trompe : on n'en connaît que deux espèces, qui habitent les Indes orientales: l'une d'elles est leMiCBOtiLossE noiu (Psiitaeus aterrimus, de Linné); sa taille est de quatorze pouces ; son plumage est d'un gris noirâtre, plus foncé sur le dos et sur les ailes ; le bec et les pieds sont cendrés.
ou nui': di;s gallinacés.
De tous les ordres constituant la classe des Oiseaux, celui des Gallinacés esl le plus utile à l'homme; la plupart des espèces qui le composent sont susceptibles de domesticité et peuplent nos basses : cours ; d'un autre côté, les espèces sauvages nous fournissentun gibier très-estimé. Les Gallinacés, dont le type est noire Coq, ont le bec court ou médiocre, et voûté en dessus ; les narines sonl percées dans un large espace membraneux de la base du bec, et recouvertes par une écaille cartilagineuse. Le port est lourd, les ailes courtes et le vol difficile. Le larynx inférieur est très-simple, ce qui explique pourquoi, parmi les Gallinacés, il n'en est pas un qui chante agréablement. Ils sont presque entièrement granivores ; leur jabot est large et leur gésier vigoureux. Leur nid est sans art, cl consiste généralement en brins de paille grossièrement étalés â terre; mais celle apparente négligence dans la construction du berceau de leur famille ne nuit en rien â la prospérité de celle-ci, car les petits sonl en élal de courir au sortir de l'œuf, et un nid artistemenl bâti leur eût été inutile. Au reste, l'incubation n'en est que plus assidue, et quand les jeunes Gallinacés sont éçlos, la mère veille à leurs besoins et â leur sûreté avec une sollicitude qui est devenue proverbiale.
La famille des Pigeons, dont plusieurs ornithologistes oui l'ail un ordre particulier, a ele rangée par Cuvier parmi les Gallinacés : elle en diffère ce pendant par les mœurs, aussi bien que par la structure, Les véritables Gallinacés sonl polygames; le mâle ne nourrit point sa femelle quand elle couve, el ne partage point avec elle les soins de l'incubation. Ils volent mal, cherchent
leur nourriture a terre, grattent sans cesse le sol, cl ai ni a se vautrer dans
la poussière : de la leur n d'Oiseaux puivérateurs ; ils ne nichent presque
jamais sur les arbres; leurs doio| s antérieurs sont réunis â leur hase par une
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courte membrane, et dentelés le long de leurs bords. Les Figeons, au contraire, sont constamment monogames, c'est-à-dire que chacun d'eux n'a qu'une seule compagne; ils volent bien, et nichent pour la plupart sur les arbres; leurs doigts sont entièrement libres, et leur queue n'a que douze pennes, tandis que, dans les Gallinacés proprement dits, la queue est de quatorze pennes, et même quelquefois de dix-huit.
Famille des Pigeojns. — Les Pigeons étant, à quelques égards, intermédiaires entre les Gallinacés et les Passereaux, c'est par eux que nous commencerons. Outre les caractères généraux que nous venons d'indiquer, ils ont le bec comprimé, courbé à sa pointe, et portant à la base de la mandibule supérieure une peau nue et molle dans laquelle s'ouvrent les narines, que recouvre une écaille cartilagineuse et renflée. Leurs moeurs sont douces et familières ; ils vivent par paires ; les deux époux montrent l'un pour l'autre une tendresse et nue constance remarquables, et leur première alliance est ordinairement la seule qu'ils contractent dans le cours de leur vie. Le mâle aide sa femelle à construire son nid et à couver. La ponte ne se compose ordinairement que de deux œufs, mais elle se renouvelle plusieurs fois dans l'année; les petits ne sont pas capables de marcher dès leur naissance, comme cela arrive chez les Gallinacés ordinaires: ils naissent aveugles et Irès-faibles, couverts d'un léger duvet, et ne quittent leur nid que très-garnis de plumes ; jusqu'à cette époque leurs parents les nourrissent en dégorgeant dans leur bec des aliments réduits à l'état de bouillie. Le régime des Pigeons consiste presque entièrement en graines et en baies; quelquefois ils mangenl des Escargots on des Insectes, et lorsqu'ils boivent, c'est tout d'un trait en plongeant la tète dans l'eau, tandis que les autres Gallinacés relèvent la tête à chaque gorgée. Quant à leur habitation, c'est surtout à la lisière des forêts et dans le voisinage des eaux qu'on les rencontre; ils ne vont guère en troupes que dans leurs migrations. Leur vol est lourd et bruyant, mais il peut être soutenu longtemps.
La famille des Pigeons se compose de trois genres: I" les Colombes, qui oui les pieds courts et le bec grêle et flexible; 2' les Çolombi-gallines, que leurs tarses élevés et leurs mœurs rapprochent des Gallinacés proprement dits; T>° les ''"tombais, qui forment une division bien tranchée, caractérisée par un bec gros 01 solide, des tarses courts, des pieds larges et bien bordes.
Nous n'avons en Europe que des espèces du genre Colombe; on en connaît quatre a l'état sauvage : ce sont le Ramier, le petit Ramier, le Biset et la Tour-
erelle. Toutes s'apprivoisent plus ou moins facilement, mais le Bisel est la seule Tu soit véritablement domestique. Nous l'estimons, non-seulement à cause de
a sapidité de sa chair, et de plusieurs autres qualités dont nous vous parlerons
°uta l'heure, mais on le recherche aussi comme objet d'agrément : son plumage chatoyant, sou roucoulement doux, accompagné de gestes bizarres, son caractère aimant, en font un oiseau de chambre aussi bien qu'un oiseau de c °loinbier. La Tourterelle n'est pas moins intéressante par ses mœurs aimantes.; mais ce qui décolore un peu la poésie dont notre imagination se plaît à
entourer, c'est que les habitants des contrées froides et humides de l'Europe
1,11 attribuent la singulière propriété d'altirer à elle leurs fluxions ei leurs ihu-
niaiismos : ils | ;) conservent en conséquence prés d'eux pendant l'hiver dans
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leurs chambres à poêle. « Ce qu'il y a de vrai, dit Bcchstein, c'est que, tant que dure la maladie de ses maîtres, la Tourterelle est malade elle-même. » Sympathie qui peut s'expliquer par l'air étouffé des chambres chaudes où se tiennent, les rhumatisants. Revenons sur ces espèces.
Colombe ramier.
Le FIamier [Columba palumbus, de Linné ) est la plus grande des quatre; la tête est cendrée, les côtés et le dessus du col sont d'un vert doré changeant en bleu et en couleur de cuivre-rosette, selon les effets de la lumière; il y a un croissant blanc sur chaque côté du col ; ta poitrine a une teinte vineuse; le haut du dos et les couvertures supérieures des ailes sont d'un cendré brun ; les rémiges primaires sont brunes et bordées extérieurement de blanc; le bec est jaunâtre, l'iris jaune, les pieds rouges et emplumés presque complètement. Les Ramiers habitent toute l'Europe ; ils préfèrent toutefois les régions les plus méridionales. Ils arrivent au printemps et émigrent en automne; ils voyagent ordinairement en petites bandes, et quelquefois seuls; c'est dans les hautes futaies qu'ils s'établissent de préférence. Leur nid est construit avec des bûchettes, et ses dimensions sont assez considérables pour qu'il puisse recevoir le mâle et la femelle. Ces Oiseaux sont Ires-sauvages, et l'on ne peut les élever en domesticité : il paraît toutefois que les anciens en connaissaient le moyen-
Le Ooi.ommn {Columba mum, de Linné), nommé communément, le /"'"' Ramier, est un peu plus petit que le précédent; son plumage est d'un gris d'ardoise; la poitrine est vineuse, les côtés du col d'un vert changeant; il a deux taches noires à chaque aile, ordinairement sur les pennes bâtardes et sur les grandes couvertures. Les Colombine voyagent par bandes de trois à quatre cen s
individus, recherchant toujours les climats tempérés, et réglant leurs migrations sur les vicissitudes des saisons. Ils habitent les bois, et nichent sur les branches ou dans les trous des arbres; on les trouve très-communément en Afrique.
Le Biset ou Pigeon de roche {Columbalivia, de Brisson) est plus petit «lue les deux espèces précédentes; son plumage est d'un gris d'ardoise; le tour du col d'un vert à reflets changeants; l'aile porte une double bande noire, et la croupe est d'un blanc pur, tandis que dans le Colombin elle est d'un blanc cendre ; c'est cette dernière particularité qui distingue surtout le Biset. Cette espèce niche de préférence dans les rochers, les vieilles tours et les masures; jamais elle ne s'établit sur les branches comme le font les Bamiers et les Colombins, et c'est peut-être à cet instinct que nous devons la facilité avec laquelle nous retenons les Bisets dans nos colombiers. Les Bisets sauvages vivent en troupes, et Ton assure qu'ils veillent tour à tour en sentinelle autour de leurs compagnons, pendant que ceux-ci sont occupés à chercher leur nourriture. Ces Oiseaux se voient rarement à l'étal sauvage dans les contrées peuplées de 1 Europe : on ne trouve l'espèce indépendante que dans les îles de la Méditerranée. Chez nous "on-seulement elle s'habitue sans peine à la domesticité, ma.s elle quitte même volontairement son état de liberté pour vivre dans les colombiers : aussi estelle la souche principale de nos Pigeons domestiques, dont les varioles de i ace
sont multipliées à l'infini. , „•„.„„
Les Pigeons domestiques se divisent en Pigeons de colombier et Pigeons de volière : ceux-ci sont tenus constamment renfermés ; les premiers sont pre que libres, car ils quittent chaque jour leur demeure et se répandent dans la campagne; la variété nommée Bisel de colombier a conservé presque complètement son plumage et ses mœurs primitives; elle retourne quelquefois a la vu indépendante. Les Mondains forment une race qui ne diffère de celle d , Biset qne par ses formes plus sveltes, plus élégantes, et les nuances de «nphm^. c'est à cette race qu'appartient le Pnjeon messager, variété de j*Ute ttrfto. remarquable par sa fécondité, son vol léger, et surtout par la »£*. fecu qu'elle possède, de retrouver à des distances immenses le **>«*»*£ eUe st née, ou dans lequel elle a laissé ses petits. Les marchands dOiseau* etab «_ ^nt sur cette qualité une spéculation fort déloyale : quand '>> s nl ' ° e M cheteur a l'intention de tenir son Pigeon dans une volière nver£ A . !•£ vendent à bas prix, parce qu'Us savent que, malgré la distan ce mdg » le b. a être de sa nouvelle habitation, le Pigeon messager «T^'^pSÏ U 'nicile. Il n'est pas rare de rencontrer chez quelques oiseherscle, Pigeons qu -te.e vendus ix fois. Le Pigeon messager, que l'on nomme an» .P*J > «*«. est très-répandu à Paris; il est gris, bleu, rouge "-,«'; £, "oir et blanc : les bleus ressemblent au Biset de co om ,e, d n lj. Wtt^ I'«c leur taille plus fine et leur tête plus allongée. Ce »^°» < clie ,ninées
« reconnaît facilen.en, son colombier au nnheu des n fables -'e la capitale. Ces. de lu. que se servaient et que se se. vu cncoïc 'aux p 0m . , )01 ,er des messages. Béton rapporte que le ma. H
« * '-chipe, g, no,,n,ssaient sur leurs ,inv,es ' *J»^J ^
Pour les lâcher quand ils arrivaient a leur desta . n
„,,„,„ au in| l (lu 1U , V11 ,, e» annexaient au* famille* 1 1 -
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que la traversée avait ele heureuse. Eu Syrie, en Arabie, en Egypte, on traits porte des Pigeons clans des paniers, à des distances considérables, et ensuite. même après de longs intervalles, on leur rend la liberté, en leur attachant un billet sous l'aile: l'animal, une fois libre, s'élève d'abord verticalement à une hauteur considérable, cl là il semble s'orienter pendant quelques instants; puis, sans hésitation, il se dirige à lire-d'aile vers le lieu où il a laissé ses petits. Le Mogol fait nourrir des Pigeons qui servent à porter les lellres dans les occasions où l'on a besoin d'une extrême diligence. Ces Oiseaux volenl avec une rapidité extraordinaire : on les voit quelquefois couchés sur le sable, le bec ouvert, attendant la rosée pour se rafraîchir et reprendre haleine. On s'en sert pour faire passer des dépêches dans les villes assiégées, et l'histoire nous en rapporte plusieurs exemples mémorables. En 1574, le prince d'Orange se servit de ces fadeurs, auxquels il dut l'avantage de faire lever le siège d'une de ses places fortes : aussi voulut-il que les Pigeons qui avaient sauvé la ville fussent nourris aux dépens du public dans une volière faite exprès, et que, lorsqu'ils seraient morts, on les embaumât, pour être gardés à l'hôtel de ville, eu signe de reconnaissance perpétuelle. Vous n'aurez pas de peine à croire que ces utiles courriers ont été plus d'une fois employés à des messages qui n'avaient rien de politique, et nous pourrions vous citer à ce sujet un jeune avocat habitant le faubourg Saint-Jacques, qui envoya son vieil oncle demander pour lui la main d'une demoiselle demeurant avec son père dans la vallée de Montmorency : le bon oncle se chargea volontiers du message; mais comme il importai! surtout au jeune homme de connaître promptement la réponse à laquelle il attachait son bonheur, il voulut adjoindre à son tuteur des messagers supplémentaires, beaucoup plus expéditifs que les petites voilures de la banlieue, et il lui mit en conséquence deux pigeons volants dans les poches de sa redingote. — Un seul suffisait, direz-vous. — Mais les vrais amants sont prévoyants, quoi qu'en dise le proverbe, et le nôtre n'avait pas compté sans l' Anlour aux serres cruelles. L'oncle classique avait pour instructions de lâcher les Pigeons avec leur ruban rouge ( préalablement attaché à l'une de leurs pattes) si la réponse était affirmative, el de les laisser partir sans leur ruban, en cas de refus. Le pauvre petit avocat, posté dans son grenier, attendit, en palpitant, le retour de ses courriers : ils arrivèrent lous deux douze minutes après le oui du beaupère. Nous vous laissons à penser quel accueil ils recurent, eux et leurs rubans rouges, de celui qui les avait expédies.
Les Plaçons (/rosse gorge constituent aussi une race bien distincte, qui a reçu son nom de l'habitude qu'ont ces animaux d'enfler beaucoup la gorge en remplissant d'air leur jabot. Le Pigeon culbutant, type d'une autre race, s'élève très-haut, et souvent tourne six ou huit l'ois sur lui-même la tête en arrière. comme s'il avait des vertiges. Le Pigeon tournant décrit des cercles à la manière des Oiseaux de proie, en ballant des ailes; ces allures tiennent peut-être à la captivité dans laquelle ou élève ces Oiseaux. Ce qu'il y a de certain, c'est que. par l'effet seul de la libelle, elles ne lardent pas à se perdre. La race des Pigeons nonnaim se reconnaît à l'espèce de capuchon qui leur descend sur les épaules;
ds n'ont pas le vol rapide, mais ils s n 1 h -es-familiers ellres-fei Is Le Pigeon
h cravate es\ une variété voisine de la précédente, mais sa taille rbI très-petit»'.
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sou vol esl bien soutenu, quoiqu'un peu lourd, et il finit toujours par revenir au colombier, quelle que soit la distance qui l'en sépare. Il élève difficilement ses petits à cause de la brièveté de son bec. La race des Pigeons polonais offre cette conformation vicieuse du bec à un degré tel, que les petits meurent souvent de faim, et que, pour les conserver, il est quelquefois nécessaire de les faire nourrir par des Pigeons à bec long. Les Pigeons romains sont reconnaissantes au cercle de peau nue, rouge et ridée qui entoure leurs yeux ; leur plumage esl gris, leur vol lourd, leur marche embarrassée et leur fécondité médiocre.
Le Pigeojs tottbtereilb {Cotumba litrtur, de Linné) vit dans les bois comme le Ramier, et se distingue par son manteau fauve, tacheté de brun, el son col bleuâtre avec une lâche de chaque côté, mêlée de noir et de blanc : c est la plus petite des quatre espèces sauvages qui habitent l'Europe. Elle nous quitte vers la fin de l'été pour aller passer l'hiver dans le Midi. C'est dans la part.e des bois la plus sombre el la plus fraîche que les Tourterelles établissent leur domicile; elles choisissent ordinairement les grands arbres pour placer leur n c. qu'elles construisent presque à plat avec de petites bûchettes. Elles v.ven pa, paires, reunies en petites troupes, et leur roucoulement, une ^«pressmn tendre et plaintive, remplit a merveille sa partie dans ce concert ^^^ grandes forêts, qui pénètre lame avec bien plus de puissance que es deu* «Sut •nusiciens du Conservatoire. Le murmure des eaux, le bruissement des I mUe -lue varient des piano et des forte gradués à l'infini, abo.emen loin a n des Chiens, le mugissement des troupeaux, les mille cris d appel , les loquace Pa sereaux , le tiLean strident du Pic-vert qui vient par intervalles dominer leu '•amage, et le croassement triste du Corbeau qui contraste avec la gaieté de lu s <&ants, tout cet ensemble de sons forme une symphonie pastorale, que eeu "en lui-même mettrait au-dessus de la sienne; ajoutez-y le bruit des leu,. les sèches froissées par le timide faon de la Biche sauvage, qui va (c esl nolie poète Segrais que nous hissons parler),
.. (mi recherchant sa mère aux rochers écartés, . r craint du doux zéphyr les trembles agités; „ Le moindre Oiseau l'étonné, il a peur de son ombre, „ IU p eur de lui-même et de la forêt sombre;-
"joutez-y encore le passage brusque du Sanglier, traversant les *; J^ ^■sanl h, branches avec fracas, et marquant son galop par un «W
'""">.; vous compre „ alors quec'est au sein de la nature vivante .bien mieu
•I- dans ce froid Muséum, qu'on peut étudier l'histoire nat «^/^Se ''«nnense collection que vous ave, sous les yeux est d'une uUhte mapp.ec.abl Pour l'étude comparative des .ormes du règne animal ^ _
I* Colombe riedsb ou Tocrterelle a com.iei, nuaue; on
« Mnné ) est originaire d'Afrique ; elle porte un collier no , su, >- "^ ''«'lève en volière. Ses mœurs sont douces comme celles de notreT urtc.
fEurope; mais elle es aucoup plus propre que ^^T^^Z
eut ressen , au rire: outre ce roucoulement, elle a d autres sons plu.
lendi
es pour appeler sa compagne. Elle ne tourne p
,as comme le Pigeon dômes-
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tique lorsqu'elle roucoule, mais elle l'ail quelques sauts en avant, s'arrête, baisse le bec jusqu'à terre, et enfle son jabot. — Parmi les Colombes à queue carrée ou ronde, nous ne devons pas omettre la Colombe rameron (Colnniba nrcuatrix, de Temminck), espèce du sud de l'Afrique, dont nous vous avons déjà parlé en traitant des Rapaces diurnes; elle est plus petite que le Itamier ordinaire, puisqu'elle n'a que quinze pouces de longueur totale; les parties supérieures sont d'un brun violàlre, le front est noirâtre ; le sommet de la tête d'un gris bleu; l'auréole des yeux d'un rouge orangé ; les joues grisâtres ; le col d'un gris vineux, avec les bords des plumes d'une teinte plus claire; une bande blanchâtre tachetée de noir sur la poitrine ; les tectrices de l'aile et les parties inférieures sont d'un brun vineux, et parsemées de petites taches blanches; le bec et les pieds sont jaunes. Cet Oiseau a des habitudes naturelles qui se rapprochent beaucoup de celles des Ramiers. 11 décrit en volant une suite de paraboles irrégulières, et fait entendre un chant fort agréable : il est, comme vous le savez, la pâture de prédilection de l'Aigle blanchard, qui lui l'ait une chasse active et savante.
Nous terminerons l'histoire du genre Colombe par celle de la Colombi: émigrante ou Pigeon TtE passage (Colmiibri migmtoria, de Linné), qui se distingue des espèces précédentes par une queue allongée et pointue ; sa longueur est de vingt-deux pouces, depuis le bout du bec jusqu'à l'extrémité des rectrices. La tète est d'un bleu d'ardoise, et celle teinte, parsemée de taches noires et brunes, domine sur le plumage de l'Oiseau; le col est orné des plus belles couleurs : l'or, le vert, le pourpre, l'écarlate y brillent avec des nuances mobiles magnifiques; le ventre est d'un blanc pur; les deux rectrices intermédiaires sont noires et les autres blancbes ; le bec et les ongles sont noirs, et l'iris orangé. Cetle espèce de l'Amérique septentrionale se nourrit des fruits de l'érable, de l'orme, du mûrier, du sarrasin, du chêne, du hêtre, du froment et du riz. Elle émigré du sud au nord, et de l'est à l'ouest, depuis le golfe du Mexique jusqu'à la baie d'Iludson, et ces migrations sont réglées, non sur les vicissitudes des saisons, mais sur les moyens de subsistance que lui offrent les contrées où elle voyage. La rapidité de son vol lient du prodige;. On a tué a New-York des Pigeons de passage, et l'on a trouvé dans leur gésier du riz (pli n'était pas encore altéré par la digestion. Or, ils n'avaient pu manger ce riz que dans la Caroline; et connue les aliments tes plus difficiles à digérer ne peuvent résister plus (h; douze heures à l'action du suc gastrique chez ces animaux, on " conclu qu'ils avaient en six heures parcouru quatre cents milles, c'est-à-dire vingl-cinq lieues par heure, ou plus d'un mille par minute.
Leur vue n'est pas moins puissante que leur vol ; ils découvrent, du haut des airs, les fruits et les graines qui peuvent les alimenter; et si, par accident, les arbres qui les nourrissaient l'année précédente n'ont pas fructifié, on les voit passer outre, et poursuivre leur course vers des contrées plus fertiles.
Mais ce qu'il y a de plus surprenant dans l'histoire des Pigeons de passage. c'est le nombre des individus qui composent leurs légions voyageuses. Audubou. parcourant le Kentucky dans l'automne de 18-15, en vil passer au-dessus île sa tête cent soixanti'-irois bandes en vingl minutes ; à la lin les bandes se touclu rent, ei un immense nuage de Pigeons lui déroba la lumière du soleil l"' 1 "
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cette éclipse d'un nouveau genre, la fiente des Pigeons tombait comme une neige épaisse, et leurs ailes produisaient un sifflement monotone qui provoquait le sommeil. Le calcul que fit Audubon pour évaluer la quantité de ces Oiseaux lui donna un résultat effrayant. « Supposons, dit-il, une colonne d'un mille de largeur ; supposons qu'elle effectue son passage en trois heures : comme sa vitesse est d'un mille par minute, sa longueur sera de cent quatre-vingts milles, composés chacun de mille sept cent soixante yards : si chaque yard carré est occupé par deux Pigeons, on trouvera que le nombre de ces Oiseaux est de un milliard cent quinze millions cent trente-six mille ( 1,1 45.45fi.000). Or, chaque individu consommant dans une journée une demi-pinte de fruits, la nourriture d une bande exige huit millions sept cent douze mille (8,74 2,000) boisseaux de graines par jour. »
Les troupes émigrantes se tiennent bien au-dessus de la portée d'une forte carabine; dès qu'un Faucon vient menacer leur arrière-garde, les rangs sont serrés, une masse compacte se forme, exécute les plus belles évolutions aériennes, se précipite vers la terre avec l'impétuosité d'un torrent; puis, lorsque ses zigzags multipliés ont lassé la persévérance de l'ennemi, elle rase le sol avec une vitesse inconcevable, et, se levant de nouveau comme une colonne majestueuse, elle reprend ses ondulations, imitant dans l'air, mais sur une échelle démesurée, la marche sinueuse d'un Serpent.
Dès que les Pigeons aperçoivent de loin une quantité suffisante de nourriture, sur les arbres ou dans les campagnes, ils se disposent pour une halte : on les ▼oit voler en tournant pour explorer les environs, et ces mouvements circulaires, «ans des plans diversement inclinés, font briller tour à tour les belles couleurs ( 'e leur plumage. Dans une position, toute la bande se revêt d'un bleu clair qui bientôt après est remplacé par un pourpre foncé : bientôt ils se glissent dans 'es bois, et disparaissent sous le feuillage. Ils dépouillent les arbres de leurs fruits, et découvrent adroitement, sous les feuilles desséchées qui jonchent le 8 °1. les fruits et les graines de l'année précédente. Vers midi les Oiseaux von *e reposer et faire la digestion sur les arbres voisins ; mais lorsque le soleil «isparaît sous l'horizon, tous s'envolent en même temps, et retournent en masse ^rs le juclunr commun, situé souvent à plus de cent lieues de leur re ce ta me
Cette fidélité au juchoir leur est fatale, depuis que l'homme est W«*e Possession des solitudes américaines. C'est toujours un bois de haute utaie que 'es Pigeons choisissent pour lieu de repos : mais sous ces arbres séculaire ou J 's vont arriver au commencement de la nuit, se préparc une horrible scène (le destruction. Des populations entières de chasseurs et de fermiers viennent es y attendre longtemps avant le coucher du soleil ; les uns arrivent avec de » ctari ots vides qui seront remplis dans quelques heures les autr es «™£te ^oupeaux de Porcs qui doivent s'engraisser sur place de la chair ^ féculente des Pigeons. Chacun fait ses 1+^*%*, t tX £ Relies allumées; les réchauds pleins de soufre dont la va peu do Pi geons, sont mets • enfin vers neuf heures du soir, un ci geneial se a. en o », soni prêts , eiiiin, vci» notaire a»ite Pair comme la brise
tendre : i etwAlà , Ils arrivent en effet, et leur passage a ne ^«i annonce l'ouragan : leurs innombrables légions ^^.^^l a 'ors commence une scène de carnage et de conius.on difficile a dccim
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cris des assaillants, les coups de fusil multipliés, le fracas îles hautes branches brisées par le poids des malheureux Oiseaux qui s'y précipitent et écrasent leurs compagnons perchés sur les branches inférieures ; tout, dans cet effroyable tumulte, inspire un sentiment de peine autant que de surprise au naturaliste qui ne consent à détruire que dans le but d'observer. Pendant ce massacre, les Pigeons arrivent par millions; c'est à minuit seulement que les dernières bandes entrent dans la forêt, mais le carnage dure jusqu'au, jour. Dès que les rayons du soleil ont frappé la cime des arbres, les Pigeons quittent le juchoir, et, vont aux vivres, sans que leur nombre paraisse sensiblement diminué. En ce moment la scène change : au vacarme de la nuit succèdent les hurlements des Loups , des Renards , des Lynx, des Couguards, des Ours, qui accourent prendre leur part du festin que l'homme leur a préparé, et l'on voit arriver des Aigles, des Faucons, suivis de Buses et de Corbeaux, qui viennent aussi profiler de celle nuit de destruction.
Les Coloinbars forment un genre bien tranché dans la famille des Pigeons ; ils se reconnaissent à leur bec gros, solide, et aplati latéralement : leurs tarses sont courts, leurs pieds larges et bien bordés; on n'en connaît que quelques espèces, qui toutes appartiennent à la zone torride de l'ancien continent.
Le genre des Colombi-gnllhws établit le passage entre les autres Pigeons et les Gallinacés proprement dits ; elles ont les tarses élevés, cherchent leur nourriture à terre comme nos Coqs et ne se perchent pas; leur bec est grêle et llexi ble. Le Colombi-Hocco ou Pigeojs couronné (Columtm corwiftia, de Linné) habite l'archipel des Indes; il est tout entier d'un bleu d'ardoise, avec du marron et du blanc à l'aile; la tète porte une huppe verticale de longues plumes effilées, dette espèce est domestique à .lava, mais elle n'a pu se naturaliser en Europe.
Famille des Gallinacés. — Nous avons étudié comparativement les caractères distinctifs des Gallinacés proprement dits, nous allons maintenant vous faire connaître les principaux genres et les espèces les plus intéressantes de celte famille.
Les Aleelors sont de grands Gallinacés d'Amérique, analogues à nos Dindons, à queue large et arrondie, composée de pennes grandes et roules : ils vivent dans les bois de bourgeons cl de fruits, y nichent sur les arbres, se perchent, sont très-sociables, et même disposés à la domesticité. Le genre des llocros. qui appartient à cette petite tribu, a pour caractères un bec vigoureux et entouré à sa base d'une peau où sont percées les narines; la tète porte une hupl»' de plumes redressées, longues, étroites, recoquillées au bout. — Le Mnon-P"' h a.nga (Crax aleclor, de Linné) est une espèce dont la taille est celle du Dindon; le plumage est noir, le bas ventre est blanc, et la cire du bec jaune. Les Oiseaux vivent en bandes nombreuses dans les forêts de la Guyane; leur ci'" ractère est doux et confiant, au point que l'on peut en tuer plusieurs même coups de fusil, sans qu'ils s'éloignent plus que d'un arbre à l'autre. Ceux •"»' contraire qui fréquentent lis lieux habites par l'homme y deviennent farouches, eton ne les rencontre plus réunis en troupes. On peut, du reste, lèse ver en domesticité, et l'on mange aux colonies la chair des jeunes, qui estblanc ■
et d'un goût exquis. Les Pnii.ri ont le bec plus courl et plus gTOS, et I» l ,e
de sa base rsi recouverte de plumes courtes et serrées comme du velours
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L'Oiseau a pierre ou Hocco du Mexique [Crax pauxi, de Linné a
les parties supérieures noires à reflets verdâtrcs, avec le bord de chaque plume d'un noir pur ; la tête et le col sont garnis de petites plumes veloutées •l'un noir mat; les rectrices sont noires, terminées de blanc; les parties inférieures sont d'un noir irisé; l'abdomen est d'un blanc pur ; le bec est d'un rouge foncé et, porte sur sa base une espèce de casque presque aussi gros que la tête, d'une couleur bleu clair et d'une dureté pierreuse. Cet Oiseau vit par troupes, comme lesHoccos, dans les vastes forêts de l'Amérique méridionale; il pond ses œufs à terre; son caractère est paisible et, peu bruyant, il est facile à réduire e n domesticité, et vit en bonne intelligence avec les autres Gallinacés.
Les Paons ont été nommés d'après leur cri aigre et discordant; et comme ce cri se compose de deux notes, on peut s'étonner que le mot paon, traduction liltéra le du latin pavo, ne soit dans notre langue qu'un monosyllabe, qui perd par cela même sa valeur imitative. Les Paons ont nue aigrette ou une huppe sur ,a tê te, et les couvertures de la queue (du mâle ), plus allongées que les recrées, peuvent se relever en roue ainsi que les rectrices, dont le nombre est de dix-huit.
L c Paon ordinaire {Pavo crisiatus, de Linné) est originaire du nord de llnt, e; ce fut Alexandre le Grand qui l'envoya en Europe, où il s'est facilement f°«mis à la domesticité L'espèce sauvage se tient constamment dans les fourrées les Plus épaisses des forêts ; elle pond ses œufs à terre dans des trous soigneusemenl cachés, nue savenl pourtant découvrir les Mammifères carnassiers, qui en
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sont très-friands. Vous avez admiré bien des l'ois le Paon domestique, soit lorsqu'il fait la roue devant sa compagne, soit lorsqu'il se perche cl laisse pendre sa queue magnifique; mais les individus sauvages ont encore plus d'éclat et de richesse dans leur parure, et leur queue est beaucoup mieux fournie : c'est le plumage du Paon indien que nous allons décrire : la tête, le col, la gorge et la poitrine sont d'un bleu brillant à reflets verts; l'aigrette qui couronne le sommet de la tête est d'un vert changeant en bleu; les petites tectrices de l'aile sont d'un vert foncé à reflets dorés; les moyennes d'un bleu brillant, bordées de vert doré, et les grandes d'un noir verdâtre, terminées de pourpre cuivreux; les dix grandes rémiges sont d'un brun ferrugineux, et les autres brunes, garnies extérieurement de vert bronzé, à l'exception de celles du poignet, qui sont entièrement brunes ; les tectrices de la queue sont très-longues, dépassant de beaucoup les reclrices, à barbes désunies, et terminées par un œil brillant; les parties inférieures sont noirâtres, à refiels dorés; les cuisses d'un gris noirâtre et bronzé, avec une bande fauve sur le genou; sa taille est de quatre pieds cinq pouces, c'est-à-dire supérieure d'un demi-pied à celle du Paon domestique. La femelle, vous le savez, n'a pas la riche livrée du mâle ; à l'état de domesticité, elle fait chaque année une ponte, composée de huit à douze oeufs, qu'elle couve pendant trente jours.
Le Paon spicifère ou Paon de Java [Paro japonensïs, de Brisson) a une queue presque aussi belle que celle du Paon ordinaire; les parties supérieures sont d'un bleu métallique noirâtre, avec le bord dé chaque plume d'un vert doré terminé par une frange d'un noir brillant; le sommet de la tête est garni de petites plumes veloutées d'un vert doré à reflets bleus, et surtout d'une aigrette composée de vingt plumes longues, effilées, à lige blanchâtre, ornée de chaque côté d'un rang de barbules libres, qui se réunissent vers l'extrémité pour former une belle barbule d'un vert bleuâtre, doré et très-éclatant ; h; col, la gorge et le devant de la poitrine sont couverts de plumes d'un bleu verdâtre éclatant, et entourés d'un cercle doré, bordé de franges bleues ; les petites et les moyennes tectrices de l'aile sont vertes à reflets bleus, les grandes sont d'un noir verdâtre, bordées de vert doré; les rémiges sont, d'un fauve marron, avec leur tige et leur extrémité d'un noir verdâtre; les tectrices supérieures de la queue sont d'un beau vert doré éclatant, coupé par intervalles de lignes chevronnées fauves ; les rectrices sont d'un noir verdâtre brillant, ondées et terminées de brunâtre ; les parties inférieures sont noires à reflets dorés, le bec et les pieds noirâtres. Ce bel Oiseau, dont la taille est de trois pieds six pouces, habite le Japon.
Les Loplwpliores ont la tète surmontée d'une aigrette semblable â celle du Paon, et une queue plane semblable à la sienne, mais dont les couvertures ne se prolongent pas sur les rectrices. Le Lophopiiohe éclatant ( Ijtpliophorns refnlgeru, de Temminck | est grand comme une Dinde, et noir ; l'aigretle el les plumes du dos sont diversement changeantes en couleurs d'or, de cuivre, «le saphir el d'émeraude; les pennes de la queue sont rousses : la femelle est de couleur brune, flambée de gris et de fauve. Cette magnifique espère habite les montagnes du nord de l'Inde.
Le genre des Dindon* est facile à distinguer par la peau nue el mamelonnée
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qui recouvre la lète et le haut du col, ainsi que par les appendices charnus dont l'un pend le long du col, et dont l'autre, posé sur le front, peut s'enfler et se prolonger au point de pendre par-dessus la pointe du bec, lorsque le mâle est agité de passions violentes. Le bas du col porte un pinceau de poils roides; les couvertures de la queue, plus courtes que dans le Paon, se relèvent aussi pour faire la roue.
Dindon commun.
Le Dindon commun (Meleagris gallo-pavo, de Linné) a tout le plumage d'un brun foncé avec les plumes du col, de la gorge, du dos, et les scapulaires bordées de reflets azurés; les pieds d'un gris roiigeàtre; les ongles et le bec noirs, l'iris rouge brun ; sa taille est de quatre pieds ; son plumage varie beaucoup dans la domesticité. C'est de tous les Gallinacés le plus irascible : la vue du l'ouge le jette dans des accès de colère qu'il vous est peut-être arrivé bien des fois de provoquer, pour vous en amuser, au risque d'attraper de vigoureux coups de bec. Les Dindons sont originaires de l'Amérique ; ce n'est qu'au milieu du seizième siècle qu'ils ont été naturalisés en Europe, à cause de la bonté de leur chair, de leur grosseur et de leur fécondité. Les premiers furent apportés en Espagne par les missionnaires, vers l'année 1552, et dix-huit ans après, aux noces de Charles IX , on servit les premiers Dindons qui aient élé mangés en Erance.
IÎS
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Les Dindons communs se trouvent à letat sauvage dans diverses parties de l'intérieur de l'Amérique septentrionale; ils abondent surtout dans les immenses prairies qui bordent l'Ohio, le Mississipi et le Missouri ; on les voit cheminer à pied, et émigrer d'une contrée à une autre, suivant qu'ils trouvent en plus grande abondance les baies et les graines d'arbres dont ils se nourrissent. Les mâles voyagent par bandes de dix à cent individus; les femellcs s'avancent séparément, avec leurs petits, ou réunies avec d'autres familles : elles évitent avec soin les mâles, qui attaquent leurs petits et souvent les tuent, et cependant tous suivent la même direction. Lorsqu'ils arrivent sur le bord d'une rivière, ils se portent sur le point le plus élevé de la rive, y restent un ou deux jours en délibération, puis montent sur les arbres, et à un signal donné par le chef de la troupe, ils prennent leur vol vers la rive opposée. Les vieux y parviennent sans peine, lors même que la rivière a un tiers de lieue de largeur, mais les petits tombent dans l'eau, et achèvent la traversée à la nage A la lin de l'hiver, les femelles se séparent de leur famille devenue adulte, el s'occupent delà ponte et de l'incubation : elles déposent dans un nid, construit à terre avec quelques feuilles desséchées, dix à quinze œufs, qu'elles ont à défendre contre les Corbeaux, les Chats sauvages et même contre les Dindons. Il arrive souvent que plusieurs femelles se réunissent pour couver et élever leurs jietils en commun. Nos Dindons domestiques sont moins gros que les Dindons sauvages; leur plumage est noir, tandis que, dans l'état de nature, il est d'un brun verdâtre glacé de teintes cuivrées. La chair des Dindons domestiques est aussi moins savoureuse; cependant elle est très-eslimée, et nos agriculteurs élèvent un grand nombre de ces Oiseaux. Dans le midi de la France, on les lui' ordinairement avant l'âge de trois ans, car, en vieillissant, ils deviennent méchants et coriaces.
On connaît depuis pou uno autre espèce de Dindon, découverte près de U baie d'Honduras: c'est le DipinoN ocellé [Meleagris ocellata,Ae Cuvier). Cet Oiseau est remarquable par l'éclat de ses couleurs, qui rivalisent avec celles du Faon, et surtout par les miroirs couleur de saphir, entourés de cercles d'or el de rubis, qui décorent sa queue.
Les Pintades ont aussi la peau de la tête nue , des barbillons charnus au bas des joues, laqueue courte et pendante ; les plumes de leur croupe donnent à leur corps une forme bombée, et leur crâne est en général surmonté d'une crête calleuse; les pieds sont sans éperons. La Pintade méléaguiok [iSumidu meleagris, de Linné) est originaire d'Afrique; son plumage est ardoisé, couvert partout de taches noires et blanches. A l'état sauvage, les Pintades vivent en glandes troupes dans les lieux marécageux. Du temps d'Aristote, elles étaient déjà acclimatées en Europe, et les Domains faisaient grand cas de sa chair, qui est exquise : la race s'en est perdue dans le moyen âge, mais les Portugais l'ont paturalisée de nouveau chez nous et dans l'Amérique méridionale. Toutefois il est difficile d'élever des Pintades en compagnie des autres Gallinacés, à cause de leur naturel criard, querelleur et tyrannique, qui les rend le fléau de la basse-cour. Le genre des Faisans comprend des espèces qui ont pour caractère commun les joues en partie dénuées de plumes el garnies d'une peau rouge, et les pennes
de la
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Le Coq domestique (Phasianus gatlits, de Linné), et, sa femelle, nommée I'oule, forment une espèce que la domesticité a fait varier à l'infini. Ses caractères distinctifs sont : la crête, d'un rouge vif, charnue, festonnée, et souvent disposée en couronne, qui orne sa tète, et les deux appendices de même nature qui pendent de chaque côté de la mandibule inférieure ; la queue est composée •le quatorze rectrices, relevées en deux plans verticaux, et dont les deux intermédiaires, plus longues et fortement arquées chez le mâle, retombent en panache flottant; les tarses sont armés d'ergots longs et fortement acérés. La Poule, beaucoup plus petite que le Coq, n'a point comme lui le col et l'extrémité du dos couverts de plumes longues et étroites. La patrie primitive du Coq domestique est inconnue. On pense qu'il descend d'une des espèces qui vivent encore à l'état sauvage dans les montagnes de l'Indostan et l'île de .lava : lune, nommée Coq de Sonnerai, est fort remarquable parles plumes du col, dans le mâle, dont les tiges s'élargissent vers le bas en trois disques successifs de matière cornée : la crête est, dentelée; l'autre, appelée Coq Bankiva, ne porte sur le col que de longues plumes tombantes d'un roux doré ; une troisième, le Coq ajamalm, est noire, a le col vert cuivré, maillé de noir, la crête sans dentelures, et sous la gorge un petit fanon sans barbillons latéraux. Au reste, le Coq domestique a subi des modifications infinies; outre les variétés de couleur et de grosseur, il y a des races où la crête est remplacée par une touffe de plumes redressées : c'est le Coq huppé; d'autres ont les tarses et même les doigts emplumés : c'est le Coq de Bentham; une autre variété, le Coq nègre, est remarquable par la couleur noire de sa crête et de ses barbillons; enfin il y a des races monstrueuses qui ont cinq et six doigts aux tarses.— Les Coqs domestiques s'accommodent de toute espèce de nourriture : ils sont sans cesse occupés à gratter la terre et le fumier pour y chercher des aliments; les graines, les larves et les Insectes qu'ils trouvent ainsi suffisent presque à leur entretien , et dans nos termes ils n'ont guère besoin d'un supplément de nourriture que pendant l'hiver; outre les débris de la table qui leur sont jetés, on leur établit des verminicres, en accumulant dans des fosses des matières animales, du sang, des intestins, etc., au milieu desquels les Mouches viennent eu grand nombre pondre leurs œufs, et convertissent bientôt cette masse putréfiée en un monceau de larves nommées Asticots. La fécondité des Poules ne se prolonge guère au delà «le quatre ans, mais elle dure toute l'année, excepté pendant l'hiver, qui est la saison de la mue : la foule qui n'est pas occupée à couver peut pondre presque tous les jours; terme moyen, une Poule donne plus de cinquante œufs par an. vuand elle a pondu un certain nombre d'œufs, elle éprouve le désir de les couv er, et le manifeste par un cri d'une expression particulière ; alors on lui en l;| isse une douzaine, et on lui ménage, dans un endroit tranquille, un nid garni |le paille brisée. Après vingt et un jours d'incubation, le petit brise sa coquille à aide du marteau dont son bec est provisoirement armé ; la mère prodigue à ses poussins les soins les plus tendres, les plus assidus, les plus prévoyants ; e, le les abrite sous ses ailes, leur cherche delà nourriture, et les défend avec courage contre l'Oiseau de proie et tous les autres ennemis. Le Coq ne s'occupe 111 de l'incubation ni de l'éducation des petits.
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On a trouvé le moyeu de l'aire éclore des œufs de l'oule sans les l'aire couver [jar la mère ; il suffit [jour cela de placer les œufs dans des tours dont la température ne dépasse pas celle du corps de la Poule. C'est ce que l'on fait en Egypte avec succès; on a aussi parfaitement réussi à pratiquer en France cette iueuhation artificielle qui, du reste, n'a pas produit tout le bénéfice qu'on en attendait.
Mous n'avons pas besoin de vous vanter la beauté du Coq domestique : quiconque a mis le pied dans nue basse-cour a remarqué la démarche grave, Hère et élégante de ce superbe Oiseau, contrastant avec les allures modestes, mais non sans grâce, des l'ouïes qui forment son cortège. L'homme a tourné au profit de ses plaisirs le caractère jaloux et impatient de toute rivalité, qui distingue le Coq. Il a trouvé le moyen de changer en gladiateurs ces courageux animaux, et il les a lancés les uns contre les autres après avoir arme leurs ergots de laines d'acier finement trempées. Les combats de Coqs sont devenue en Angleterre un plaisir national, dont toutes les classes se montrent avides : ce sont les atrocités du cirque romain, réduites en miniature, mais non inoins odieuses, maigre leurs mesquines proportions, que s'il s'agissait de faire s'enlre-décliirer des Lions et des Éléphants. Que deux Coqs rivaux se disputent à coups d'éperon l'empire de la basse-cour, ils obéissent à leur instinct naturel, et le spectacle de leurs assauts, qui sont rarement meurtriers, peut plaire un instant à l'observateur; mais exciter eu eux une fureur factice avec des liqueurs spiritueiises, ajouter un poignard aux armes que la nature leur a données, établir de ruineux paris sur la brav ç et la vigueur de ces pauvres bêles, applaudir avec transport au coup hardiment porté qui vient de percer transversalement le crâne de
FAMILLE DES GALLINACES.
l'un des combattants et de l'étendre expirant sur le sable, compter avec une inquiète curiosité les blessures du vainqueur, qui ne pourra peut-être plus reparaître dans l'arène, connaissez-vous un spectacle plus indigne d'un peuple civilisé ? Hâtons-nous de dire que ce triste divertissement appartient exclusivement aux mœurs anglaises, et que, malgré de nombreuses tentatives, il n'a pas été accueilli par le public français.
Les Faisans proprement dits ont la queue longue, étagée, et les pennes, ployées chacune en deux plans, se recouvrent comme des loils
Faisan ordinaire
L'espèce la plus anciennement connue est le Faisan oispin aire {Phasiamis c olchw,is, de Linné), qui a les parties supérieures d'un brun marron nuancé de ''"ussâtre, f ] P po,i r p r e et de blanc : le sommet de la tête est d'un vert obscur; les
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yeux sont entoures d'une membrane calleuse rouge; une petite touffe de plumes s'élève en cornes de chaque côté de la tête ; la gorge et le dessous du col sont d'un vert brillant irisé; la poitrine et le haut du ventre ont une couleur pourpre relevée de noir irisé; le reste des parties inférieures est roussâtre ; les rémiges sont brunes, ornées de taches triangulaires roussâtres; les lectrices sont d'un gris olivâtre, bordées de brun et rayées de noir ; le bec est brun, et l'iris jaune. Cet Oiseau, qui a trente-quatre pouces de longueur, se trouve en abondance dans le Caucase et les plaines marécageuses qui avoisinent la mer Caspienne ; il se nourrit de baies, de graines et d'Insectes, passe la nuit perché au haut des arbres et niche dans des buissons : ses œufs sont moins gros et plus fragiles que ceux de la Foule ; leur couleur est d'un gris verdâtre avec de petites taches brunes. Le Faisan fut, dit-on, introduit en Grèce à la suite de l'expédition des Argonautes dans la Colchide; on l'élève aujourd'hui dans toutes les parties tempérées de l'Europe, mais son éducation exige beaucoup de soins.
Faisan i collier.
Le Faisan a collier {Phasiantu torquatus, de Temminck) est une espèce de la Chine, dont la taille est de vingt-neuf pouces; les parties supérieures sont noirâtres, nuancées de jaune et veinées de blanc-; le sommet de la tète est fauve, nuancé de vert; les sourcils sont formés de deux traits blancs ; les côtés de la nuque, le dessus du col et la gorge ont une belle teinte verte à reflets violets, avec un large collier blanc, dilaté sur les côtés. Les tectrices de la queue son 1 d un vert clair: les parties inférieures d'un jaune blanchâtre tacheté de vio-
ira
lel; la poitrine d'un roux pourpré, nuancé ,1e violet; le ventre «l'un noir,,
t^Z7 g , nSeS ' T" CéeS de Vert ; les rectricfiS oli ^^> «adées ,1,'.
larges bandes noires; les p le ds gris, le bec et l'iris jaunes
cnt C F , A,SAN D ° RÉ ( Phnsian » s P'^lns, de Linné), originaire de la Chine Ira 6 '?p, Cédent ' "! Un magnififIUe ° iSeaU ' *" C - ier "pensaU et SS rS E„ ;; ; " t6tê 6St ° r - e d '-e belle huppe couleur d'or; le col est
-oupe est Tau, 1,1 T*? ' ""^ * "^ h ^ f '" d ° S est ^ '* '-Hé tac ebT ,:.' Ve,lt '' C "* T d ° feU; les ailes -nt rousses, avec une Népv, ou F °' In qU6UeeSt t^longn* brune et .achetée de gris. - Le ''Himalaya q „f ï^aiUeT t** 8 ** •"*»• de »^am) estuneespéce de d'-queJu'a ne pet te co ! ï ?' 0t dM,t la tfite ' P reS( l Ue » ue > * Prière
— depetL Ia™wL d c L s 3U; '* PlUmage "' d ' Un r °^ e ecIat *"<>
jambes couvertes de P i„ me8 P et sans épero _ L ^^ Co!''^ ^ "* [Teirao urogallus, de Linnéï est In ni. ™ ™. i LEGBAJVI) Co Q "E bruyère
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auve, a h gnes transversales brunes. Cet Oiseau habit le ",t s desh '° "' •agnes, et se nourrit de bourgeons et de baies I e mâle nent 1.!!! m °""
'es plumes de sa tète, et Faire la roue avec a qZe lelî^^T
ment o,ul chante, du reste, on „ a pu parvenir à l'élever en domesticité -
un tlZT' ,° U Pon " w C û»"'«- (Tetmo bonasîa, de Linné "esi
!, e I 8 C qUC " Pen,riX ; S °" Plu ' llage CSt ™ de b ™. *> b nT
, Sdn r"" ; "" e l3rge bam ' e n ° ire SC VOit P rè8 du ''°'" de >a queue La
te fititZf 6 ' et sa tête r peu huppée - La Ge,inotte ™™ -----
-oins 1 drées Z' T ^T PlUmeS brUDeS ' ' " eS ^ P»« °«
mon.Ln , Gehnot,es ^ plaisent dans l'épaisseur des grands bois
3 de" t ri" 18 ^ dC me,èZeS; C ' eSt ' à *>'*" ' iVCnt - 6 " e ^'" >« -S d
c d br a rdT s f et - t de / onces: en hiver - d " bou ^° Ds **«***. •'•'
»e vole„ t.o " , ?.,", 1 " Ç^"' ^ 0i8ea,,ï marchent ^ V>ïb
^eurcharetet r P ° l "' S "' V1S ' * aiment mienx se ^her que de fuir (jcj|p cna.r est exqu.se, ma.s on n'a pu jusqu'à ce jour les assujettir à la dômes,
^i ^z::]j^:^i::zr carrée - dont ,es -* -
"-''e su l ,T EUr ° Pe ' ° U ÛV : 1 de baies « ^ bourgeons. Son plumage
s ">' es cô " ! , "r " 8 ■' " ^ '' 6St d ' UD h ' anC P"'-' avec unc *»"** *** Cet oLeat e 1!, r„- : C " f ' ' "' faUV6 ' marqné " e ^ '^ es "«-es.
son ni , •, 6r ' da " S deS tr ° US C(,,,il se creuse ™™ 'a neige • de là
>' nom populaire de Perdrix de neige *
^ f^TJrJ^ ""r leS 1 tarsesso " t »-' ^ ^ 1- uoig,s. _ ;, V '■ R ' SE (to0 ?^ detinn «J -. l'espèce la plus coinmunc
,i;s oisi; aux.
dans le nord de l'Europe : elle a douze pouces de longueur, les parlies supérieures roussâtres, rayées transversalement de briinet.de noir; la tête et les lectrices de l'aile offrent les mêmes nuances, avec addition d'un trait longitudinal blanchâtre ; le front, les joues et la gprge sont d'un roux clair; il y a un espace nu, mamelonné, rougeâtre, entre l'œil et l'oreille; le col et les parties inférieures sont d'un gris cendré, rayé de zigzags noirâtres; une grande lâche rousse, en croissant, orne la poitrine du mâle; les rémiges sont d'un brun cendré, tacheté de blanchâtre; la queue se compose de vingt rectrices, dont les cinq latérales sont d'un beau roux, bordé de blanchâtre, les autres sont rayées de noir et tachetées de roux clair, sur un fond gris: le bec et les pieds sont d'un cendré bleuâtre.
Les Perdrix grises sont sociables, et vivent reunies en famille sans beaucoup s'éloigner du lieu où elles ont pris naissance ; elles se plaisent dans les pays de plaines, où sont des champs semés de blé, el ne se réfugient dans les taillis que quand elles sont poursuivies par le chasseur ou l'Oiseau de proie. La saison de ii'iifs commence pour elles à la lin de l'hiver; alors les compagnies se désunissent, et les couples s'associent. La poule a lieu en ruai; c'est dans les blés ou dans les prairies que le nid est place : il consiste en un peu de paille ou d'herbe grossièrement arrangée, où sont déposes dix-huit œufs d'uB gris verdâtre. La femelle seule se charge de l'incubation, et, pendant ce temps, la plus grande partie des plumes du ventre lui tombent. Les petits courent dès qu'ils sont éclos; le mâle partage alors avec la mère le soin de leur éducation, et tous (U-ux pourvoient à leur nourriture favorite en recherchant des chrysalides de Fourmis; plus tard, le régime des petits devient végétal : ils se nourrissent de graines et surtout de blé, qu'ils retirent Ires-bien de terre, même lorsque le sol est couverl de neige. Pendant la première enfance des jeunes, le mâle el la femelle se déterminent difficilement â partir lorsqu'un ennemi approche; mais si le péril devient imminent, le mâle pari le premier, eu poussant un cri particulier.
volant pesamment et traînant l'aile. La femelle, qui s'envole un instant après lui, s'éloigne beaucoup plus, el toujours dans une direction opposée, d'où elle revient en courant le long des sillons vers ses petits, qu'elle a laissés blottis
dans les herbes : elle les rassemble bientôt et s'enfuit avec eux, si le danger n'est pas encore passe. Le cri d'appel de ces Oiseaux est un chant aigre, imitant assez bien le bruit d'une scie. La chasse la plus usitée Contre ces Oiseaux, dont la chair est si estimée, se fait au fusil et avec des chiens d'arrêt.
La Prrdrix hou<;e Tetraa rufns, de Linné] est un peu plus grosse que la Perdrix grise, et se rencontre plus fréquemment dans le midi que dans le nord de l'Europe : elle a les parlies supérieures d'un gris brun, verdâtre ; le front d'un cendre bleuâtre; la nuque d'un gris rniigeâlre; les joues, la gorge el le liant d\i col. blancs, ainsi qu'un Irait â l'angle postérieur de l'œil ; " nP bande noire se dilate sur la poitrine et les cotés du col en un grand nombre de lâches et de raies : les rémiges Boni brunes, bordées extérieurement de lauve , les rectrices sont musses, a l'exception îles quatre intermédiaires, qui sontd un gris brun; les plumes qui recouvrent 1rs lianes oui une couleur cendrée, bleuâtre a leur base, cl -oui rayées de noir de roux el de blanc a leur extrémité: le bec el les pieds soûl rOllgOS.
FAMILLE DI'.S GALLINACES.
l'i'iinx rouge.
-Xst SXXS 1 : el r- s ' le penchant *» coiii - * *■
*» clairières, où elle L !Ï . P T' BUr - la ,isière des boisel dans
vi -nt e „ soci ; té; ^ e efo e c 1-™- 'es brou f ail.es. Les Perdrix rouges
■»* ^e nom,^ cl^ " s " T^ " réU " iSSent Ct f ™« -ur approche, elles ne X^t TOS t„ ! ^^«^«efois; quand le chase^orde divers côtés x lf «"«nMe, et prennent souvent leur
<l6S •»»«- ! lu re S T ur r ~ enS r, e Parmi leS '—-l'es ou le J ■ grises. - La B ARTA ; E ™ " œ " rs so » 1 ^ mêmes que celles des Perdrix L ;"" e ) »« diffère de ?££ !? D "* GREC « DE ( *** — «M«, e
«•nage p lus cerulre Eu ™^ ^ q«e par une plus grande taille e un du m ' d ;°eI'Earope; sa cha r ^ l ^«"g des grandes chaînes de montagnes
Les Celles sont plus petite ! / f ^'f a celle de la Perdrix rouge. queue est courte, penchée vers 1 TtZ ^ : leuF b ec est plus menu ; leur ellesnontpas de sourcils rouges, e leur " ^ par les P 1 ™». de la croupe;
var.ee. de brun et de gris, avec une slrie blanche ' ^ P 31 "" 68 su P é ™»res «le chaque plume ; le sommet de la tète est v rî °" r ° USSatre Sur le mi "eu trois raies blanchâtres, dont les deux lai ra M f"™ ," ^ '' 0USSaL, ' c ' !1 î « -ire; la poitrine roussâtre ; l'abdo men et | P ^ *? ^ 5 la gorge est noir et les pieds couleur de chair L^a U LTï T™***" 1 ' e ^ '-"e « 'a poitrine blanchâtre, parsemeet ££ Se^tf "' "
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Caille riniinuun'
Cel Oiseau, qui semble lourd et mal conforme pour voler, esl célèbre pur ses migrations : il arrive en France au printemps et nous quille en automne; il traverse la Méditerranée pour passer en Egypte, en Syrie et en Afrique. Les Cailles se réunissent alors en troupes nombreuses, et volent de concert, le plus souvent au clair de la lune ou pendant le crépuscule. Quand elles rencontrent sur leur route une île ou un rocher, elles s'y abattent pour se reposer; aussi leur chasse est-elle très- fructueuse dans quelques îles de l'Archipel. L'instind émigrant esl si profondément inné dans ces Oiseaux, qu'une jeune Caille tenue en captivité dés sa naissance, éprouve, à l'époque du passage, < l( ' s inquiétudes quj lui enlèvent tout repos : elle s'agite et s'élève dans sa cage, comme pour se disposer à partir, et se briserait même la tête si le dessus de s" prison n'était en toile. Les Cailles vivent isolées, hors le temps des migrations; le mâle ne prend aucun soin de la couvée ; c'est a terre, et le plus souvent dans les blés que la femelle dépose ses œufs, donl le nombre est de huit à douze. Ces Oiseaux ne perchent jamais; leur nourriture se compose de semences, d« graines el de toutes sortes d'Insectes. On chasse les Cailles au fusil, avec "H Chien d'arrêt ; on les prend aussi avec un filet, el l'on peut, en imitant leur chant, les faire tomber dans des pièges.
'rfïJt ÙU0T.
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OH DUE DES ECHASSIERS
Les Oiseaux qui vonL nous occuper ont, pour caractère commun, la nudité «e ia partie inférieure de leur jambe ; à cette disposition se joint généralement a hauteur des tarses, ce qui leur permet d'entrer dans l'eau jusqu'à une cérame profondeur sans se mouiller les plumes, d'y marcher à gué, et d'y pécher eur nourriture, au moyen de leur long bec et de leur long col, proportionnés à eurs jambes; de là le nom d'Oiseaux de rivage. On a cependant rangé parmi les Echassiers des espèces qui vivent loin des eaux, et ont les mœurs des Gallinacés, mais qui s'éloignent de ces derniers par leur structure et surtout par leurs longues jambes : telles sont les Autruches; d'un autre côté, on a admis comme Echassiers, des Oiseaux dont les pattes ne sont pas très-longues, mais dont les habitudes aquatiques ne permettent pas de les séparer des Oiseaux de rivage : tels sont les ChionU. L'ordre des Echassiers se compose de cinq familles principales, et de quelques genres isolés.
Famille des Bbévipennes. -Cette famille est caractérisée par la brièveté extrême des ailes, qui rend le vol impossible. Les muscles qui servent a mouvoir les ailes, ainsi que les os auxquels s'attachent les muscles, sont grêles et ta.bles ; mais, par compensation, les pattes sont longues et robustes et les muscles de la cuisse et de la jambe sont d'une épaisseur énorme; aussi les Bri viennes courent-ils avec une célérité extrême. Ils n'ont pas les mœurs des Oiseaux de rivage; ils vivent dans les lieux secs, se nourrissent d'herbes et de
ni r' „ m re Gl Pe ° P ° lntU l6S ™PP™he des Gallinacés. Cette
petite famille ne se compose que de deux genres : les Autruches et les Casoars
voi^r r na 'r la " rièVel ° " e '° UrS ailes ' s ' en ™ l comme dune t leuHal T e f ^ °°T '' f™ "'^ ^ " C P ° UCe ; ' CUr bec est a P^
ùcause ÏÏKrÏÏ; flÏTÏÏ ' 1 "ÏT * ™ ^^ ^ K ^^
«e s'accroch ,. ■ ! ^ ba, ' beS qu1 ' quoit l ,,e S^ies de barbules
:: n s TT e ' comme d ; ez la i,,ui,an ,ies °— °» ï
--i-é ) n'a que £££ ^ ^eu" t^Z et S^ ***** <* le plus grand de tous les Oiseaux : elle 1 « ^T^' C ' CSl leur; le mâle est d'un beau noir mêle de b c ave ' d ZZ ^ ^ * ^ aux ailes et à la queue ; chez la femelle le noir et ■ T P "T * ""** .'orme. C'est le mâle de cette espèce qui' fourn , b l7 7 ^ ^ ^ ayantes dont les dames se servent pour leur parure 1?^ T, et °"' la Pjus haute antiquité, vit en ^JZ^J£££ £*" * le 1 Arabie. Elle est herbivore, et sa voracité est excessive ; son \ ^Z H
il,
i ' "" ""^hc csi excessive' i
obtus, qu elle avale indifféremment des cailloux, des morceaux de 1er , ^verre des pièce, de monnaie : de là l'erreur pop^at.^^ " «« '-"<' d. .hgéreV les métaux. Pans les régions iuS^!
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tu d ? œ "' S i ""* " ° 6Dte de les -"-'' ^as le sable
en en la s " 8 " MOn ^ ^ 1,,,,Sie, "' S fëfflellès sc ™^«<
œufs chle Aufnl "T* <* COnlien ' l»*** jusqu'à soixanl, livres' t 8 q ?e me ï P ° ^ T d ° UZaine; Ces œ,,fs P^ent environ trois
" a c , " " ' f Ï/T ,, "' ;,l01 ' S H S ' agi ' "°" >' as 9eul ~ «:entretee de» C J î l efe " '' e 1CS œufs M ° les altaf l«- «'- Chats-Tfgres
le no nTu v a ? '' '"^ * "* M 80nl ^ à I»"" « *>™ "' e lomi.luH aux iwiiMHMqv, sortiront de leur coquille. Les Autruches oue
Içjues naturalistes représentent eonune des anima'ux slupides. J s
plantes e tres-rusees pour éviter , a poursuite des chasseurs. Elles en re I
£3ïïrts ,neilIe,,r cl,eva] ' et ' tw,t en coupant - *• ^s
rendre ni !. e "" Une ] g, ' ande Vi "" e,,r ' " lais l ™"*™ '""nain, sa,,
r n . e .«utiles tous ces moyens de défense : des cavaliers, montes sur des chevaux I on coureurs, cernent les troupes d'Autruches, resserrent peu à peu .'espace
u les occupent, se les renvoient les uns aux autres, et, quand' „, pauvre Oiseaux tombent épuises de fatigue, ils les assomme,,! à coups de bâton bIm^YSIL^ A ™ CHE n , A».Éi„ ylII .: {SlrutM* rhra, <le Linné), es. usp tde ,no ltl e que I espèce précédente, e, s'en distingue surtout par ses
»ed qui ont trois do.gls, tous munis d'ongles: son plumage es, moins fourni ■lest grisâtre plus brun sur le dos; une ligne noirâtre descend le Ion- de la nuque du jnale. ,:eM„seau vit par couples,, „ petites troupes, dans les
aulTrl A "< u 7™''< ll0 » al <- » «■« «* ■*> extrême rapidité, et nage
, t, es-b.en. Ses plumes n'ont pas la n,é,ne valeur que celles de son congénère d Ai, ,que ; on ne les emploie guère que pour fair s balai*. Cet Oiseau
pris jeune, s apprivoise aisément.
Les Ca*om o,„ les ; ,ii es ene ore plus courtes que les autruches, et ces ailes
leur sont mutiles pour la course, mais leurs pieds, qui ont (rois g| S munis
jongles sont Ires-agiles. Ces Oiseaux, qui habitent la Nouvelle-Hollande el Archipel indien, y représentent l'Autruche, niais ils s'en dislin-uenl au premier coup d œil par leurs plumes donl les barbes, presque de iivues de bar-
■ UleS ' n ^ I "" 1 «'" '"»' ades crins .bautS. LeCASOAB A CASQUE, OU
,;",' ; S "'»' / "" eamarim, de Lim s, le plus grand des Oiseaux «prés
'Autruche; ,| habite l'Archipel des I, s : ses plumes son! pour la pluparl
doubles; chaque tuyau produit deux tiges: les ailes son, armées de cinq pennes, laihles el dénuées de barbes, qui ressemble,., a des piquanls, et son,
pour I Oiseau de véritables armes; son bec es, comprime latérale , ; sa tête
est ornée d une proéminence osseuse, en l'orme de casque, et garni,., ainsi que 18 ll;lul ,lu «" l - d'une peau nue, teinte en bleu celés, e e, eu couleur de feu. Il
ne mange pas de -rames, e, se jiiil de fruits el d omiIs. - l.e Ùm>«r dr h
> "nrcllr- HoUande n'a pas de casque sur la tête; son bec est déprimé, el ses ailes siuil dépourvues d éperons
b'rme'de ' K " KS l ''' KSM " n ' sl,,KS — '-a seconde famille des Kchassiers i en i-'iues qui nul les jambes élevées, sans pouce, ou a pouce Irop élcw
FAMILLE DES ËCHASfHfifiS PRESSIROSTRES. im
«■' Jrop.court pour toucher a terre, et le fa* médiocre assez ibrl pour creuser a terre et y chercher des Ver, Les ailes peuvent toujours servir u o Te Outard» ont le port des Gallinacés ; leur démarche et lourde leu a L se vent moins souvent à vo er qu'à accélérer Ip„.. -.„.
terre avec rapidité; les herb si Ver" I TV ^ **" ^^ h
„„ cBiieiues,, les veis, les Insectes forment leur nourriture •
«>-. les utres resZ , T ' n ^ * été *" <les co " t,,ees -*• *"■ Pece est P h 1 ' ', ''* '^ Gl y flé ' JOsenl le " r ™" à terre. Cette es-
est .cherchée comme l'un de nos meilleurs obiers
Outarde ranii£(tetière.
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Eu Petite Outarde ou Canhkpetière [Otis tetranc, de Einné ) est de moitié plus petite <|ue la précédente, beaucoup moins commune et beaucoup plus estimée : elle arrive chez nous au printemps et s'en va en automne; on la rencontre dans la Beauce et dans le Berry, elle se tient ordinairement dans les champs d'orge et d'avoine : dans le midi de l'Europe elle est sédentaire.
Le genre des Ptuvirrs manque aussi de pouce, mais le bec est comprimé et renflé au bout.— Ee Courlis ok terre [Chmruèr'mt œdicnemus, de Linné) a le bout du bec renflé en dessous comme en dessus, et la fosse des narines étendue seulement sur la moitié de sa longueur; il est de la taille d'une Bécasse; son plumage est gris fauve avec une flamme brune sur le milieu de chaque plume: le ventre est blanc , et il y a un trait brun sous l'œil. Cet Oiseau vil dans les terres sèches et pierreuses, et y prend des Limaçons et des Insectes. A la lin du l'automne, les Courlis se réunissent eu troupes de trois à quatre cents, et émincent vers le midi.
Plnvier (Ioit
Ee Pluvier pouf CharaUriut itluvinlix, de Linné] est une espèce coinmuix' qui vit par troupes nombreuses, et habile les bords de la mer, les marais et les embouchures des fleuves. Cet Oiseau a clé nommé Pluvier parce qu'il passe chez nous à l'époque des pluies qui coïncident avec les deux equiiioxes; il es répandu sur presque toute la terre; son plumage est noirâtre, pointillé (l .jaune, avec la gore,e cl le ventre blancs; le bec est renfle seulement eu dessinet a les deux tiers de sa longueur occupés par la fosse des narines, ce qui rend plus faible. En hiver, on le rencontre abondamment sur le rivage de «
■J <OM<Z<r-fér.-.
Gft ^ fcfcHtoiiï.
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M1 er, suivant constamment la ligne des eaux • il ™.
« >«t le sable humide avec ses iedl pou/ nï^nif ï v ' m,Ue '"' «* ««très petits animaux qui font sa nourriture C'est hn *, n,ar,ns
'I" >1 va nicher et pondre ses œufs. a " S IeS re S I01,s boi ' éa,e *
Les Vanneaux ont le bec des Pluviers imU ilc „„« i ■ -te, est si petit, qu'il ne peut f^Zr^C^Z ^ ^ "" Va„„ AD „ UPPÉ (J ,.. MMe//;( • t a ^ e t eC ussonne. - Le
seur d'un Pigeon ; son plumai est noir eganle esnece ûli la R™*
«N. joint à l'aigrette l^S^^^l f "** ^al,i qu £ ,„ nommer^, Pa0B „° „ ^™" to «? ^"née, la fait sur- •nencementdu printemps- son vol est Lu^ x elf? *??*" ™ ^ nu-dessus des marais et des prés humides il f, ? '' ll Volti g* a ™ grâce
chercher des Vers, qu'il sait adroitemm ; fejî àT"* CeS i0CaIités IW J et en s'élevant il pousse un cri sec" ,nWme ! Umi " est très-farouche hmt. Il pond en avril et vers la fil l! T ^ exactei »ent le mot ,/,>. '"^.^^d^ta,^^^,^^™- Les familles des Vancents mdividus pour émigrer vers le Mj( li ^ bandeS de ci "<I à six
Les ifutirier ( ont le bec long droit noint,, rosse nasale n'occupe que la L^^T^ " ^S— La cees au miheu comme une petite fente Leurf t na " nes ? so "t per-
Pieds n'ontque trois doigts. - L'CLlT -T™ ^ '' étici,lés > el leurs" JJ .de Linné), que Innomme .ÏÏX^\" 0M J*™*** «*S et blanc, est un Oiseau de la taille du cVitlT' , " de SOn P Iuraa ge noir '•e«ge v,f. U V i t SUI , h bor(]s a ' ,; lu Canard . donc lebecet les pieds son, T,
JJ£ Vers et les Mon^tonTï : ^7^ " K ^ on be de fQrce ^ c s „o„ „ mêmei . P
tants, ,1 vole, court t ùs-vite et J e,, x ™hcs, et en arracher les hahi
-Peines marécageuses ^JZ^SSlT *?* » " ic ^ Par troupes. pendant la saison des œufs, et éroi<re
^-^S h a U u:s de et la T dilé de ,C - «-■ ~« L ;.ue quefois paraître en IWu e t îel;^ ^ « COn ^- On v septentrionale, et dont les mœurs so „Unî 8 "' 0nginaire (,e 'Afrique «««.de Linné. Son plumage es ^ T^T" \ "' '* °« N «- S fwwriu, „«,«„„, d J Lall * am es ro e ; aiJ '. le veDtre est blanchâtre. -Le
-Indes, est gris brun ^2 ZLlT^T ** * W "^ 1 œil un trait blanc et un trait noir **' Ccs deUX "P*"» ont derrière
'amille DES CULTRIROSTUES -I K n '°ng, fort, tranchant et pointu forment la %^ TT' d ° nt le bec « gros
LES OISEAUX
son plumage est noirâtre avec des reflets d'un violet brillant sur la poitrine, et le manteau cendré, nuéde fauve vers le haut. Cet animal niche à terre au pied des arbres; il vole difficilement, mais court très-vite; c'est le moins farouche des Échassiers : on l'attire facilement en imitant son cri, et on peut le tuer presque à bout portant. Il se soumet sans peine à la domesticité; une fois apprivoisé, il s'attache à son maître, le suit comme un chien, obéit à ses ordres, reçoit ses caresses avec un plaisir marqué, et les sollicite même quelquefois avec une persévérance importune. On l'emploie dans quelques pays à la garde des troupeaux, et il s'acquitte de ses fonctions tout aussi habilement qu'un chien de berger. On ne lui confie ordinairement que des Oiseaux domestiques, mais il peut aussi surveiller des moutons, si l'on en croit les rapports de certains voyageurs. Ce n'est pas uniquement à cause de ses qualités pastorales que les habitants de l'Amérique du sud estiment l'Oiseau trompette; ils ['élèvent aussi pour manger sa chair, qui est d'un goût agréable.
i ,/. Iit<i«
'■i m' cooroi
La Guue COURONMÉB, ou OlSEAD BOYAl [Ardea pavonina, de Linné), est «ne belle espèce africaine, haute de quatre pieds; sa taille est très-svelte; *<»" plumage est ceudré en dessus; le ventre est noir, la croupe fauve et les ailes
Manches; sa uuq si couronnée d'uni' gerbe de plumes effilées, jaunes.
qu'elle étale à volonté. Cet Oiseau a la voix éclatante comme m 'oropette;
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1 'eleve quelquefois en domesticité dans les case, ,1. va, ■ '« "1 se nourrit de srrains- ma ;= i • le L Afrique occidentale,
1 vit de petits Poisons ^ ""-*> U fré 1" e » te les ««»».
^«itil-^-..
=-= CXil&SuM'Âu
>enioisell« dp n die.
*« ES feï * L Tf * " «-* l 'a ror ni e ^qriee«ï^ , ^«*te«lL^ÎT: S0 " c ° In0U '' ets »tête porte '" e «t à son por t , 0reiUe - ( -«e espèce oit so Z T^" ««es plumes effi-
r 68 l6S «PP e ï a ï "r « ^gestes 2 " »***
étales de l'Afriq ue r t l f«*"ion. Ellf h S tp ™ <" ^ exéc ^ avec
la «erCaspienne.t; cS t6 ' la Numi *e> 1 c s l t'" ^^ el 0CCi ' Par bandes de deux S S ° Ciablela rend Zl° ^ 6t le litto ™* de
triangulaire. An^ESdE**"' ^«ÏÏEÏT E " e *"<■"
e 'i société mi™ »n dU l rme de leur voyao-g i_ a ^ ns les airs "ne phalange
,S el,es s'élèvent dans
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l'air et y déciivent lentement des cercles comme les Grues et les Cigognes. Ces
assemblées cessent après quelques semaines, et chaque couple reste isolé.
La Grue commune ( Ardea grus, de Linné) est une espèce originaire du Mord dont la taille dépasse quatre pieds ; le sommet de sa tète est nu et rouge, la gorge noire ; le reste de son plumage cendré ; sa croupe est ornée de longues plumes redressées, crépues et en partie noires. — La Grue est célèbre par ses migrations, du nord au sud en automme, et du sud au nord au printemps. Les Grues voyagent en troupes nombreuses et forment un triangle dont le sommet est occupé par le chef de la bande qui, de temps en temps, Tait entendre un cri de réclame, auquel répondent aussitôt ses compagnons. Les inflexions variées de leur voix qui est très-éclalante, la manière dont elles volent, étaient regardées comme des indices de variations atmosphériques par les anciens Grecs, dont le pays est le chemin principal que suivent ces Oiseaux dans leurs voyages périodiques : ces voyages ont souvent lieu la nuit. Le vol des Grues est haut et puissant, mais elles prennent difficilement l'essor. Elles se rassemblent pour dormir, la tète sous l'aile, et l'une d'elles, pendant que la troupe est endormie, veille toujours la tète haute, pour avertir ses compagnes par un cri d'alarme, lorsque quelque danger les menace. Elles nichent dans les terres liasses et marécageuses des contrées septentrionales, et leur amour maternel if esl pas moins remarquable que leur instinct social.
Le genre des Hérons est caractérisé par un bec fendu jusqu'aux yeux ; ceuxci sont entourés d'une peau nue qui s'étend jusqu'au bec; les jambes sont ceussonnees, les doigts et le pouce assez longs, et l'ongle du doigt du milieu est tranchant et dentelé sur son bord interne. Les Hérons vivent sur le bord des rivières, des lacs, des marais; ils s'y nourrissent de Mollusques, d'Insectes, de Grenouilles, et détruisent beaucoup de Poissons. Ils restent des heures entières immobiles sur le bord des eaux, le corps droit, le col replié, et la tète presque cachée entre les épaules; ils sont d'une humeur mélancolique et farouche, et prennent la fuite à l'approche de l'homme. Leur vie est presque constamment solitaire ; ils ne se réunissent (pie dans la saison des œufs et a l'époque de la migration.
Le HÉBOM commun [Ardea vmjor, de Linné) esl un grand Oiseau, doiil le lier est plus long ([ne la tète, et au moins aussi large que haut à sa base; I'' col esl grêle cl garni dans le bas (le longues plumes pendantes ; son plumage est cendre Weuâtre; il porte sur la nuque une huppe noire; le devant du col est blanc, parsemé de larmes noires; son corps est grêle! ses ailes, grandes et concaves, ont une telle puissance de vol, qu'il peut s'élever a des hauteurs où il devient invisible à nos yeux. Pendant le jour, il se tient isolé et à découvert sur les rivages, pour guetter sa proie; la nuit il se relire dans les bois de haute futaie, et en sort avant le lever du soleil. Son ni' 1 est une ;,ire formée de joncs el de bûchettes, qu'il plan' sur le sommet des arbres les plus élevés, et ou il dépose quatre (eul's d'un beau vert de nier. La
femelle les couve avec constance, ei pendant ce temps, le mâle lui apporte les produits de sa pêche. LeHéron, poursuivi par un oiseau de proie, cherche toujours à lui échapper en vidant plus haut (pie lui. Nous vous avons parlé du plaisir que les princes prenaient jadis à le faire poursuivre par des faucons.
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llcnm ffarzetk 1
^ Aigreiia sont des lierons chez lesquels les plumes du bas du dosdevienéspèc U " ( ' certaine époque, longues et effilées. .Nous en avons en Europe deux damo ! ,!""' s I,,i,,,( " n, ' s . dont. l( -s plumes sont employées pour la parure des zetta** i ln< ' CSl ' a I>ET,TE Aigrette, ou Béron Garzette ( Ardeu Garmidid j l nDé) ' qui hal,iteles ,:,mli,,s ,l,; l'Asie, et est de passage dans le effilée 6 ' ' ''""''' ''"'' ( ' sl ,l,; moitié moins grande que le Héron, et ses plumes alba j ne .P* 88ent P a 8 la queue; l'autre est la viande Aigrette Ardea tlansl'A Um ^' (|l " ; lon voit communément en Asie, dans l'est de l'Europe,
Amenque septentrionale, et même en Allemagne. gi'oun } im S01 " des Hérons de petite taille et a pieds courts: c'est a ce plus U j aPP ' art ' en * ' e Blokgios [Ardai minuta, de Linné J, qui n'est guère l es pe 8F (| """ Râle i et ll '» 111 'e plamage est fauve, avec la calotte, le dos ci monta neS "°' rs ' °" " e rencontre fréquemment dans la Suisse et les contrées (,„ ut yeuses de la France: il y arrive à l'époque où les herbes sont assez n E ^ s pour lahritci ; M se lient d'ordinaire près des étangs. - Le Crabier Q r , . AHot) {Ardca comala, de Linné) lient le milieu entre les Aigrettes et les
ail es T 8 ' C68t "" ()is, ' im (l " IKml (1l> l'Kiïope, ados brun roussâtre, avec les • le ventre et la queue blancs
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LES OISEAUX
Le Butor (Ardea stellari.s, île Linné) a le bec plus haut que large el Ires-comprimé; les plumes du col sont larges et écartées, ce qui le fait paraître plus gros; son plumage est fauve doré, tacheté de noirâtre ; le bec et les pieds sont verdâtres. Cet Oiseau n'est pas rare en France ; il se tientordinairement caché entre les roseaux, immobile et le bec levé en l'air. Lorsqu'on l'attaque, il se défend avec courage, et porte à l'ennemi de vigoureux coups de bec. Son cri est terrible, et lui a valu son nom de Butor, qui est une corruption de Bas Taurus , mots latins signifiant Taureau.
Le genre des Cicognes diffère des deux précédents par un bec long, fort, droit, arrondi, pointu et sans sillons. Les doigts antérieurs sont palmés, c'est-à-dire réunis par une membrane jusqu'à la première articulation. Ces animaux ont un larynx peu développé; aussi sont-ils silencieux, et le claquement qui résulte du choc de leurs larges mandibules est presque le seul bruit qu'ils fassent entendre. Ils vivent dans les marais, où ils se nourrissent surtout de Reptiles ; leur marche est lente et mesurée; et grâce à la disposition que présente l'articulation de leur genou, et que nous vous avons déjà expliquée, ils peuvent dormir commodément sur une seule patte, en tenant l'autre (léchie. Leur vol est puissant, et ils émigrent en troupes nombreuses,
■ «-»«jSw'««^
('.i«i>^rie tihinclir
-wr/^,.
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commune enftan" «S." to^raÛ^' ? e , Li,,né ) Mt »'*P*«> la p lus Wanc; les rémiges sont „ oireS) e bec ï es IT "" ^ ° iSeaU ' à ^ m ^ émigré en Afrique, et revient en E L P»^ rouges. Pendant l'hiver, elle -"es qu'elle a ime à s'étab ? e Me ctTsitT 'T^ 8 - C ' est ™ ««*«• -s 'e fronton des édifices pour y p^I^ 6 "^ to *»d Ml la. dortert, -- doute à cause des' ser Jce" q "e Ie ^ Tri *• ^ '» ™^ «très annnaux nuisibles. On croit mêl d f UISant les ^Pents et
Jonheur à la maison où elle a 2 *»» ?*$* W. qu'elle porte
'e mort la destruction d'un de ^ £ E «n*ien 8 , « punissait
^l'Orient, ayant observé Fat cLl". 7"'^ J Ie " a " Cic " s N« "buazent des vertus domestiques 2" W * ?- g ° g ? P ° Ur ses !"*• W at-
«'ans une vieille légende arabe!, 0,Js ervat,on n'a pas confirmées H v ■
-n fils, observe fa C ^ nt e , e ZIZ^ ^ ""* ' ' C °"'' S »« « * ri -gne dans ses i„ firmi 4 elei ^ e ->• ses ailes son père âgé, elle le
Pour son père est plus douce que 'ë„ ns TV™ ^^ : Ja P'^e d'un 61 ûecest encore plus g rosq u e ce i ui des C W n * . M §T0S sa " cis son : l eur
'- q^ï d 'f -^'es autres Cigognes par H f
Ce,ui « '! n s "?' / at ' ^ S ' é,a ^ it à ^n ex ° „ é en T S '" gUlic,e de '««'' ou pêcher d P PU,e ; Ce bec est sans force m S(,Ue arro » di comme
Li'me) s'en?" 8 P ° is ^~U Lit CLE B ? P8Dt f,Ue f ° uille '- ^ns la vas
'e visage est nu e t d„ , " ne est une espèce de i-a„ ; • a Spa ™le
qui deviennej^ e ^^ offre dXÏÏ^TSff r^ "* 16 d °'" Famille DE i l [ S o Illte nses avec l'âge. eS ' ° St v,f<le averses nuan.vs.
se reconnaît par le bec? q U u i S es',T' ~ La ' a " lille d <* Échassiers /
guère s'en servir q ue D0 " ' St ,on g. grêle et si faible ,Z bm 9^lm
dont il ^^rri^^f^i^ïin^^^i^ " e P«'
mêmes formes et les nZl?^' 1 ^ W «^pbiT^iTÎ '""""^
3,1 l,brefflem dans «-a™ villes. Le m „ rt e ^ *« '" s %p-
,e > m eme involontaire, d^
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de ces Oiseaux était puni de mort; on embaumait son cadavre avec autant de son. que celui du parent le plus cher. Ce culte était fondé sur un sentiment de gratitude populaire : on croyait que l'Ibis arrêtait sur les frontières des légions de Serpents qui auraient pu venir infester l'Egypte. Les prêtres assuraient que Mercure, venant civiliser le genre humain, avait pris la ligure d'un Ibis pour descendre sur la terre. - L'Ibis bouge (Scotopax rubra, de Linné; habite I Amérique méridionale; il est remarquable parla belle couleur ronge vil' de son plumage, que fait ressortir l'extrémité noire de ses pennes. Ce n*est qu'a I âge de deux ans que cette couleur rouge paraît; les jeunes sont d'abord couverts d un duvet noirâtre, qui devient cendré, puis blanchâtre, quand ils commencent a voler. L'Ibis rouge ne voyage point, et vit en troupes dans les lieux marécageux, voisins des embouchures des fleuves; il s'apprivoise facilement - LIbis veut, ou Courlis vert {Scolopax falcinellns, de Linné) esl une belle espèce du midi de l'Europe et «lu nord de l'Afrique, dont le corps esl d'un roux pourpre, à manteau vert foncé. Cuvier pense que cel Oiseau esl celui «nie bs anciens nommaient Ibis voir, pour le distinguer de l'Ibis sacré, qui a du blanc sur la plus grande partie de son plumage.
Les Bécasses ont le bec droit, un peu renflé, mou vers le boni el creuse dans presque toute la longueur par les sillons des narines; leurs pieds ne sonl point palmes, leur tête est comprimée, el porte de gros yeux placés fort en arrière, ce qui donne à ces Oiseaux une physionomie slup'ide. -La Bécasse commune (Scolopax rustkola, de Linné) est connue de tout le inonde • sa grosseur est celle de nos Perdrix; son plumage est varie en dessus de lâches et de bandes grises, rousses et noires; il esl gris en dessous, avec des lignes transversales noirâtres; le caractère spécifique consiste en quatre larges bandes noires, qui se succèdent transversalement sur le. derrière de la lèie - I -, Bécasse est répandue dans presque tout l'ancien continent ; ,„, la trouve aussi dans le nouveau. Elle habite pendant l'été les hautes montagnes et descend â l'anomne dans nos bois les plus couverts; elle est alors très-recherchée du chasseur, a cause de sa chair qui est devenue grasse et succulente. Son naturel est tres-farouche ; elle voit mieux la nuit que le jour; elle mai. lie mal, prend son essor lourdement, et, après un vol court et rapide, elle s'abaisse brusquement comme une masse qui tombe. -La Bécassine {Scolopax gaUimgo, de Linné, est plus pet.le que la Bécasse, mais son bec est plus long; elle porte sur la tète deux larges bandes longitudinales noirâtres; son col est moucheté de brun el de fauve; son manteau est noirâtre, avec deux bandes longitudinales fauves; ses ailes sont brunes, ondées de gris, el son ventre est blanchâtre, onde de brunatrc imx flaDCS ' Ce < spèce, qui se retrouve dans loutes les parties .lu globe.
hal I,,s lieus «wrécageas et les bonis des ruisseaux ; elle vole très-haut, et,
lors menu, qu'elle s'est élevée à perte de vue. on entend sa voix chevrotante. - La Sourde, ou Petits Béc assise {Seolopax gallmula, de Linné) est presque " e moitié moindre que la Bécassine : elle n'a qu'une bai noire sur la tête; le
fond de son manteau a .les reflets vert-bronze; la nuque offre un denii-.ollier
gris, el 1rs flancs sont mouchetés de brun comme la poitrine. Cette espèce, dont
la «'"•'"' est exquise, comme celle des deux précédentes, reste dans nos marais presque toute l'année.
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Bécasseau eooorli.
Le fi
Tasseau cocobli (Seolopax subarcuata, do Linné; est une espèce
tpo l,lfl ' è i'e des Bécasses proprement dites par son l>ec un peu arqué; elle se
de s UVe Pan ° 1 "' m:iis toujours très-rare; son plumage est, en hiver, noirâtre en
( , SSUs - P"dé de grisâtre, et blanchâtre en dessous; en été, elle a le dos tacheté
Se n ° ir et (,e failv e, les ailes grises et le dessus du corps roux. —Les Bécas-
Da aUx c °corli s sont, comme tous leurs congénères, des Oiseaux essentiellement
nia 8 -"' 8 ' ' IS V ' Vent reunis en Faites troupes, voltigeant le long de la côte et des
d 's, et séjournant peu de temps dans une même localité, malgré l'abon-
ce de la nourriture que leur offre le limon plein de larves et de Mollusques ;
ver 1 * chercher une température constamment uniforme, et émigrent
né lo & (le " X ^°l uinoxes le long du rivage de la mer. Leur nid est construit
■ g 'gemment parmi les hautes herbes du littoral, et l'incubation des neufs est
«ciproque
consVl ' ? Htes 'l ,Ie Cuvier a placées à la suite des Bécasses, pourraient, en >nai 1 ei j atl0n tIe leurs pieds palmés, être regardées comme des Oiseaux nageurs, beçlo t ! UF de leurs tarses, la longueur et la nudité de leurs jambes, leur
sier s ° ng ' 8 "' le ° A élastit I ue > et surtout leurs mœurs, les rapprochent des Échassaiion U0L1S veno,,s d'étudier. Le caractère le plus saillant de leur organi- 1 e st la forte courbure de leur bec, vers le haut.
LES OISEAUX
\vwettP a nuque noiir.
L'Avocbtie a mique isoiitK ( Recurvirostra Aoocctla, de Linné) esl h' seule espèce qui habite l'Europe; on la trouve assez communément en Hollande : c'est un joli Oiseau, d'une taille élancée, dont le plumage est blanc, avec une calotte et trois bandes à l'aile de couleur noire ; les pieds sont, plombés. H fréquente, en hiver, les bords de la mer, et se nourrit, comme les espères précédentes, de Vers, de Mollusques et de petits Poissons, qu'il trouve en enfonçant son bec dans la vase. Son humeur est farouche, et il échappe au chasseur par le vol aussi bien que par la nage. Il pond sur la vase durcie du littoral, dans un trou garni de quelques brins d'herbes, deux ou trois u'iifs que l'homme recherche comme un mets très-délicat.
Famille des M aciuiii a CT y les. — Chez les Éehassiers qui composent cette Famille, les doigts son! tantôt d'une longueur démesurée, tantôt elarg 1 par de grandes bordures, quoique parfaitement libres; l'une et l'autre de cedispositions leur permettent de marcher sur les herbes des marais sans s'y erl ' foncer, ou même de nager. Plusieurs genres de Macrodarlylrs ont les ailes ep«" ronnées; nous ne vous parlerons que des Kamichit, Oiseaux qui vivent p a
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couples dans les cantons inondes de l'Amérique méridionale. Chaque aile est munie de deux forts ergots, ce qui constitue pour l'animal une armure offensive très-puissante; les jambes sont réticulées; les doigts longs, et les ongles orts, surtout celui du pouce. — Le Kamichi cornd {f'alnniedea cornula, de •nne) est plus grand qu'une Oie; son plumage est noirâtre, avec une tache rousse à l'épaule; le bord libre de l'aile porte en haut un éperon osseux, triangulaire et pointu, d'un pouce et demi de longueur ; et, vers son milieu, un second éperon, plus petit et terminé en pointe mousse; outre ces appendices, le sommet de la tête est orné d'une longue tige cornée, mince et mobile, longue de près de trois pouces; les pieds ne sont nullement palmés. Cet Oiseau, nommé «mouche à la Guyane, y est assez rare, et ne se trouve que dans certains canons voisins de la mer, où il fait entendre de très-loin sa voix éclatante; il se nourrit d'herbes tendres, quelquefois de graines, et dépose son nid dans les joncs. — Le Chaïa du Paraguay (Pnrrachavaria, de Linné ) est une espèce Kam 'chi dont on a fait un genre distinct; il n'a point de corne sur la tête, mais, par compensation, la nuque est ornée d'une huppe de plumes rangées en cercle, qui peuvent se relever : la tête et le haut du col ne sont revêtus que de uuvet; le collier est noir, le reste du plumage est plombé et noirâtre, avec une lâche blanche au fouet de l'aile, et une autre sur la base de quelques-unes des grandes pennes : les doigts externes offrent une palmure assez marquée. Cet J'seau est de la grosseur d'un Coq, mais il paraît plus volumineux, par suite de f disposition singulière du tissu cellulaire placé entre sa chair et sa peau. Ce ls su se gonfle d'air, de sorte que la peau tout entière, même celle des jambes 'aque sous la pression des doigts. Le Chaïa vit d'herbes aquatiques, comme le amich, cornu, mais il est, plus que ce dernier, susceptible de s'apprivoiser • l™a il est devenu domestique, il s'attache à la basse-cdur et aux Oiseaux qui
Chie rn aVeC llU ' U 1CS accom l )a S ne aux champs, et les surveille comme un
n tidele; si un Faucon se présente, il s'élance vers lui et le chasse à coups
Perons; les habitants de Carthagène tirent parti deces qualités domestiques.
Chai' 886 " 1 3VeC COnfiance lem ' s "'oupeaux <'e volaille sous la protection du
LeS Fonlc l ues forment un genre dont le bec se prolonge en une sorte d'écusson
■LinnéTT ï front -- LaPoD '< E o'eau commune (Fulica chloropus, de
est h J acles . doi g ts f °rt longs, munis d'une bordure très-étroite ; son plumage
le lon^T™ deSSUS> et S ristl ' ardoi se en dessous, avec du blanc aux cuisses.
<I" a t rz e not S " Vent r V" ^ "***"" de ^ Sa taiUe est de dou ™ * lUa x7 CeS ;~ C f ° ISeaU ' re P andu dans ^^ ^ute l'Europe, vit suivent clh~ " "^ et SU1 ' t0Ut pl ° nge très - bien = P endant Ie Jour, il se nourri,!,,' Pa - m ' eS r ° SeaUX ' et "' en SOrt c ' l,e vers le soir P°™ chercher sa n'est ni' qm C ° ,1S ' Ste M végétaux ' Vers > Sectes et Mollusques : son vol -rossi' "' n,pide ' "' so,ltenu; la feme " e Pond dans un nid de joncs
Huxviv' 6 ™ 6 ^ entrelacés ' et quand elle interrompt son incubation pour aller
l' a r aniJe' l T"™ *** "^ ^ ^ bri ' 1S d1wpbe - EIIe fail trois Pontes mantOise a .7 ° ULE "T*" (Fulica porphyrio, ,\e Linné) est un char-
ces • les,w, aq " atK f l;e a couleurs éclatantes, dont la taille est de dix-huit p •,„- * Pattes supérieures sont d'un bleu fonce à reflets brillants, de même
LES OISEAUX
<|iie les lectrices de l'aile, les rémiges, les rectrices el la poitrine; les joues, la gorge, le devant et les côtés du col sont d'un brun bleu verdâtre pâle; la nuque, le ventre et les cuisses sont d'un bleu foncé; les tectrices situées sous la queue sont Manches; le bec est d'un rouge viT, ainsi que la plaque du front, qui est très-grande, de niveau avec l'arête du bec, et vient aboutir derrière les yeux. Les pieds et les doigts sont d'un rouge pâle ; le doigt intermédiaire est plus long que le tarse. —Cette espèce est originaire d'Afrique : on l'a peu à peu naturalisée dans le midi Je l'Europe, le long de la Méditerranée. La Poule sultane, nommée aussi Talève, court avec vitesse sur la terre, el ses mœurs sont analogues à celles de la Poule d'eau ; mais elle préfère au régime animal les graines de riz et de mais, qu'elle porte à son bec avec un pied, en se tenant sur l'autre. Elle habile les rivières et les bas-fonds inondés pendant l'hiver.— La Foulque d'Euisôpe {Fulicaatra, de Linné) nous conduit aux Oiseaux essentiellement nageurs de l'ordre des Palmipèdes; son plumage est lustré et imperméable à l'eau, ses doigts sont élargis par une bordure festonnée. Celle conformation irons fera comprendre la vie aquatique de cet Échassier, qui se trouve partout où il y a des étangs; son plumage est de couleur foncée d'ardoise; la plaque du front est blanche, ainsi que le bord des ailes; la plaque devient rouge dans la saison des omiIs. Les Foulques, nommées aussi Marelles, vivent dispersées en ete ; niais en hiver elles se réunissent en troupes nombreuses sur les grands lacs dont, les eaux ne gèlent que rarement. Elles ne voient guère pendant le jour; c est le soir seulement qu'elles passent en volant d'un étang à un autre: si le chasseur les fait lever dans la journée, elles s'envolent sans s'écarter de la pièce d'eau, ce qui permet de les tuer facilement.
Les Râles forment un genre qui se distingue par l'absence d'un écusson à la base du bec. Tous ne sont pas également aquatiques. — Le Râle d'Europe (Battus uuuaticns-, de Linné a le bec long, le plumage brun fauve, tacheté de noirâtre en dessus, cendre bleuâtre en dessous, à lianes rayés de noir et de
blanc. Sa taille est de neuf ponces. Cet Oise; st. commun en France; il se
lient cache dans les joncs, sur le bord des ruisseaux et des étangs; il nage bien. court lestement sur les feuilles flottantes du nénuphar et des Potamogeton; il se nourrit do Crevettes et d'Insectes; sa chair seul la marée. — La Kai.k DE 6ENBTS Ralhu crcx, de Linné a dix pouces de longueur; son plumage est brun fauve, tacheté de noirâtre en dessus, grisâtre en dessous; les ailes sont rousses, el les lianes rayes de noirâtre. Il vil et niche dans les champs et dans les taillis, court dans l'herbe avec vitesse, el. fait entendre mi cri qu'exprime le mot crex, dont Linné a fait son nom spécifique. C'est pendant la nuit qu'il cherche sa nourriture, consistant en graines aussi bien qu'en Vers el en Insectes. On le nomme vulgairement le roi des Cailles, parce qu'on le voil arriver el partir avec elles, qu'il vil solitaire dans les mêmes lieux, qu'il est un peu plus gr-08 que ces Oiseaux, el qu'il a l'air de les conduire. Il est. facile d'entendre h' maie dans les prés et. les champs, le soir et la nuit, répéter son espèce de croassement ; mais on le voit rarement voler. La poule est de huit à douze œufs gri» verdâtres tachetés de brun clair, déposes tout simplement sur la terre nue. La femelle les couve avec tant de constance, qu'elle périt souvint par la faux <^ moissonneur, plutôt que de les quitter.
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Marouette.
^iées de blanc, les iLf r e7r2r f m *"?. ° 1Mtre ' t«chetées e, *» de blanc ; le front, les u'c , t ' T™ de C6Ddré et *«*«-
«-'e ,a tête marqués de n 2 X c 1^17 ■ ■'"? ^ M**" . 1» <*le bec verdâtre, rouge à sa base et ! ? nteme,hi »«* bordées de blanc- PO«ce, Les jeunes ° m " go^ etle mt T * ,ai " e e8t dfi ^ à ^
-je et les joues poi„ti„ée S de blan et ZZ ITn- *> "^ Cendré ! •■ I" » ne qunte que dans le fort de l'hiver i ^ ° 1S6aU ,,abite le * étangs
«- -n-îsssf -tit": lesi,mbes sM,t «-»» « - <*«
bord, d, 1, „ le " P '™T «« •!%«, blan* a,,. " " e "" cell «
*s vole,,! par ».,„„ C1 . iiml „, b * "' > * » «on, |„ ngues „ ;
■es Vers e, ,les Insectes. Tel est 1, G,^!. „-F ' °" e "" 8 '<"" *"=!'«'■
*>.l™«, ,10,,! le „l„ m , s e est brun en de'sl ,!,1°" '«""V" "»'»»,
LES OISEAUX
Echassiers cl celui dé>« PaiminA.u
-s Oiseaux est | tite 2^? " "' *«] ™'»°<>ptèra. Le corps ,. e leur col; les troi^o.^de ^ "-' Ï ™ ^^ ™ Ve ' ai » si 1™ et munie d'un bec ri ,^,1^"" . JU5<lU *" b ° Ut; la t,He est P**
-en! sur r.o^t'ïr KE ÏÏ^ffl" ? ^ F*"*" "'* transversales très-fines à nei, ,. J maa ° ,bul fs «ont garnis de petites lames
TM» ««es anciens XrfE^X^^^^"^""- 16 Pai -" co '-
cien continent au-desso^ R ,e a,i u et mm"' ? T"*" *" tmi l '* a ' rive des troupes nombreuses ur , ! *''"*• Cha ^ ue année iJ e " ar-
les rémiges noires le bec I-,,,, „ ,. • le dos d "" r °«ge vif-
.ieunessejecorpr; ( S e /"'al "'''r 1 * ,,iC<,S ^ 4" < a
«le l'Oiseau qu'exprime le mo Tltlaîr ^ S °'" r ° UgeS; C ' est cel **t
■-— .s -npia J: e r; ::xix: :r sïfi * K Les
de leur mandibule ^supérieure iA ^ '" "" aPPUyant Sl "' '" terre '«*> et poussent dans le C Zlc £~? T ^T T** "" * ^^ ^ ■
'•etiennen, les lamelles S ce S ' ° '" ^ " " 0lll ' Ws -"'. et que leurs mœurs nue „ a 7i bt . ( ' tS 0,seaux ne *<>'" pas moins singuliers par
^Z^^s^Z^T 11 '^' 1 ^ 1 ^ -""---"t'es
estlerveuu^ V, ^ "77' ^ "" ^ ""** ' <* ^Ommt
Lorsqu'ils s, ;r ml ' s s ;: repo86nt - el raê i** i ^.
pousse un cri aigu, ressembla',, au sonde îaZtpet 7" '""'", "" ^ toute Ja troupe. CV,, „n spectacle imposa, ,' tTtT ?" " : "''"'
^nques Oiseaux, quand ils arrivent en Bon^p^/ ™ ^ ! ' '7 '"".;
pèche ,,„„„„.„,,. , ,.; , , , ' ' "" s "' '» «"""»>'"' lecée, et la
?». n;::,j;;::;:;;:r:;;:;rzv:;"»'- ■»<• >
un lien concave- il* v ,r, , i ' """"I 1 "' en haut, el même
pu est très-charn i u-r<., ri ^- i ■ , ' ;mx : tmv tan '
des „ius délire i i -'•''• '««anciens la regAdaienl comme un mets
L,„ 7 , "" , "7 1 ".-'"- «:»■■'' —I- langues de Phënicoptéres... Les
-na nu "'" , '"'"* ' P ° U ™ ir h ~' *™ BonMnl Vieux
„„ ' 'I'" J™ vu dans l^enir que Rome dépendrait la maîtresse du
^l*^ 1 ™^** [à ce but pendant sept centsanea.ee tant de constance
sance , * '™ n "aïs pas prévu l'usage que Rome ferait de sa toute-puis-
ra " ? « «Je plua surprenant, c'eat qu'au mHieu dune telle décadence
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;- autres toutes les 1^ £$*?£* ^ ^ ^ * —
1 axiome de Linné que nous vo„s T ' V ° US avez P u vous appeler
'« essieu : La nlZeTe ™%?STu ^ *' " "^ «* *' Oiseaux qui vont nous occuper autawî ( " f "" m ^ faeit "*"*)• Les
'ourtes et placées ?ffi^^^ M ^»^:U
'eau; doigts réunis par des pallre 7 ' u ol! """T^ *™ " lieux ^dre toce de ^ éloment * "* °« opposer plus de surface à la resis-
-Pénétrable à l'humilité, efpemet à l'O seau "dV "" "* *"*"" ** Ie ™" *"Ï«W que les jambes, qui eS sê i n ,Tt d ° T 1 " "f " mo «"Ier ; col |«ent précieux pour des t es Ït S L Tf S ^ ^^ U " fattto - ^ nourriture dans sa profondeur Z m i ^ * deStinés à chercl -' v'^eres contre les frottement en" ; h0 T m ?** «"«««ant bien les "»« : tout nous montre dans le mÏS T "" denBe ^'^ent ces ani- «ment aquatique; qnH ;]ue , u ™™P ef,es »« condition, dune vie exclusi- "'archent qu'avec la plu' "an ! T "f e P™ e * de la faculté de voler e
tiii— s ~ «^.œ **« -?■ -«-. r^n-i:
L e genre des AW bJM , ^ "^ C ° mme flp
pointu, et des narines iat ; 1 P ° U1 " carac tère un bec Hssp ,i . •.
cachées, dans le repos, sous les tectr c ^ ls " ***** SOnt très-étrohes "'
volent, ma.s ils sont excellents nag rs ' , marchent P« mieux qu ' s n es autres sur l es rivages de la me T £ ^ '? UBS ™* -sur Ies eaux'do ces Crustacés et d'Insectes. Ils nichent ^ ^ ^ ** PetUs Poi ~ £ quelque rocher escarpé. -Des quatre esÏ! ^ °" danS le Cle »* "
LES OISEAUX
sur l'aile; dans l'âge adulte, sa tête porte une huppe qui peut se redresser, ei le haut du col s'entoure d'une large collerette rousse bordée de noir. — Les Plongeons proprement dits ont les pieds des Palmipèdes ordinaires, c'est-à-dire les doigts antérieurs unis jusqu'au bout par des membranes, et terminés par des ongles pointus. Ils habitent le Nord, et ne nous arrivent qu'en hiver. — Le grand Plongeon [Colymbus glacialis, de Linné) est long de deux pieds et demi ; la têle et le col sont d'un noir changeant en vert, avec un collier blanchâtre; le dos est brun noirâtre, piqueté de blanchâtre, et le dessus blanc. Il vit continuellement sur les eaux, s'y tient même entièrement plongé, et ne sort que de temps en temps la tête pour respirer; il vole bien, mais rarement, et émigré sur les eaux; il ne quitte cet élément que dans la saison des œufs; il niche sur des îlots au milieu des rochers.
Les Guillcmols sont des Plongeons qui manquent de pouce; leurs ailes sont plus courtes encore que dans les précédents, et ils peuvent à peine voler; ils vivent de Poissons et de Crabes, et pondent leurs œufs dans des rochers escarpés.— Le grand Guillemot [Colymbus trotte, de Linné) est de la taille d'un Canard; la tête et h' col sont bruns, le dos et les ailes noirâtres, et le ventre blanc; les rémiges secondaires soûl blanches à leur extrémité, et forment une ligne blanche sur l'aile. Le Guillemot habite le fond du Nord, niche sur les côtes rocailleuses de l'Angleterre et de l'Ecosse, et paraît en France dans les hivers rigoureux. Pieu de plus singulier (pie l'aspecl des retraites habitées par les Guillemots: si vous visitiez ces cavernes profondes que les siècles ont creusées le long des bords de l'Océan, cl si vous pouviez, malgré les Saqués d'eau el les algues glissantes, pénétrer sous leurs sombres voûtes, vous verriez des cenlainesde Guillemets posés debout dans les niches qui garnissent les parois, se pressant, se saluant connue des mandarins chinois, et vivant paisibles et inoffeiisifs avec les Mouettes el les Pingouins, commensaux plus turbulents, dont nous allons vous parler. Ils ne construisent aucun nid , et posent leurs oeufs sur le bord saillant d'une pierre plate qui s'avance quelquefois sur un abîme; les Guillemots s'entassent, se pressent sur les rochers ; mais les neufs épars çà et là ne sont jamais dérangés.
Le genre des Pingouins est caractérisé par l'absence du pouce et par un bec comprime, vertical, tranchant sur le dos et sillonne en travers.— Le Macareux [Alca metien, de Linné) est un Pingouin dont le bec est plus haut que long: il a la taille d'un Pigeon, la calotte et le manteau noirs, et tout le dessous blanc; de la 80 m populaire de Moine. Ses petites ailes peuvent le soutenir en l'air quelques instants ; on le voit effleurer, moitié marchant, moitié volant, le dos ecumeiix des vagues. Ses mœurs sont analogues à celles des Guillemots; il nous arrive en mars, el nous quitte à l'automne; c'est surtout sur les îlots déserts de l'Angleterre et de la Bretagne qu'on le rencontre: là, les Macareux s'emparent des terriers de Lapins, ou se creusent eux-mêmes des Irons, avec le bec el les ongles, dans un terrain sablonneux et léger: la femelle y pond un seul œuf blanc: cet œuf, déposé sur la terre sans aucune préparation, est néanmoins couve avec constance el défendu avec courage. — Le PiN«O0lK commi n Alca pica, de Linné a le bec plus allongé, ei eu forme (le lame de couteau ; les plumes en garnissent la base jusqu'aux narines. Cet Oiseau, de la
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,!t «nOtah. à ' s Zi„ s PP nft f ° rganeS dl ' V01 : Ieurs ailfis - lourdes
v ent se soutenir ue dnn < l S ' tUeS t0Ut à fait en a ™re, et ils „ e |)C11 .
** en J^XÏ^Z^T,™***- ^ * M ^ «* pouce" d - "W leur nid qu'en se tenant n T ^ P ° lU ' nicl,er « et " e se faisporten. c *ox (^J^ ^™ 1 Renient sur le ventre. - Le o RAN „ M «
d «> blanc en des'so f . e on^el ^ V*'" 6 d ' l " le 0ie ' ard ° isé °» «««contre en grandes troupes k Ui „7 l "'r ™' nl ° dtr6 "- °» le
■'« de 1-Océanie. Comme tous ses coni '" , ^ de Magella " 1 et Ies
'arctique. congenei es, ,1 appartient à l'hémisphère an-
Famille des Loncipennes -I„ b k • jmt ains, nommes à canse de la lenteur de TeuT^ ° U ^^ V ° iliers d « leur vol. Ce sont des Oiseaux de haut" mer „ ? § "' de h »™*™™ *** dans tous les parages. - Le eil e es S ' î , , navi 8 ate «™ rencon-
'"arcliant sur la mer r V, 1 Il,anns a saint Pjen-,. , , cltc Jla 'J'-
«^earpés, et lorscm k ^ " icheilt dans le n ' h " deS P êche «rs
'-ileusedon S t" "^"^ ils '*„ t I ^ ^^^les plu < *W.r« ,i; L; Ur T SUnepr ° Visi0n d ^s l'es o, a Tp ant Une U *™»r 'ailledepasse ce Cj'O Llnne) 6St ,a I*» grande des e "*'' Gi *»*
^sectes, de MollusnÛes ! t "T^P^nce ; ell vu' 6 le " C0 "^ depuis le davres flottent à fe £ £*■* des ^issoL '„ ^ CeV ? T 8 ^-
«**. et .es sriî • ; n c r d ' son *~"ïï rst -
- -me ce petit ongle qu ^."".^^ ! ^ ^^ÏS «"*»■ ferment à hémisphère ^austral n 7 marqné dans WPétref ï P ° UCe '
» ns> . se balancent' sur
ITS
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les vagues, et si la fatigue les surprend, ils se reposent et donnent à la surface de l'eau. C'est de ces Oiseaux, bien plutôt que de l'Aigle, que le poëte Lamartine aurait pu dire :
Bercé par la tempête, il s'endort dans sa joie.
Ils se repaissent avec voracité de cadavres et d'animaux vivants ; leur force est extrême, et leur lâcheté est égale a leur force; de faibles Mouettes les font fuir. — L'Albatros nu Cap [Diontedw exuUtns, de Linné) est nommé Mouton du Cap par les navigateurs ; ce nom lui vient de sa grande (aille, de son plumage blanc, excepté sur les ailes, et de ce qu'il abonde surtout dans le voisinage des deux caps qui terminent au sud les deux grands continents du globe. Il fait une guerre acharnée aux Poissons volants; construit un nid de terre élevé, et y pond des œufs dont le goût est agréable. Sa voix est forte et ressemble au braire de l'Ane.
Les Mouettes se distinguent par un bec comprimé, allonge, pointu, dont la mandibule supérieure est arquée vers le boni. Leurs narines, placées vers le milieu de celle mandibule, sont étroites, longues et percées à jour. Ces Oiseaux habitent la pleine mer. fourmillent surtout sur nos côtes, el s'avancent quelquefois dans les terres, ce qui est un présage de mauvais temps : ils sont criards, voraces, lâches, nagent et volent parfaitement, et fondent avec rapidité sur leur proie, qui consisle en cadavres aussi bien qu'en Poissons vivants. Les Mouettes dont la taille surpasse celle des Canards sont désignées sous le nom de Goélands, et l'on appelle Mauves les espèces plus petites.— Le Goéland a m ani K\u Nom [Larusmarinus6lLarusnœvius,de Linné) est danssa jeunesse tacheté de blanc et de gris , puis il devient tout blanc avec le manteau noir ; le bec est jaune avec une tache rouge en dessous; les pieds sont rougeâtres. —Le Goei. \ m> a manteaugris Ijtnts glaucus, de Linné) n'en diffère que par sou manteau cendré clair. — La .M \\ \ i: a imfds .i idses (Larus fuscus, île Linné) est toute blanche, avec le manteau noir el les pieds jaunes.— La Mo uni i k a pieds bleus Larus eyanorkynchus , de Meyer est d'un beau blanc à manteau cendré clair; les premières rémiges sont noires avec des taches blanches a l'extrémité; le bec et les pieds sont de couleur plombée. Cet Oiseau vit principalement des coquilles que le Ilot emporte sur les grèves. La Moiieï TE
rieuse {Larus ridibundus , Larus hybemus, et Larus erytliropu-i, àe Linné) diffère de la précédente par sa queue noire au bout, et ses ailes marquées «le
noir et de brun dans le premier âge ; les pieds sont de couleur rouge. T es ces
espèces vivent avec les Pingouins et les Cuillemols dans les cavernes du littoral de l'Océan. C'est la que se fait entendre leur babil assourdissant, interrompu tout à coup par un silence général, puis repris avec une nouvelle énergie. Sur le gazon COUrl cl serré qui tapisse le sommet des falaises, les père» et les inères conduisent leurs petits el les rangent en liles nombreuses; toutes ces petites boules emphnnees. absolument semblables entre elles, aux yeux d' bserva-
icur étranger, ont cependant chacune leur physionomie particulière, et les parents ne s'\ trompent pas : ou voit de temps en temps un vieil Oiseau parcourir
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les rangs, fixer sur une de ces petites boules un regard perçant, puis déposer aux pieds de son petit la nourriture triturée d'avance.
Le genre des Coupeurs d'eau se fait remarquer uar h fn..„,o „ . •■ • du bec, dont les deux mandibules sont aplaties e!i Ze ^ sT 'Zu dent par leurs bords, comme une paire de ciseaux - Le Pn, P
[Rhyncops nigra, de Linné) est de la taille d'un Pigeon ila Tl° ^^ la calotte et le manteau noirs, avec une bande blanche sûr l'aile f ^ '
latérales blanches en dehors, le bec et les pieds routes C„L ' rectrlce s
aussi Bec en ciseau, habite les mers des Antilles, et°ne neu. ^^ mmméa la^oie^u'elle enlevé, en volant a la surface de l'eau, J^ZZÏ
Famille des Totipalmes. — Les Oiseaux nui la comnn^nt . , Palmipèdes par excellence, puisque les membranes qui r ei S ÏurTd T antérieurs s'étendent du doigt interne au pouce. Aussi naïn ,?' a "f ment; ils sont également bons voiliers, et seuls parmi la LIJa ~
Palmipèdes, ils se perchent sur les arbres. Linné réunTssait o f "^
Heans tous ceux qui offrent à la base de leur J ec n,e 1P "T ^ l ^
plumes; mais de notables différences les sépara en ptariSi T* ^ ** - Les Pélicans proprement dits ont la mand hnW • ? g6m ' eS dls tincts. lie et terminée par un crochet ma Z a i TT" l0 " gUe ' dr0lte ' a P la " nrandibule inférieure, dont ta^^^T bec ^"^ c'est la pece de poche formée d'une membre Z iT ♦ . * S0Utienue »t «"e es-
est gros comme celui du Cvgn sa tatllë" ™ 8 !' and ° iSGaU dont le co ^
^t de douze pieds. Le bec seu 'a un S i CU .' q " "^ PiedS ' S ° n enver ^ e contenir pl J de vi ^^eau le ^n ' ^?»-«™ar. et sa poche peut
selon l'âge, et les rémim sont "' ' ^ M " Un bli, » c légèrement rose,
gorge. -Le Pé c anTomm 1 T", t0U1 ' *" yeUX ttt nu ' ainsi f l ue ' celui de l'Ane , u2 ZZu T " T" 86 de S ° n cW t ' U '°» a eom P^ à «les orientalesd l EurnL 4f mC1% deS ' aCS Gt des fleuves ' tla "sles P«rde Poissons Ion, ,1 P ,' f ^T' e " A§ie et en Amé »que i '1 se nourrit digestion "i e °! i' "T" ", P ° Che ' P0UT ,GS 3Valer eDSuite ' à -sure qu 1 il se lalanc ■ ï treS " b,eD 6t 4 uel 1 uef ™ fort haut; mais ordinairement
pr i e e r a ;; es ;r des , ya8ue8, entre ,a ia - ^ - bri Se et ^ ; ™;
'»i comm ;; I °: ?! ,la ape, ' CU "? P ° isso » à sa convenance, i. tombe s r 'es PéI,Tan e" I „l en n t" ' "" ^ Wt jaillir très - haut ' S ™' 1
^emi-lune 1 ^ t , , !' t ' P f " '" C ° mmUn; iIs f ° mcal da » s »'•■« -o. 'e bord «I^ÏSSïffiCS'ff 11 " 1S T"* ,entement "" ^ant de temps en temps , le 1 ten * , ^ ZÏZLTî " " Pl0 " eux une distance égale à envergure de leurs ai s \ "" n . doh "! w ? m ™ eux sp r->„,^ i • , ,Jes - Le croissant formé nar
Plus se i 1 ^ P , eU a PeU de la tem ' Gt lGS Poisso » s ' ^sserrés de plus e, Plus e trouvent redults a un espace étroU . alorg comme s en
es prémices en ont été recueillies par des Grèbes, qui nageant dans 1 Z'
Pemment sur les Poissons effrayés et étourdis. Les restes du festin ero l -. agesentredescentainesdeMouettesetdeCorbeauxqui.postessurlestasd'Ag's
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et de Gonferves poussés par la vague sur le rivage, se disposentà happer les Poissons chassés hors de l'eau. Quand la pêche sociale est terminée, lesconvives vont s'accroupir sur les rochers, et y digérer en repos. Les Pélicans perchent souvent sur les arbres pour y passer la nuit; mais ils n'y établissent jamais leur nid ; ils le font à terre dans un enfoncement qu'ils garnissent d'herbes. La femelle pond de deux à quatre œufs, et nourrit ses petits en dégorgeant devant eux des Poissons qu'elle a laissé longtemps macérer dans sa poche; elle leur apporte aussi de l'eau de la même manière; et comme elle presse son bec contre sa poitrine en cherchant à vider sa poche, d'où sortent des matières souvent sanglantes, on conçoit l'origine de la croyance populaire qui attribue a cet Oiseau l'habitude de se percer la poitrine avec son bec pour alimenter ses petits. « Le Pélican, dit un voyageur, le P. Raimond, peut devenir non-seulement familier, mais docile : j'en ai vu un chez les sauvages, si bien dressé, que le matin, après qu'on lui avait fait sa toilette à la caraïbe, c'est-à-dire en le peignant en rouge avec du roucou, il s'en allait à la pêche, et revenait le soir, apportant dans son sac une quantité de Poissons, dont ses maîtres lui faisaient rendre une partie pour leur usage. »
Les Cormorans ont le bec allongé, comprimé ; la mandibule supérieure esl crochue, et l'inférieure obi use : la peau de la gorge est peu dilatable ; l'ongle du doigt du milieu est denté en scie; la queue est ronde et a quatorze pennes. — Le Cormoran commun {Peleeanus earbo, de Linné) est une espèce de la
taille de notre Oie; son plumage est d'un brun noir, le sur le dos de noir
foncé, et mêlé de blanc vers le bout du bec et le devant, du col ; le tour de la gorge et les joues sont de couleur blanche chez le mâle, qui porte aussi une huppe sur la nuque. Cet Oiseau plonge parfaitement, et poursuit entre deux eaux, avec une vitesse étonnante, les Anguilles dont il se nourrit. Son vol est rapide et soutenu, mais à terre il marche mal ; on le trouve dans les <\cux continents, et il n'est pas rare en France ; il niche dans les trous des rochers, sur les arbres ou parmi les joncs. On l'instruit en Chine à pêcher, comme le Pélican, au profit de son maître ; mais comme la tentation d'avaler le butin pourrait être plus forte que le devoir, on lui met au bas du col un anneau étroit qui ne laisse passer dans son gosier que h; menu fretin.
Les Frégates se distinguent des autres Pélicans par une queue fourchue, des ailes d'une longueur excessive, un bec dont le* deux mandibules sont courbées au bout, et des pieds a palmures échanerees. — La FRÉGATE COMMUNE (/V/ceanus aquitinus, de Linné a le plumage noir, varie de blanc sous la gorge et I.. col, et le bec rouge. Sou envergure est de dix a douze pieds; elle n'habllc que les régions tropicales, et son vol esl si puissant, qu'on la rencontre en mer à plus de quatre cents lieues de toute terre; elle se nourrit surtout de Poissons volants, et donne la chasse aux F<m, qu'elle force à dégorger leur pêche, donl elle se saisit lestement avant qu'elle suit retombée dans l'eau.
Les Fojmou Boubiet diffèrent des Frégates et des Cormorans par leur bec droit, pointu el dentelé en scie sur les bords. —Le Pou DE Hassan Peleeanus bassaniu, de Linné est espèce commune sur les cotes septentrionales
del'Europe; sa taille est celle de l'Oie ; soa plumage est blanc, les premières
rémiges et les pieds sont noirs, le bec est verdàlre. — Le nom de /'""" ;l e '
FAMILLE DES PALMIPÈDES LAMELL IROSTR ES. ISI
Jonné aux Oiseaux de ce genre à cause de la stupidité avec laquelle ils se laissent attaquer par les Frégates, qui les battent pour confisquer leur butin I e mot anglais Booby, dont ou a fait Boubie, a la même signification
"em^ t „! LLE " EK " Q ~ t EUE , {r ' mel0n œthermS ' de Linné ) «PPartient à un petit genre qui se reconnaît a deux pennes étroites et longues faisant partie de la queue, et ressemblant de loin à des pailles. - Cet Oiseau ne dépasse pas le vo urne d'un Pigeon ; son plumage est blanc ; le dos, la croupe et les tectrices de 'aile sont rayes de noir; les deux rectrices intermédiaires sont noires à la base; le bec est rouge. Le vol du Paille-en-queue est puissant, et comme il ne quitte pas la zone torride, son apparition annonce aux navigateurs le voisinai de celte région : de là le nom vulgaire d'Oiseau du tropique, que- ceux-ci lui ont donné.
Famille des L amellirostres. —Cette famille termine l'ordre des Pal mipedes et la classe des Oiseaux. Les caractères sont un bec épais, revêtu d'une peau molle au lieu d'une véritable corne ; les bords des mandibules sont garnis de lames ou de petites dents; la langue elle-même est dentelée. La plupart sont des Oiseaux d'eau douce; tous nagent avec élégance et facilité, et plongent très bien, mais leur marche est vacillante et disgracieuse. La famille se compose d, deux grands genres : les Canards et les Maries.
Le genre des Canards, que l'on a subdivisé en Cygnes, Oies et Canard, „
Vrernent dus se distingue des Hurles par son bec grand et large dont b^ sont g ar de lam Ileg disposéeg en traverg> ^ desiinéeg , J « 1 s bç£
quand 1 Oiseau a saisi sa proie. Les Cygnes ont le bec aussi large en a v n t o , amere plus haut que large à sa base, percé vers le milieu par les na,"L e t le col fort allonge ; les Oies ont le bec plus court que la tête plus étroit avant qu'en arrière, plus haut que large à sa base, et le col de moyenne Ion" gueur; chez les Canards proprement dits, le bec est au moins aussi large en avant qu en arrière; la base est moins haute que large; les narines sont ran prochées de cette base et du dos de la mandibule; enfin le col est r>n„ .1 longé. l
Les deux espèces de Cygnes qui habitent l'Europe sont le Cygne à bec rouge et le Cygne à bec noir. — Le Cygne a bec rouge {Anas olor, de Linné )a le bec rouge bordé de noir, chargé sur sa base d'une protubérance arrondie'son plumage est d'un blanc de neige : c'est cette espèce qui, devenue domestique' 'ait 1 ornement de nos bassins. 11 habite, à l'état sauvage, les mers intérieures «e 1 Europe orientale. Il vit de graines aquatiques et de Poissons, vole très-haut et très-vite, et se sert de ses ailes comme d'une arme offensive puissante Ses mœurs sont douces et paisibles. La ponte a lieu en février : la femelle fait un grand nid avec des tiges de joncs et de roseaux ; elle y pond six à huit œufs d'un anc verdâtre, qu'elle couve seule pendant cinq semaines; mais si le mâle ne partage pas l'incubation, il veille auprès de sa compagne, pour écarter et pouru 'vre tout étranger qui voudrait s'approcher. Il a tant de force dans son aile l un coup bien appliqué peut casser la jambe à un homme. -Buffon a écrit sur passer Unmagnifif,UCChapitre: 110l,SV0us en cife rons les deux principaux ôt In? ? P qm V ,°" S mcLtront à même de porter un jugement exact sur les qualités défauts de ce brillant génie. Ecrivain sans égal quand il décrit ce qu'il à
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observe, il n'est qu'un poète élégant toutes les fois qu'il prête aux animaux des sentiments et des mœurs imaginaires :
« Dans toute société, soit des animaux, soit des hommes, la violence fit les tyrans, la douce autorité fait les rois. Le Lion et le Tigre sur la terre, l'Aigle et le Vautour dans les airs, ne régnent que par la guerre, ne dominent que par l'abus de la force et par la cruauté; au lieu que le Cygne règne sur les eaux à tous les titres qui fondent un empire de paix : la grandeur, la majesté, la douceur, avec des puissances, du courage, des forces, et la volonté de n'en pas abuser, et de iules employer que pour la défense. Il sait combattre et vaincre, sans jamais attaquer; roi paisible des Oiseaux d'eau, il brave les tyrans de l'air, il attend l'Aigle, sans le provoquer, sans le craindre ; il repousse ses assauts, en opposant à ses armes la résistance de ses plumes et les coups précipités d'une aile vigoureuse qui lui sert d'égide ; et souvent la victoire couronne ses efforts. Au reste, il n'a que ce lier ennemi : tous les Oiseaux de guerre le respectent, et il est en paix avec toute la nature; il vit en ami plutôt qu'en roi au milieu des nombreuses peuplades des Oiseaux aquatiques, qui toutes semblent se ranger sous sa loi ; il n'est que le chef, le premier habitant d'une république tranquille où les citoyens n'ont rien à craindre d'un maître qui ne demande qu'autant qu'il leur accorde, et ne veut que calme et liberté. »
Voilà, certes, le portrait d'un roi constitutionnel dans toute la beauté du mot; mais vous ne pourrez vous empêcher de penser que lluffon, en écrivant cette utopie politique, avait perdu de vue le Cygne, dont il se faisait l'historien. L'Aigle peut, à la rigueur, être nommé le tyran de l'air, puisque tous les Oiseaux sont exposés à sa voracité; mais le Cygoé n'est nullement le roi des Oiseaux d'eau, puisque le moindre d'entre eux peut le braver impunément. En quoi l'Aigle et le Tigre abusent-ils de leur force? il leur faut une proie vivante, et ils s'en emparent à l'aide des moyens que la nature leur a donnes. Le Cygne est piscivore, et il obéit à son instinct sans remords comme sans crime. Si même on tient compte de la quantité de victimes, le Cygne est beaucoup plus féroce que le Tigre, car celui-ci dévore beaucoup moins de Gazelles que l'Oiseau n'avale de petits Poissons. Mais laissons toutes ces Actions, .pie la raison ne peut supporter un instant, et hàions-iioiis d'admirer la poésie appuyée sur la vérité ;
i A la ooble aisance, à la facilité, à la liberté de ses mouvements sur l'eau, on doit le reconnaître, non-seulement comme le premier des navigateurs ailés ,
mais comme le plus beau modèle (pie la nature nous ail offert pour l'art, de la navigation. Son col élevé et sa poitrine relevée et arrondie semblent, en effet, figurer la proue d'un navire fendant l'onde; son large estomac en représente la carène; son corps, penche eu avant, pour cingler, se redresse a t'arriére, et se
relève en poupe; sa queue est un vrai gouvernail, ses pieds sont de larges
rames, el ses grandes ailes, demi-ouvertes au vent, et doucement enflées, sont les voiles qui poussent le vaisseau vivant, navire et pilote à la fois. ,<
LeCjGME \ bbc soib ( Anns Cijgmts, de Linné) ne diffère nullement du précédent sous le rapporl des formes extérieures ; seulement le bec est noira base jaune, el la couleur blanche du plumage es) teintée de gris jaunâtre ; mais 'organisation intérieure présente une différence notable: chez le Cygne à bec
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noir, la trachée, au lieu de se rendre directeur „
Pénètre dans une cavité de la quille dulte^ » Pmmms ' Se rmmth * et la voix de .Oiseau est beaucoup plus sonore 1 n T * ^ ^P 08 *™. tout ce qu'on a dit sur le chant du clZZlT t *" S °" C0D S énère = mai * ont tiré parti. Cet Oiseau habite le nord deTo '! ' T ^^ d ° nt les P oëtfis ver est ngoureux, ,1 descend par ba„d es dan VT"**** mais - «« a n<l Hnqu on le voit sur nos côtes. a ' 1S Ies P avs tempérés. C'est alors
Oie à cravate.
«'»» '; sud des États-^r d ieJuil ' T ^ "^ q "' 6St -^«^ col et le corps plus longs e Ï™ £.• P*^ 6 t,a " S le Cana ^ = elle a e
™-»nte de son p, uma / e « ^L^Zl T ^ ^^ > h ^ a la , ( I Ueue et a '« tête : le co i por, un rn •' P ? da,r S0lls le ventre, plus foncé couleur plombée. - R ien n'egal a ^i ^e iT : * ^ et le " P ieis »» ' <I"e a femelle couve ses oeufs : il s t e°„ de 1 1 * ^'^ du mâ,c ' P«" >"« est place sur la terre, entouré de ro S eaux et T" , * ^ ^ dn nid ' ^ -1 promène ses regards attentifs sur te ùs le l ^ el d ' herbeS sècl - «
«nendre bruit. Le Renard, le SarT^e X ^ Raton IT' " **î ^^ a " l'eues, ,1 est aperçu, battu et mis en m te 2 . T ' 6 ^^ en "' 1 ' >* suite les allures d'un de ces in,™ nui a a ° bSem lrois an »écs de
*•■«« de la rivière ^toZZ"™^* ^ " C ^ a P*> d *
les tous, dil-,|, que Je venais visiter le nid
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de l'Oiseau, celui-ci me voyait approcher avec un air d'indignation, se dressait de toute sa hauteur pour me regarder, et semblait me toiser de la tête aux pieds; puis, quand je n'étais plus qu'à quelques pas de distance, il secouait violemment la tète, et, s'élançant dans l'air, il se précipitait droit vers moi. Par deux fois différentes, il m'a atteint de son aile le bras droit que j'avançais machinalement comme pour l'écarter, et avec une telle violence, que je craignis un moment d'avoir le bras cassé. Après cette vigoureuse démonstration, il revenait aussitôt vers le nid, et passait affectueusement sa tète et son col autour du corps de sa femelle, puis reprenait, en me regardant, son attitude menaçante. »
Les Oies ont les jambes plus élevées et moins écartées que les Canards, ce qui rend leur marche plus facile. En général, elles nagent peu et ne plongent pas ; la plupart vivent d'herbes et de graines, et se tiennent pendant le jour dans les prairies, d'où elles se rendent le soir sur les étangs et les rivières. Elles vivent par troupes, et pendant qu'elles mangent ou qu'elles dorment, il y a une sentinelle qui, le col tendu et l'œil au guet, veille sur ses compagnes et les avertit <\u danger. Leur vol est élevé. Elles émigrent par troupes, en se plaçant sur une seule ligne, si elles sont peu nombreuses; ou sur deux lignes divergentes, lorsque leur nombre est plus considérable. Quand celui qui occupe la tête du triangle est fatigué, il cède sa place a celui qui le suit, et va se placer à la queue. — L'Oie ordinaire {Anas miser, de Linné) , qui est devenu un de nos Oiseaux de basse-cour, et qui y a pris toutes sortes de couleurs, vient d'une espèce sauvage grise, à manteau brun, onde de gris, à bec tout orangé, qui a pour patrie les contrées orientales de l'Europe, d'où elle se répand pcndanl l'hiver dans les parties centrales et méridionales de ce continent ; elle monte rarement au delà du 55 e degré de latitude nord. Maigre les variations que la domesticité a fait subira cette espèce, on la reconnaît à son bec gros, uniformément jaune mange, et a ses ailes qui n'atteignent pas l'extrémité de la queue; elle niche dans les bruyères ou les marais, sur de petits tertres de joncs coupés, et pond de six à huit œufs verdâtres. L'Oie domestique est moins commune qu'elle ne l'était avant l'importation du Dindon, qu'on lui a préféré, à cause de son volume aussi considérable et de sa chair plus délicate; mais elle est encore l'objet des soins de l'agriculteur dans beaucoup de pays; non-seulement elle est utile comme aliment, mais elle nous fournit des plumes pour l'écriture, ainsi que pour garnir les lits et les coussins. Ce sont les rémiges qu'on emploie pour écrire ; et ce n'est pas seulement après la mort de l'Oiseau qu'on 1rs arrache, on les extrait lorsque l'Oiseau est entre en mue; quant aux petites plumes, on les arrache du ventre, du dos et de la croupe à deux ou trois reprises par été. l'our engraisser les jeunes Oies, quinze joins suffisent ; il faut un mois pour les adultes. On s'en occupe ordinairemenl a la tin de l'automne, et pour bâter cette opération, on les renferme dans un lieu obscur et tranquille, où on les gave plusieurs fois le jour.
Mais l'homme ne se contente pas de plumer l'Oie vivante, et de lui couper la tête, pour la manger après l'avoir engraissée de force; il a trouvé le moyen de donner a cet infortuné Palmipède une maladie artificielle qui, en le faisant courir lentement, donne le temps a l'un de ses organes de se dénaturer, ci « acquérir une saveur délicieuse. Afin d'arriver a ce résultai, on renferme 1'""'
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«'ans une cage obscure et assez étroite pour em„è 1 "
"er; on le nourrit abondamment avec du L ' l"' lHaiml ,,( ' s > '^oura ses aliments de l'huile de pavot, qui «rit en, P ° l "" m ° is ' ' n,is on *«* «le la victime s'engorgent de graisse au rm m 1 Stu P e fiant. Bientôt les tissus -passible. C'est alors que, ^ ^te ^ST la *»}***<* devient presque gnn, le fo.e de l'animal prend un dl n^m T"'' * ^PP 1 ^'™ «du cha- ,0 " ra01tel,e ■> *'<« «lors qu'on obtient laT e " ™ e ' ° l SUbit U,le a1 ^-
o.e cancéreux, dont on fa t des S f ? K ^ S ' C l ui n ' est ««Ire chose qu'u,
" f^ de f ° ie «™ -sterat r de ::e: t S e g : Ur T ndS ; ^ ^ ^ >^r de les manger : or, il Y a sur reu. C ° UVeite stenle »> l'on n'avait trouvé fan
*<* th ---pécia,L itt^'r/ir mat, - ere c,es ™-p-S a :
«™ ''apporter une savante J^^'ff^ Men ^ "™* Puissions ^trat, un membre du Corps ££££ "V^ deTanl "°" s «tri un ma - ^vahers du Bas-Empire, tous ?Ô se "" d ° CtPur e » médecine, tons trois «»■ à cejte secte qu! , lâte Te u " l t^TJ'»™^™ * ^ Seele ^Ép onnagesdiscutèrentlonguemen le n 1 !* republl( I u e «""aine. Ces trois p ,, f «»dre le pâte dans , a l^l l Z- "TT™ * employer pot e
1-sihle les houppes «.«rJÏ'^,^"; '.^ta *« voluptÛeusenë Pas a vous faire connaître les hautes conSrl, ^ N ° US " e ^rcheron •Wux, les hypothèses hndie^ n ÎSÎr] ,0n ' PhySi ° lc W s . »e. aperçu pouvons certifier, c'est qu'il fm aï 7 PP " ya son °Pn»ûn Ce nue n
n»»s »„,e en a tllomne „„„ ,„„, » • » ^ ««.««.né.leàia P
""te, qui se reconnaît à ses ailes ï ' " ,018i » e '« I» Précé-
£»*■*-« front; 80n née:: 8 !:,. 'I,"!'? qMM -' « J <!»''<"»
hhe (^„ as i euco ■ , e,UtJe Provisions d'hiver
Plus court, plus menu que dans £ n Bechstein ) est une Oie don êT' -nt point paraître au iLT^lT* ^" in »' et *»t le 1 , I?, "' est cendré, son col noir ; son fr 0nt t 6 ™" 8 deS » >etites ^ ' ton JTn
bec .- r « "- «^ds gris 1 s:;zzc î orge et so " - s; :
cercle polatre arctique; elle arrive en FrT ? C ° nt '' ées siu,e es au delà dn
•entps célèbre par les fables qu' , déW H Pendant "**■ E »'e a téW ««'elle naissait sur des arbres col tnfru T ^^ ' °» P«*ïï£ pédoncules qui se voient souvent fixés sûr ï T^* ^ les Moll 11S q u "'«'en.de jeunes Dernaches. SU ' d<3S hois étants dans ] n "
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Cereopsis de la Nouvelle-Hollande.
Le Ckhkopsis de i. a Nouvelle-Hollande {Cereoptïs cinereu*, de Lalliam) est une Oie fort semblable aux Uernacbes, à bec encore plus petit, dont la membrane a beaucoup plus de largeur et se porte un peu sur le front. Celle espèce est de la grosseur d'une petite Oie ; son plumage est presque partout •l'un gris cendré, plus fonce supérieurement; les tectrices de l'aile sont noirâtres; les grandes rémiges et les rrctrires sont d'un brun obscur vers l'extrémité ; la partie nue des jambes et les tarses sont d'un jaune orangé ; une plaque triangulaire est située au-devant du pied: les doigts et les ongles sont noirs. Le Cereopsis, espèce Unique dans son genre, est encore très-rare dans les muséums ; il y eu a eu de vivants dans le nôtre. On en conserve un en ce moment a Londres.
Les Canards proprement dits ont les jambes plus courtes, plus en arrière, et le col moins long que les Oies; ils marchent plus ililli< ileuieiil el sont plus aquatiques. — La Macreuse commune [Anus nigra, de Linné) a le pouce bordé d'une membrane; son plumage est tout noir, grisâtre dans la jeunesse; le bec est Irès-lnrge et garni sur sa base d'une protubérance. Les Macreuses habitent les deux continents el se tiennent de préférence dans les parties les plus septentrionales, d'où elles descendent en hiver, poussées par les vents du nord sur nos côtes maritimes; alors la nier en esl presque couverte: elles voltigent
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Replace en place, se montrent sur l'eau et d -
nourriture consiste en Moules et antre» 18 P. arai8 senl a chaque instant. Leur jamais ailleurs qu'au-dessus de la mer e. n T 7^ ^^'^ Mes ne vole '" chent lentement, sans grâce et nerdeni r ? " leme qUe voleter ! elles "*r- «"es sont infatigables 'et ^ ^^Mb; mais dans l'eau. Pétrels. Leur chair a un goût de „Z V?gUeS aVeC aUtant d ' a g ilité 4™ les font pourtant la guerre; étendent 7 "" désa ^e > les pêcheurs leu fessus des bancs de eoq^ J ^jT 10 î t f ta »« ,t des fi ^s fort lâches au- « -fe; les Macreuses ^iCit le Z P r ^« à découvert pendant
da "* le filet en cherchante nourri tu! I T ^ ° " "*"■ s ' em l'eU'ent ^ rlent ^passcnUau-dessouse,es' nfl T ^"""^ P>«* «eiîantes, s'en flouantes : ainsi prises> elle «* ^^T h,S aU "' es dans les ailles Aux, les détache!- du filet 1 E DPR T*' * lM pê ° heurS ™ nt > "P* le re-
rr ! a Ma ™ e ^ <e bec est et oiuVavTt *£ f 7"' ^ ^ " b P ° Ute '1 est echancre par un angle de plume 1','' '' em0nte SU1 ' le front > °» centre et queue noirs: la femell est ! ^ ' n"T "' bknchâ ^ e, à calotte, « celle de l'Oie ; i, habite i^Siïï^^ ^ Sa lai ' ,e W«* rochers baignés par la mer, et se ou ï "^ ° Ù " ° ic, ' e a " mil *« «'es ~ ^s Eiders tiennent la m r t uU h"ve r e * * d ' I,1SeCteS a£ l" atic l'^ '««r retour à la côte, dans le mili u du o „'■ re ™ nnent a tarte que le oir;
Pete. Le mâle et la femelle t^^S^JVti "" ™ Un S ^ le d ' ! te - * J. ont la base est composée de fucus La fe 7* * la C ° nfection «»e leur - les bords d'un duvet qu'elle arrache e h neT * ™ , * We eMuite le *"* -q« a ce qu'il for me un gros bourrelet , ■! , 1°° ^ * qU ' elle e » tas es quitte pour prendre sa nourrhure il , ^ SU1 " S6S œufs «"«"0 elle '-. fait sentinelle aux environs^^id Te ' ^ "* ^^ pasa ' '* £*" de cinq à six, et bons à ma ni " , v f "" ?"* ^ ^ ° livât, ' e ' a " , d ' °, CCU Pé «lors par deux fem 1 s ° m '/ ™ * ^^fois dix dans un même. - e en Laponie et dans les l^'Z^TT ^^ '" b °" ™ d - E » U,eb ' le cantonnement que les Fi,W ?™\ ces n ^ «e trouvent par ceneurs œufs est une proprieïquï s S n ""^ * ppéréren «» P ou ' i J«e. car c'est là que l' on ré J { c £ d Précieusement et se transmet par hei'i
™ une première fois ^*1JZ * fT™* a PP eI é ^ erfo „. Lorsqu'on en Plume u lle 8econd f «* œuts avec le duvet qui les protège la feine il 7
P ^e; S i l'on dépoS ^:;:T nid ' *»^ •* M STÏ^t »' a '«.cest alors le mâle quïfoZi, -T" 6 f ° iS ' Une troisiè ™e ponte a u
T ee ' ; ans ** ia ^^Z^;:i^ - p — -ue S
Lhez les autres Canards m, P toujours,
d'une membrane; ,es V^sl^Z^Zu^'' b P ° UCe n ' est Pas borde ees0 lse p l 0ngent rarement et sTnTuSlTdf U . ,Mre,,e est P 1 - faci. >ques autant que de Poissons. - Le So g '' a '" es et de P'antea aqua
long bec dont la mandibule supéri ufe 2 Tj^T ( ^ «^) ' meDt e " de^i-cylindre, et dont les lamelle son, ï l " ° Ut ' et P '° yée P a ^ite-
,SK LES OISEAUX.
chair est excellente, arrive du Nord vers le mois de lévrier, et se répand dans nos marais, où elle vit de vermisseaux.
Le Canard ordinaire (Arm botcluu, de Linné) a les pieds aurore et le hec jaune; chez le mâle, la tête et la croupe sont ornées d'un beau vert changeant, et les quatre plumes du milieu de la queue sont recourbées en demicercle. Cette espèce est la souche de toutes nos races de Canards domestiques; elle habile le nord des deux continents. Au milieu de l'automne, elle commence a se montrer dans nos campagnes, par petites bandes, qui deviennent de jour en jour plus abondantes ; on les voit passer, vers le soir, formant des triangles réguliers, à une grande hauteur dans les airs. Les Canards sauvages se tiennent sur les étangs, et y vivent de petits Poissons, de Grenouilles et de graines; si les eaux sont prises, ils se retirent vers la lisière des bois, et y paissent le gland ou le blé vert; si le froid devient plus rigoureux, ils se dirigent vers le Sud, pour revenir en lévrier, et aller ensuite passer l'été dans le Nord. Au printemps, ils se séparent par paires el nichent sur une touffe de joncs dans les marais, quelquefois au milieu des bruyères; quelquefois ils pondent dans les nids abandonnés des Corneilles sur les grands arbres. L'incubation dure un mois Le mâle se lient près du nid, et le défend contre les autres Canards. Les Canards que l'on élève en domesticité, el qui proviennent d'œufs sauvages trouvés dans les roseaux, sont farouches comme leurs parents, et cherchent sans cesse à reprendre leur libellé; mais, lorsque la captivité s'est perpétuée pendant plusieurs générations, l'instinct sauvage s'efface, l'animal devient familier. Aucun Oiseau de basse-cour n'est plus facile a nourrir : il ne faut lui donner que de l'eau et un gîte; il sait se procurer le resle, et ne coûte rien a son maître. Sa chair et ses plumes sont un objet de commerce. — Le Cana un m c soin; [Amis moschata, de Linné), mal à propos nommé Canard de Barbarie, est originaire d'Amérique, où il vit encore sauvage, et se perche sur les arbres. (In l'a naturalisé dans nos basses-cours. Il se distingue parles caroncules rouges dont sa tête esl couverte. Ce Canard est deux fois plus gros que le Canard ordinaire, mais il est plus difficile à nourrir ; en outre il répand uni! odeur de musc provenant des glandes placées sous la croupe, cl se cninmuuiqiian! à sa chair.
Le Tadorne commua Inea tadortia, de Linné) a le bec Irès-aplali vers le bout el relevé en bosse saillante a sa base; c'est de tous nos Canards celui dont les ((Pilleurs sont les plus vives; il est blanc, avec la tèle verte, une ccintnre cannelle autour de la poitrine, l'aile variée de noir, de blanc, de roux et de vert. Cet Oiseau esl commun sur les bords de la mer Baltique et de la nier
du Nord; il niche dans les dunes, el s'établit souvent dans les Irons aband ' s
par les Lapins.
La Sarcelle Anas querquedula, de Linné ne diffère guère du Canard commun que par la taille: die est maillée de noir sur un fond gris, el i"' 1 " sente une bande blanche sur les cotes (le la tête, et un miroir vert cendré su"' les ailes. Cet oiseau esi commun dans nus étangs en automne el au printemps- Elle va pendant l'été couver dans le Nord
Nous voici arrives au genre des Hatiet, le dernier de la famille des Lanielh-
rostres; il comprend les espèces don) le bec est grêle, presque cylindrique. arme, sur les bords, de pointée dirigées en arrière et ressemblant a des dente
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'le scie. Du reste, les Harles oui le port le nl„m„ . ,
Us habitent le Nord pendant l'été et pnVa S s , " lœU '' S deS Cauai ' ds '
ches de l'hiver. Ils volent haut, rapidement ,„"! ' ,0S ^^ aUX a PP ro " ment, ne tenant que la tète hors de l'ea,, J> !° ngtem P s > et nagent parfaitelerer leur nage. -Le H AltLE y^liZ'^l ' *' leU '" S aUes P<«é-
la taille du Canard; il a le bec e W -J **' mesa «9e>: de Linné) est de «>•«« vert foncé, ornée dune «1! H ^««Ben ta vieux mâle a la tête •ache blanche sur laile co ' ? p ," ^ ie manteau esl ™râtre av c „
""■ U jeunes et ,es ^0^!^ ^ "* U " e ^ ^
o ouiii gns, a ^te rousse.
es différences innombrables' que p é ^infee, "t T ^ 0Î8eaUX - Mal 8™ "menons, leur plumage, leur vJx et Ï | Cf! , S . etr ] es dans le ur forme, leurs danl le groupe le plus JL^c'^^T**"' * *"*»»** Ce P en " "wmal. Vous avez pu voir que si Tinte CT J P , T 1 ™™ 1 lranché du Règne '-tincts, surtout celui de „ « ^ deS °— stpeu élevée, leur 'eux. Parmi leurs nombreuse "Î1 ' ^ ^ ", iénio W™* -rveilvous en avez remarqué quelques-un q^'s mbl^T ^ * Pl " S d ° huil »' ille 'tl "-e q«e la pl upart des J,,,,. ^ ^o l n ^H "T* htDriêée8 (,e la ^ eoncerne le vol, l a nage> la m J * 01 dation est p i us puissante en
cette infériorité apparente n p",', \ l "T* , d »V«™> « d e défense; m 1S "complet qu'il nous paraisse a, 1 '^^Ction ;. car l'animal, quelque -s de sou existence' et iZtZn'ZîéT" "'f' ^ t0UteS les -» d " a Proportionné ses facultés à se" besoin, O P ° Ur "' BM ,m,,âll ' e ' P^'ell* P^ent les Oiseaux sur l'i ram le Ere I^ " ^ ^««lî»* P endre pour tout spectateur qu" observe L P C, ' ea " "' ° CSt fad,e à c ™- «e Parlons pas ici des charmes don l'I ' n- ye " X de ''intelligence. Nous
;; s vi ; u -p a -- ; «ousneco„ n sidi ;,t:;r tles r pagnes - déco --"
les Gallmaces, la plupart des Passerea . n P ° m ' ' eS P éce ''«'"aine : tous
^ersnousdonnentunalimentsLo , ' SPalmi P èdes ' ell ' e aucoupd'Ëchas
-us causent q„e, que ioZl^U^T T' " " ^ *"■««"« ^S
enlaçant un „ lal plus J M^ es peut-être une substitution Inconnu
doute les servies que nous rendent ït > eSt P3S permis de révoquer en
par la destruction des o^^£T*« à bec un et les Grim^
leur pâture. Les Rapaces mêmes nous son util T" °" ""s"" 68 doHt * Rm
chairs corrompues qui empesteraien 1' • GS ' ' eS U ' 1S e » « nourrissant de
nous del.vrant des Mammifères rongeurs ou n"'" 8 , reSpir ° ns ; ,es «"très, en
étude des Oiseaux n'est pas moiJlZZÏTanTn* -™u X . En un mot,
fa.sto.re naturelle; et si, quand nous™ E DS ""^ branche « de
Insectes, votre âme s'élève avec plus d'en. co "naitre l'industrie des
T . ,« „„« ,„„,„„,« esl i;t ;,«rr;,z le c f ,eM * «£
LES Itli l'TI L ES.
Linné, dans son Système de la nature, avait pris [jour épigraphe de la classe des Oiseaux trois vers d*uue églogue de Virgile :
Les antiques furets des montagnes envoient vers le ciel les cris joyeux de leurs hùlcs aériens ; les rochers sourcilleux, les humbles buissons retentissent de leurs concerts, et tons chantent en chœur t II est Dieu ' il est Dieu ' !
Ipsi laetHia vocea ad ridera mltlunl Intonsi montes, ipsajamcariDina rupes, Ipsasonanl arbusta : Unis, Dena llle, Menai».
cm
«les réminiscences moinsrian.es- et ce' ! deS Re P tîles ''" fournit
vorace Crocodile, au formidable Sernent T *" t*™*™ a " Cra P aud h{ deux, an verset de la Bible, par lequel il onXtl'TT"' ^ ** "^ le so »^e
s r, ter z bie *> ° wjmt. «« «*. ;r ( t? ° des ^^ ies •• *» ««■*•
°' ! "7; /e <«P«ce<. Puis il c vo ni é Tr U l ^ " W "'~ "«• '« coraux de l'organisation des Reptile Z ■ , f"* 18 traitS les caract ères gêné- ''colore les vérités anatomiqu £ 2 dp , ^r* ™ à s °» -stinct de poët Nous allons vous traduire S^* 8 Philosophiques et religieuses « Les Amphibies sont m., „„ , P ? g de ce P rea mbule :
" ""' ' ™'»"le ^peiMlre L fonciiàj P " l>0 """" ls ' •'»"' "> P»«-
« Us naissent d'un ceuf- les un, 1 1 mUt ' leeS de leur c °rps.
« pillent de leur vieil'l^ el p^e ttT^^ ^ »*» - " LeU f C1 att ^ent leur proie à fo ce ouve te "V"^ P endaut "^r. « P^r la ruse ; d'autres rappellent danTC^' f™*'!* '** Wndenl »■*«•
« Les Reptiles pourvus de ml g U ' e en la fascinant.
« '-genre de S.^^*^ ^ ** * P* ; " P ar 7 u ^ cuirasse; les „,,, ons «d e a Ï s t V * T ° r ' UCS S ° nt P^gée « « /«or* ont pour fuir des pied 1 T '? S0Utienn ^ dans les L ; ' '-retraite. Quelques-uns, te s q t le'ceck " T'"" * Cadlenl *«■
« Les Serpents sont .ans pieds ■ il s'L ' p ? S8edent du venin - « mons et leurs œufs en chapelel • Z * S ^ P ° issons P ai " leurs pou « esquels sont voisins des GreTn ni te Parenté les «^ aux Léz!2
' ,mUes Certaines. Les e^er; 8 ;,:^ 68 "^ ^^^u t Je membres, exposés aux injures d e ton i ^ jeta SUr la l ™ dépourvu s a r m es dont la puissance ZZT'Z T ?" '* NalUre «S pannes appartiennent à la mâ hft P • maIfa,sant de tous les poisons -lançai de les cacher ou eTeffa " T' ^ * l8ur ^''ite > me| " «n «ac, contenant le ve„i„ q ue w*™ *"*' a ™'«>nté. Elles s'appliq" ,7
" J!?. ' °P Wi ^ a "* Américains' "L * ^ aux ^iens VlZ- moi « ' t ^ avec l' huile et 1 Wca/, - Le! S l'?? ^ S ^ a ; ai,x «-«JS " 6I de ! Arabie ««Gantent les Serpents avec , f J ° ng ' eUrs de ^mériZ « en sont témoins. » ' aVec ' Aruioloche : J acqu i n et Foi . sk ^,
' TemMia s,,i,i op e ra Tua, 6 Domine :
-»,„„„„„„ vjrt , llis ,,,,, Tc metieti|m , conlemi)toi ^ .^
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LES REPTILES
La science a marché depuis la venue de Linné, et cependant il y a peu de choses à rectifier dans les généralités cpie vous venez d'entendre : quelques développements rapides suffiront pour les mettre au niveau des connaissances actuelles.
Les caractères qui dominent dans l'organisation des Vertébrés que Linné appelait Amphibies, et. que les modernes désignent plus exactement sous le nom de Reptiles, sont d'une part la température variable, et, de l'autre, la respiration pulmonaire incomplète. Nous devrions peut-être énoncer le premier caractère après le second, car il en est la conséquence. Vous savez, en effet, que la chaleur animale est en raison de l'énergie de la respiration. Or, chez les Reptiles, le cœur, comme nous vous l'expliquerons bientôt, offre une conformation telle, qu'à chacun de ses battements, il n'envoie dans le poumon qu'une partie du sang noir ou veineux qu'il a reçu des diverses parties ûu corps, et que le reste de ce fluide retourne aux organes tel qu'il en était venu, sans avoir passé par le poumon, sans avoir reçu l'influence vivifiante de l'oxygène ; en un mol, sans avoir respiré. En outre, l'étendue des organes respiratoires est peu considérable, les cellules du poumon sont très-grandes, non repliées sur elles-mêmes, et n'offrent qu'une surface peu étendue à l'airquis'yest introduit. 11 résulte delà que le corps du Reptile ne reçoit qu'un sang incomplètement artérialisé, faiblement échauffe par nue faible respiration, et que sa chaleur vitale n'est pas assez forte pour rester indépendante des variations de l'atmosphère : la température de ranimai s'élève ou s'abaisse éto même temps que celle du milieu dans lequel il estplonge; le froid suspend en lui la faculté digestive, ralentit tons les phénomènes vitaux et le plonge dans un engourdissement léthargique. De la le nom (Y Animaux à suny froid, donné aux êtres qui présentent celle disposition, et qu'on remplacerait avec, avantage par celui d'Animaux à température variable.
Les vicissitudes de température ne sont pas les seuls inconvénients attachés a l'imperfection des fondions respiratoires et circulatoires chez les animaux à sang froid ; les forces musculaires sont aussi beaucoup moindres, en
proportion, que chez les Mammifères et les Oiseaux; leurs monve ils sont
moins vifs el moins soutenus; leurs muscles reçoivent moins de sang et présentent une. teinte blanchâtre ; leurs sensations sont plus obtuses, moins dépendantes d'un centre commun : aussi continuent-ils de vivre el de se mouvoir longtemps après avoir perdu le cerveau, et même après avoir été décapites: leur chair reste plus longtemps irritable après sa séparation du reste du corp s: leur cœur bat plusieurs heures après qu'on l'a arrache, cl cette dispersion de la sensibilité dans tons les organes, dont chacun semble posséder une existence individuelle, place les lleptiles bien au-dessous des deux classes précédentes. ""
le travail vital esi localisé, c'est-à-dire distribuée des orgi b spéciaux, qui l ,: "'
cela même dépendent les nus îles autres el siirloul <\u cerveau, dont ils rccoivenl linipulsion. Voilà écries le texte d'un Inmh chapitre sur la centmlisaiio n '■
« Il en est, dira-i-on. du corps politique c ne de celui des animaux supérieurs :
toutes les forces vitales convergent vers un centre commun, qui réagit a SOU tour sur ions les points de la périphérie. De là une simultanéité d'action dont la puissance est incalculable ■■ A quoi répondront les centrifuges : « Nie" " e plus vrai; tant que la capitale est debout, la volonté el l'exécution s'harmonise" 1
LES KEPT1LES ■ merveille entre elle et les provinces; raais aup , ^
tête, c'est-à-dire à prendre la capital* i ' , " Vlenne à couper In et nous en sommes réduits à en Ui '^ es ambres et le tronc!
Vous ail • d oems extérieurs de
iiiiiil|SHS=
cbe. les Reptiles qui ont le Ji^L J " r " fa 6Sl «H««it. sur o, epmiere, comparée au cerveau ! 7 PCnS10n an mouvement La mil -Maires du système m^T ' "' développée, ainsi gu^es^n h J
^ sang des Reptiles a, comme chez les <T ^I«es, mais ces globules sont pl us 1 ° 1Seaux ' Ses ^h U \es rouges et ... O'seaux et les Mammifères ï\ 1 V ° lum,neux <* moins nombreux une l\ '
mettent au mon.]» 1 ,uli,ent par des œufs, mais il P n , ,
Serpents. m ° nde ^ ^ its tout vivants ;' „ 0lI s e ZZl^^ ^"
L'epiderme des Remil PP ° P ° 8 <l0S
souvent en totalité et en ^ renouvelle Plusieurs fois dans V ■ I«mes cornées- à cl U " e Seule V iè ™ = c'est une a "^ le P Ius
-piusin-i,,:;; e . c ;;:■:,• ' escouie - rs de sa ° e ;i; : xf : ,ia , tio -'-
et l'on croyait qu'elle n'avaï * "^ *'**« été ob e v l , , PlUS ™ eS
sécheresse et d'humidité déterminent ce , e ^r^ « ue les -cissitud^d tues mêmes sont sujettes à la mue t ï V e dépouiUem »^ Tor
espèce d Emyde dont il a conservé le 1,"?"' '* ° bSm ' ée «*«C*E Enfin, chez , es Grenouilles, l'épiderme muaueuxT ^^t Sa c Wa t comme cette mue s'opère dans leau on™ Thr ren ° UVeIle fort auvent ï,; 1 ^ w" 1 ^"? «» ** dé taché'e de T^u'uT *T' *~ a * **"* »» '- ^,i.cs qu'il fait au ^£T^**»*è.
1 U| nc de ces ani-
LES UEPTILES.
maux recueillie sur des papiers, figarant un dessin au lavis, et conservant fidèlement les formes de l'individu dont elle provient.
Venons à la classification des Reptiles, dont l'histoire porte le nom d'jErpétologie. M. Al. Brongniart les a divisés en quatre ordres, et chacun des ordres est représenté par un type bien marqué. Ce sont les Tonnes ou Chéloniens, les Lézards ou Sauriens, les Serpents ou Ophidiens, et les Grenouilles ou Batraciens. — Les Chéloniens .ont quatre pieds et une carapace; les Sauriens ont quatre pieds ( quelquefois deux) et la peau écailleuse; les Ophidiens ont aussi la peau écailleuse, mais ils n'ont pas de pieds; les Batraciens ont des pieds, mais leur peau est nue.
ORDRE DES CHIÎLONIENS.
Le caractère extérieur qui frappe tout d'abord dans les Chéloniens ou Tortues, c'est l'armure défensive que leur a donnée la nature: un double bouclier protège leur corps, et ne laisse |>asser au dehors que la tête, le col, la queue et les quatre pieds de l'animal. Le bouclier supérieur porte le nom de carapace; l'inférieur est nommé plastron. Le plastron n'est autre chose (pie le sternum qui a pris un développement extraordinaire et recouvre toute la face inférieure du corps, depuis la base du col jusqu'à l'origine de la queue. La carapace est formée par la réunion des côtes et des vertèbres dorsales : c'est ce qu'on aurail quelque peine à concevoir, si l'on n'observait que la face supérieure de la carapace, laquelle présente sur la ligne médiane huit lames osseuses, puis seize lames formant sur les côtes de celle-ci deux rangées longitudinales etvin«t-six autres entourant le tout d'un cercle elliptique. ; Ne confondez pas ces lames «lu
squelette de la Tortue avec les plaques qui garnissent extérieurement s ble
bouclier, el ne sont autre chose qu'un épidémie très-épais, dont nous parlerons tout à l'heure.
C'est en examinant la face intérieure qu'on reconnaît la nature de ers laines : la ligne médiane est constituée par huit vertèbres dorsales, dont l'apophyse épineuse s'est aplaiie en manière de disque, et qui se sont élargies latéralement pour se souder avec huit paires décotes: ces côtes se sont dilatées de manière a se loucher dans toute leur longueur, et à s'articuler entre elles par des sutures déniées, qui rendent toutes ces pièces immobiles. Les lames formant la bordure ovale, représentent la portion des côtes qui s'articule avec le sternum, et qui est complètement ossifiée dans la plupart des Tor- 1 s, de même que dans les Oiseaux. Au reste
Face inférieure «l'un squele le Toi
""' do :i enlevé le plastron.
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ORDRi des GHÉLOTSIENS.
le squelette des Tortues, malgré les modifier " m
signaler, est composé des mêmes p ce^co ,i 7 ^ "^ miC " S de ™ tébrés; seulement le volume et Tf 0lm d T ^ ^'^ de8 autreB Vpl une profonde altération. Plusieurs d'entre elles ont subi
Le plastron et la carapace ne sont rer dont Tépiderme est ordinairement éraiN * ' [W " ne P eausèche et mince, surface, et c'est dans l'intérieur d„ t, *' " mu8cIe ne s ' insère à leur
membres. Cette disposition tout exce, 21 ^ "T 8C fixer ceux du co1 et des l-, en ce qui concerne |a ca ^ ' ""f e a «* dire à Cuvier que la Tor-
a-dire que les os sont en dehors et fi ? , "' GSt Unanimal retou ™> «*»t- «u col et de ,a queue ne «^ ^S"* » ***■■ K» vertèbres manière à permettre des mouveme, ! ' f^ art ' Culées enlre elle « de
«-s, et les doigts à peine Srs ta T T^ 5 '" membr es sont tronverbiale, et tient à la briève é de Jr ï?" de . CeS * nim&m eSt d »' e ™ P«>- 'a ligne médiane du corps en el v n ^ ! ? ' î™ S ° nt tdlement é,oi g"ées de La peau qui recouvre uS "cor, co , "T" V"™ W laT ^ue marche, point recouverte d'écaillés, m LL "la 7' «f*"** de Ia -«"esse, et n'est d'une couche cornée très-co s ai ! ' ? ^ Chél ° niens ' dle esl garnie
quelquefois s'imbriquent fe S unï su'r £"££ ^ '"** **»«"£ ^
■nedkne, et se nomment p^ "' d ° ût Cln « f °™ent une série
-très nommées plaq ues tLrii W t! n a l^'T ^ U * e " a «"«« ''eux cotes.Ces treize plaques consti.uenî p * i ' > ' rep ° ndent chacunea est un cercle de plaques qui on et Z e T ** h Carapace ' Aut °ur ^Hes Posées par paires; les deux iC^SS^^" JT**»»^ <*" "ont disun rebord saillant qui J^T a i coXf^ '"T" *"******** Leur nombre est de vingt-trois a 1' ci "^ ° U lmbe de ]a cai ' a Pace.
P-res latérales, une médiane ILIlteZl^ = ," * " 0rdi »airement dix "«é médiane postérieure, située au e , ^ d7l a * < * " baSe *» Co1 ' e t
•aies, les huit premières recouvrent 1 • qUeUe ' De ces dix paires laté-
es deux dernières ou posées T T** ** h CÔte eorrespLanYe et
e Plastron est aussi rUu " ^ t V" "^ ^ ^ mentsde ligure variée; I e nombre ÏÏT , eCaiUeuses > ofl >ant des cômpartigitudinales. nomble est de douze, disposées en deux séries Ton-
Les Chéloniens de m" tactile peu développée : ™^ ^ ^iles , n'ont qu'une sensibilité hw de leur peau cornée ou écaffl eu e L „* Z T"*™" SmS P eine > à la "p.eres, comme chez les Oiseaux; l'organe de lW "T^^ par trois F* chez ces derniers; le pavillon et la connue , ^ b,en moins complet que
sous la peau. Les narines sont percé ÏÏ^Bu " ^ ^^ 6Sl Cac " e
Les Tortues n'ont pas de dents et le,,, " museau '
loppe cornée, à bords tranchants', o mm Tu'7 T ^^ d ' Une enve- P'antes terrestres et aquatiques ou de petits an maux r^" EUeS VIVC,lt dc cre ; elles peuvent jeûner pendant plusie , r mo" s et m ' ^ ^ médi - Cettcfaeultéd'abstinence s'e Xp U qu 4 V^^^?^
Cœur i-i principaux vaisseau d'une Tortue
l9(i LES REPTILES,
pulmonaire, ei surtout de leur i...,,, i,-
rendre la circulation clause iZ^Z^""* 1 " "" "" C0 "'son le cœur des Tortues. ' "°" S l '°'"' terme (,e «mparai-
Vons n'avez pas oublié que les Mammifères et les Oiseaux ont deux cœurs, offrant chacun une cavité nommée oreillette, qui reçoit le sang; et une cavilé nommée ventricule, contractant ses parois pour le pousser au dehors. Vous savez que le cœur droit reçoit. le sang veineux qui lui arrive de tous les organes, et le chasse des poumons pour Je soumettre à l'action de l'air; ce sang, devenu artériel, passe des poumons dans le cœur gauche, qui le lance à son tour dans mus les organes. Il n'en est pas de même chez les Tortues : elles ont bien nue oreillette droite, qui reçoit le sang noir, et une oreillette gauche, qui reçoit, le sang rouge; mais ces deux oreillettes s'ouvrent dans un ventricule unique II eu résulte que le sang noir venant des organes pour se rendre aux poumons et le Bang ronge arrivant des poumons pour retourner aux organes se mêlent dans ce ventricule commun; alors le ventricule, en se contractant pousse la majeure partie de ce mélange dans les artères, qui le distribuent à toutes les parties du corps, et en envoie une portion beaucoup moindre dans le poumon Ainsi le sang artériel, constamment souillé par du sang veineux ne peut "«fier qu'imparfaitement les organes qu'il est chargé de nourrir : c'est ce uni vous explique le peu de chaleur et d'énergie vitale des Reptiles La respiration des Tortues s'opère par un mécanisme singulier Vous savez
que chez les Mammifères et les Oiseaux, les os de la poitrine s,,,,.. s ou moins
mobiles, et permettent à cette cavité de s'agrandir ou de se rétrécir selon les besoins de l'animal. Dans les tortues, ces mouvements du thorax son! impossibles, puisque les, oies, 1rs vertèbres dorsales et le sternum ne forment qu'une seule pièce. Or, TOici comment la Tortue fait parvenir l'air dans ses poumons : elle commence par agrandir la cavité de la bouche en abaissant l'os hyoïde ; I air y étant entre par les narines, elle ferme avec sa langue leur ouverture in- "'neure , eleve l'hyoïde, et force l'air à descendre dans la trachée L'on peul donc dire que la Tortue respire en avalant l'air.
Le 8 Tortues pOl ni des œufs protégés par une enveloppe calcaire; elles |M
déposent dans le sable ou dans la terre, el .'est la chaleur du soleil qui les
*■ '' » eine Mveporiani le sang fetaeu i roreillette droite, OD.- v. Vénale unique recevait!
!J„ '""" '■-""■"' P* l'oreillette dr -, et do sang artériel par l'ore tte gauche. - Al'. AP. Artères
san. ,i,' '"!,"'"'''"" s: '" K ''" lr "" i '" 1 '' '•' l« ponant an> .mon». VP. VP. Veinea pulmonaires recevant le
cote „„;,:""; "' le T' '"" '"' ,eu " "' |,:,r ''««lue» gauche, OG. IC. A. A. Artères naissant du venlrl
nlr]l , '\ ' " r, ""''' A,; - lll: """ (, """' l;l ""' ''' '«* me et supérieurs; les artères aorlea droite d
*■*■»' 'feaentenbaaei, „•„,,, , , n , nrir le reste du corps.
fait éclore.— Ces animaux possèdent une longévité t- * l97
des Tortues âgées de cent "ans, dTlTZ^ZT^ ^ ^^^ depuis plusieurs siècles. - Les Chéloniens „ Tt^d " * ^ qui ™ enl les terrestres, les paludines, les ^1^ " ^ «"F 1 ""-
FAM.LLB DES ToaTDES TERRESTRES -\ Th , •
ont la carapace très-bombée, quelquefois nln. t , lon,en8 de cette Mie voûte solide et immobile, sobsiS ,W . ^ q " e large ' formant "™ ses membres ; les pattes ont ito^T*?** iteitep Sa téte ' sa 1-ue et 'es doigts sont presque égaux I ob / m ° ,gn ° nS an '° ndis > B™ «t courts; ne se montrent au dehors que p d on l F" * P * i " e '" ^ et i,S
Want à de petits sabots; il y Z oZZ'lT ' ^ * ^^ ressem " seulement aux pattes poterie, es (St? *""**"* pa " es ' et «™«™
herbages, elles ne vont ,» u ^ V™" d ™ s '« boi. ou dans les
nourriture consiste en vénaux ^ÏÏ^t ^ ^ le " r avec leurs pattes, et y dorment rendant ri, ■ creusent des terriers
ne se fait pas sentir. * lme ''- meme dans *» P»y" où le froid
«Mj.à /ïB
Tortue
grecque.
Jf
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La Tortue grecque (Teslndo grœca, de Linné), que nous prendrons pour type habite tout le littoral de la Méditerranée; sa carapace est large, éga 2Z oTc Z^Z:T eS S ° nt -'7 ée ^>— « leur centre, entourées S ÏÏÏÏ
van es e 7o, ' P ?T^ ^ Ve '' téb '" ale * à Ci "'' CÔlés > ,es trois «■- 2^ ' et la cmqmème en a quatre; les deux premières plaques
u ie r "? T'T f ° rmedun (| " art <le (,is, ' ue " et les six autres qui ^
b n"ue S J 2 m a "" "'" Obl0 " g - LCS ^^ margi " alCS S ° nt C ^ ré68 aminés, , T ementS,neeS " lmOT8 ' ^t-à-dire d'avant en «rrière e.
- in r; v; a,it en as - Les piaques siu,ées ™^ *> «- ei - ~
du o !r ostonnées et tra,,chantes sur '-'• *»* «*«-
H. col, ,J y a une faible echancrure élargie, tandis que les plaques qui rénondent aux membres sont un peu plus allongées que les au.,, Te I
t. s-legerement relevé. Le plastron est séparé en deux grandes po o ' r sillon long.tnd.nal; il est composé de douze plaques /striées '
c mme es plaques marginales de la carapace : les deux première s s on, . C SSr ' '- Rivantes sont plus grande!, carrée" ol gu
ZtïZllt * ; ^ <IeUX S " iVan,CS ' f0rmant Ia ^«éme paire, son,
également obliques, mais plus étroites et plus longues; celles de h ( „nl rième
Kot nr: lc milieu ,lu plastroD ' s,,,u gis ' —''-:.";::::
delaZJZ " ° MVe, ' tU, ; , f ""' ^e"e8 sortent les cuisses; les plaques
à Eer „^L ^k 1,a "' fi ' S0 " 1 rhombo!da, <* * Cliques, de manière
a laisser une forte echancrure angulaire à extrémité du plastron I a cou-
n "l 'JSZ San ° Sl J3 T 8VeC "" bWd8 ^ ï '- -
' les l"''<l'ies latérales et marginales sont jaunes, avec les si, •;,.*., , • .
noire. Le centre des plaques du disque est iTir^ÏÏn^ÏÏ
Inuns noues q,„ colorent presque autant de surface que le jaune La tête ^ .m peu convexe en dessus, et recouverte par de grandes écailles le bec es.
wSZÏ^F" T** 6t n ° n *»" l ™^te xmandil s son.
ers on bout de deu* dénis latérales. Le col peu, s'allonger d' , hors de
;';;;;;'7= •! .-» — -, ,i ■„„, ,„,,„ ( ,, nll „ 11S( , ll , s . IAdl( , ) ; se ie efl
: ;' ,TI ''7 ,;I ' l ';. ;i1 ' «-''« '•'•' ri— Cette espèce crok très-len emenl
' n pas pins de dix pouces de long,,,,,,.; elle recherche les lieux sablon- ;|S '""'V 8 « réchaufferai rayons du soleil, ri, de feuilles succu-
ortmtS/iu^T 8 ' ,te,le ^e facilement la ce "e avec ses
" ? ,, "" I| " ,, ;' S 1 ; 11 "'• vers le mil,,.,, de l'été , quatre ou cinq œufs sem-
^IT y !' d "« u 80 ^ après les premières pluiesdeV"^
wus tel . e e, ne sort de son , ,,„, qa'en avril. - La Tortue grecque es. l'espèce eu-
•M..;.-.....- la plus anciennement connue ; c'est elle que le sculpteur lias a re-
Présentée aux pi( ,, s ,1e « \ ,,„,. s «ractère es, très-doux , mais les mâles se
a hT'' ? 7""' T " ; ' ''"" |,s de tête ' "' lls M """•''<•'" avec fureur On mange
,;,,,„";' te,,eet "" Si «'e; les Grecs s'e. Tissenl pendant leur jeûne,
' ' " ' ls ta re « arden < «' ne une chair maigre, ainsi que le Poisson : H-
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'ont cuire ses œufs et boivent son sang cru PW 1 "
avec la Tortue mauresque, q „i en est t ès-voisint T\ **"* ^^ et Su « tentnonales de l '^^ que l'on prépare S* f° Me sur *» côtes sep-
La Toktoe boudée (2Wo irl a J H« " ^ T ° rtUe ' rnhona e ; elle ressemble beaucoup R,* Schœ P ff ) habile l'Amérique me-
-te «r,s u v mais ie - oir ^'ï&ïzZt 9 ** comme ceiu -
« -«rt. que, quand elle J^TZ^^^ **"■ C0B *» le ^ n bord sur l'ongle intérieur, ensuite sur ce M "' * ^ elle l * a PP«ie S
uccesswement, jusqu'à l'ongle extérieur t *" ^ après ' et ai »* sur tous 1 , efret , d ' u «e roue, comme J 1^1^ *•* Wt e " 1»',«. sorte par" et a s'avancer par une suite to^t^*- ' ^ "** P e » « le
<l«a ce qu'elle ait trouvé le côté u t rr a ' ^ * dl '° ite et à gauche *
«PPose le moins de résistance al or , a 7 *? " l le pbs incli ^ et quiToi ^ns, elle ne cherche pi, uVse r ' ^ de faire des eff °rts dans les!
assez pour rencontrer la IZ ^ du côté arable et à 1 L,
ve t T ORTUE . avec ses pattes et se " emettre ^r m rr ï
"abite c°omme euTlt^' ï Br ° Wn ' est une variété de la T„w u
a la circoï et ce 1 "f ' eS ' P ° rtant des ^eslhees " utr" ^ ° rnée de P la " -uve beaucou" SU ' a ,'n: a '; ^ '^ « ^SS * """ brique. Les chasseur, P " 1S ' 6 " tre celle ^ Cuba etTe „ ' '> ° U m
leurs cabanes, rt^t 1 ^?' "" **" ^ 1 s bo " T^ de »*jent errer abremenT^™; - ? - -*■ sur la ^TC^ leurs chasses. Cette nri«» ,i„ de les retrouver san* w .
^.oie dans di^p^TTS^^ «^,'et on^ Tortues terrestres. - La Tok tue ^ J,^* Pour tou es le s
L.n„e) est des plus jolies espèces delà f Li,: Q s ; E (î ^^ ^« c „, ( ■« . hu,t pouces de , ongu ges amm ^^ de
qui partent en rayonnant d'un centre de même co lf r€nt des > W jaunes « >r debene; le plastron est échancré en S ë tr L"" "" ^ d ' un bea » ™te de la carapace ; sa couleur est jaune lavée 1 1 ra PP™bé de l'ex.ré-
«betee régulièrement de brun vers L ^O^t^^^
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(mi Asie, sur l'île de l'Ascension, au cap de Bonne-Espérance. Les Holtenlols convertissent en tabatière sa boîte osseuse.
La Tortue indienne (Tesludo indica, de Schœpff) est une espèce d'un volume énorme, dont la carapace dépasse trois pieds de longueur; celte carapace est d'un brun foncé; elle est comprimée en avant, et le bord antérieur se relève au-dessus de la tête. — François Léguât rapporte que, pendant son séjour h l'île Rodrigues, en 1692, il y a trouvé de ces tortues qui pesaient environ cent livres. « Il y a dans cette île, dit Léguât, une si grande abondance de Tortues, que l'on en voit quelquefois des troupeaux de deux ou trois mille; de sorte qu'on peut faire plus de cent pas sur leur dos ou sur leur carapace sans mettre pied à terre : elles se rassemblent vers le soir dans des lieux frais, et se mettent si près l'une de l'autre, qu'il semble que la place en soit pavée. Elles font une cbose qui est singulière : c'est qu'elles posent toujours aux quatre côtés, à quelques pas de leur troupe, des sentinelles qui tournent le dos au camp, et qui semblent avoir l'œil au guet : c'est ce que nous avons toujours remarqué, et ce qui paraît d'autant plus difficile à croire que ces animaux sont incapables de s'enfuir et de se défendre. »
La Tortue élépiiantine (Tesludo elephaniina , de Dumeril ) va clore l'histoire des Tortues terrestres. Ce Cliélonien gigantesque a pour patrie les îles du canal de Mozambique. Sa hauteur est égale à sa longueur, qui dépasse souvent quatre pieds. La carapace est convexe, ovale, de couleur brune, plus foncée au centre des plaques, qui sont tantôt striées et tantôt lisses. Le plus souvent il y a une plaque au-dessus de la nuque; les plaques situées au-dessus de la queue sont ordinairement simples. Le Jardin du Hoi a possédé deux exemplaires vivants de celle espèce, qu'on avait envoyés de l'île de France, où ils vivaient depuis près de cent ans; ils avaient plus de trois pieds de bailleur. Leur caractère était doux; ils aimaient surtout les substances végétales; leurs mouvements étaient peu agiles, mais ils possédaient une vigueur considérable, el le poids de deux hommes montés sur leur monstrueuse carapace ne gênail nullement leur marche.
Famille des Tortues p a lu ni nés. — Ici les doigts sont distincts, garnis d'ongles crochus, et réunis à leur base par une palmure plus ou moins éten due. LesPaludines établissent le passage entre les Terrestres et les aquatiques! elles marchent moins lentement que les Terrestres, et nagenl assez bien. Elle 9 vivent sur le bord des murais, dis Lu s, des petites rivières a courant peu rapide, et leur régime alimentaire consiste en Mollusques d'eau douce, en Vers et en Grenouilles. — La Tortue jaune d'Europe [Tetludo orbicularis, de Linné i est l'espèce la plus répandue; on l'observe dans 1 on I l'orient et le midi de l'Europe; la carapace est longue de six pouces, ovale, peu convexe, assez lisse, noirâtre, toute semée de points jaunâtres disposes en rayons: le sternum es) divisé transversalement en deux parties égales, l'une et l'autre mobiles; elle vit dans les e,ui\ bourbeuses, enfoncée dans la vase, et s'y nourrit de petits Insectes, de Limnées, de petits Poissons et d'herbes. S;i chair est comestible ; on la vend dans divers marchés d'Allemagne, el on l'élève pour cela dans *\<^ jardins et des viviers avec (les laitues, (les légumes el du pain. Aux approches de l'hiver, elle S e retire dans des trous, où elle reste engourdie jusqu'au printemps
OUDRE DES CIIËLOMENS La Tortue bourbeuse ( Testudo lutarin, de Linné ï diffé™ ,1» u ■ ■> par sa carapace plus aplatie, non tachetée de iannt * ^^t Précédente elle a les mêmes habitudes ; on la trouve , n Vn *" "' tai " e P ' US p6tite '
sous des latitudes assez froides dans la Sl llST T ? **"*»• et même et les lacs voisins. Elle aime surtou t ! \ * *' V ° lga ' le Tanaïs ' ^"ral sectes aquatiques. Lorsqu'elle Z^tZZ rT^^' ™ ab ° ndent Ies In " attaque tous les Poisson liZu^^~ ^ "^ ° U daM n - n éU ^' ^ les déchire avec vigueur TtoS^^^^*^™*™*.
elle les dévore avileme nt sa T ^"^ P31 ' la perte de leur sa "g
natatoire. Cette To tue lt utile ZÏÏF T ^ "*"• ^ ^ 6t » a ^ * ^trnit un grand ^t2£^£^?™ l ^> *™ «P** terre, Insectes; mais elle deviendrait. il ' q "' Llmacons . Vers de
viviers, qu'elle 'ne tarc^Ii "à^ 1^ H fluT f ^t "^ ^ l6S plein d'eau, pour qu'elle nu sse X ' ? * lu ' d ° nner un bac I"et
jaune d'Europe, elle JZïZZlltfv^ ^^^ Ai " si ^ ,a To «ue l'eau, e„ e JLJ î aïïTÏ l^î^*»****»**** séjour de auquel elle travaille, pendant près d'un Z n ^ "" ' r ° U de huit l 30uces '
Pond, ses œufs, qui pll^sun Z «Vs! l^TT** ^ recouvre ensuite avec du sable sec- l'artin, p ' P , " midl ' et 1 u ' e "e dure trois mois, et les petits J^LToùZ V^ "" CGS œufs
huit lignes de longueur totale. Ces «ut TFT l^' ° nt enviro » fait des bouillons médicamenteux e ^ ? , ' ^ "* 6Spèce 1 u '°» trine est délicate. SU ° PS P ° ur les Personnes dont la poi-
Les Tortues à boîte sont des espères ri» P-,1 r core plus mobile que dans les deu Te »» e ?' d ° nt ' 6 pla8tron esl en-
lement sur son mi ieu u te vS table P rece **tes. II offre transversa-
le antérieur, l'antre pos é ^ ts t^ ^ " ^ " ^ ^^ rapace, forment avec eue une Klif^,^. 1 "*? »»* con ^ la c a : est a l'abri de ses ennemis. Les u„ ont , " "'T ^ laqUdle la To «™ -obdes : telle est la TorT ue DE P E ° l v Ï Z ï^ de IeUr P la ^on Lmne) dont la carapace, longue de trois n ( le "" do P en ^anica, de
d'une couleur tirant sur e rougeâ re C T' "* ° ¥a,e ' liSSe en devant et a Floride et de la Caroline ; £ s ' y t ent Sel ^ ^ ^ mar - <* 1 hiver daus la bourbe, et en sort au 5r n " em ! f ", , eng ° Urdie P6ndant ^ n ont de mobde que le battant antérieur de S X r '" P ° me ' LeS aUtres Tortue cr ose (T esmdo d ^ » pastron • nous vous citerons la
dorsales de la carapace sont jaunâtres sS-T "î brUnâ ' Te; les P'aques presque carénées en long, le milieu du plastron'. * q " eS Vertébrales *ont rapace a deux pouces de longueur. Cette Tortue h v , PeU com V™* ; la cade l'Amérique septentrionale ; elle fréquente les m Pleurs contrées
dans les lieux secs, exposés au soleil ; la boîte est tîï*' ""^ dle Se plaît aussi sance musculaire si grande, que l'animal supporte nn^T T^' et la P uis et marche avec lui. La Tortue close mange des Scarll' i ^ CGnts liyres dit-on, des Serpents longs de quatre à L Zj tvt i ' L ° ,rS> etdév ° re ' les serrant, par le milieu de leur corps, «If^Se* ? P T ét ° UfféS 6 " plastron. On l'élève en quelques contrées de l'Amériaue 1 "^ de SOn
n. ««-"que, pour purger les jardins
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de Limaçons et de Mulots. Les Américains trouvent à sa cliairun goût rance mais ils mangent ses œufs qui sont exquis.
La Tohtue matamata (Testudo fîmbriaia, de Linné) est une espèce singulière qui habile la Guyane, et dont le corps est tellement saillant hors de sa carapace, que l'animal ne peut s'y abriter, lors même qu'il se sent blessé. Les narines se prolongent en une petite trompe; la gueule n'est point armée d'un bec de corne, elle est fendue comme celle d'un crapaud, le menton et le col sont garnis de franges découpées; la carapace est très-apfetie, et hérissée d'ém.nences pyramidales. Sa longueur est de deux pieds trois pouces. Cette Tortue, que les naturalistes nomment Tortue à gueule, est recherchée avec activilé par les chasseurs de la Guyane, a qui elle fournit un aliment sain et agréable aussi est-elle devenue rare aux environs deCayenne; mais a quelque distance de relie île, on la retrouve abondamment; elle s'éloigne peu , les rivières et se nourrit des herbes qui croissent sur leurs bords.
Famille les Tortues fi.uviatii.es.- Les Cheloniens qui composent
.elle famille n'onl point d'écaillés, mais seulement i peau cartilagineuse pour
envelopper leur carapace et leur plastron ; de là le nom de Tortues molles que les naturalistes leur ont donne. L„ outre les rôles n'atteignent pas les bords de
la carapace, ei nesonl réunies entre elles que dans une portion de leur longueur; la jonction des côtes avec le sternum est opérée par un simple cartilage, et les pièces du sternum ne sonl pas ossifiées «l'une manière continue. Les pieds sont
palmés et uiiiqueinenl propres a la natation ; trois de leurs doigts seule,, „.,il sont
pourvus d'ongles; la corne de r bec est revêtue en dehors de lèvres charnues,
et leur nez s'allonge un peu en trompe. Ces Tonnes sont essentiellement aquatiques; elles habitent les lleuves de la zone torride, nage irfaitement et ne
"ennenl a terre que la nuit : elles sont d'une extrême voracité, et se nourrissent .surtout ,1- Reptiles et de Poissons. - Le Tyb8B (Testudo triunquis, de Linné se rencontre dans le Nil. Il est quelquefois long de trois pieds, d'un vert moucheté de blanc; sa carapace est peu convexe : il dévore les petits Crocodiles au moment on ils éclosent, et rend par là d'utiles services à l'Egypte.— La Tobi lk péroce Testudo ferox, de Linné habite les rivières des deux Amériques.
fit s'embusque SOUS les racines de jours pour saisir les Oiseaux et. les Reptiles.
Elle dévore les jeunes Caïmans, lorsque ces animaux fourmillent dans les vases
Je ln Flori ' de la Caroline; mais plus lard elle devient la pâture de ceux
qui ont échappé a sa voracité. Sa chair est recherchée comme un aliment
savoureux.
La Tobtue serpent. ne [Testudo terpentinn, de Linné ), est une Tortue
•l'eau douce donl la queue est presque ;„issi longue ,,,„. |,, rarapare et dont les
membres volumineux ne peuvent s'abriter complètement sous les boucliers : cette longue queue esl hérissée de crêtes aiguës et dentelées. Les écailiessont relevéesen pyramides. Cette T., nue. qui pesé jusqu'à vingt livres, habite l" s
eaux d :ea de l'Amérique septentrionale; elle s'écarte quelquefois assez le*
des rivages; sa voracité est extrême, elle déchire les petits Canards, les Pois*
sons, 1rs Reptiles et même eeUJ i\<' sa propre espère : elle saisit sa proie eu se
soulevant sur ses pieds de derrière, et en allongean sol avec rapidité.
I' i mille DBS Tour, k s m IB1NES. — Les Tortues qui vivent dans les mer».
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auxquelles M. Al. Brongniart a donné le nom do cu;,i^ ■ e très-naturel, qui se disUnguede tonale, X, na, 1 l ' ^ ^'^
ses m œ„rs. Les pattes so„°t aplat es en paS ZT^^ ^^ ^ la peau et complément immobiles Deux do ! ' , ° S ° nt eiml ° Ppés par q«. tombent de bonne Veure Les épates d J^ Mn ^t^^aV»«ta. peuvent.non plus que la tête se c r T??"" "*' t, ' ès - 1 °"8 ues et ""
ci est surbaissée ; les côtes né ont n ^^^ S0US la cara P a <* ! -Ilecarapace, et le sternum nwl P T^ entre dleS P rès du bord •»« la sont surmontée d n ", T X f ' Ue **?* leS partieS latéraIes ' Les ^ines malplonges "lt 1er 1 , r m ', eflUi ftWM ces °™rtures quand l'ani-
- La To KT T E FRANCH w T T^ Gl la "-""supérieure crocbue. "q»e : le d'sle d « ™ ( ^ ' de LimiC) habite I ' 0cé " n Atla «quées don S TJ V ™ ^ reC ° UVert par treize l )lac I ues »°» ™bric ë vert Cet l T 1V6 ' aV6C UD graml nombre de "<*« marron glacé
ïSs::;rs n r e ? i \ huit pieds; et ~ p-ft!
pes les algues mar ne u ont de To '^ "^ P aissenten grandeBlroo-
-P^deVnterroIyÏÏnequaT;^
nagent avecune grande facilité et on W S *' et '' 01t laCet Elles
lieues de la terre" floUaiutaornîm IZîZ^Z'T^ *? M mer qu'à l'époque de la nnnto . »i„ u ' elles ne quittent la
sertes'poury'dé 1er 1 "œuf " f"," "J** SlU ' le riva « C des &» derain, la veille Tfom o ,11 qUelqUef " ls dles tiennent reconnaître le terdemain pour Xt e a e: 6 "" 1 ' " ^ * ^ re ' ieMent le '»coucher L soleil. E , app ™ chan 1 T™*^ V^' * h ^ a P reS '" regarde de tous côtes; 2 '^t IT* ^ " ^ h0rS de ^ et
si elle aperçoit un hôm Te el e ren P Ff " 6 ' e " e ^^ encoi ' e ' *
lui paraît tranquille, ^^^L 1 " "^ ^^ ^ k "^ §1 *"
-ree ; c'est là' seulem™* S^^Zt ï "^ " ^ ha "" »e Pu.sse les atteindre et es submeri, A ' ^ q " e U mer monta »te
-euse dans le sable une fosse d'enSdeut ZT^T™ M ™™> elle rangées régulières ses œufs, qui son. J™Jï J de P™fondeur, y dépose par P**. Puis les couvre de «X^SiTbS^ 7™ ** <*^™ <*M»e ço.t aucune trace de son travail n " ^ . tent (le Soi "' <I*'°n n'aper-
C'est le soleil des tropiques ou doit P ° m , e terminee > elle retourne à la mer
— pendant ^AZllltZ^^^f^ ^ ™* * pet. ta qm en sortent se dirigent aussitôt ver a mm M "• M œi ' fS éd08ent : et ,fts la plus critique de leur existence- avanT r n r - Maiscemo mentest Fépoque de leur élément, ils ont à éviter des IhJo V T" 86111 P1 ' endl ' e P°^ession paces diurnes, les Échassiers, les Crocodile! FeUX et terribles. Les liamoment de leur naissance, dont l'époque nérinr""' 8 "" le rhage ' é P ient le sitôt que les jeunes Tortues brisent leurs coouill e8t , prévi,e P ar e « x - Ausrecouvre et paraissent à la lumière, faibles et or ht Ï^T* le Sal,le ^ ^ nage commence : les unes sont dévorées nar \Zï ' "" PhCUX Car liâtent lentement de gagner la mer et il en n ii " 1S ; leS autres « trajet; les plus heurmiL arrt 2 'e fin à a * ST" "" ^ ^^ da " S ,c — P - -culte a s'enfoncer ^'^S^ï ££
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rans, qui se tiennent le long du Dot, en enlèvent une partie ; pour surcroit do misera, les Requins attendent celles qui ont réussi à se plonger dans l'Océan, et lèvent un dernier impôt sur cette race infortunée. Là s'arrêtent les tribulations des jeunes Tortues; bientôt leur double bouclier va se durcir, s'armer d'écaillés épaisses, et elles braveront tous leurs ennemis. Il en est encore un cependant, contre lequel cette arme défensive sera impuissante : c'est l'homme. Les navigateurs épuises parles fatigues et les privations d'un voyage de long cours, trouvent dans la chair de la Tortue franche un aliment précieux. Ces animaux abondent autour des Antilles, et surtout dans un petit archipel situé près de la ton e ferme, et nommé Tortuga, ; elles sont communes aux îles du cap Vert, de Ascension, a 1 ,1e de France, à Madagascar, aux îles Séchelles, Sandwich. Galapagos, et dans le grand océan Atlantique, au delà même des zones tropicales rasqu au S* degré de latitude. Eu 1752, ou prit dans le port de Dieppe une Tortue franche qui pesait neuf cents livres, et qui avait six pieds de long sur quatre de largeur. Deux ans après, on pécha dans le permis d'Antiocl.e, a (a hauteur de 1 ,1e de Rhé, une autre Tortue plus grande encore, qui avait huit pieds quatre pouces depuis le museau jusqu'à la pointe de la queue Son
l.o.e (l0, " la a dlner ; s (l « cent personnes, et l'on en tira plus de cent livres
e graisse. Les dimensions prodigieuses rendent croyable L'assertion de Pline et de D.odore, qui ont écrit que les Chélonophages (mangeurs de Tortues) hantant le littoral de la mer Rouge, employaient en guise de nacelle la carapace •les grandes Tortues marines. Dampier cite une Tortue beaucoup plus grande encore que celles dont nous venons de parler, dont la carapace avait quatre pieds
ar 1 2 »Z? " PiedS " e largem '- Sur ce balea "' "» i c "» c ^fant s'em- »■"!»«• Pour aller, a un quart de mille de distance, gagner le navire que son père commandait dans la baie de Fernambouc
On prend les Tortues, soit en les harponnant comme des baleines a la surace de 1 eau, so,t au moyeu de filets que l'on tend près des îlots on elles viennent brouter les algues, soit enfin en les surprenant lorsqu'elles s venues à
erre pour bure leur ponte : dans ce dernier cas, on les tue sur place, ou, si le temps ne permet pas de les emporter, on se contente de les chavirer sur le des avec des pieux ; mais celte opération demande une grande célérité, parce quelles ■'-'cent le sable autour d'elles avec leurs pieds en nageoires, et peuvenl blesser tours ennemis On peut conserver des Tortues ainsi chavirées pendant près ' " '. " S0 "' ^ '" S arr ° 6er d ' e8U ,1 " ""•'• ( l"""- 'inq bus par JOUI'.
si, 1 de'hVV'r " T {TCSlUd ° Cam ' a ' *" UKaé ) " ■" , " i " 1 P»8 |C <liilir "' sions de a 1 ortue franche : sa longueur ne dépasse guère quatre pieds et son
ROrfs selove a trois OU quatre een,s ,,vres. Le carrière s écifique qui la d*
.Dgue de la précédente es,, le nombre des plaques du disque de la carapace : il ren a quinze au heu de treize. Sa tête est aussi plus grosse, el sa couleur est «larron fonce: on la rencontre dans l'Océan el dans la Méditerranée; c'est la
plus courageuse et la plus voraee des Tortues; elle se nourrit d icins, dont
ellebroiesans peine les coquilles, a l'aide de ses mâchoires robustes. Sa chair est
'"^ r - ''""''• coriace et musquée, mais ses œufs sont exc< nts; elle fournit
u » e qui Sert pour l'éclairage, que l'on emploie pour préparer les CUÎrS> 1 l ''""' on e.iduu les vaisseaux, qu'elle preserv,. des lare,s. a cause ,le sa lel.Mli'' ; -
&re(.
U Caret {Testudo mèricata Hp t • -»
les mêmes que celles de l. r ! ans les me rs d'Amer m, P • = S "
'es mêmes localit Ïq£ /^ '"»<*« et de , a ^^ ^«rs sont œufs est Hp A a eux espèces noiir fni.-o se rend dans
œute est de deux cents; les marins les T Sa P ° nte - Le «ombre de ses
est désagréable et malsaine. Ces l?^' avec sensualité, mai a cha carapace qu'on recherche le Gare" S l^f ks ^ -briq é es d e leur structure n'est ni fibreuse ni hit* !" essembIe "t à la corne ma! P us dures et plus faciles à X lT^^ «*■ <-«
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avec la main. Pour travailler cette écaille brûle, on la ramollit dans l'eau chaude, on la place dans des moules de fer chauffés par l'eau bouillante, et l'on peut l'étendre, la courber, la souder, lui donner toutes les formes imaginables. Les fragments, les rognures, les copeaux, les râpures mêmes de l'écaillé peuvent se fondre ensemble et former une pièce continue. C'est ce qu'on nomme l'écaillé fondue.
Caret, réhversé.
A la famille des Tortues marines doit être annexée une espèce dont le tesl n'a point d'écaillés, et est revêtu seulement d'une sorte de cuir. On la nomme le Luth Testudo coriacea, de Linné). Sa carapace, ovale et pointue en arrière, offre trois crêtes saillantes an travers du cuir, et se prolonge tellement en arrière
qne la pointe quelle forme semble constituer nne sec le queue au-dessus de
la queue véritable. Celte Tortue n'habite que la mer Méditerranée et peutêtre l'océan Atlantique. Elle va pondre dans le sable, sur les côtes de Barbarie; elle peui acquérir des dimensions considérables : on en a vu un individu, long de cinq pieds cinq pouces, pèche à Celle, en I""'.). On en prit une de sept pieds iin pouce, vers l'embouchure de la Loire, en 1729, Le naturaliste qui en IN ■'" description assure qu'elle lit entendre des hurlements terribles quand on là tua; mais ce l'ait n'esl pas vraisemblable. C'est, dit-on, cette espèce, bien connue dans l'ancienne Grèce, dont la carapace fut employée comme un corps d'instrument, sur lequel on attacha des cordes élastiques de boyaux le métal.
Vussi les Crées a\ a ienl -ils consacre cette Tortue a Mercure, qu'ils regardaient
comme l'inventeur de la Ivre.
«* °* Pour la plupapt qua J^m ? . ' ,on « e ' to ™»é Par une queue,
Squeletie de Saurien.
attachées au slprnfim „,
« I v«,r„„, e „ 8il far „ ille8 on 1^-0°»" » leur cla s ,i, lci , lio „, „£„•
cun «^ orëiUeUe Pf aPP8reil ci ™latoire • 2 ont I *" aUtm ^"V
^Pendantla êteLn VeiUricule ' *™e les M am " r CœU '' S ' ^ d,a -
et le sang , ' t lnfeHeures «* nourrie^ I' T 8 ^ 118 Ies ■««.
•ricule droit et co mi i \ T l a ° rte ascendante v Mamm,lei ' e . et voyez «e faisant au-de sous Z î" -« Vei »-* = ÏÏ I, T" ** naîtdu ™" antérieure dn^c^*" a » érie11 - £i ^TÎ^' '.' f^
sp.rato.re ; les narines sont fermée " " b ° UChe avec •« nez et ? J£
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Les Crocodiles ont une grande stature ; leur dos et leur queue sont protégés par de grandes écailles carénées sur leur milieu ; leur ventre est recouvert d'écaillés carrées, minces, lisses et disposées par bandes transversales. Ils habitent les fleuves et les lacs de la zone torride ; ils nagent bien et courent très-vite en ligne droite, mais ils ne changent pas facilement de direction, et l'on peut, en tournoyant, échapper à leur poursuite. Cela tient à la disposition des vertèbres du col, qui, s'appuyant les unes sur les autres par de petites fausses-côtes, n'exécutent pas facilement de mouvements latéraux. Ces Reptiles sont très-voraces ; ils attaquent même l'homme et les grands Mammifères; et le combat qui se livre entre l'assaillant et celui qu'il veut dévorer anime souvent pour le voyageur les solitudes silencieuses de la zone torride.
m | mÊ
(kunbal du Tigre ci du Crocodile.
Lu Tigre esl renu se désaltérer au bord d'an lac : tout à coup il est saisi au museau par une paire de mâchoires qui enchaînent el paralysenl les siennes c'est un Crocodile caché parmi les roseaux, qui a voulu faire sa proie < plus féroce (1rs Carnassiers; le Tigre, privé du secours de ses terribles canines. se sert de ses griffes, non pour déchirer la cuirasse impénétrable du Re V u ' '
mais pour lui arracher les yeux, et ses oncles rctrarlilcs s'enfoncent dans le! orbites de son ennemi. Mais pour celui-ci la douleur est moins impérieuse q"*
ORDRE DES SAURIENS 'a faim; il ne lâche point la gueule ,1.. n„,i • , ~ m
-ux. Le Tigre, quoique sub^tnÏ pas a S ' '1 ^^ " U fond des «u corps de son adversaire, et tous deuïl r t ♦ '" S6Ul P oint vul "érable ment: l'un est noyé, l'autre, devenu aveu, LT "T** d6 ' CUr acha ™chaute. - Les Crocodiles ne peuv lt v f' ', T*™™ à U " e mort P™- 1-o.e la cachent dans les ros'eaux t " L * ^ " laiS Us noient eur P utl - ehe r- ' 6t la nK,1, S e nt quand elle commence à se
^^^n^Z^iï'A Lim,e) a ,e —au oblono e , ™ la quatrième dent d 1 32 ^J* mâchoir ° supérieure, pour "L J» - trente pieds; so „ dos p„t ™ ^T Sa ^eur défasse U! 1 'lest vert bronzé, piqueté et ITré P î P la «"es carrées et ég les •
— • Il habite les grands fleuv fde a ^ Z "J? "??• "* J aUnat - en desl «bserve d'abord. Il descendait au trefoTs L Y C esl ™ E ^P te q»'on la 'e* quatre mois de l'hiver, en lé ,7 ! T " elt3 ' el y 1JasSait > ^ ^e JJt. pas la Nubie et i, „' e s'e Sp m V„ CaVe, '" eS - AUJ ° Urd ' hai '» « ration es anciens Égyptiens pour ce R e tTk^ qUelle ^ h véné- •eut, le nourrissaient, l'ornaient de S t S*""" - d<3 ïlièbes ^o-
' P« M t toutefois que ce culte ne s'adressait 1 ^^T^ ^ « ">or, l'eee ; car, du temps d'Hérodote on f knit * r ** lndlvid ^- et non à l'es «ne- Un hameçon de propori ^! n ^ X Cr ° C ° diles du «H «ne g Ue e Porc pour amorce, était jeté dansT fl ' garni d ' un mo "eau de cE ,
, *««. lle quitter ^ lll^T ^ SPeCt3Cle « P-P l '^ T" *
; du qu.nz.eme siècle, vient d'être Z" . 1'/^°^ en doute
Par les naturalistes rt, • • par He rodote et Aris.oï.
Saint-Hilaire IU' „ d t U ,! 1UlnZ,eme sièc le. vient d'être conîr ' ^^ e " dout e -.e le Croco" ^e 'u ££** TT ™ ^l VT" -aune dans I'énor me ' a ° ™ Ae . Vor ^ «es Échassier \ t^^
crainte dans'lW "" ^^ ° iS6aU de l-dre des Éc ' ** h P ™ vide «ee sieurs heu "e S e ? en ? 8U6Ule du ^le, y reste Im f* 8 ' qUi entf e sans 'un et cette* r^lT"? " * ^ ^ÏÏ^V*^ Ph " obhgé, pour dortnTr: gr a e U -- 1 *? <** ™us sac^t ?^J« *> la gueule, q Ue r aniniaI ^^ J l'eau, et de se r'end e à te" en "'
5sr a T sa ^^Jtt-** ^ÏÏÏï
souftnr, par leurs morsures le Sa.,pi«n Ces '"sectes font cn„li„
,1,. r ... , " ^ a "'eines insectes pm,.» ., ,-* ' ,,,d,s 'e »
'" <■ '«»<l'le. s'y habile C o m „ le dans „„"?' en " l! h "'1"n«nl ,la„ 5 |,
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LES UEPTILES.
sance jusqu'à l'avertir par un mouvement particulier, lorsqu'il veut s'enfoncer dans les eaux : alors le Pluvier prend son vol et disparaît. —Le Crocodile du Mexique, dont nous allons vous parler, reçoit le même service d'un Oiseau, mais celui-ci n'est pas un Échassier : c'est un Passereau du genre Todier.
Le Crocodile a museau effilé (Crocodilus acutus, de Cuvier) est une espèce des Antilles, qui a quatre rangées de plaques sur le dos, et dont la longueur ordinaire est de seize pieds. Il est très-féroce, et dangereux, même pour l'homme. Les femelles déposent leurs œufs dans des trous qu'elles recouvrent de sable. Au bout d'un mois, les œufs éclosent, la mère vient gratter le sol pour déterrer ses petits, et {Mandant trois mois elle pourvoit à leurs besoins el à leur défense.
Les Caïmans se distinguent des Crocodiles en ce que la quatrième dent de la mâchoire inférieure est reçue dans un trou, et non dans une échancrure de la mâchoire supérieure. Les doigts de la seconde paire de pattes ne sont palmés qu'à demi. Le Caïmak a museau de Brochet [Crocodilus luàus, de Cuvier), nommé vulgairement AUujaior, a pour caractère spécifique quatre plaques principales qu'il porte sur la nuque. Les Alligators abondent dans le midi de l'Amérique septentrionale, à l'embouchure du Mississipi, el dans les immenses marécages que produit ce lleuve par ses débordements périodiques. On les voit réunis en bandes nombreuses, les uns endormis sur de vieux troncs d'arbres flottants, les autres fendant les eaux dans tous les sens; les petits sont cramponnés sur le dos de leurs parents, et ces hideuses peuplades l'ont un vacarme que n'égaleraient pas des milliers de taureaux, combattant les uns contre les autres. Malgré ces bruyantes démonstrations, les Alligators n'attaquent pas l'homme. Us ne vont à terre que pour y l'aire leur poule, ou chercher leur proie, qui consiste en Tortues terrestres el en petits Cochons. Ils marchent lentement, et leur queue sillonne la vase comme la quille d'une chaloupe. L'Alligator, loin des eaux, est plus craintif encore que dans son élément naturel; il se blottit, s'aplatit, reste collé contre le sol, roulant des yeux mobiles, sans remuer la tète. Si un homme approche, le Reptile ne luit ni n'attaque, mais il le regarde venir avec inquiétude, se soulevé, se gonfle, et pousse sa respiration comme un soufflet de l'orge. Il ne se défend qu'avec sa queue, mais celte arme est terrible; il l'agile avec une force el. une agilité prodigieuses : un seul coup de cette rapide massue tuerait un homme sur-le-champ ; mais si ce dernier conserve du gang-froid, el attaque en face le plus formidable Alligator, eu se tenant hors de la portée de sa queue, il pourra sans peine l'assommer à coup» de bâton.
Dans les lagunes où le Mississipi déhorde a dépose des myriades de Poissons. qu'il y a laisses en rentrant dans son lit. les Alligators trouvent une abondante
pâture, (pie l'homme va leur disputer iinj ment. Le chasseur qui parcourt
l'étroit sentier que bordent ces marais peut les tirer presque à I I portant, et
si le plomb atteint l'œil, l'animal est tue sur le coup. Ou les chasse a cause de leur huile, qui, comme celle des Cétacés, esl précieuse pour la conservation du
cuir. Il arrive souvent (pie, pour éviter de longs détours, un muletier se résout à traverser, arec ses bêtes décharge, les lagunes ou fourmillent des Alligatorsl'arrivée dos Quadrupèdes domestiques, qui se jettent a la nage, met en émoi
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les voraces Reptiles, qui accourent et environnât .
conducteur se déconcerte, plus dune «il! nouveaux venus; si le ait de présence d'esprit et d'adresse Zï **** V0I ' ée ; mais Pour peu qu'il propos tiennent en respect les Z S 1\T T* ^ "" UU >° distrib ^ » tarais, qu'ils ont traversé non L! s / * Bœ " fS 6t M " lets sorte » 1 *••
péril auquel ils viennent d'échapper! n ' eU ''' ° ar US com P'-enaient bien le
Alligator.
fois se ,léf, er e '„' • t °" f" M m «"= * A.V.SÏ T" 6l <"""«"«»' choisit pour el " L " fem «"« fait sa Z,.T , ° S: U faM •»<««-
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peu profondes et peu fréquentées, afin de les soustraire à la voracité des Oiseaux de proie, des Echassiers, et surtout de leurs pères. Leur croissance est d une grande lenteur, et il a été facile de calculer qu'un Alligator de dix-sept pieds doit être âgé de cent ans.
Le G avi ai. nu Gakge [Laeeria Gangetua, de Linné) diffère du Crocodile an Canna,, par son museau grêle, très-allongé, et par ses dents à peu près égaies. _ On remarque sur son museau une proéminence qui acquiert chez le maie un développement considérable : elle forme une grosse masse ovale et cartilagineuse; c'est une espèce de sac, divisé intérieurement par une cloison en « eux compartiments, et dont l'ouverture se trouve être en arrière et un peu en dessous Cette particularité avait fait dire à un ancien naturaliste qu'il existe dans le Gange des Crocodiles qui ont une corne sur le bout du museau - Le Gavial habite le Gange et probablement aussi plusieurs autres fleuves de la zone torride; il atteint jusqu'à trente pieds de longueur; il ne se nourrit que de I oisson et, malgré sa taille gigantesque, il n'est pas dangereux pour l'homme, m pour les grands animaux.
Famille des Lézards. —Les caractères des Sauriens de cette famille sont: cinq do.gls séparés et armés d'ongles aux quatre pieds; une langue mince molle, et terminée par deux filets ; des écailles en bandes transversales et parallèles autour de la queue et sous le ventre.
Le genre des Momion ou Sauve-gardes n'a de dents qu'aux deux mâchoires. l.eMoMioRDu Nil [Laeeria nilotica, de Linné) etleMoniTOR terrestre n Egypte [Laeeria scincus, de Merrem) se reconnaissent à leur queue comprimée latéralement, qui les rend plus aquatiques. On croyait que ces animaux, voisins par leurs habitudes de l'Alligator et du Crocodile, avertissaient l'homme par un petit sifflement de l'approche de ces dangereux Reptiles- de là les noms de Sauve-garde et de Monhor. Le premier a six pieds de longueur; on croit en Egypte que c'est un Crocodile éclos en terrain sec. Il mange les œuft de Crocodile. Le second est commun dans les déserts qui avoisinent l'A- Inque. Les bateleurs du Caire lui arrachent les dents et lui font faire des tours
Les Lézards proprement dits ont le palais armé de deux rangées de dents outre celles des deux mâchoires; leur queue est cylindrique. Ce sont des animaux agiles, svell.es. élégants, qui se nourrissent de proie vivante, et surtout d'Insectes ; ils peuvent jeûner pendant plusieurs semaines en été el quatre à cinq mois en hiver. On a supposé qu'ils son) amis de l'homme, el l'avertissent lorsqu un Serpent cherche à le mordre. -Le Lézard ocellé [Laeeria ocellaia, deDaud.n) habite le midi de l'Europe; c'est la plus belle de !8 nos espèces. Il est long de plus d'un pied, d'un beau vert, avec des lignes de points noirs, formant des anneaux ou des yeux, et u spèce de broderie. - Le Lézard vert piqueté [Laeeria riridis, de Daudi.i ) est voisin du Lézard ocellé,
mais il esl beaucoup plus petit, et a tout au plus neuf pou, es de gueiir, <'"
yconipren;,n( la queue, qui esl longue de quatre pouces. Sa couleur esl entiérement «' «"i beau vert brillanl ; le dessus du col, du corps de la base de la
queue, des membres el des fiance esl couver! d'un i bre égal de petite?
««'"es vertes noirâtres, mélangées sans ordre, el disposées en séries transver-
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OltDUE DES SAURIENS.
Peut-êtrTm'Ll v!J" t D / U ,f RA,ES ( Lace, '<« bilineata, de Daudin), qui n'est brillant n L 72 , eSpèce P ré cédente, est entièrement d'un beau vert ^aque 'côté du losT ° ?T' * mème UD peU bleuâtre sous la ff»*e. Sur Manche bordée en des su sd m T ^ Iaq " eUe ' règÛe U " e ^ ne »ongitudinale 011 fouve plusieurs nJ f '^ C ° lltlgUêS ; SUF Ies cotés du co1 et lIes ^bcs
la »§ée longitu Lï ^ m talBe " > ^g» 1 *"*- transversales, et une »°ng«e que le resTe du JpT DCS ****■ La qU6Ue CSt deUX f ° is aUssi
* a '"d gris par sVcaîactè^s'nbv - W '''" S '' ,7, '"" t ' <le Daudin ) différc du L «" so «s les souches S m p P T" " *" SCS mœurs " U habile da » s ^ bois. ,le nos jardins; lé dessus de I r,/', C011stamme nt dans les trous des murs « le dessous du <*£%£&&? *? °! la queue ^ bruns, avec les flancs u « Peu cendrés et marqués de m i ' CÔtés d " dos et de la <I"eue sont ' Y a ^ux rangées lo^UTlT^ZT ^^ ' ™ ^ «™ bla »c, et comme ocellées • to P , "° lratreS mai ''' U, ' ,!S d ' un P uil "
°« une petite tache ou u„ , o i „ , " S ' tUéCS S °" S le Cor P s et la i™ ftre; il nicheel hivernes mi le so,' T*' U p,antod " P ied *^ "■«feni 1.T de , B0Ul0 ^ e « de T„ 4 ° e : Cl T ; ? , CSt 3SSeZ C °" «™ ^ .aill.s emlle hes veut "e p r !d'r n agi ' e ' et SB * Us8e P armi ,es
I^C» orr^ 11 ^---- " 8UeUe a " S ° leil "- Goberons, commun dans nos contS,." s"^"" (^«*«« ■»«.. de Daudin, est le plus et 1 autre sont aplatis sur le™™ 1 tre P X?T ^ gr ° S c J ue s °' « . » que le corps, cylindrique et nrnl ° tes; la c I ue ue est un dp,, ni? ,
|»., f P»r,e «J l-i'.CSÏÏSIS; U *_ Sï^ •a tête et autour des mâchoires son a ? gns cendré - Sur les e„tô a
«- ou tachetées de noirâtre ^î^îï —s, blanch^o t "es cotes du col et du corps sont extrént qU1 rec ouvrent le dessus pi
entre elles comme les carreaux *£££*«* ^nes et ca^e
Lézard des souches, dont a tf« ^4^^ d * Daudin) d.flëre du
est un pe u plus grand etphis Jt J a ^a fV" «^ SUi ^s laie Sa tête est plus exactement pvramidi ?* P ° Uces de longue» lo-
«".forme, plus pâle et sans taches'™ l a tt el ^ f ^ «*TUX. et brunâtre en dessus, avec une double ranl PS f. h qU6Ue : P lus ^nce nmes bordées de blanc jaunâtre *J* ^^T ** ^ ^ «âne on voit une double rangée de net I! ? ■ , 6 h f l l,e,,e ; sur cham,,
•"*,,. Le Léï3rd £• p«' «-**- ,„»„«„« ,,„ n ;;-;;
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est très-sauvage, et ne s'apprivoise pas. La femelle pond seize œufs blancs clans un trou , qu elle recouvre ensuite de sable.
Famille des Iguanes. - Les Iguanes seraient des Le/anls, si, comme ces deraters ils avaient la langue extensible, c'est-à-dire susceptible de s'allonger hors de la bouche. Celte langue est charnue, épaisse, et seulement échancrée •u hou . Parmi les genres qui subdivisent cette famille, nous vous citerons
n I, , I ' > S,e " i0m ' ° Ù le <l0S Gt leS Cl,isses S0,U "m* ca et là d'ed , h o ? t 8l ' a " dL,S ;i l,e les autres . «1 quelquefois épineuses; de petits groupes dp ne entourent les oreilles ; la queue est longue et finit en pointe - U
nuaneéX ° v^*" ( *"*"*«**>> * Linné ) est long d'un pied, olivâtre, nuance ( e „ tre> lrcs . commun dang ^ , fl ^ .
nbo,netans le tuent parce que, disent-ils, il se moque d'eux en blissant la
te comme eux quand ris fontla prière. -Les Dra 9 „n S sont de petits Sauriens
-.u, se distinguent de tous les autres par des ailes que forme de chaque côté du
corps un grand repl. de la peau. Ces ailes sont sou.enues par les fausses côtes
le I annnal qu,, au heu ,1e se recourber autour de l'abdomen, restent étalées
mmoutalemc.it en ligne droite; mais, comme elles sont peu mobiles et tout à
a,t. ndependan.es des membres, l'animal ne peut les agiter avec assez de force
pour choquer I a.r et s'élever connue un Oiseau ou une Chauve-Souris ; ce n'est
qu un parachute qui soutient l'animal quand il saute de branche en branche à
a poursuite des Insectes dont ,1 se nourrit. Les Dragons ont sous la gorge «»
■ni SI »" i T ? PéCCS dc Drag0as ,|,,cnous connaissons habitent le« I neutales et l'archipel Indien : ces, au nu,,,,, ,,,, forêts qu'habitent ces
mur Si ""'" ; " S - " S enflent le '"' »*" ï» B- »'««!. ■*> < le
■m nue leur pesanteur spécifique, et s'élancent ainsi d'nn arbre à loutre, *
Ir ,T f; 11 ;""""' e " Produisant, par l'agitation de leurs ailes, un léger
« «M Maigre cette facile locomotive, les Dragons s souvent la proie
, Se, ï ,e ' lts - ~ Le »**oo« u.vv,;; | Dmeo linealus, de Daudin , a le dessus du corps Comment bigarre d'azur et de gris ; les ailes son, brunes et porte* l'ours bandes blanches lon^iodmales. _ Le Dragok v k„t ( Draco vola*,
"" •""<" » ses a,l,s renies a la base des cuisses; elles s grises, porte*
; l,;, . , " , ' s transversales brunes, etleur bor -ésenté six grandes déme-
nés ou eeancrures: le corps es, w,1. _ ,,. Da loofl M „ K{ £. 9ofmteU , àe
u d,n) c t remarquable par sa codeur brune presque uniforme, exe, S ■*
«es cotes du col, qu. sonl grisâtres; les a,les son, membraneuses el marbre* ^taches foncées; la peau est presque U88e , à ,,,,„,. ,,,,„„,,,,„ (le que i,,u*
Les /,/„„;„■,■ proprement dits sont concis de petites éa
les imbriquées
et teiil
»«tto«rtle long du dos «ne crête formée de larges écailles pointues; ils por~
I9SI s,u,s la gorge „„ lano,, oomprimé ei pointu. Ce sont des Reptiles d'Ame
'"''''•- '- Iouans oudihairb Laeerta /,,«„„,,, de Linné) est Ion- de cW
«». le dessus de son corps est d'un vert jaunâtre, marbre de verl pur, et 1»
i'!!" 1 S ' annelée "e brun; le dessons est plus pâle, le boni du fanon estde»-
•w «aal comme le dos. il habite l'Amérique méridionale, dont les habi- " l,,nl '■ chasse à .anse ,ie | a gaveor délicate de sa chair. L'animal se
fiiuun.
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cm
défend quand on veut le saisir, et sa morsure sans èt,- P ™ ■ 'I«el f[ „e danger, car il ne lâche pr.se qu'an £ 'avo "et r" 8 *' PCl " 0flHr ^ queue, longue et flexible, fait l'office 72 fZr ' '"P 1 ^'' e " ° Utre '
sation très-douloureuse à ceux qui on frappé uZ™ " ™ ™ ^
«Wmim de Linné) estun Saurien L i' " LeBASIMCAC ^^Ho N {Laccriaba- "ence membraneuse en fonne T"'' qU ' " e '' eC ° nnaît a Ulle P r ^mi-
nom de Basilic ou petit ro P ^ ' COUronnant «a nuque (de là le
^ derrière vZ^r^Zll "! "?*"• aVeC d ™ ^es blanche H se nourrit de graine et court a! T^vT*' ^ ** ^^ Vers » W branche en branfnTce ^haSd e ™ ^ 1<!S arb,eS ' e " SaUli,lai,t *
dilatabilité de son capuchon lu L * ^ Mn€n,W8 S °' U faTOrise <* P« la ger. Son séjour n^tclTeZZ ^ aUgmen,ant so » ™lume, le rend plus lénage parfaitement. %£%££*£"" " mili6U deS b ° is = iJ « à ''eau et leux dont i, porte le nom 1 Z r 'IsS" ^ • ?" ,,n,e Vu * nài fab «" queanimantla solitude des immense T 7 * "'' f Lacépede ' Ioi ' s " P-d.té de branche en branche, ou btn lorlt ^'^ * s éla ™ "ec rase pare, pour ainsi dire, de sa cou orne ' V™ a " itude (le re P°*. H agite nmllement sa belle cr te ,ab SSa T yeUX de C6UX qui le «B"«lent ces ailles, renvoie de dont l^ *£*£ * ^^ -" d *
Camille des Geckos — T Pa r„ / lulJ " e,e - » ^rps est aplati, la tête lar*e et W 7 deS Lézards nocturnes d °»' le boires garnies d'un e se U e r an'é e T'Tl i T ^ * ^^ les ma " 'narche est lourde etrampnteE,./ 16 ?' ' langUe "«^sible. Leur ''clractiles, sont garnis en ï u ; le 'fi ^^ ég3UX etornés *'«Wl«
7 T corps L Crit^tne " *"*' * ^^ d "** ils adhé "
- pius^::; ^d^m^eC^rf iu,s ^ esi iong <■» ^ :tmrf^
«".'e o '' V de la Pfeque eSl felU,u ' el r °"8 le «t placé dans h fi
e, tous les doigts sont armés d'ongles Tort crochus. - Ce animal I!
ziz s viiies de ro,ient; a se uent da - s ,es p»*» hiidï: ïïz;
( iu'i donne I , U*<»*ur«), parce que les habitants croient
faisons" lontn 3 s e M, e 'T ,S °T a r t "T' ^^ "" alimentS ' et s '»'^ " 8 »r la p eai Ï un ,"f ' qU ' y a dG Vrai ' C ' est ( I ue so " Passage
Pens nu'„l "T Y IaiSSe dGS r0UgeU1 " S et deS P ustules enflammées Cuvier
aigus té f Pei ! t 1 atei 'r teaCti0nCaUStiqUe au dément de ses on 'a Z nt 1 3C ' leS ; m T HaSSel r St 3 remarqué ( ' ue le ™" in est exhale pa
'«-'en \Z e f f : " a "" " CaiFe ' e " n3 °' deux femmes «t une fille qui su, le po.nt de mounr pour avoir mangé du fromage sur lequ c
•2i(i LES REPTILES.
animal avait marché. Son cri ressemble au coassement des Grenouilles el exprime assez fidèlement les syllabes Gec-lw, qui lui ont valu son nom.
(ïerfco des murailles.
Le Gecko des «drailles < Gecko faseicutaru, de Daudin) est un hide animal, qui habite tout le littoral de la Méditerranée ; sa taille est de quatw
ileur est Bris foncé ; la tête est rude, tout le dessus du COI'p 8
esl
pouces; sa rou.v,,.. ^... b .... « , ... .... , « — — -
semé de tubercules, formés chacun de trois ou quatre granules plus petit» plus rapprochés; ses doigts élargis dans toute leur longueur, el garni* dessous de stries transversales, ne sont pus tous armés d'ongles. Il se plaît ' ' les lieux secs el chauds, se cache dans les trous de murailles, sous les ta
pierres cl se recouvre le corps de poussière et d'ordures. On le con Provence snus le nom de Tarenle.
naît en
offra
Ml
Famille DES Caméléons, -l.es Caméléons sont des Sauriens < , |g certains caractères d'organisation qui les séparent du reste de la famu e ■ oui cinq doigts à tous les pieds, mais ces doigts sont divises en deux paq l'un de deux, l'autre de trois, qui peuvent s'opposer l'un à l'autre, et < " à l'animal la faculté de grimper- sur les arbres ; les doigts de chaque. P
, . 0RDRK DES SAURIENS
sont réunis par la peau jusqu'aux oncles Tam,» ' - 17
celle des Singes du nouveau contient CW rT T T^' Gt prenante co ««nie membre qui compense la lenteur et la «uXnTl Caméléons un cinquième sont gros et saillants, mais la e f "™ deS T»» 1 " ™tres. Leurs yeux
laisse parvenir la lumière à la rétine al n ^^ ^^rement, et ne
P«P> «o : outre cette disposition s^S'î "" PeUt tr ° U pIacé *** de ment l un de l'autre, c'est-à-dire 2 t i ', yeUX SB meuvent indépendant que I autre regarde en arrière oub" „ ™ r™ PCUt re § arder en <™, tanl *» h», tandis que l'autre voit' ceux on ^ "" V ° U leS ° b J ets P Ia cés au-dessu comprimé, leur dos tranchant !fl ? SOnt SltUés au - des ^- Leur corps es Pea« est chagrinée de P 2 Zl Z ""^ ™ e *" P * ramide ' 2 lei Pentes dents terminées par tri ^ f"* ecailleuses - La bouche est garnie.
""^iqne.etpeuts'alTo g l" ^Xir 01111 " 8 ' * ^ ^ ^ £ ««enous avons observé L P ' S^ 1 "'™™* analogue à celui
es Insectes dont il se nourrit _M a - d tl , T' ^ * lanimal P °" r P rendr les Caméléons, la plus curieuse est Z 1 7 T P artlcuIar ités qui distinguent
-Ion les besoins I, les pJ^^SHS^^T ' m,, î te,,, ^ t * "^ e Came éon prend successivement IteTnte t ^ ""S*- penSaient que toure, afin de se dérober à la vue de se T ennemis e i ^ *"* " 6St e ""
«er une extension métaphonque à ce e fable e' P °' 5teS S ° nt Venus do «"
lf gens qui changent de couleur selo" il ^ " T*"* 1 ' 3U Caméléo " tous e est que ce Reptile peut éprouver Tes ZT T™' Ce qU '° Y a de ™»> tantôt blanc, tantôt aunâtre, 'ait t^lT "T"***». et devenir noir; mais ces variations son causts JrLT r ° Ugeatre " même preSque animal est exposé, ou par les Cil?! ^^ tem P é ratures auxquelles -e, etc. Quant au ^ZS7^!^^^ Uc ^^ d.stension des vastes poumons de 1 a„ mal nui 1S ' ?"" l '**&*>* P«r la colorent plus ou moins vivement le s'™ ^ Pl " S ° U m ° ins d ' air -
lignent à refluer vers la p Zt doStTXS ^ ^ Ce,Iule8 ' lfl ^ «ait aujourd'hui que c'est hns a structure 1T . tC1 ' lteS VariéeS; mais °»
des changements de couleur du cfméltn t ! T ? * *"* d,ercher ,a caus « matières colorantes, dont les „Z^„ ! 0miSh I ont *"«« diverses masquer les autres, tantôt se renlren , Se m ° ntrer a sa s « rf ace et
perflcielle. - Les Camelé 2ï!L J^TT * M Eacher sous » a teinte s„et de l'Asie. L'étendue de TeurÎZmZT *" ^ CUmhs de ^«P» piration pendant des heures eS^Ts Te 7™' de S " Spendre leur «comme des statues, dans les postures les i r ' ^ reS,ent im mobiles
naire, dont nous allons vous parier P^™- ""^ Caméléon ordimême genre : ce sont : le Caméléon' nu S° qU f r ques autre s espèces du Linné), qui a sur la tête un capuchon aplati el IM ( Cham * le °»- d "
i-éon na,n (Lacerta pumila, de Linné) oui LT ^ "^ ! '' CaMÉ ' arrière; les flancs, les membres et la queue sont 1*°° "T^™ C ° UChé e " on le trouve au Cap et à l'île de France Te clliT ^^ épaisse ^
E ™ r ces comprimées, saillantes en Lut du ^^^
ir.
LES lïEI'TILES.
Caméléon ordinaire.
L'espèce la plus anciennement connue est le Caméléon' onm >* ,nï (Lacerta Chamœlcon, de Linné), qui habite l'Egypte, la Barbarie, le midi de l'Espagne, et esl répandu jusque dans les Indes. Sa nuque est pointue, relevée en arrière, el surmontée d'une forte carène courbe; le corps est couvert d e petits grains serrés, presque arrondis; une crête dentelée règne sur la m oi ' ne du dos ; une autre, plus ou moins prononcée, depuis le menton jusqu'à I" queue. Sa longueur est de seize à dix-huit pouces.
Le Caméléon vit d'Insectes, qu'il prend avec l'extrémité gluante de sa langue; c'est la seule partie de son corps qu'il meuve avec vitesse. « Quand les Ci" 1 "" leons veulent manger, dit le naturaliste Belon, ils tirent leur langue quasi à'f, demi-pied, ronde comme la langue de l'oiseau nommé Ph-Vvrd, et à l'extré»" 11 ' d'icelle ont un gros mniil Bpongieux, tenant comme glu, duquel ils attache^ 1 les Insectes, savoir est Sauterelles, Chenilles et Mouches, et les attirent «'" "j gueule. Ils poussent hors leur langue, la dardant de roideur, aussi viteffl^ qu'une arbalète ou un arc (ait le trait. » Le Caméléon ne quitte guère les ail"' 1 ' '■I les haies élevées; il ne s'élance pas de branche en branche, mais passe le"' tement d'un rameau à un autre en s'aidaut de sa queue comme un Sap;ii 0,i; .'_ a surtout à craindre les Serpents, qui sont tous avides de sa chair, el son ioi0l _ <ile aérien ne le préserve pas des Mangoustes el des Oiseaux de proie qui le r
ncr „: , es ' et Ies Orientai» i„ „„:_ Mre - " Ce t animal a des mœurs
, es ' et tr »P courts pour servir * ? 8 Sont tr ès-écartés les uns d*.
de P«ed. manque complTt inent " ï «* >" <*<* quelques autre uTpai Presque dune venue avec 1—7 *?" proprement diu onUe Su bnquées; tel est le Sc^ J^^ d é * uniformes, luisl s f ? u, est long desix à huit ponces etaTa^T (W, '' fl scincu *> de Sri)
- ^Pendant hien des -fâSM^ "T * ~^
J t de Ia Nubie et de ^l.yssinie fZT„ nn qUe (, ° nt n ° US P arlons =
Les Sep* ont le corps ni,™ ,11 . ua,s,,nts - M*, à celui des oZ^^lTl^ ^inqnes, et tout à f aitsem . P us éloignées lune de l'autre : tel et le S ^F -' " * dWK ^ *>"< •le Linné ) , dont les pieds sont de petits stv 1 l* r ' V " D {LaCma an ^na, '•ons du cap de Bonne-Espérance. - Le R / "^ * l « oi *»««* ' s manquent de pieds de devant: nous vous ci rons T' C01 ' PS deS S <^ »* Je Linné, qui habite, comme le précéden LlZ gZl ^^ W "** **■ manquent de pieds de derrière : le Bu. a», r Afn 1 ue — Les Bi„, m ,
de Shaw) adeux pieds courts attachés nar d ° ^ (W ' a '«»**«*/«• Petit sternum, mais tout le reste de s 0n ZuÎZi f" î* deS davicule * et un couleur de chair; sa longueur e de 71' ^ Û ' W Ser Pent ; il e •* * P^it doigt. „ haLe le Z2£%& ~ « grosseur é^
LES HEPTILES
Les Ophidiens ou Serpents sont des Reptiles sans pieds, dont le corps est trèsallongé, et se meut au moyen des replis qu'il fait sur le sol. Nous commencerons cet ordre par un genre ou une petite famille qui rend encore plus incertaine la limite séparant les Ophidiens des Sauriens : c'est le genre des Orvets. Ces Reptiles sont sans pieds comme les vrais Serpents; mais leur œil est muni de trois paupières, comme dans les Sauriens; leur tête, leurs dents et leur langue sont analogues à celles des Seps; on pourrait les appeler des Seps sans pieds, et ce qui achève de justifier la comparaison, c'est que la plupart d'entre eux ont sous la peau des os d'épaule et de bassin. — La seule espèce que nous ayons besoin de citer est l'Oit vet commun ( Anguis fragiUs, de Linné) . Ce petit Reptile, que l'on rencontre dans toute l'Europe, est long d'un pied; la queue est égale en longueur au tronc et à la tête, elle est obtuse, et ne se distingue point, par 1.3 couleur, du resle du corps; les écailles sont lisses et luisantes, et recouvrent l"iit le rorps, comme chez les Scinques; elles sont d'un jaune argenté en dessus, noirâtre en dessous, et présentent le long du dos trois filets noirs qui, par les progrès de l'âge, se changent en séries de points el finissent par disparaître- Il n a pas de tympan extérieur. Cet animal vit d'Insectes, de petits Mollusques H de Vers de terre ; sa queue, comme celle des Lézards, se casse avec la pl« s grande facilite, et il se roidit tellement quand on le prend, que son corps se rompt : c'est ce qui lui a valu le nom trivial de Serpent de verre. Il se creuse «es galeries souterraines, et, comme les Vipères, il est vivipare, c'est-à-dire <|' R ' ses œufs éclosent avant d'être pondus.
Famille des Serpents vrais. — Les Serpents vrais n'offrent plus * "'aces internes de membres antérieurs: ils n'ont ni sternum ni épaules, mais quelques-uns ont sous la peau des rudiments de membres postérieurs qu>> quelquefois, se montrent au dehors sous la forme d'un petit crochet. Les écailles de leur corps sont petites et imbriquées en dessus, larges et carrées " dessous. Ils n'onl pas de tympan, et leurs yeux sont sans paupières, ce qui "
donne une expression de fixité effrayante Vies paup'ières sont remplacées .
une plaque arrondie et transparente comme un verre de montre, silure de« I orbite el laissant passer la lumière.
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Squeleiu 4e Viper».
Le squelette se compose nresrme nm„„ , i 221
dernières „e manquent q«Sueu7 ^ W ? Mteai et des côles " C <*
circonférence du tronc. Les vertèbre; 1 f* ^ '" P, ' eSC ' Ue totalité de »■
cent quatre- vingt- dix -huit le Boa t tres - noiï >breuse S : la Vipère en a
trois cent seize. Ces os s'articulent H C6nt t l uatre > la Couleuvre à collier
partie antérieure d'une vertèbre Ïwnw/T? ^ '" sailli e arrondie delà
a vertèbre qui est devant elle- et cnr2 , UDe Cavité cor respondante de
es unes les autres, il résillte [ h ™™™. les a P°Physes épineuses se recouvrent
ement que des mouvements latéral 7 * ^ le Serpent n ' exécute fa «"
'«ans le sens longitudinal. ' * " e peUt courber fortement son corps
?" 1-ngue est suscepble d'une" ex.e" ' ^ Cr ° C!lUeS ^ ™ Dt Celle ^ deux longs filets presque cartill" T" C0D9ldérable . et se termine par
t-s-court. Ils V^T^^ZTL^'^^ ^ tnbe d ^ Stif ^ est extrême quand il leur estais a T f a . bBt,nenc8 ' mais ^ ™racité l.ments, ils restent engourdis S 1, - ° ' aprèS S ' être ^S™ d 'a-
;i- parla position £ uZ J^^ÏT f eng ° Urd «-ts'expli- 1 autre, très-grand, se prolonLTans V ,î T r P1 ' eSqUe DUl ' tandis J*
^ foie : vous concevez 1 que ,'stl c ^S 7 " ** de r « û »»« « neuse, le poumon est refoulé et la c eu "1?" ^ ^ m3SSe VoIumi " ras, la chaleur animale étant diminue c^f" 66 ' ^ "^ de Cet emba »-
neux dont le cours est interrompe ÏÏb&TTF!™^ par le san g vei " lethargique. ° mp "' le Ser P ent doit tomber dans un sommeil
^2 s A z:zz s ^:s^t^ a de ia famme des s ^* **
marchent également bien dans es de- ' ^ n ° mmés parce ^"^
'eur tête est toute d'une v m ^ZZ'à "** **?* leW ™ nt de « U later considérablement, parce que an iâ c h n pS " La gUenle ne P eut se di '
que l'inférieure est por A, ZZtZ^VT™^ ^ ^ 3U Crâne > et tympanique immédiatement fixé au crâne CeJ * *" LéZ3rdS ' par Un os
- L'Am PHISBÈNE ,one,„ B "(ÏÏÏL2" TT* " 6 S ° nt paS veni ™»*- -P*« de rAmériqnemértïï^ dfrtï^ï""" /"**««. ^ Linné) est une deux pieds ; , a qulue n'en forme gu re 1 w" ^ ''**" qUel ^ Uefois a cinq à trente anneaux; on e „ X™ A T™* '' ° n y ™ mpte de ™g'" huit sur le corps, qui est varié de b an et He\ - M ' * ^ Cent *4 qui domine est très-foncée dans queloue, debrunatre : ce »e dernière teinte tient souvent dans les fonrmiUèrTÎ ?! , f f?*^" Elle v " d'Insectes, et se grandes Fourmis leur apportent de fa nourrira ?* **"* du P*^ ^ les (Amphisbœnacœca, deCuvier) oui habit» i m Amp hisbène aveugle
d'yeux. >' q llabUe Ia Martinique, est totalement privé
TR.RUDEsSEBPENTSOnDINAm.s. _ 1J nou
»«w. qui forment la seconde tribu de la famille „ P des Ser pent S ordi-
sentiellemeut l'ordre des Ophidiens I c i lî ^ 6t C ° nStituent «-
Pédicule la mâchoire inîéj^^^^\'^r tti CMn ™ ** —n du temporal, appelée „ «^ c ^ S^t^Ve 1^
LES REPTILES
et n'y tient que par des ligaments et des muscles : en outre, les branches de la m^rc suture n'étant fixées a l'os qui les sépare que par des £.«*
n t's P "• " Ca PlUS ° U m ° iDS '' fl rtlsUlte de Ct ' tte ■««"■ ««poAleB,
1 'a, ill T* 1,e r e,U 8 ° Uïrir JUSqU ' à d6Venir P^pendiculaircs au col
I m , d ' etqi "; "••««•«•. •** dilatée, peut avaler des corps plus
EX Serpent — Ces animaux se avisent en Serpents venimeux «non
de!" «ÏÏ ' S " ° " " ■" ' M E ° * • ~ Les Ser P ems nm > "*««• ont les branches «en tsTe ; , '! ft SUllene,,rC ' I , dc la ■***■ Prieure et du palais années de t u! P r / VmM \ Il8 D f0nnent d6UX genreS P rinci ^ •• «W *■ ta, , le ' T'i" , * *" S0 * U CGUX d ° nt Ie *■•*" *» «""PS et de la
|i eue est gara, de bandes transversales écailleuses d'une seule pièce, et les Louleuvres sont les Serpents non venimeux dont le dessous de la queue est couvert de plaques divisées en deux, c'est-à-dire rangées par paircs.-Lcs Boas ont le corps compnme, la queue prenante, et à l'origine de celle queue on voit deux ergots ou crochète. - Le Boa empereur (Boa cmttrictor, de Linné, a la lete eonverte jusqu'au bout du museau de petites écailles semblables a celles du corps : ,1 est facile de le reconnaître par la chaîne large qui règne le long de son dos, et forme un élégant dessin de grandestacl.es noirâtres, à six cotes irreguhers, alternant avec des taches pâles, ovales, échancrées aux deux
' 0UlS , Ce '" al 1,; ' ,,il " '« contrées chaudes et humbles de l'Amérique méri-
""." lal, ' : 'li'llenit jusqu'à quarante pieds de longueur, et peut avaler un Cerf et même un Bœaf entier. Vous figurez-vous un de ces énormes Reptiles s'avancant l'anm les hautes herbes, comme une poutre mobile et tortueuse, et laissant «r Je gazon écrase une large .race de son passage? Ce n'est «.pendant pas alors I" .1 est le p us redoutable, car il ne peut cacher son approche ; il l'an, le crain- "■" quand il se tapi, sous les roseaux, au bord d'un marécage, où viennent se -lesallcrer es an.maux dont il fait sa proie. Là, il se lient patiemment en 60twseatte, adhérant par sa queue a un arbre aquatique, et laissant flotter sur U» -'aux donnâmes son corps immobile, semhlableà un Ironr ehranche. Malheur 88 Uuadropède qui vient boire a portée de ce formidable ennemi ! il est bientôt saisi, enlaee par le carpe .lu Boa el étouffé dans ses vigoureux replis Le Boa de- "«< quelquefois pécheur, quand la faim le presse, el s'élance sur les Poissons quiselèveiH à la surface des marais; il enfonce u.ème sa tête dans l'eau, et 17 l«Hlt longtemps plongée pour y saisir sa proie. Souvent aussi le Boa se poste M se,,, des lorets, sur un arbre élevé, dans un lieu fréquenté par lesanifflaM* herbivores ou carnassiers; toute proie lui convient, il préfère cependant les victimes qui ne peuvent se détendre ; mm au besoin il attaque sans hésiter l'a- ""'"'l le pins féroce. Transportes-Tons m, inetanl par le pensée dans une forêt
^er,,. du Brésil ; f»y«W Jaguar, 0I , Ti^re d'Amérique, qui son ,1e sa caverne "" '"'" ■'"■"" '«' coucher du soleil, et se dispose à commencer sou exploration "octurne. Il passe sans défiance sous un Cecropia aux rameaux touffus, enlacés "e lianes parfumées : k !;<>„ omurklor mêle ses écailles jaunes et noires à leurs spirales verdoyantes : tout a coup son corps, fixé par la queue à la première "'"",' '''' ' i "' 1 "'''- «»éraule avec agilité ses innombrables anneaux, et s'élance
>'» le Jaguar eomn,,. ni» Bêche rapide. Alors commence un affreux combat ' '"
ORDUE DES OPHIDIENS gnffe du félin glisse impuissante sur la cuirai , „ ^
du Reptile, mais ses canines peuvent foire à ïsS Tf ''"' ^^ ,a P ca " "U88, le Boa commence-t-il toujours son atta ne f ^ ***** blessu «* : enlace de sa première circonvolution "^1?' Ia lê,e ' C ' esl le col qu'i horrible collier, ne peut plus ni ug" r ni esS f ?*""■ "^ P» «" c or, en resserrant par degrés Ses nœuds rnl' i ^ "***■ de le Cer "
' We vous entendriez craquer les o , ^ Sous ceUe Pression irrésis-
* defomé, s'a.longcr connue Ta Pa e '?". 0a ' et ~ B ' **** *» Cor P s - Ce «l«w que le Se rpe„t l'enduit de sa lr ? T ^ Ia *** du ] >^™U Ces '?» ^boires et songerie il 1 ava Ie T^' P " is ' d ^nt éJLén£ 8Ie "«;s jours, et une p ort « £ ^ ™ï t T^ Ce «*- exi § e auvent p ^ da » s 'a Sueulel Z^Z^V^ ™ que le toutl , demeure immobile, dans m éh. Tf " lmal enlier esl avalé, le Boa
-tière, et pendant laque , ^uZZZ Vr** ^ ™ ^ 1-esence. Il est alors tLf.ciIe"e le Z ItZlV* ^"^ * U loi " « ont le goût n'est pas désagréable e dlpetnî ^ f •*"*« Sa chai '-<
lasse aucune résistance. -Te Boa con ZT PS t,e haclle ' sa "s qu'il
™ Asie, comme l'ont pensé oueloues, T ^ Se tr ° UVe P as en Afrique e ^thons, dont nous allons ou n r , T '^ T Ie -"'-Paient avec le ■!»:«. lui a donne, vient de 7 S « Ta mal H ^ *"*• ° U pIutôt de «■£ <I- est dit de certaines ^ndes' Couleuvres de M? V"* * M Ser P«" <* adorent comme des divinités II Mr «ï T , MoMm Hue, que les nègres
f-f et d » Mexique rendaTen ^ r/r;' ;l 'T T ^ """««*" d » '"'donnaient le nom d'Um^ '"" deS ll0Bneurs religieux, et
-Ci'aEiï; t £ ££ï ubT - **-* H en .ut une
mené , lesquelles même quelque*» son fi if ' ,,a ' ,UeS (lu dessous d e leur « deux genres. Ils ont comm es dtnZ le" "1 ^ de '*■»«*« Leur teie a des plaques sur les côtés C '' 0ChelS P rès de »» queue
lèvres. - C'était l-llOelluï^^"^ et " * a des ^ttes a leurs Preimere guerre punique, servit d aux c ' 7°T ?"*«* ** dans «■ "-us, sur les bords du fleuve B^rÏ ,t rS* C ° ,ltre les - 1! °" lui des balistes et des catapultes eM h '' dU P,ine - «***«» contre
une rouleur extrême, lui brisa l'ep^ T ^7"°™? ^ la " Cee a ™ bien de la peine à l'acbever. , RéguI s e nm Vn COnCha ^ tem; ™ ^
mgt pieds (c'est Pli„e qui éno g „ c ^ ^ «««ne sa peau, longue de cent dans un temple où on la voyait enco^ts ^T^ '' ^ ^ ™ S ^°
L Ular-Sawa (Cofater javanicus de SI n 1 api ' es '
de la Sonde,, parvient à plus de trente niedl ù? f" Coi,le "^' de* île, et d'un gris bleu ; le museau est épais e u nn t °"5 '' la têle . est ^rge, pl atc> etrou que la tête; un trait d'un bleu foncé "1 d ^.udrique et plus
'onge de manière à s'unir avec celui dû rn£ eïe Chaque œil ' et s « pro-
q«e où l'on remarque aussi une ta j G E^ ^ d ^e u\Z
- dessus du corps est bardé de zon e» d'an L l\ , Y ? '" '^ de cœ "r. "e « ou de fauve ; la queue es, jaune av^ dt^ÏuÏÏ ^^1
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dans les rivières de l'île de Java ; il se nourrit de Rats et d'Oiseau* e, ..ourJ même les animaux plus gros sur les montagnes de l'île. '
Python.
i M TV I,ELX BANDES {Py ' hon *«"««). q«e l'on
la Ménagerie du Muséum, ne mangent que cinq à six fois par an ; un si Ion? intervalle entre leurs repas s'explique par la quantité d'aliments qu'ils avalent, e surtout par la lenteur de l'acte digestif. Il est probable que, dans l'état de liberté, ces animaux se repaissent plus fréquemment, sinon plus abondamment, que quand ils sont renfermés dans une cage. Il faut que vous alliez assister an déjeuner d un des Pythons que l'on conserve au Jardin; ce sera pour vousW spectacle intéressant et pénible tout à la fois. Une Poule est placée dans 1" cage du Serpent, et maintenue solidement en sa présence. Le Reptile passe et repasse un grand nombre de fois devant sa proie, en la frôlant légèrement,
( ,11111(11. 11.LIII- .■'........,..... 'Il . * • _l
(omme pour s'assurer qu'elle est bien vivante; son œil sans
paupière, jaune
' ....... maoïg, son (en sans paupière, |,iiim« -
vitre, n exprime aucune malveillance pour la pauvre Poule, qui avertie par son instinct, et sentant un corps froid glisser contre le sien, crie, tremble et Br* mit de toutes ses plumes. Apres bien des circuits, le Python relève tout à coup la tête, s'élance sur sa proie, la saisit entre ses mâchoires, comme dans une tenaille, et l'avale peu a peu toute vivante. Quelques Pythons broient leur victime avant de la dévorer, d'autres la placent dans leurs replis formant une sorte d'entonnoir ou de spirale, et la tiennent ainsi Sxée pour l'avaler pi» 8 commodément, toujours en commençant parles parties postérieures.
Les Couleuvres propremeta diiet ont la tète couverte de grandes plaques, el ne présentent ni fossettes sur le côté .lu museau, ni crochets près de la M".'""
U nombre des Couleuvres est immense et . ' ' " 25
«ombreuses. " mense ' et *» espèces ,1e France sont assez
Couleuvre à collier.
La pi us cominune e .
^né), „ oaitnée ausgi Serpent Z^ V "n ia \ C ° Lhl . ER < C T ™™, de
"mordre que lorsqu'il est ré JE '? ' mer sans c ™«te, car fl ne cherèl -e En Sardane, dit I^ÏÏÏî^ 1^ "^ ^«^ 11 n est » as '^sensible aux caresses L U " e Sorte de domesticité e,
:::r ' ^ *». «*«. « „ , e ï: e d , b z zt?, ; oi \ ry r « -- -
quelques provinces, on le m a „g e et l'on S ? nlrer dans ,es maisons Dan -use; de là son nom populaire ^ ~ «^ « chair est trés-sav
quarante œufs dans des trous, sur Te bo , T U femelle ^ «e quinze les meules de foins; ils éclosen au „ iltn ?" *' da,,s le *«**. dan Pe-Klant plus d un an, mais le repas uleé" ** "^ l 3eut J
ouvent mortel : c'est ce que non avl Z T™ *' ^ ^™™2
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nous fournit l'occasion île vérifier la lenteur des fonctions digestives dans ces animaux ; elle avala une Grenouille, et cette opération dura trois heures , peutêtre par suite de la faiblesse résultant de la captivité, et surtout à cause des mouvements du Batracien qui, pris d'abord par les pattes de derrière, tendait le jarret avec des efforts énergiques, mais inutiles, pour échapper à son ennemi. Enfin, à force de ténacité, la Couleuvre réussit à engloutir le corps de sa proie jusqu'à la tête exclusivement, et c'était un aspect hideux que celui des deux mâchoires du Serpent, horriblement écartées et encadrant la tête gonflée de la Grenouille; il y avait là deux paires d'yeux saillants et fixes, qu'il était impossible de regarder longtemps sans éprouver des nausées, l'en à peu la tête de la Grenouille disparut, et nous vîmes le corps descendre dans les entrailles de la Couleuvre, en marquant son passage par un gonflement considérable. 11 y avait déjà une heure que la proie avalée était arrivée à sa destination, lorsque) nous nous avisâmes d'explorer l'estomac de la Couleuvre, pour étudier les progrès de la digestion; quelle ne fut pas notre surprise, lorsque, après avoir séparé avec précaution les écailles de l'abdomen, et ouvert la cavité de l'estomac, nous vîmes la Grenouille sauter joyeusement hors de sa prison, sans blessure et sans contusions : nous la fîmes sur-le-champ porter dans la prairie la plus voisine, où elle s'élança vive et allègre parmi les joncs du ruisseau, el disparut bientôt à nos regards. Quant à la Couleuvre, elle vécut encore paisiblement sur de la mousse humide pendant deux mois, mais son appétit ne revint pas.
La Couleuvre vipérine ( Coluber viperinus, de Latreille) habite les mêmes localités que la précédente ; elle est d'un gris brun, avec une suite de taches noires formant un zigzag le long du dos, et une autre série de taches caillées le long ^ e chaque côté, ce qui la fait ressembler à la Vipère : le dessous est tacheté en daniiel" de noir et de grisâtre, et les écailles sont carénées. — La Couleuvre verte E'f jaune (Coluber alro-virens, de Lacépède) habite nos bois; elle est tachetée àe noir et de jaune en dessus, et toute jaune verdâtre en dessous : les écailles son' lisses. — La Couleuvre lisse [Coluber austriacus, de Linné) est d'un rou* brun, marbre de couleur d'acier en dessous; il y a deux rangs de petites taches noirâtres le long du dos; les écailles sont lisses, el portent chacune un pet' 1 point brun vers la pointe. — Ces trois espèces se rencontrent aux environs ' ,e Paris, comme la Couleuvre à collier, et leurs mœurs sont semblables.
La Couleuvre bordelaise [Coluber gironduux, de Daud in) est une espère du midi de la France et de l'Italie, qui a presque les mêmes couleurs <l" ( ' la Vipérine, mais dont les écailles sont lisses, et les taches du dos plus ]« ,|ilC!i et plus séparées; sa taille atteint rarement deux pieds. — La Couleuvre v quatue baies [Coluber elaphis, de Shaw) est fauve, a quatre lignes brunes o° noires sur le dos; c'est le plus grand de nos Serpents d'Europe ; sa taille dép» sse quelquefois six pinls. (amer pense que c'est .le Boa de Pline; ce nom de #'"' lui était donné parce qu'il suçait, dit Pline, le pis des vaches : ce fait, attrï bu aussi à la Couleuvre commune, n'a pas ele aiilhcnliqucuicnl vérifié. — ' ■ Serpent d'Escclapb [Coluber Msculapii, de Shaw, et non de Linné) est) 1 u gros et moins long que la Couleuvre à quatre raies; il est. brun en dessus, j aU " paille en dessous et aux lianes; les écailles du dos sont presque lisses-
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Reptile habite l'Italie et l'IUyrie- c'est le « ,.'.s
représentaient au pied des statues d'Escuh™ /i '' î ' / ""'^ 1»? les anciens
■Couleuvre noire.
^^:^:z:^^z^^ « — — du
*'"*• d « ^nné), espèce très comÏuW S? ^"«» »" (Coluber connue sous le nom de Serpent nTTZlt " l A™"^ "**«««*, et huit pieds, la tête est à peine plus 1 fe t 1 ] ** taUle est de «N à
Plaques; le col et le corps sonï ZSThS, 18 "* f mie e » dessus de neuf écailles sont assez grandes, rhomboïdes nr e r*' * ^ é S ale ^eur; les enees. L'animal est d'un bleu noirâtre JZ? *?* '^ Mrement cala gorge et les lèvres blanches; le ne/eTrelrn '• ^ ^ e " (lessous ' avec geuse se défend avec acharnement contre Tl chT ~ ^ ^ CSl coul ' a " eurs jambes et de leur corps, et les mord a™ t ^ S ' eiU ° rtille ™^ * enuneose. Les Américains la resneTten et > ' m * M Sa morsure »' es t l>as
'eurs maisons, où elle fait une graï de^tr, ' 7T?" ^ eDtrer «*«* Poursuit avec une incroyable vites ^u ° ^ , ! f?? * *»*• <^ •»eme qu'elle attaque et dévore le Se JZTà? . *" maisons ' °» © frémis, des Sarigues, des GrenouH tll des L arT ! '' ^ "^ aussi **
- res , POl „. ViSIter les nids des oi.e.j^:------ ^ :; ^^i r
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Sebpekts venimeux. -Nous voici arrivés à la seconde division de la tribu des Serpents ordinaires, qui renferme les espèces dont la morsure est venimeuse : toutes sont pourvues d'une glande considérable située sous chaque œil et renfermant un poison très-actif; cette glande a un goulot ou conduit excréteur, qui vient aboutir à une dent aiguë ou crochet, percée, près de son extrémité d'un petit canal, et se fixant à l'os maxillaire supérieur. Quand l'animal mord les muscles qui élèvent la mâchoire, et qui sont appliqués contre la glande, la compriment en se contractant; le venin en sort, coule dans le canal de la dent, et est versé dans la plaie que fait celle-ci.
Tête de Serpent.
Ce venin a une saveur grasse, qui n'est ni acre ni brûlante; il peut, être avale mpnnément : Pocula morte carent, dit Linné; mais il est un poison violent lorsqu'il est en contact avec des vaisseaux absorbants déchirés, et qu'il est porté dans le torrent de la circulation. D est plus énergique chez les espèces des pays chauds, et agit, en raison de sa quantité, sur les petits animaux p' llS que sur 1rs grands ; il est inoflensif pour certaines espèces, et lait périr l'anima 1 qui le possède, lorsque celui-ci vient à se mordre.
De tous les serpents venimeux, ceux dont les crochets sont mobiles sont les plus dangereux. Ces crochets s,, cachent dans un repli de la gencive quand l« Serpenl nevenl pas s'en servir, et ils se redressent quand le Serpent veutm° r * dre : il y a derrière chaque dent plusieurs germes destinés a la remplacer si elle
est ré 1 ' 1 ' très
se casse dans une plaie. Ou a noinnie ces dénis crochets mobiles, mais c
lement l'os de la mâchoire supérieure ,, m se ; il De porte point d'au
dents, et l'on ne voit dans le haut de la I lie que les deux rangées de dents
palatines.
Toutes les espèces sont nriporrs, c'est-à-dire que les petits sérient de I 1 '""'
,„ "' '" ,, ' n " 1 ''" '•''»'• .Iroit. — i: il fan des croehetSiÀ.Ai ivrose donnant altaclii
' , !"" , " ,r ; n, "" : omprlme la résii aie ,,,„. - C Condol la vésic du ve ; '«'*
'•■ C,M ! «»»»«ires. \. Narine, ayanl au-deeaoue d'elle une petite fossette.
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enveloppes avant la ponte : de là le nom de Vipères, contraction de vivipares. - Leu tête, élargie en arrière, a une expression de férocité, qui frappe ont d'abord les yeux les moins exercés. Nous vous citerons les quatre inresnr inci-
craeu ^ CS ' C °T e l6S B ° aS ' deS Pla( '" es sim P les — le corps et sous la
anne' 2 isZïZT l^f ?™ ^ f — tte arrondie derrière chaque
"s t, se l 6re r t PlUS remarf l Ua,jle esf l>P-eil qui termine leur
C vilu-an ni G f tS COr " etS éCailleUX ' emb0Îtes les »» s «ans les au-
pens é „7i s ont f * ? M "" de pl " S a P rès cl 'a^e mue, on a
coml , , meS Par " n débris ,le l'epidenne, retourné sur lui-même
iT 1 '"Se gant ' l rele,Ul * reXtrémité de Ia f l Ue " e ' et se superposant s valu W T P recede nte : c'est cette sorte de petite crécelle qui leur a
J; Y t A * E ( Cr " tal " s dw,ss "°> c,e Li «né) a -ne teinte d'un gris jaunâtre avec vingt-cinq ou vingt-six bandes dorsales, noires, irrégulières et transversale^
TZZ SïTSt^- échanc " ées en devaiit ' e * " *™ :
utneiht aisément les rivières et « ln-o ; i„ „ comme une vessie- il psi »i„ . • , nage ' e " gonflant son cor PS
» • " s™"' esl e * iu " re à six |,irf! ; ie "■"> "' ■» "» ™s» ™
cimes est cl un cendre brunâtre.
né!î! f >0 rf' jB °^'"' fl a " eint une longueur de cinq à six pieds; sa morsure fait ,' Un Lhien en lm quart de minute. Les Chevaux et les Bœufs n'y survivent u une minute environ. L homme, atteint par lui, meurt aussi presque immédiatement; mais le Crotale ne mord les gros animaux que pour sa défense et orsqu il est provoqué par eux. On a proposé un grand nombre de recettes pour 1 avenir les effets terribles de sa morsure: comprimer les veines au-dessus du Point pique et appliquer une ventouse sur la plaie, esl un moyen qui peut a en tir [absorption du poison; mais l'application du fer rouge ou des causques énergiques délivre plus promptement le malade du danger qui le enaçe. Il y a dans l'Amérique méridionale une plante connue des naturels «s le nom de Guaco, et à laquelle ils attribuent des vertus héroïques : noneulement les feuilles appliquées sur la blessure arrêtent les effets du poison; mais il suffit, disent les Indiens, de s'inoculer ou de boire le suc de celte plante Pour devenir invulnérable : les Crotales respectent celui qui a prisées mesures e précaution. — Les auteurs Vergas et Mutis ont appuyé celte opinion de leurs observations, et M. de Humboldt a fait quelques expériences qui l'autorisent à Penser que le Guaco peut donner à la peau une odeur qui répugne au Serpent et l'empêche de mordre.
Les Crotales possèdent-ils le pouvoir de fasciner leur proie? peuvent-ils la
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contraindre par la puissance du regard à venir se précipiter dans leur gueule, ou même l'engourdir parleur haleine? Levaillant accorde celte merveilleuse faculté à plusieurs Serpents venimeux de la zone lorride. Un grand nombre de naturalistes ont affirmé comme lui qu'un Oiseau dont les yeux ont rencontré le regard fixe du Serpent, se tenant immobile au pied d'un arbre, est agité de mouvements convulsifs qui le font descendre de branche en branche, et tomber jusqu'à terre près de l'ennemi qui le convoitait; mais dans l'opinion de Cuvieï, la prétendue fascination causée par le Crotale n'est que le résultat de l'effroi qu'inspire son aspect aux animaux dont il fait sa proie, et si un animal, surpris par un Crotale, ne peut réussira lui échapper, c'est qu'il reste comme pétrifié de terreur, ou qu'il se livre à des mouvements désordonnés, qui, au lieu de le sauver, le font tomber plus vite au pouvoir du Reptile. Audubon refuse an Crotale toute puissance faseinatrico ; mais, eu dépouillant son histoire de ces traditions fabuleuses, il les remplace par des réalités non moins surprenantes, dont il a été témoin. Il est bien vrai que le Crotale épie les Oiseaux sur les arbres, et notamment le Merle polyglotte, dont nous avons parlé ; mais ce n'est pas pour leur faire lâchasse, c'est pour profiler de leur absence, qui lui permettra de sucer leurs œufs ou de dévorer leurs petits. Toutefois il lui est difficile de monter jusqu'au nid sans être aperçu : la mère veille, et le père n'est pas loin : elle agile ses ailes, et pousse des cris aigus, afin d'imposer au Reptile, dont la gueule béante s'avance vers son nid, tandis que le mâle s'élance sur lui, '« harcèle sans relâche, et cherche à lui arracher les yeux en les pinçant de se» mandibules. Bientôt les Moqueur* du voisinage arrivent en foule au secours de leurs frères, et tous se réunissent contre l'ennemi commun; leurs innombrables coups de bec mettent en fuite le ravisseur, et le tuent même quelquefois avant qu'il ait pu faire retraite. •
Le Crotale se nourrit surtout de petits Mammifères; il se tient contourné eu spirale près de l'abreuvoir où ils ont coutume de venir se désaltérer, et attend patiemment sa proie : dès qu'elle est a sa portée, il s'élance sur elle avec la rapidité d'un trait. Audubon a été témoin de la capture d'un Écureuil gris par un Crotale, et ce fait ne permet guère de croire au pouvoir fascinateur des Serpents à sonnettes. 11 vit l'Ecureuil sortir précipitamment d'un épais buisson. cl ne tarda pas à s'apercevoir qu'il fuyait devant un Crotale : loin d'être fascine par le Serpent, ou de se laisser paralyser par la terreur, l'Écureuil courait lestement, et prenait de l'avance sur son ennemi, qui le poursuivait moins vite, mais avec persévérance. Bientôt l'Écureuil grimpa sur un arbre, le Reptile l'î suivit; l'Ecureuil sautait de branche en branche, le Reptile accrochait sa queU e au rameau qu'il voulait quitter, et en balança ni son corps avec vigueur, atteignait celui qui portait l'Écureuil; l'agile quadrupède, voyant sou infatigable ennemi gagner du terrain sur lui, sauta enfin sur h; sol en étendant la queue et les pattes pour diminuer la pesanteur de sa chute, mais le Serpent y arriva bientôt en
|i»m i uiiin i,i |M->,unrm ue sa e.uuie, mais le serpent, y arriva menu'-
descendant le long du tronc, el atteignit la victime avant qu'elle eût eu le temps de gagner un antre arbre. Il la saisit par la nuque, et l'enveloppa coraplétenie» Je ses replis, du milieu desquels l'Écureuil, quoique invisible, fit entem
longtemps des dis lamentables; puis le Crotale se déroula, examin
el I avala en commençant par la queue.
1,. cadavre
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Crotale Boîquira.
Le Crotale Boîquira est réellement amphibie, et poursuit sa proie dans l'eau sa vue est excellente; il distingue les Oiseaux de proie planant au plus haut des airs comme un point noir, et il se met promptement à l'abri de leurs attaques. On a prétendu que le Cochon dévorait impunément les Serpents à sonnettes : il n en est rien ; ils inspirent à ce Quadrupède, comme à tous les autres, frayeur et répugnance; sa chair est rependant estimée, et les premiers Espagnols qui s'établirent en Amérique la mangeaient avec plaisir. — Le Boîquira peut jeûner tr ois ans, et c'est alors que sa morsure est redoutable. Du reste, ceBeptile ne se borne pas à mordre; il lance, comme un bélier, plus des deux tiers de sa masse, e t ce choc peut renverser un homme. Il est même dangereux de l'approcher lorsqu'il est renfermé dans une cage; s'il est irrité, il imprime à son corps des secousses violentes et jette son venin au travers des barreaux, à plusieurs pieds de distance. Ce venin, quoique desséché, conserve ses qualités meurtrières pendant des siècles : Audubon en cite un exemple effrayant.
Un fermier de Pensylvanie fut mordu à la jambe à travers sa botte, sans avoir v u ni entendu le Serpent à sonnettes; il crut avoir été piqué par une épine, et rentra chez lui : après quelques heures, les convulsions et les vomissements se déclarèrent, et la mort les suivit de près. — Un an plus tard, le fils du défunt chausse la botte de son père, la garde jusqu'au soir, et, en l'étant, il croit se sentir égratigner la jambe ; il s'endort sans inquiétude, mais bientôt il est réveillé par des douleurs atroces, auxquelles succèdent des défaillances, de la roideur et enfin la mort. — Quelque temps après, sa veuve met, en vente les effets de son mari : l'nn des frères, ne voulant pas que les bottes qui avaient servi à son père
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et à son aîné fussent vendues à des étrangers, les acheta : au bout de deux ans, il essaya la chaussure fatale, et, en l'ôtant, il sentit une légère douleur; la veuve, qui était présente, se souvint alors des circonstances qui avaient précédé la mort de son mari, mais il élait trop lard : l'homme mourut après quelques heures. -Cette aventure, ayant fait du bruit, éveilla la curiosité d'un médecin du pays : il disséqua la botte, et y trouva le crochet d'un Crotale, dont la pointe était peu saillante à l'intérieur et se dirigeait de haut en bas; de sorte que celui qui l'avait mise n'en était blessé qu'en se déchaussant. Le médecin détacha le crochet meurtrier, et en piqua le museau d'un Chien, qui ne tarda pas à expirer. Ces terribles Reptiles se réunissent souvent en grand nombre, au milieu des clairières, et s'entrelacent tous ensemble de manière à former un hideux faisceau dont toutes les branches agitent leur crécelle : malheur à celui qui les approcherait sans précaulion : l'un d'eux se détacherait du groupe, et poursuivrait avec fureur le curieux qui est venu les observer de trop près. — Les Crotales s'engourdissent pendant l'hiver, dans les contrées de l'Amérique septentrionale où le froid est rigoureux : au moment où ce sommeil les prend, leur digestion se suspend en même temps que les autres fonctions de la vie, et les aliments se conservent dans leur estomac; au printemps, le travail digestif recommence. Audubon chassant avec son fils dans le Canada, l'enfant en rencontra un, engourdi sur la neige; le père le mil dans sa carnassière; mais bientôt, avant allumé du feu dans une prairie pour faire cuire son repas, il entendit vibrer h' sonnette du Serpent ressuscité par la chaleur : il jeta bien loin sa carnassière.
et quelques minutes après, l'animal éloigné du feu cet ba dans sa léthargie.
- Vous n'aurez pas de peine a croire que les latitudes sons lesquelles vit en Amérique le Crotale, étant les mêmes que celles de l'Europe tempérée, l'autorité a dû prendre des mesures préventives pour que ce Reptile ne put «''ire importé dans nos climals : il est. défend» aux bateleurs et aux co .rieurs de ménageries ambulantes de conserver dvs Crotales; il suffirait en effel d'une femelle pleine échappée de sa cage, pou,- peupler nos campagnes dit Serpents à sonnettes, qui s'y naturaliseraient rapidement.
Pour terminer l'histoire du Crotale par quelques détails moins sombres, parlons de l'influence qu'exerce sur lui la musique : uousverrona toutà l'heure que, dans
les Indes, on fait danser au son de (a flûte la Vipèreà lunettes', le Crotale m >e
moins de docilité, mais il n'est pas insensible à la musique, coi e le pnmvc Je
(ail suivant, rapporte par un illustre voyageur. « Au mois de juillet 171)1, dit M. de Chateaubriand, nous voyagions dans le haut Canada avec quelques familles sauvages de la nation des OnnoutagueS. Un jour que nous is étions
arrêtes dans une plaine, au bord de la rivière Génésie, un serpent à sonnettes entra dans notre camp. Il v avait parmi nous un Canadien qui jouait de l;l
flûte; il voulut ts amuser, el B'avança contre le Serpent, avec son arme d'une
nouvelle espère. A l'approche de son ennemi, le superbe Reptile se forme tout ■i coup en spirale, aplatit sa tête, enfle ses joues, contracte ses lèvres, décourre
ses dents envenimées el sa gueule rougie; sa langue Coure] s'agite rapide
nt au dehors : ses yeux brillenl comme des charbons ardents, son corps
gonflé de rage s'élève el s'abaisse comme un sonfflel ; sa peau dilatée est hérissée dérailles, el sa , ne, en pr< saut un bruit sinistre, oseille avec tant d«
rapidité, qu'elle ressemble à une légère vapeur. Alors le Canadien commence à jouer sur sa flûte : le Serpent Tait un mouvement de surprise, et retire la tête en arrière ; il ferme peu à peu sa gueule enflammée. A mesure que l'effet magique le frappe, ses yeux perdent leur âpreté; les vibrations de sa queue se ralentissent, et le bruit qu'elle fait entendre s'affaiblit et meurt par degrés, les orbes du Serpent charmé s'élargissent, et viennent tour à tour se poser sur la terre en cercles concentriques; les écailles de la peau s'abaissent et reprennent leur éclat, et l'animal, tournant légèrement la tête, demeure immobile, dans l'attitude de l'attention et du plaisir. Alors le Canadien marche quelques pas, en tirant de sa Unie des sons lenls et monotones; le Reptile, baissant son col, entr'ouvre avec sa lête les herbes fines, et se met à ramper sur les traces du musicien qui entraîne, s'arrêtant lorsqu'il s'arrête, et commençant à le suivre aussitôt qu'il commence à s'éloigner. Il fut ainsi conduit hors de notre camp au milieu d'une foule de spectateurs, tant sauvages qu'européens, qui en croyaient à peine leurs yeux. A ce prodige de la mélodie, il n'y eut qu'une voix dans l'assemblée pour qu on laissât le merveilleux Serpent s'échapper-. »
Le genre des Triçjonocéplmles ne diffère de celui des Crotales que par l'absence de l'appareil bruyant qui annonce de loin la marche de ces derniers On observe aussi sur les Trigonocéphales les fossettes placées derrière les narines que nous vous avons signalées dans les Crotales; ils habitent aussi le nouveau continent, et ne sont pas moins dangereux que les Serpents à sonnettes. —Le Trigonocéphale jaune ou Vipère feu -de-lance {Trigonocephalus lanceolntus, d'Oppel) est le plus dangereux Reptile de nos colonies des Antilles Il atteint six à sept pieds de longueur; sa couleur est jaunâtre ou grisâtre plus ou moins variée de brunâtre; les écailles situées sous la queue sont douilles, et la tête est garnie d'écaillés pareilles à celles du dos. — Ce Serpent est d'une effrayante fécondité : chaque femelle porte soixante petits, el, au moment de leur naissance, ces petits sont tout formés, prêts à mordre, et Ion^s de huit à dix pouces. Par une singularité inexplicable, la patrie du Trigonocéphale est très-circonscnte : on ne la trouve qu'à la Martinique, à Sainte-Lucie et à Becouia; mais il abonde dans ces trois localités, et l'on ne moissonne pas un champ de cannes à sucre, sans trouver soixante ou quatre-vingts Trigonocéphales. Ces redoulables Reptiles peuplent les marais, les cultures, les forêts le bord des rivières et le sommet des montagnes, depuis le niveau de la mer jusqu'à la région des nuages; on les voit ramper dans la vase, d'où s'élèvent les palétuviers, lutter contre le courant des torrents qui les entraînent à la mer, et se balancer aux branches des arbres, dans les forêts, à plus de cent, pieds au-dessus du sol. Ils se nourrissent de Rats et de Lézards, qu'ils trouvent en abondance sous les feuilles des cannes à sucre. Ils grimpent aux arbres avec une étonnante agilité, pour aller dévorer les œufs d'Oiseaux, ou les petits lorsqu'ils sont encore au nid. Ils ne craignent pas les lieux habités, vont visiter les poulaillers et les volières, et pénètrent souvent dans les cases des nèo-res surtout quand elles sont environnées de buissons et de hautes herbes. Ils se jettent comme une flèche sur les grands animaux, et même sur l'homme- dès que celui-ci a été mordu par le Trigonocéphale, la partie blessée devient froide et livide, les convulsions, les nausées se succèdent sans interruption, une som- >'• • 50
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nolence invincible s'empare du malade, qui s'endort bientôt pour ne plus se réveiller.
< ipere <'<>niitiinif
Les Vipères n'ont pas de fossettes derrière les narines. — La Vipère commune {Coluber berus, de Linné) a la tête couverte de petites écailles granulées? sa longueur ne dépasse guère deux pieds; sa queue est courte et se rétrécit brusquement; elle est brune avec une double rangée île taches transversales s«r le dos, et une rangée de taches noires sur chaque liane; tantôt les lâches du dos se réunissent et forment des bandes transversales, tantôt elles ne forment dans leur ensemble qu'une bande longitudinale ployée en zigzag : c'est cette variété que Linné nommait I Asei«: Coluber aspis), et qui se rencontre si communément dans la forêt de Fontainebleau. — Elle habite les cantons boisés el accidentés; elle se nourri I de Souris, de Taupes, de jeunes Oiseaux, de Rep;
tlles, et même d'Insectes el de Vers. A chaque portée, elle met has douze » vingt-cinq petits, qui ne sont adultes qu'à l'âge de six a sept ans. La morsure de la Viper,. ,.-., mortelle pour tons les animaux ; elle l'est rarement P 01 "'
l'homme, mais elle fait souvent périr les entants : nous en avons vu plus d'un exemple; les gens de la campagne qui font le foin dans les prairies bordant les bois montueux en sont fréquemment mordus aux jambes, et même à la poitrine. Nous avons eu plus d'une fois en Bretagne l'occasion d'observer ce genre d'empoisonnement: le malade arrivait presque toujours à pied, après une longue marche sous le soleil, pâle, couvertd'une sueur froide, la physionomie altérée par la terreur autant que par la souffrance, et tenant attaché entre deux bâtons le Serpent «luil avait mordu. Quand la plaie étaità lajambeouà la cuisse, nous y appliquions après lavoir incisée, une lame de fer rougie à blanc; si la blessure occupait 'es mains, la poitrine ou le visage, nous y posions des compresses imbibées d un liniment composé avec parties égales d'huile d'olive et d'alcali volatil. Nous faisions coucher chaudement le malade en lui donnant à boire de temps en temps une tasse d'infusion chaude, dans laquelle nous versions, au moment de l'administrer, quelques gouttes d'alcali volatil. Bientôt des sueurs abondantes se déclaraient, et l'homme mordu s'en retournait parfaitement guéri au bout de vingt-quatre heures. Nous n'avons pas cru devoir vous épargner cette petite leçon de médecine pratique, qui est à la portée de tout le monde, et vous mettra peut-être à même de soulager de pauvres gens éloignés de la ville et des secours de l'art.
LaViPÈitE a museau cornu {Coluber ammodyies, de Linné) est umespèce de la Dalmatie et delà Hongrie, qui se distingue de la Vipère commune par une petite corne molle et écailleuse qu'elle porte sur le bout du museau. -Le Céraste (Coluber Cérastes, de Linné) porte sur chaque sourcil une petite corne pointue; il est grisâtre, et se tient caché dans les sables brûlants de 1 Egypte et de la Libye. -Enfin la "Viper e m in ute ( Vipera Brachyura, de Uvier), ainsi nommée à cause de la rapidité de son poison, se distingue des espèces précédentes en ce qu'elle n'a sur la tète que des écailles imbriquées et carénées comme celles du dos.
Les Naja sont de véritables Vipères à tête garnie de plaques, et dont les côtes supérieures peuvent se redresser et se tirer en avant, de manière à dilater cette Partie du tronc en un disque élargi. — La Vipèrk a lunettes ( Coluber na ja, de Linné), nommée aux Indes Cobra Capello, porte sur la partie dilatable de son col un trait noir en forme de lunette ; sa longueur est de quatre pieds; elle est très-venimeuse, mais on prétend que la racine à'Ophiorrlrize Mongos est Un remède héroïque contre sa morsure. C'est ce Serpent que les jongleurs indiens dressent à exécuter, au son de la flûte, une sorte de mouvement cadencé. Us leur arrachent d'abord leurs crochets à venin, et pour vendre au peuple 'eur spécifique contre la morsure de ces Reptiles, ils se font mordre par le Serpent qu'ils ont apprivoisé, mais celte expérience peut leur devenir funeste, lorsqu'ils ont laissé pousser les germes destinés à remplacer les crochets. Une des branches de leur industrie consiste à attirer au dehors, par les sons de leur instrument, les Serpents entrés dans les maisons; ils ont même quelquefois l'adresse de cacher un de leurs Serpents derrière les meubles ou dans les lentes des murailles ; puis ils le font sortir de sa retraite, en jouant de la flûte : et les habitants, persuadés qu'on les a délivrés d'un hôte dangereux, rétribuent, libéralement le jongleur qui les a trompés.
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Serpeul à lntic!(e.s
LAshcb. CtÉoPATRi (Co/afcr ffaje, de Linné) est une espèce égyp tienne dont la longueur est do deux pieds; son col s'élargit moins que celui du Naja; il est verdâtre, bardé de brunâtre; sa queue occupe près .1,. tiers de sa longueur totale. Les bateleurs du pays se servent, aussi de ce Serpent pour amuser le publ.c : ils lui pressent la nuque avec le doigt, et le tout tomber
dans une espèce de catalepsie qui le rend roide et. immobile ,, , s'il était
change en bâton. Son venin est très-subtil; et. Galien rapporte qu'à Alexandrie on se servait de la morsure de ce Serpent pour abréger le supplice des criminels condamnes à mort, On les faisait piquer a la poitrine: leur vue s'obscurcissa.ta l'instant même; leurs Forces diminuaient progressivement, et bientôt "in sommeil léthargique et paisible venait, sans douleur, mettre lin a leur vie. t est incontestablement cette espèce que Cléopâtre se lit apporter dans une corbeille de Bgues, après la bataille d'Àctium, pour éviter la boute de servir au 'omp l(;( | (, rt;lv ,,. Lor8q y on pr0TOque | ||;||( . j, 9e fle . tend son co|> pren d
" ; """" 1 " wbcale, puis s'élance d'un seul bond sur son e mi. L»
anciens Egyptiens, le voyant se redresser quand ils approchaient de lui, s étaient imaginé qu'il gardait les champs où il faisait sa demeure; ils l'adoraient ( '*>nune l'emblème de la divinité protectrice du monde, et ils le sculptaient sur le portail de tous leurs temples, des deux côtés d'un globe.
As|»ir de ClPopàlre.
" y a d'autres Serpents venimeux qui n'ont pas de crochets isolés et mobies - Leurs mâcboires, analogues à celles des Couleuvres, sont garnies en haut e quatre rangées de dents, mais l'une des dernières dents maxillaires est plus grosse que les autres, et creusée d'un simple sillon ; c'est à cette dent que vient aboutir le canal excréteur de la glande à venin : tels sont les Dipsas, dont le cor ps est comprimé, bien moins large que la tête, et où les écailles de la rangée ( l u i règne sur l'épine du dos sont plus grandes que les autres. Le Dipsas 'Nni EN d e c uv j er (Coller buceplialus, de Sbavv) appartient à ce groupe: il est a °ir, annelé de blanc. Le nom de dipsas, qui signifie soif, lui a été donné parce ( I ue 'es anciens croyaient que sa morsure causait une soif mortelle. — Les Hydres ont la partie postérieure du corps et la queue très-comprimées et trèse'evées, ce qui en fait des animaux aquatiques. — L'espèce la plus connue est I'Hïdre bicolore ( Anguis platurus , de Linné), qui est noire en dessus, jaune en dessous. Quoique fort venimeuse, les habitants d'Otaïti la mangent avec plaisir. — Le Cheksydke octab-limpé ( Acrochorrfw fasciatus, de Shavv) a la têle et tout le corps également couverts de petites écailles : c'est un Serpent très-venimeux, qui habite le fond des rivières, dans •'île de Java.
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ORDRE DES BATRACIENS
Les Batracien ou Grenouilles ont élé places à la fin de la classe des Reptiles, parce qu ils établissent un passage qui nous conduit aux Poissons. Les Haraciens, en effet, sont de véritables Poissons dans le jeune âge : ils sont aqu* tiques et respirent par des branchies (nous vous avons expliqué ce mode de respiration en traitant de la physiologie générale des animaux). Les branchies des jeunes Batraciens sont placées sur les côtés de leur col : tantôt elles ont la forme de panaches extérieurs qui flottent dans l'eau, tantôt elles consistent en filaments recouverts par la peau. A mesure que les poumons se développent avec 1 âge, les branchies se flétrissent et disparaissent ; alors le Poisson devient Reptile. Mais dans quelques Batraciens, les branchies persistent, conjointement avec les poumons, et l'animal réunit les circulations du Reptile et du Poisson. Nous vous avons dit, en commençant l'histoire des Reptiles que Ie0«' cerveau est peu développé, el n'offre pas de circonvolutions; c'est chez les Batraciens qu'on peut étudier le plus facilement celte disposition analomique. Le cœur des Batraciens se compose, comme chez la plupart des autres Reptiles, de deux oreillettes et d'un seul ventricule- Lorsque l'animal respire par des branchies seulement, le sang' chasse du ventricule, se distribue aux branchies, el de là il se rend dans une artère dorsale, dont les branches se ramifient dans les organes. Mais quand les poumons se développe" 1 celle disposition change, et les branchies perdent peu à peu (l,! leur importance; il s'établit, entre les vaisseaux qui y vont et ceux qui en reviennent, une communication directe, qui dispense le sang de se rendre aux branchies. L'artère qui naît du ventricule devient alors une véritable aorte, dont certaines branches se rendent aux poumons nouvellement dével tés, et établissent ainsi la circulation pulmonaire; les vaisseaux qui allaient aux branchies s'effacent insensiblement, el alors la circulation s'opère comme celle des autres Reptiles: le sang veine"* Ml versé dans le ventricule par l'une des oreiUettes, el s'y mêle avec le sang artériel arrivant des poumons; | e mélange pénètre dans l'aorte et la majeur Partie va nourrir les organes, tandis que le reste, en petite quantité, se re'" 1 aux poumons.
On a divise l'ordre des Batraciens en quatre familles : ce sont lesBatracie"" anoures, qui, à l'étal parlait, n'onl pas de queue, perdenl leurs branchies «»
*'"" 1 m,s de f l"-"''<' mures; 2» les Batraciens modèle», qi 'rdenl I'' 1 "'
branchies, mais conservent leur queue; 5° les Céeilies, qui perdent le" 1 " 8 wrancbjesel n'onl jamais de membres : on lesno/nmail autrefois Serpent* u» s > '" les Batraciens Itranchifères, qui conservenl leurs branchies el ressemble» 1 ■ des urodèles restés à l'étal de Têtard.
Cerveau de Grenouille.
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amille des Batraciens ANO0itEs. — Les Batraciens anoures, qui
compr ennent principalement les Grenouilles et les Crapauds , ont le corps
a Pu, la tête plate, la gueule très-ferulue; les pieds antérieurs courts et ter-
mes par quatre doigts; les pieds de derrière plus longs et à cinq doigts; leur
que ette est dépourvu de côtes; une plaque cartilagineuse à fleur de tête
lent lieu de tympan, et fait reconnaître l'oreille par
^enors : l'absence de côtes Ibrce l'animal à respirer
^ avalant l'air, comme les Tortues; l'expiration, au
_ on traire, s'exécute par les muscles du bas- ventre :
en résulte qu'une Grenouille qui aurait le ventre
v ert (et ces expériences se font souvent) pourrait
spirer, ma!S l'expiration serait impossible; tandis
en lui tenant la bouche ouverte pendant quelque
emps, on empêcherait l'inspiration de se faire, et
animal périrait asphyxié.
s Gr enouilles ont les pieds de derrière très-longs,
"torts et plus ou moins palmés, ce qui leur
e la faculté de nager et de sauter; leur peau est
, > et les mâles ont de chaque côté du col, sous l'oreille, une membrane
Ce qui se g nf) e ( y air q uan d ils coassent. — Les Grenouilles se tiennent
e bord des mares, et se nourrissent de proie vivante, telle que les larves
_nsectes aquatiques, de petits Mollusques, des Vers et des Mouches. En hiver,
ne mangent pas, et s'enfoncent dans la vase.— C'est sur les espèces de ce
(|u on peut observer le plus complètement les singulières métamor-
subies par les Batraciens aux diverses époques de leur vie.
Squelette de Grenouille,
vu par le dos.
Têtards do Grenouilles.
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Les jeunes Grenouilles portent le nom de Têtards. Le Têtard, lorsqu'il vient d'éclore, ressemble à un petit Poisson ; sa tête est grosse, son ventre est rende, et son corps, privé de membres, se termine par une queue comprimée, qui bientôt s'allonge considérablement; sa boucbe n'est encore qu'un petit trou, cl se? branchies consistent en un petit tubercule situé de chaque côté en arriére de I' 1 tête.— Plus tard, ces organes deviennent plus saillants, se divisent en lanières. puis se ramifient ; et la boucbe, qui d'abord n'était qu'un petit trou presque invisible, s'élargit, s'entoure de lèvres recouvertes d'une sorte de bec qui sert n saisir les végétaux aquatiques dont l'animal fait sa nourriture. — Après quelques jours, les branchies ramifiées qui flottaient de chaque côté du col disparaissent , et il reste à leur place de petites houppes, fixées le long de quatre arcs situés sous la gorge, et recouvertes par la peau ; l'eau qui doit baigner ces branchies internes arrive par la bouche, et sort par des fentes extérieures. -" Quelque temps après, la paire de pattes postérieures se montre et s'accroît, le* antérieures percent la peau plus tard ; c'est alors que le bec corné tombe, fl que la queue commence à diminuer; les poumons se développent, les braiielii'' s se flétrissent et enfin la queue disparaît complètement : l'animal prend s*' 1 forme définitive, et son régime, d'abord herbivore, devient exclusivement Carnivore ; en même temps le tube digestif se raccourcit.
La Grenouille vEiiTE (Raitu esculenta, de Linné) est l'espèce la pl° s commune dans nos climats : elle est d'un beau vert tacheté de noir; le n0? porte trois raies jaunes, le ventre est jaunâtre pointillé de brun ; les bras. '* s jambes, les cuisses et les tarses sont traversés par trois bandes noires; la tetfi est triangulaire, le nez est peu pointu, les yeux saillants; l'iris est d'un bea" jaune doré; le corps est allongé, marqué d'un pli saillant longitudinal ; la P efl " est parsemée de petits tubercules sur le dos et sur les flancs; elle est seule' ment grenue sous le ventre et les cuisses. On la trouve dans les eaux stagnante de l'Europe et de l'Asie ; elle ne s'écarte pas des rivages. C'est elle qui, P° se sur quelque plante aquatique, ou se tenant immobile à fleur d'eau, l'ail entend^ en été un coassement nocturne si importun. Elle répand ses œufs en paq"C dans les mares. Sa chair fournit un aliment agréable et sain : ce sont ' c ' caisses que l'on prépare, et dont on fait une énorme consommation en A' ( magne. On la pèche avec une ligne amorcée d'un morceau d'écarlate, que '° l'ait mouvoir dans l'eau pour l'attirer.
La Grenouille housse ou la Muette [Rnna temporaria, de Linné) rousse, ou brune, ou verdâlre en dessus avec une bande noire triangul'' 1 "'' partant de l'œil et passant sur l'oreille. Le ventre est blanc, tacheté de I' 1 ' 11 "' le dos est légèrement bossu. Cette espèce habite les lieux boises et montage" ' g et recherche pendant l'été les près et les jardins. En hiver, elle se retire oV les fontaines cl, les étangs. La Grenouille verte, au contraire, s'enfonce
dan 9 le
la vase. C'est la Grenouille roussi' qu'on mange le plus communément <l" n rentre de la France. ..
La Grenouille mugissante {Rana pipienx, de Linné) est une espec l'Amérique septentrionale, que les habitants appellent Bult-Frog, c'est-a- ^ Grenouille-Taureau. Son dos est d'un vert sombre, marbré de noira tr parcouru dans sa partie moyenne par une ligne longitudinale jaune ; h' vr ..
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'"•miâtre* ,S uchâtre > Parsemé de taches noirâtres; le tympan est très-large, c °mpier les" '' "" CC ' Cle cuivi ' eux; sa taiI1 ' 3 est considérable; elle a, sans
* u iissemenf H t C1Uatl ' C P ° UCeS l1e large Sur lluil (le lo " g; sa voix imitc le fait u n b ruit l r;lllleau - Pendant les soirées d'été et par un temps sec, elle
aussi eu r ^ Sentend d'une ''eue de distance; sa voracité est extrême; Viande de encontl ' e " l " on un petit nombre dans chaque mare : elle est trèsles la r „ es f*^ 9, Ganards et d'Oiseaux, qu'elle guette avec patience, tapie sous et 'es dévor dU nénuphar ' et f l u ' elle saisit P al " les P a «es pour les noyer
aI °i's seule 6I CllSU ! te ' Q ueIt l uefoi s elle va chasser loin de sa retraite, et c'est Car elle fa-iT" 1 qUil CSt facile de la P rendre : encore faut-il user d'adresse
Lesjfo- , Sa,Us de six a huit P ieds d - e hauteur. qni est élT" eS " 6 dlffèrenUles Grenouilles que par l'extrémité de leurs doigts, ma «x lieu '°' e 6t f ° rme une P elote visqueuse, au moyen de laquelle ces ani- ^ilesetso^ 1 ?* ** ^^ 6l g, ' im P ei " sur les corps' les plus polis. Elles soûl le s Insect ? GS ' ° l pendaul 1 ete eIles vivent sur les arbres, où elles poursuivent la gorge T' Pendant 'hiver, elles se tiennent au fond de l'eau; le mâle a sous Gr Ai Sse 0e P ocne f l"i se gonfle quand il crie. — La Rainette vehte ou est entiè- T na t arborea > l, e Linné) est la seule espèce européenne; son dos nel ée ou f" 1611 * dun beau vert gris ' avec une ligne jaune étroite, un peu créoles fl estonnee > partant des yeux, se prolongeant de chaque côté du corps côtés desn"^)' f0nnant un an S le sinueux sur les reins et se terminant sur les bordée de Postérieurs ; de la lèvre supérieure naît une autre ligne jaune,
pieds anté"' "*' C ° mine les deux Précédentes et se prolongeant sur les côtés des Pâle .' les d le,1 t ' S; ' e dessous du C01 'P S et des cuisses est grenu et d'une teinte Vant > demi ' i S ° nt légè, ' emenl ''ougeâtres en dessus, divisés aux pieds de delignes . sans" 1 " 3 aUX P ' edS de derrière - La taille est ll 'un pouce à dix-huit
de Linné) est 001 " 1 ^ 6 ' '^ Pat ' eS ' ~ La Ra,ivette a tapiuek [Rana linctoria, d ' u n brun S "'^ eSpece de ^Amérique méridionale, dont la teinte générale est Sachent ^"T Uniforme ; elle sert a lapher les Perroquets : les gens du pays écorchée CS ' mes vertes de ces Oiseaux encore jeunes, et frottent la peau couleur ■ 6 Sang de ' a Rainette : les plumes qui renaissent sont d'une belle
^riouge ou jaune.
Les f. " j«uuc.
derrière y. s ont le C0, 'P S gonflé, couvert de verrues, avec un gros bourrelet ^ e urs naH—' 61 '!"' laisae suinter par ses pores une humeur laiteuse et fétide.
ûerrièr, e Urs pan '"' """' ov ' ouiiiroi jiui se» pures une n inietir laueuse ei leuae.
Sau tent-ii s S 1, ° stei ' leill '" s sont plus courtes que celles des Grenouilles ; aussi Pris a l'impr ' ^ r . ampent " i ? s P' ulut 1 u 'i ls ne marchent. Lorsqu'ils sont sur- C0Uv i'e d'une°| V ' Ste ' ' ls ne fllienL P as . niais ils enflent leur corps qui alors se Veni meuse 1Umei "' lj 'anche, et ils lancent au loin leur urine qui, sans être bordent pôu ' OC , casionner sur Ia peau une légère irritation. Quelquefois ils dents > etlei"- 1 SC defendl ' e ' m ais leur bouche est complètement dépourvue de
ppiv, Ur niorsure est c» s .,., 1 rv„ n„„.:i„„ „., i.„„* „...i:„_:
re ment dar ° rsure est sans aucun danger. Ces Reptiles se cachent ordinai- P'uie d'été II S leuxsoill nres et humides, dont ils sortent le soir, ou après une Sont nioin S ° nt . le même régime que les Gren&uilles, mais leurs habitudes déposer leu - ' ^ ues; ce "'est qu'au printemps qu'ils vont dans les mares C ' Ue Pourqu ' °i ^ CUI res Pi'ation exige très-peu d'air; c'est ce qui expli-
s peuvent vivre des mois et même des années entières, incrus-
ol
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tés dans des murailles épaisses, dans des in. nés d'arbre, ou même dans des blocs de plâtre. Les ouvriers des carrières rencontrent souvent des pierres qui, brisées sous le marteau, leur offrent un Crapaud vivant renfermé de (ouïes parts comme dans un moule, ce qui permettrait de penser que la pierre s'est durcie autour du Crapaud, et que l'incrustation du Reptile date d'une époque très-reculée; mais il est bien plus vraisemblable que l'asile du Crapaud communique au dehors par quelque trou qui se sera bouché accidentellement ou qui aura échappé à l'observation. D'ailleurs le plâtre est poreux, et laisse pénétrer un peu d'air, qui suffit au Crapaud : c'est ce que démontrent les expériences faites, en 1817, par M. Edwards : ce savant naturaliste a placé sous l'eau le plâtre qui renfermait des Crapauds, et ils ont bientôt péri. Quant à leur séjour séculaire dans le cœur du bois des arbres, dont les couebes se seraient successivement formées autour d'eux, on manque à cet égard de documents authentiques, mais des différents faits que nous venons de citer on peut au moins conclure que les Crapauds consomment très-peu d'air, et peuvent supporler une abstinence presque indéfinie.
Crapaud coimiiuu.
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Le CiiAp.iun commun [Rana bufo, de Linné) a deux à cinq pouces de
, n &ueur; ses pieds postérieurs sont demi-palmés ; il est gris roussàtre, ou gris
. a ' quelquefois olivâtre; le dos est couvert de nombreuses verrues arrondies,
o» ant | e volume d'une lentille; les verrues qui garnissent le ventre sont
^ coup plus petites et plus serrées; la têle est courte, presque arrondie,
Petite en comparaison du corps. Les yeux sont petits et peu saillants, l'iris
& isatre, les glandes situées derrière l'oreille sont réni formes, c'est-à-dire
est gi-
«l'ÏOIHl
, les comme un haricot. Les pieds sont courts, trapus, et les doigts atres à leur extrémité. Cet animal a un cri qui ressemble à l'aboie-
H) prit î*
rp . n Chien. Ses œufs, très-petits et en nombre considérable, sont
• ls P ar l| ne gelée transparente en deux cordons, longs de vingt à trente
. ' *** Têtard est noirâtre. — Le Crapaud des i on es {Rana-bwfo ceda-
> de Linuèl habite les régions tempérées de l'Europe, et surtout les mou-
° ■ » n est pas rare aux environs de Paris. Ses pieds n'offrent aucune
le 'i"" 16 ' " eSt ' iv " ,rc ' P orle <les verrues comme le Crapaud commun, mais
,jj ° urr «lets situés derrière l'oreille sont plus pel ils. Une ligne jaune longitu-
. e l'ègne sur le milieu du dos, et une roueeâtre dentelée sur le liane. Cet animal •nui
vit à terre, ne saute pas du foui, mais court assez vite : il grimpe aux s Pour se cacher dans leurs fentes, et pond dans l'eau deux cordons d'œuf's;
jj aie crie comme celui de la Rainette, et a de même une poche sous la gorge. (6 J* • une odeur insupportable de poudre à canon. — Le Crapaud brun I . '°f m cus, de Laurenti) habite le midi de l'Europe. Il est brun clair, mare brun foncé ou de noirâtre ; les verrues du dos sont peu nombreuses, et
le
v entr<
Pal ' lG esl, '' sse: ' es pieds postérieurs ont les doigts allongés et complètement Le r^' ** te est S rosse » ' a bouche très-l'endue, et le bord des lèvres noir.— et a l laiu ' brun saule assez bien ; il se fient dans le voisinage des eaux douces ' gnantes ; il répand une forte odeur d'ail, lorsqu'on l'inquiète; le mâle
««. . com me la Grenouille verte, et la femelle a un petit grognement. Ses œufs sortent ri
son t« C0 '' 1)S en un seu ' cor(1 ° 11 très-épais : on mange en quelques pays le tard
Pr
comme un Poisson. — Le Crapaud accoucheur (Bufo obde Laurenti) est une petite espèce qui vit à terre dans toute la
qui p 6 *'■' AlexaiK,1 ' e Brongniarl, professeur au Jardin du Roi, est le premier en , ait décrit et figuré. Sa taille est d'un pouce et demi au plus; il est gris lj| ai es ^ Us ' blanchâtre en dessous, porte des points noirâtres sur le dos, et à g e if reS sur les cotos i 'es pieds sont sans palmures. Le mâle aide la femelle
eiwi' e,aiTaSSei (le Ses œu,s ' 1 ui S0llt assez gros et au nomljl ' e lle soixantc lil s ,,° n : ]1 se le s attache en paquet sur les deux cuisses, au moyen de quelques soins Une ma . lière gbitineuse, et les porte partout avec lui, prenant tous les ineml) UeCeSSaileS P ° ur leur consel ' vation - Bientôt on distingue, à travers les Je i eu }1 ! anes des œufs, les yeux du Têtard qu'ils renferment : lorsque le moment l, épos ' . 6C f 0sion est arrivé, le Crapaud cherche quelque eau dormante, et les y mi av l ' Se fendent aussitôt, le Têtard en sort et se met à nager. Ce singulier
No d Cst c °mmun dans les lieux pierreux des environs de Paris. Uoniè US ne quitterons pas Le genre des Crapauds, sans vous parler d'un phé- !eir,,! ne i ll01,l , il a été bien des lois question dans les journaux, qui a été long- 1-ev oqué en douté, et qui maintenant est avère par des témoignages
•em
ps
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unf fonfli! T |,; ; rJ T ,ICS 1J ": ;S d ° C "*"*' " »»•»■« souvent, «'«prés ' t> e pluie, succédant a une longue sécheresse, Jes rues d'une ville ou
"" g ne:;;;; cou ; mes d ; Crapau,,s: cet ■"*■■* »•• ••- ^-ir
In mid ?r " 1 VeCU i : ,USI, ' Urs Se,nai,les da » s ■« h™ desséchée, et
-i ™ r 1 1 :; ' rf an r eDt de ieurs ,ei,aites °° - ««»«» -»»->
2 1 t ' a l r e t °; i ' beS I llU f eL Mais » ''•** ici ^«ne véritable pluie •la. PS si ]l " t t0m ' ,eS dC 1 ' atmos P hère «r la tête, sur les habits,
on le sa r s , S/ 3883 " 18 * T™ l6S " e " rS °''" a " t le °"»PC. *• <lan.es; cation nia sille a T^"^ "* ^^ U "* """T" <î u ' une «P«- ™ e " conn . ? m : rmMahlC M Cdle f ' ui "*«««• ces pluies n e° le" e e t I e,U ™ lent ' °" à BDe «*»*■ aé ™nne, par laquelle une
masse de sable a ete transportée au loin, et, avec elle, des myriades de jeunes Crapauds, récemment éclos, qui s ' y trouvaient rassemblés.^ Preste vou n.aurezpas de peme à le croire, ce phénomène est regardé par vuJaiïe com me un s.gne de la colère céleste, de même que les ,,/»£, éJuL^lZ
t simplement par le pollen abondant des arbres verts, et les „/, «T v qm s composent d'eau, tenant en suspension de l'argile rouge f rrugi eu
plétmSïl: T aP,ati ' ,a lêtC ,a, " ge ' trian8 " lai, ' C: " S ^q-ntTom-
Ï " f , ? H 80111 ,TèS - pelitS ' leUrS l Jattes P**""» cour-
a .2„ Cf ,' V "f G deVaiU feDdUS enqualn! P elites l ,oi » tes - ^espèce
humi e .e a" "' ''T' <le Li,11 ' e ' flui vil da " s les Parties laudes
Lr ' 1 U ' n,1,, V" endl0nal0 ' a Caycnne eta Surinam. On la ren-
Te :^:;: ;r ts , obscurs d r maisons : s °" tios •* *™ «« **
o t s S ï î T P r' S gr °- S - Le I,ipa eSt Célèbre P ar *« manière
fem lie ÏÏ f 1, Î *" , -^ ^ P ' aCe ,es œufs s '»' "• dos de la
S,, ! ' fV' 01 f leî î U ' °" " Peau ' irritée t-' «contact ae ces œufs, se gonfle et forme des cellules, véritables nids accidentels dans
acnevent leurs métamorphoses, et ne ouittent le dn« ,1,. i......
„,,,•„ , , ' ' " c <]i"m-iH ie «os ne leur nere nu après
EUffiïZe? ,leve,op,,e ,eurs pattes - c ' est alors ■—£ «-
ÊuriUe'nnLT 8 f ATI,ACIENS «0»*".. - Les Batraciens de cette
oun tvmpa! 1 ? °'T "■ ° S ' C '" iu ~ 11 ««Cbée sous les chairs, sans au- 5ÏÏT1J1S i t m&Ch Z e \ 6t ' e Pal8iS 8 ° nt «™* de petites dents; la ï;Ï FC T' leil '' S(; '™ ,l * s ' le squelette offre des rmli- Us c n rve aTia , ^ d,S ""* ,,d " S ^^,|,s . !„„„,,,, ,',,,,,„„ rétat aduJte us conseivent la (injjue oueue nu ,i.,,-, i,. « •• „
i .■ , ,, ° 'l u, -«'e qui, clic/ les Anoures, disparaît avec l'âffe: a
t , E , a " " 0, " b ;' e d ° ,r,,,S ' s "" 1 fixées de chaque côté du col et flot. ten au dehors Les nu,nhn, apparaisses successivement, mais ce sont les pattesde devant nu, se développent les premier,,. ( ,„ .,, divise en deux genres, m- 7" SaUlWamtrei -/««">/««, et les Salamandres terreHre*. - Les Saamandres terrestres ont, à l'état parlait, la queue ronde et ne se tiennent dans •eau que ^pendant leur vie ,1e Têtard, e, pour mettre bas. Nous disons mettre fie poudre, car, chez ces animaux, les œufs éclosenl avant la ponte.
Salamandre.
ORDRE DES BATRACIENS. HAii
des • maiulres vivent dans les lieux humides el ombragés, cachées sous Pierres ou dans des trous souterrains.
desix à h„f A K D " K C0MMCNE [Lneerla Saliimandra, de Linné) est longue etse termi ' J ° Uces; ' a î«eue égale la moitié de la longueur totale du corps Sui nte u ne i- e " P 0IQte obtuse; les lianes sont parsemés de verrues, desquelles ,r) aux fyji I K ' Ueur laiteuse, amère et fétide, dont le contact peut tuer les ani- ^rrière v a <l ,la lre doigts aux pieds de devant, et cinq aux pieds de
' a nimal' e L^ Cl) urts, séparés et sans ongles. La couleur générale de
Se mée, ua Un "°"' sombre, plus livide en dessous, et irrégulièrement par- '' v a sur h 8 8C8 P art ' es ' ^ e grandes taches jaunes, inégales et arrondies : et ( iui Pc( . l '" |,)e bras une de ers lâches qui se prolonge sur les côtés du dos,
qui se p:
de pores, comme les «landes situées derrière l'oreille des
(V,™ est ciblée
ar<| eur du i * ala , mandre 8 écar ( I U elle oo i ' c <!st seulement par un temps pluvieux ou pendant la nuit
d'AtJ e has ar<le à
le peu de son trou, et craint durant l'été par un temps pluvieux ou pendant la nuit sortir. Sa démarche est lenle; elle n'est pas susceptible colère ou par la crainte; elle ne brave ni ne redoute le ers > dë"i Ue IC<1 " ' ( '"° 8avan ce sans le connaître. Elle vit de Mouches, de e fuit n.,n acons > (| e Scarabées et de petits Mollusques : elle paraît sourde el
être
émue
llefu, tnuli en
petits Mollusques : elle par
a illeu rs ~ " J " 1 ! Ul1 ' a P r ® 8e nce de l'homme ni des animaux plus forts qu'elle, qui
na ' t sous l u ' a craindre, malgré l'innocuité de sa morsure. On la con-
c ° m me un S . noms viilgaires de Sourd et de Mouron. Le peuple la regarde
imal éminemment malfaisant. Cette réputation sinistre remonte
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;iux siècles les plus rêculés : Pline disait qu'en infectant de son venin presque tous les végétaux d'une vaste contrée, elle pouvait donner la mort à des nations entières. Mais la plus bizarre des croyances populaires dont la Salamandre est encore l'objet, c'est celle qui lui attribue la propriété d'être incombustible, et même d'éteindre le feu. Cette faculté a fourni aux poètes mille allégories plus ou moins ingénieuses, et il y a, vous le savez, une compagnie d'assurances contre l'incendie, qui s'intitule la Salamandre. On a fait à ce sujet de nombreuses expériences, et toutes ont démenti cette tradition fabuleuse. U est bien vrai qu'une Salamandre placée sur le feu fait suinter de son corps une liqueur blanchâtre, qui d'abord résisle à l'action de la flamme, mais après quelques minutes, l'animal n'est plus qu'un morceau de charbon. Néanmoins, pendant bien des siècles encore, la Salamandre, le Caméléon, le Pélican, etc., seront regardés comme des emblèmes, dont on tirera des comparaisons et des devises.
mù
Triton iiiiiiiiMi'
Les Salamandres aquatiques ou Triions, sont les Urodèles les plus cotatnuo > leur queue esl aplatie verticalement, et ils passent presque toute leur vie «» l'eau.
OU I) fi K DES BATRACIENS.
Triton marbré.
Le T
arnj at - RlT °M marbré ( Lacer la Salaniamlra lacuslris, de Latreille) est peu glUièr k'' 8 ' 16aU est c,,;, g r ' n « c > verl P ale cn dessus, à grandes taches irré- '•oiicr e eS es; le dessous est brun, pointillé de blanc; le dos porte une ligne
La kii! i ,' (lans ,e m âle, forme presaue une crête marquée de lâches noires.
, lai| le de ,
a Frari
passe l'Kvfî f ans la lorêt llc Fontainebleau; elle répand une odeur fétide, et
celte espèce est de huit à neuf pouces, on la trouve dans le midi de
'"KanUr^ 1 ' (1a " S les trous d ' arbres pourris.
I)run et di°'!! m - ip - ejî ' (1 '' 1)!HI(,i ") il lc dos brun; le dessus de la tête vermiculé de
sur
Le Triton palmipède (Sa-
ie
son dos;
noirâtre; le ventre est sans taches; le mâle porte trois petites crêtes ; les doigts sont dilatés et palmés. Cette espèce est longue de quatre c»êté (TV 8 ' °" la lroilve à Meudon et dans les bois humides. — Le Triton Peau cha V ' t °? Crutalui >' de Laurenti ) est long de sept à huit pouces ; il a la a vec(l es p'! 1ee ' ,,ru ne en dessus, à taches rondes noirâtres; fauve en dessous, port e o n - S sembl ables: ies côtés sont pointillés de blanc, La queue du mâle (la 'is u,, 6 CTête découpée en dentelures aiguës. Ce Reptile est commun à Paris, eaux Gagnantes; il n'est ni venimeux ni méchant. — Le Triton
les
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ponctué (Trilou punclatus, de Latreille) a trois ou quatre pouces de longueur ; sa peau est lisse, brun clair en dessus, pâle ou rouge en dessous, avec des taches noires et rondes partout ; la tête est rayée de noir. La queue du mâle a sa crête festonnée.
Lorsque nous avons commencé l'histoire des Reptiles, vous avez surtout remarqué le passage des généralités de Linné , où il est dit qu'Us réparent avec une vivace énergie les parias mutilées de leur corps. Ce fait physiologique est connu depuis des siècles. Pline savait que beaucoup de Reptiles peuvent opérer la régénération des parties de leur corps accidentellement retranchées ou perdues. Il cite les Lézards et les Orvets, qui reproduisent leur queue; il parle même de la faculté que possèdent les Lézards de régénérer leurs membres. Rlumenbach a crevé les yeux d'un Lézard vert avec une pointe de fer, puis il a placé l'aniinal aveugle dans un vase déposé au milieu de la terre humide; et quelque temps après, l'animal possédait une seconde paire d'yeux. Bonnet a coupé les bras et les cuisses à des Triions ou Salamandres aquatiques, et ces membres se sont renouvelés quatre fois de suite. Mais, de toutes les expériences sur cette étonnante particularité de la physiologie des Reptiles, la plus curieuse est celle que nous a fait connaître M. Duméril, professeur au Jardin du Roi, qui termine en ce moment, avec M. Bibron, son aide natnraliste, un grand ouvrage sur les Reptiles, résumant de la manière la plus complète l'état actuel de la science erpétologique. (Ici habile observateur a emporté avec des ciseaux les trois quarts de la tète d'un Triton marbré; l'animal, ainsi mutilé, a été placé au fond d'un large bocal de cristal, contenant de l'eau fraîche, à la hauteur d'un demi-pouce; c'est là qu'il a continué de vivre et d'agir lentement; privé des quatre sens principaux, il était réduit au sens du toucher, « et cependant, dit M. Duméril, il avait la conscience de son existence : il marchait lentement et avec précaution; de temps à autre, et à de grands intervalles, il portait 1" mognon de son col vers la surface de l'eau, et, dans les premiers jours, on I e voyait faire des efforts pour respirer. Nous avons vu, pendant au moins trois mois, se faire un travail de reproduction et de cicatrisation, tel qu'il n'est reste aucune ouverture, ni pour les poumons, ni pour les aliments. Par malheur, cet animal a péri au bout des trois premiers mois d'observations suivies, peut-être par le défaut de soin d'une personne à laquelle nous l'avions recommandé pendant une absence, mais on a conservé le sujet dans les collections du Muséum ! et, quand nous en parlons dans nos cours, nous le faisons voir à nu, pour qu'on puisse constater la singularité du fait d'un animal qui a vécu sans tête, et surtout pour démontrer la possibilité et même la nécessité, chez les BatracieuSj d'une respiration par la peau. »
Famille ues Batraciens bu ancii ifekes. —On peut regarder ces animaux comme des Urodèles qui ont conservé leurs branchies : on les avait pi'* s d'abord pour les jeunes de quelque grande espèce de Salamandre, mais l'examen analomique a démontré qu'ils étaient des animaux parfaits, pourvus à la fois de
branchies et de poumons. — On trouve dans le lac de Mexico une espèce
de
cette famille, nommée A x (ii. or [. [Sirena piscifvrmis, de Shaw), qui a quati'8 doigts devant, cinq derrière, et trois longues branchies en forme de houpp eS > sa taille est de boit à dix pouces : elle est grise, tachetée de noir.
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Squelette ilu Proléc.
e i rotée (Sirena anguina, de Schneider
n'a que trois doigts devant et
ses vl? niere; Sa |,euu estlisse et blanchâtre; son museau allongé et déprimé, d'un i
Yeux excessivement, petits et cachés sous la peau ; sa longueur est de plus dans 1 ' 6tSa gl ' osseur é S ale cel,c (1 " doigt. On ne le trouve qu'en Carniole, . e » eaux souterraines des cavernes par lesquelles certains lacs commu- " ( l lle "t ensemble.
Squelette île la Céeilie.
on r "' l; I)Es ' iAT,,A(:lE NS apodes.— Les Cécilies ou Serpents nus, qui fait * Uent cette famille, manquent complètement de membres, ce qui les avait staté n ^ Gr Pai " ^ uvier l u '- m ême dans l'ordre des Ophidiens : mais on a concol, / 1Ue ' t,ans 'e jeune âge, ces animaux ont îles branchies sur les côtés du
'onnéeT ° 0rpS CS ' pre8 - ( P ie , 'y |ill(| n'<pie; I • peau est lisse, visqueuse et sil-
s °us 1 ansversalem ent de rides en anneau. Les yeux, l'oit petits, sont cachés uliss 11GaU; Je 1; ' le noln ^ e ^cilie, qui signifie aveugle. — Ces Reptiles éla- Soi n | n ; Passage entre les Ophidiens et les Batraciens; ils habitent les lieux V ers 6S Cl humides dans L'Amérique méridionale ; leur nourriture consiste en l a p'. P et "' s Insectes et substances végétales. Nous ne citerons qu'une espèce, Ce v j lLlE <; 1'Utineuse [Cœcilia glulinosa, de Linné), que l'on trouve à a 'Su- a tr °' s cent c ' tK l ,,anl ° l ,ns ( l lu sc rejoignent en dessous à angle
liane " C0 "' em ' est noirâtre, avec une bande jaunâtre le long de chaque
des an: ' S '" <;sen,a,1 l l'histoire des Reptiles, nous avons a dessein omis celle
au x
finaux fossiles
fevoluti
;s appartenant à cette classe. Quand nous remonterons
qu e p] ' 10ns qui ont tourmenté le globe, bien des milliers d'années avant
Un o.. y Parût, vous saurez qu'il existait à la surface de notre planète
Uii'e ■> n0H1 bre de Sauriens aux proportions gigantesques et à la strue-
P°rta' Les uns avaient de larges nageoires au lieu de pâlies, les autres
d'une % ' avec les nageoires d'un Poisson et la queued'un Lézard, le col allongé Son r : ' )0 "''' d'autres étaient pourvus d'ailes analogues a celles (le nos Chauvessi u 0u ',,J''' Va '' des Iguanes herbivores longs de plus de soixante pieds, et le bashabité C even ^ aujourd'hui en amphithéâtre les liais ombrages de Meudon était l <n un énorme Crocodile. Lu observant les formes bizarres de ces Sau- "• 52
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riens fossiles, on est tenté de croire que la Nature a prélude par des ébauches capricieuses a la formation des Vertébrés supérieurs qui leur ont succédé Les Reptiles mêmes vivant aujourd'hui, quoique plus nettement séparés des Poissons, forment une race qui appartient à un autre âge, et ne peut se conformer entièrement aux conditions du nôtre. A une époque où l'atmosphère brûlante du globe n'avait point encore subi les vicissitudes des saisons, ces Reptiles pouvaient se passer d'une cause interne de chaleur vitale, et leur respiration n'avait pour but que de changer le sang veineux en sang-artériel. Mais, dans la suite des siècles, à mesure que le globe se refroidit, et que s'établirent les zones tornde, tempérée et glaciale, les Reptiles, créés pour un climat toujours chaud, se trouvèrent dépourvus des moyens de résister au froid : ils s'engourdirent pendant l'hiver, et leur existence fut réduite de moitié.
Dans les régions équatoriales seulement, ils conservèrent quelques restes de leur ancienne puissance : c'est là que leur fécondité, leurs dimensions, leurs armes offensives et défensives, ont excité la terreur ou l'admiration des hommes, et porté ceux-ci à leur rendre les honneurs divins. Sans parler des Crocodiles, qu'adoraient les Egyptiens, nous remarquerons que les Serpents surtout étaient et sont encore l'objet du culte des peuplades qui vivent sous la zone torride. Chez les Mexicains, le Boa Conslricior avait ses temples, ses prêtres et ses victimes. Il y a en Afrique de grandes Couleuvres dont lés nègres de Ju.da font leurs fétiches. Dans la Mythologie des anciens, le Serpent joue un rôle très-varié : sa marche tortueuse le faisait regarder comme l'emblème de la Prudence; ses sifflements et sa morsure venimeuse l'avaient fait ranger parmi les attributs de l'Envie, de la Discorde et des Furies ; les Égyptiens le représentaient se mordant la queue, pour exprimer l'Éternité • les Perses voyaient en lui l'emblème du Soleil, qui semble, par la combinaison de son mouvement diurne et son mouvement annuel, s'avancer d'un tropique à l'autre en formant des courbes spirales.
Aujourd'hui, que l'observation exacte des faits a mis en oubli ces traditions symboliques ou superstitieuses, les Serpents nous inspirent plus de dégoût que d'effroi : un corps sans membres qui se meut en rampant a quelque chose de repoussant, et nous inspire une répugnance sur laquelle la raison perd ses droits. Mais, à part ce dégoût qui nous éloigne de tous les Reptiles, et surtout des Serpents, leur étude, prise au point de vue religieux, n'est pas moins attachante que celle des autres classes d'animaux, car elle nous montre le Créateur veillant à la conservation des espèces qu'il semblait avoir disgraciées : il a modifie leur atmosphère primitive, mais pour compenser cet inconvénient, il leur adonne un sommeil d'hiver, qui les dispense de tout besoin, etdont elles sortent chaque printemps, pour renaître à une nouvelle vie, lorsque le soleil vient leur rendre provisoirement la tente température qui régnait sans vicissitude au jour de leur création
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ant'rtT 6 " 6 *"" 0118 1)0UI ' un instant < madame, de voir en vous un personnage ediluvien, né même avant le sixième jour de la grande semaine, qui vit pa-
31 re le genre humain sur la terre, et assistant au sublime spectacle de la Créa- 'on. * t - •
vous
Notez bien, pour rassurer votre modestie, que nous ne faisons pas de
ls Inde ces Esprits angéliques, intermédiaires entre l'homme et la Divinité :
vo »s accordons seulement la connaissance des causes finales, c'est-à-dire
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des conditions d'existence que tout être doit réunir, non-seulement dans s;. conformation individuelle, mais encore dans ses rapports avec ce qui l'entoure; connaissance que révèle l'étude religieuse des merveilles de la nature et que
~; v ° nS rChé * V0 " S (, ° nner da " S " 0S entretie,ls sur la Physiologie «les animaux supérieurs.
luitrirr d ° DC q " e lG S T ème Aute " r " e l0lltes cl,oses vous ail appelée à ommencement du cinquième JOUR, quand il n'y avait encore d'or-
d lr 'n ■ i q " e eg " e Végéta1 ' e * ,, "' il vous ait *«• en vo " s « ant du doigt 1 Océan, les mers intérieures, les lacs, les fleuves, les ruisseaux les marais, qu, occupent plus des deux tiers de la surface du globe : JeveU qZ eaux soient hatntees par une race féconde, utile à l'homme que je dois créer demain : ces, a toi, qui connais ma pensée, que je confie cette partie de mon œuvre oyons comment, avec vos idées acquises, vous auriez procédé à l'exécution de la volonté divine.
D'abord, considérant que les animaux dont il s'agit doivent occuper toute l'étendue des eaux, pour que l'homme puisse partout les avoir sous sa main vous leur auriez donne les moyens de se transporter rapidement à des distances considérables : ,1s eussent donc reçu de vous un squelette solide placé à l'inténeur, donnant extérieurement a.tacl.c aux organes du mouvement; et l'axe creux de ce squelette aurait servi d'enveloppe protectrice au cerveau et à la moelle epm.ere de l'animal. - Vous auriez donc créé une classe de I erlebres.
Mais ces Vertébrés, destinés a traverser dans toutes les directions le liquide résistant qu on leur assigne pour élément, avaienl besoin de muscles vigoureux, et ces muscles devaient surtout se réunir vers la région postérieure du corps, destmee a pousser en avant les parties qui J 8itu P ée evafl4 elle : vous auriez donc donne à la queue une puissance prédominante. Quant aux membres charges de seconder l'action motrice de la queue ils auraient ete courts et minces pour se mouvoir plus rapidement; ils auraient été extensibles comme les doigts des Oiseaux palmipèdes, pour Caire l'office d avirons: on outre, la peau de ces Vertébrés, étant exposée au frottement
continuel des eaux, vous l'auriez revêtue, non de poils le plumes mais
d une curasse tonnée par des écailles lisses et imhr Ses les unes sur les
autres.
Quel régime alimentaire leur auriez-vous imposé? Vous auriez prescrit à quelques-uns de se nourrir des végétaux qui croissent dans les eaux douces et salées; mais les végétaux aquatiques étant loin de suffire aux nombreuses familles que VOUSauriezà créer, les peli.es espèces auraient ordre de se nourrir «I- debns d an, maux terrestres, chasses par les vents et voitures par les neuves jiisqu a la mer: ,1 autres espèces, plus petites encore, trouveraient leur pâture
•ans l'eau même de l'Océan, dontcfaaquego •, en vertu de Notre , voir
discrétionnaire, sen .venue un monde phosphorescent, peuple par des myriades d'animalcules; enfin vous auriez autorisé les espèces donl les dimensions sont plus considérables à dévorer celles qui seraient trop faibles pour leur résister. ' '
••elle race étant condamnée,- jamais sortir de son élément natal, et ne
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f,?! u"V 6S|)irer C|,,e P ar l'intermède de l'eau, vous auriez donné à celle-ci la
'«Cil In An i ■ »• • .■ .
ne quantité d'air, et même d'oxygène
u 'te de tenir en dissolution une certair mais un ,
'qujde qui, par son introduction, suffoquerait à l'instant f'animal, vous au-
rais un organe respiratoire analogue aux poumons ne pouvant r
ecevoir
pur
un |
cette et0Wné l' arbre respiratoire (comme on retourne un gant, permettez-moi térie C ° mparaison P resf l lle triviale), vous auriez ramené ses branches vers l'exvitéTl i C0 ' PS ' etleau clia, '8' ce "''oxygène, au lieu de s'introduire dans la camême 6 t Fe res l ,inUoire ' P our ligner la surface intérieure, baignerait celle vous SUr C ' Ui ' tle concave f i"' elle était, est devenue convexe : en un mot,
auriez donné à vos animaux des branchies au lieu de poumons. Ie s \o o rendre moins sensibles pour eux les variations de température, dans vou s ya8 - CS (|U ' ls exécntenl ,,u " J 01 "' a l'autre sous des latitudes différentes, Mettr Ur>e ^ <l0Ué leUr C01 ' )S de la faculté ( I u ' »t tous les corps inertes de se c|- aut , e " °'l u| libre de chaleur avec les milieux dans lesquels ils sont placés; en , • S termes, vous en auriez fait des animaux à sang froid, que n'auraient ssionner les vicissitudes de la température environnante, puisque te entre la chaleur du dedans et le froid du
PU
deho lD1Pre8Si0n resullc tlu contras
te n .' /l 11 '' s fussent des animaux à sang froid, vous ne vous seriez pas con-
c | e ■ e os ^ire respirer dans un liquide peu riche en oxygène, vous leur auriez
cœur lel 'anche le cœur gauche : c'est en effet au moyen dis l'impulsion de ce
'apid
'e le sang artériel, lancé dans les organes, développe, par son frottement
v ôtres' Un ° P anc ' e Partie de la chaleur vitale des animaux supérieurs.— Dans les
aux l/ lnS ' ' ,r ' v c s du cnuir gauche, le sang veineux envoyé par le cœur droit . * orancl
>«lsio n |
aux branrl '
'nés eut quitté celles-ci après avoir été artérialisé, et n'eût eu d'autre
céder i ' 10Mr nai ' vemr aux organes que celle du sang veineux, venant lui suc- 1 «ans les branchies.
des m ° les ' nnt donc froid chez ces animaux, une vitalité moins énergique, ' a con ' Gments mo '"s puissants que chez les autres Vertébrés en eussent élé leur o leilce nécessaire ; et vous auriez mis en rapport avec cette infériorité
s „. sensttif, dont la perfection eût été un luxe inutile : les organes des
ÙUdpp • ' 3GU îv, ''"Ppés, vous auriez proportionné le volume du cerveau aux
Vo,, s av' ^ S ( ' U e?a it en recevoir. — Leur lad, émoussé par les écailles dont 'evres Ulla sse leur corps, n'eût eu pour siège que la peau nue de leurs
( l'aDnro„:„. J 7" ' l0 ' U a eut P as été moins obtus : à quoi leur eût servi la faculté
'l'Précicr la
a 'a cou y 8 Saveur l ' '" ,1(î proie qu'ils ne pouvaient saisir qu'avec la bouche, et lle rven\ Auss i leur langue eût-elle été presque immobile, pauvre en filets r l LI iiiina -r- • S0UV(3 " t P'aquéiî de lames osseuses. — Leur odorat ne s'exerçant l'air [ es ,'." 0ln< '"' a travers l'eau, qui ne peut transmettre aussi bien que Passao e , a P eurs odorantes, vous amie/, négligé de placer les narines sur le Leur & , . " 'I ll( ' l'animal introduit dans son organe respiratoire. —
re su , t ; e ^' wi - s'exé
téeutant sans le concours de l'air élastique, il en fût
ci Paux n 6UX Une Pcivalion complète de la voix, qui est l'un des prin-
v ° M s n'a ^ ens communication entre les individus d'une même espèce; or,
ul Uets 6Z ' >aS '" ' s ' a P e ine d'organiser une ouïe bien subtile pour des êtres
ur appareil auditif, privé d'oreille externe, de tympan, de limaçon,
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se fût réduite au vestibule et aux canaux demi-circulaires. — La lumière ne pénétrant que faiblement clans les profondeurs des mers, vous leur auriez donne de grands yeux, sans paupières, à pupille large et immobile, pour qu'ils pussent recevoir un plus grand nombre de rayons, dans le séjour obscur qu'ils habitent; mais ces rayons parvenante l'organe de la vue après avoir traverse un liquide dont la densité est presque égale à celle des parties transparentes de l'œil, n'eussent pas élé brisés assez fortement si vous n'aviez favorisé la vision par un cristallin spbérique, possédant une puissance énorme de réfraction.
De leur peu de sensibilité aurait résulté pour eux l'absence des plaisirs et de la souffrance : le besoin impérieux d'aliments, la faim, eût été presque la seule passion de leur vie; et comme cette voracité les eût rendus ennemis les uns des autres, leurs instincts, leur industrie, leurs manœuvres se fussent bornées à poursuivre une proie et à fuir un ennemi.
Quant à la reproduction de ces animaux, vivant ainsi aux dépens les uns des autres, vous auriez voulu, pour assurer la perpétuité des espèces, que la femelle fût aussi féconde que possible : elle eût donc été ovipare; mais les œufs pondus, ne pouvant être ni couvés ni surveillés par la mère, auraient été exposés à des dangers de toute espèce; alors vous auriez diminué pour eux les chances d'une destruction totale, en rendant leur nombre immense.
Enfin, vous souvenant des intentions du Créateur, vous auriez donné à ces animaux les formes les plus élégantes et les plus symétriques, les couleurs les plus brillantes et les plus variées, autant pour attirer sur eux les regards de l'homme, que pour les marquer d'un signalement visible qui aidât les espèces à se reconnaître dans les profondeurs ténébreuses de l'Océan. Quant à la richesse de leur parure, vous n'auriez guère songé à en faire un attrait mutuel entre des animaux qui ne connaissent ni les affections conjugales, ni le sentiment de la paternité, ni même celui de l'amour maternel ; qualités morales que vous avez eu tant d'occasions d'admirer chez les Mammifères, chez les Oiseaux, et même chez les Reptiles.
En exécutant ainsi le mandai que vous avait confié l'Être suprême, vous auriez créé des animaux vertébrés, ovipares, à sang froid, vivant dans l'eau <'' respirant par des branchies : vous auriez créé les Poissons.
Nous venons en effet de vous signaler les caractères principaux de la classe des Poissons, à l'aide d'une supposition propre à vous faire comprendre comment se coordonnent les lois qui ont présidé à l'organisation des Etres animes nous ajouterons quelques détails de structure à cet exposé général.
Quant à la destination providentielle des Poissons, vous la comprendrez mieux encore quand vous connaîtrez les ressources prodigieuses que leurs innombrables espèces fournissent à l'homme ; vous prendrez alors en pitié le pessimisme de quelques économistes chagrins, qui s'effrayent des progrés de la population, et s'évertuent à démontrer qu'un jour viendra, tôt ou lard, ou tous les points du globe étant cultivés et civilisés, l'espèce humaine sera eu proie aux privations de la misère, parce que le nombre des consommateurs dépassera les moyens de subsistance; vous rirez de leurs alarmes, en pensai 1 ' que I Océan renferme dans les nombreuses courbes de ses eaux de quoi suffire
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à la
à consommation du monde entier, et que, grâce aux moyens de communiation que nous possédons, et qui vont se perfectionner en raison de nos be- 0l "s, les Poissons, péchés par milliards dans une baie de la Manche, pourront
re > en deux jours, transportes à cinq cents lieues du point de départ
auvres calculateurs de cabinet, qui emploient toute leur intelligence à grouper s chiffres désespérants, et comptent sans la Providence, au moment même elle révèle à l'homme des puissances motrices qui doivent changer la face du
o . teve "ons à nos Poissons. Leur forme extérieure varie beaucoup, mais, en
o neral, leur corps est tout d'une venue ; la tête n'est pas séparée du tronc par
rétrécissement analogue au col des animaux supérieurs, et leur queue vo-
"ueuse ne se distingue pas du reste du corps. Leur structure, considérée
son ensemble, est aussi évidemment disposée pour la natation que celle
Uiseaupourle vol. Mais l'Oiseau, devant se soutenir dans un milieu gazeux,
Ç" des ailes étendues pour repousser l'air, tandis que le Poisson, suspendu da «s un li C| ailes
CllOfi
■iquide presque aussi pesant que lui, n'avait pas besoin de grandes pour nager : la progression s'exécute par les mouvements de la queue, qui l u e alternativement l'eau à droite et à gauche.
Squelette île Carpe.
os d^ 1 J leinljles ' étant peu utiles, sont réduits à des proportions exiguës ; les cach^ S 6t des J aml)es S0llt extrêmement raccourcis ou même entièrement des ,, S S ° US la P e au, et les doigts des pieds et des mains sont représentés par que r y0 " S osseux ou cartilagineux, qu'unissent entre eux des membranes, et et d e 6C ^ UVre la l Jeau ; ces organes, qui rappellent les ailes des Chauves-Souris au br ' ag0US ' ont reçu le nom de nageoires; les nageoires qui correspondent tr 0nc aS dcs Mammifères et à l'aile des Oiseaux sont lixéesde chaque côté du le s m ' lmmec,ia tement derrière la tête, et portent le nom de nageoires pectorales; et p eu e v ? l ,os térieurs occupent ordinairement la face inférieure du corps, de [ a . e,H êt . re P'acés plus ou moins en avant ou en arrière, depuis le dessous Out re g0l8e Jusqu'à l'origine de la queue : on les nomme nageoires ventrales. porte pf S ? Uatre "ageoires, qui sont toutes disposées par paires, le Poisson eu I "sieurs autres, impaires, sur la ligne médiane du dos et du ventre, el
ZîiU
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sous la queue; on appelle ces nageoires supérieures dorsales, les inférieures anales, et celles du bout de la queue, caudales
JwVZl 0i T'T r ,K,Uen , t t0Ut à fait de nagC0ires im P aires : les nageoires
c ;z;:?r e , s m 7 h 7- varient ^ b <~»p «» «°^-e, l*.
nV IV T ?' : ^ PlUS S ° UVent H y en a c ' uatie > ^elques-uns non
ont que deux ; d autres en manquent tout à fait
à l"!tr a f e ; P r f nSi M te ; U e " feUHletS ^P 6 ^* «es arceaux qui tiennent Pi céeTh file el ri r m ' COn * '* ^ d ' UD »""»» " oml - ^ lames
1 P sson , 1 ' .T 11 " " ^ VaiSSeaUX inn ° mbrabIes - L '-" •!'«-"
I /son i-, reïr P1 ' 6 G ' 6CeS ' ameS Par <leS 0Uvertures no ^ées o«L, qui sont platées de chaque cote, immédiatement derrière la tête ■ leur bord es mob, le et ressemble à un battant de volet. Le sang, après avoir% o„ e 1 a i!«
LL ri r s , 7» r se rend dans ™ tronc «**»■ ^ ««
Xar l^s. ^ dl8trib " e ' t0US kS ° W d * « '« au ceur
JlZT^Z! >0iSS0 T 6St ° rdm: "™^ «•«'«; -nais chez plusieurs de
le ne a. t ^ T™" * *** ^«W ! quelquefois même il
e , ï ""H membra " eUX - LeS ° S «'ont P^ de canal renfermant la
"es mJZ:T ^ " " reS ° Ut P8S C " ■**»■ — chez »- oiseaux
tilates'h'nîr' 8 S t ' Uni 7 e " 1 e " S , emble Par d6S SUrfaces co "™. S™ù<* de caron rencontre même quelques Poissons où elles se fixent à une série d'os impairs
SÏÏSTcZ S, TT Au " dessus ,les apoph * 8e8 ^— » -' «* ; --
e ,, , T r^*— •• lei "' h» est celle d'un poignard à
ce, h < ' ! T V 'T GSt <lirigée e " has ^ ils «^PPuient ordinaire- . " ta bout des apophyses épineuses, et leur extrémUé opposée porte •es rayons des nageoires impaires
ron^nirr "", 'V^ ' "" '" PoiMOn9 CSt «"-P"** ; nous n'essayei mTclii C ° mprendre daM "" ,S 8CS déta « s : «*" ™ -'"-
1 ,i LTres «n TTT eS ' m ° bi,e COmme •'inférieure; ledans .les
ZZ ' ,ï, Ti °, ;' ,,U0 CÔ,C " nC cloison - 1 '- 1 "- «««Pendue au
eheà 1 m £• •*■*• les orbites et les joues; en bas, elle donne atta-
, " ' "** ;<"' •"'«'"-" I- branchies, et que Ton , P ercule.
n "f '" S " ,l " V ; l01,1,e; U foornit d«« branches latérales, portant des
rayons aplatwet recourbes qui concourent avec les opercules à compléter les
'« ^. ■-.«.. vues branchiales, et portent le non, de r«^, branchiostéges :
■■ m '; ";" S S™?** il P art * l* "«goal quatre paires d'arceau*
E^tt'ftSÎ*-^ — -'-ï lé8 T
■ la 'tt» v «e<lu crâne es) petite relativement à la masse du
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'P s > et le cerveau ne la remplit pas à beaucoup pies: entre les pavois et le 'veau se trouve une masse spongieuse et grasse, très-volumineuse. Les lobes ' con iposcnt le cerveau sontplacés à la tile les uns des autres, et représentent e espèce de double chapelet : on y distingue un cervelet, des hémisphères nraux, des lobes optiques; et en arrière de toutes ces parties, des lobes
'"PPaiLenant à la moelle allongée.
. 'P'antité d'oxygène consommée par les Poissons dans l'acte de la respi-
11 est peu considérable. Cependant il en est plusieurs auxquels ne suffit
. ce 'le qui est dissoute dans l'eau ; ceux-là viennent de temps en temps res-
-' •' la surface : il y a même des espèces qui avalent l'air, et convertissent
. J§ on e en acide carbonique, en le faisant passer an travers de leur intestin.
' que les Poissons sont retirés de l'eau, ils ne tardent pas à s'asphyxier par e de l'affaissement des lames de leurs branchies, et surtout à cause de leur
I . klcca tion, double circonstance qui les rend impropres à fonctionner et à se
a 'sser traverser par le sang, pliant à l'appareil nutritif, il présente les mêmes viscères que chez les au- 8 Vertébrés; la bouche n'est entourée d'aucune glande salivairc, mais elle
." ' 8 ar nie de dents, qui occupent non-seulement les mâchoires, mais encore le ais > la langue et l'arrière-boucbe ; ces dents n'ont pas de racines : elles sonl
_, es avec l'os qui les porte; elles tombent à certaines époques, et sont rem-
placées Uiilin
par de nouvelles dents.
pour compléter ces notions générales, nous vous citerons une parti -
' ' e fort remarquable dans l'organisation des Poissons, c'est l'existence
•tin Vessin pleine d'air, laquelle, en se comprimant ou en se dilatant par les
s _. men 's des rotes, fait varier le volume et par conséquent la pesanteur
que du Poisson, qui peut ainsi, à volonté, rester en équilibre, descendre
ine 8 ' eal1 - *' ( ' Bac j nommé vessie natatoire, est placé dans l'abdo-
Par S ° US ' 8 co ' onnc vertébrale; il communique ordinairement avec l'estomac
n ca nalà travers lequel l'air contenu dans son intérieur peut s'échapper,
' , ce 8 a z n'y pénètre pas par celle voie : il est exhalé par les parois mêmes
u réservoir.
cel] ? naense c| assc des Poissons est, de toutes les classes du Règne animal,
l'aire 10 " 1 '* classili( 'ali"n offre le plus de difficultés. Nous allons d'abord vous
l ei . Co " Uilllr( ' les caractères des ordres qui la composent, et nous vous présen-
de co e,lsuile l'histoire des espèces les plus intéressantes appartenant à chacun ces ordres.
'les p ■ OISSOIIS so divisent naturellement en deux séries bien distinctes; celle est ca -n ° nS f '° nt ' e S( l 11e,ett e est osseux, et celle des Poissons dont le squelette si x or'l glnftux ' ou mem e presque membraneux. Les Poissons osseux forment
Le 6S '. c ' m se composent de tous les Poissons ordinaires. r, 0llll P ^ lnier 0l ' ( l'e des Poissons osseux est celui des Acawhopiéryçfinis, ainsi L 0Pg '\ H CfMls<! «'e «es nageoires dorsales, soutenues par des rayons épineux. moin I " y a 'l 11 '" 11 " nageoire dorsale. 1rs rayons épineux en soutiennent au est enf 3 m0itié antérieure; lorsqu'il existe deux nageoires dorsales, la première Parti" ' erement soutenue par des rayons épineux. A cette grande division ap- "entles trois quarts des Poissons connus, tels que les Perches, les Bars,
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les Malles, les Grondins, les P«w Fo/a»7s , les Spares, les Dwœies les
ifM&i», les tfoçnewa»*, les Thons, les ftparfoiu, les Coryphènes ou Dorade*,
les Baudroies, les Bonches-en- flûte, etc., etc.
Le deuxième ordre des Poissons osseux est celui des Malacoptérygiens abdominaux, qui ont tous les rayons de leurs nageoires mous et articulés,' et dont les nageoires ventrales sont situées sous l'abdomen, en arrière des nageoires pectorales : tels sont les Carpes, les Barbeaux, les Goujons, les Tanches, les Brèmes les Ablettes, les Loches, les Broches, les SiW, les Truites, les Sfl«mo« S , les fcperto,*, les Ombres, les Aray,, les Sardines, les ^/ m , les i** chois, etc., etc.
Le troisième ordre des Poissons osseux esteelui des Malacopléryqiens subbrarhums, qui ont, comme dans l'ordre précédent, tous les rayons des nageoires mous et articules, et dont les nageoires ventrales, attachées sous les pectorales, sont immédiatement suspendues aux os de l'épaule : tels sont les Mornes les Merlans, tes Merluches, les Soles, les Plies, les Turbots, les Barbues, les Bemoras, etc.
Le quatrième ordre des Poissons osseux est celui des Malacoptérygiens apodes, qui ont, comme dans les deux ordres précédents, tous les rayons '«les nageoires mous et articulés, et sont dépourvus de nageoires ventrales : ce sont les Anguilles, les Murènes, les Gymnotes, etc.
Le cinquième ordre des Poissons osseux est celui des Lophobranches, dont les branchies, au lieu d'avoir, comme d'ordinaire, la formelle dents de peigne, se divisent en petites houppes rondes, disposées par paires le long .les arc» branchiaux; ce sont : les Anguilles de mer, les Pégases, les Hippocampes, etc.
Lesixième ordre des Poissons osseux est celui dés Pleciocpinthes, chez lesquels la mâchoire supérieure, au lieu d'être mobile comme d'ordinaire, esl soudée ou engrenée au crâne : ce sont les Coffres, les Môles, les Diodons, ' etc.
La deuxième série des Poissons est celle des Cartilagineux, ainsi nommés parce que dans leur squelette il ne se forme pas de fibres osseuses et que I» matière calcaire ne s'y dépose que par grains isolés. Ces Poissons, nommés aussi Chondroplérygiens, se divisent en trois ordres:
Le premier ordre des Poissons cartilagineux esl celui des Slurionieits : ils ont. comme dans les ordres précédents, les branchies libres et ouvertes par une seule fente garnie d'un opercule : tels sont les Esturgeons, etc.
Le deuxième ordre des Poissons cartilagineux est celui des Sélaciens, don' les branchies, au lieu d'être libres par leur bord externe el suspendues dans une cavité commune, d'où l'eau s'échappe au dehors par une seule ouverture. sont au contraire adhérentes à la peau, de sorte que, pour la sortie de l'eaU qui les a baignées, il faut aillant d'ouvertures qu'il y a d'intervalles entre elles. Les Sélaciens ont les mâchoires mobiles: tels sonl les Squales, les Requins, les Roussettes, les Marteaux, les Scies, les Baies, les Torpilles, etc.
I.e Iroisieme ordre des Poissons cartilagineux est celui îles Cyelostomes, dont les branchies sont fixes comme celles des Sélaciens, et dont les mâchoires soudées ensemble formenl un anneau immobile : telles sonl les Lamproies et h' s '/'/ ''nies.
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ORDRE DUS ACANTHOPTÉRYGIENS
- ia tute de cet ordre, qui a pour caractère des nageoires dorsales soutenues
1 'es rayons épineux, nous trouverons les Perches, dont le corps estoblong,
. P rim é, long de seize à dix-huit pouces et couvert d'écaillés dures; les oper-
es ont leurs bords dentelés et épineux; la langue est lisse. Telle est la Peuche
^ ' « cm E ( p erca fluviatilis, de Linné), dont la robe est verdâtre avec de larges
^ "tes verticales noirâtres; les nageoires ventrales et l'anale sont rouges.—
erche est l'un de nos plus beaux et de nos meilleurs Poissons d'eau douce;
cl' p eaux salées et même saumâtres; se nourrit de Vers, d'Insectes,
l s de Poissons, frai, c'est-à-dire, l'ait sa ponte au mois d'avril, et entrelace
uts dans les roseaux en longs cordons réunis par une matière visqueuse. —
a 'i'K ont des opercules écailleux terminés en deux épines et la langue bé-
p / u aspérités. Le 15 a us commun { Perca labrax, de Linné) est un grand
s " e mer, dont la chair est très-savoureuse, et qui abonde sur nos cotes,
. l dans la Méditerranée; l'animal adulte est de couleur argentée; dans sa "Desse, il
Les Vi
lest tacheté de brun.
et 1 o-
Perc 1 " JCS ° Ut ' a ^ te com l"'imée, ,t! museau court, les yeux rapprochés Mnné\ e armeJ,mloi ' ui 8' uill °"- — L " v ' v "î commune [Trachinut Uraco, de t raits j Cst Une espèce marine d'un gris roussàtre avec des taches noirâtres, des deux!' 6US e ' tl<S teintes J aunes ; lcs mines portent des stries obliques; la Pèce •' Lme aageo ^ re dorsale a trente rayons. Les pécheurs recherchent cette es- (] e s< ; cl<! ' a sapidité de sa chair, mais ils la redoutent à cause des aiguillons
'"Un miere dorsale qui leur l'ont souventdes piqûres profondes. Elle est com-
Bn,„ " côtes de L'Océan et se tient enfoncée dans le sable. — La Vive
1 o E u o r ( T i ■ la de • ■ acftmMS vipera, de Cuvier) est [dus pâle, ses flancs sont lisses, et
PltlSr H Ienie(l0rSale P ° rte vill 8'*- ( l» f| H'e niyons. Elle habile la Manche et est leuienf U ee '' uc ' u ^ lve commune, parce qu'elle est petite et se cache plus faci-
ln àcho' • CS SC distinguent par les deux longs barbillons suspendus sons leur l(! cori nreri eure ; leurs deux nageoires dorsales sont très-écartées ; la tête et ( ' e nteh D ^ ai "' s d'écaillés grandes et peu adhérentes; l'opercule est sans Ioaset 'T' leUr " 0r " ''"P'i'aii'e de Rougets- Barbets l'ait allusion à leurs barbil- "— Le M J C ° U ' '' (! ''''" ""'1 1S : ces animaux n'ont point de vessie natatoire. P r ofll e LLE bar bd [MuUus barbatus, de Linné) est d'un beau rouge vif; son 'eiïient 1 11 ' C8(|U<! vei> tical; il habite surtout la Méditerranée et se montre ra- 'ïianrlc i ailS ' a Manche: la délicatesse de sa chair le fait estimer par les gour- .... . s de nos
avidité
jours, uiiiis les Romains de l'empire le recherchaient avec une
pas d a , | '' S| >uveni jusqu'à la démence. Comme ce Poisson ne multipliait littéral eurs v ' v ' ( "'s. et qu'il n'atteint pas de grandes dimensions, ils le payaient au poids de l'or, quand il dépassail la taille ordinaire ; Horace, dans
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sa seconde satire, fait mention d'an farte qui pesait trois livres, et Martial en cite un qui pesait quatre livres; Suétone et Sénèque nous ont laissé le tableau des festins somptueux dont le Mulle était le mets principal : tout ce que le luxe le plus effréné peut enfanter de caprices bizarres fut mis en œuvre par ces Romains avilis. I our s assurer de la fraîcheur de l'animal, ils le faisaient venir dans de petits ruisseaux qui coulaient jusque sous leurs tables, et ils les faisaient mourir en les plaçant a sec dans des vases de cristal de roche, qu'ils se passaien t de main en main : le spectacle des couleurs variées qui se succédaient sur la peau du Poisson mourant eta.t le commencement de leurs délices. Les affranchis chargés de le faire cuire recevaient des appointements énormes. Les riches ne reculaient devant aucune dépense pour se procurer les individus dont le poids surpassa il celui des Mulles ordinaires. L'empereur Tibère reçut un jour dit Sénèque. un Mulle pesant quatre livres et demie, et il le mita l'encan entre Apicius et Octavius, gourmands célèbres : Octavius l'obtint au prix de 5,000 sesterces qui, dans ce temps-la, valaient à peu près 1,000 francs de notre monnaie Asinius Celer en paya un 8,000 sesterces, et, sous Tibère, trois Mulles d'une grande taille furent payés 50,000 sesterces, c'est-à-dire environ 6,000 francs.
Les Trigles ont les joues cuirassées par les os sous-orbitaires qui, au lieu d'encadrer seulement les yeux, s'étendent sur la l'ace, et vont s'articuler en arriére avec le premier os de l'opercule. Plusieurs espèces font entendre, quand on les prend, des sons qui leur ont valu leur nom vulgaire de grondins ': tel est leTniGLE kouget {Trigla cueulus, de Linné), Poisson commun sur nos marchés, et dont la chair est estimée; il est d'une belle couleur rouge, son museaU est oblique; sa peau forme, le long de chaque côté du corps, de nombreux repli» verticaux, dont chacun couvre une lame cartilagineuse.
Les Daelytoptères ont les joues cuirassées comme les Trigles, mais ils en différent par leurs larges nageoires pectorales, qui leur servent d'ailes pour s'élancer hors de l'eau, afin d'échapper, pendant quelques instants, à leurs ennemis : de là leur nom de Poissons volants. Hirondelles de mer, etc.'
l'nisson vujant,
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•2(il
esl uissons se voient dans la Méditerranée, et surtout dans les mers tropicales.
géant par légions nombreuses, que poursuivent avec acharnement les Dorades,
Bonites, et autres Poissons voraces ; pour échapper à ce danger ils s'élévenl
s les airs; mais au sein de ce nouvel élément ils rencontrent d'autres ennemis
moins dangereux : ce sont les Oiseaux de haute mer, les Frégates surtout.
es attendent pour les saisir au vol pendant leur court voyage aérien : tel est
oisson volant de la Méditerranée {Trigla volitans, de Linné), dont la
e est, d'un pied ; il esthrun en dessus, rougeâtre en dessous, et ses nageoires,
couleur noire, sont diversement tachetées de bien.
s bpinoches, qui appartiennent aussi au groupe des Poissons à joues cui-
es > ont la première nageoire dorsale remplacée par trois épines libres,
■ ,,r s nageoires ventrales se réduisent aussi à une seule épine. La Grande
Noche {Casleroslras aciileains, de Linné] a tout le flanc garni jusqu'au
. de la queue de plaques écnilleuses. C'est une espèce qui pullule quelque-
S1 Prodigieusement dans les eaux douces du nord de l'Europe, qu'on l'em-
Ç comme engrais, après en avoir extrait l'huile.
& Plu oc he tt e {Gastwosieus pungitins, de Linné) est le plus petit et le
,. s com, nun de nos Poissons d'eau douce; sa taille est de dix-huit à vingt lignes :
a > sur h; (| os neuf ( '.|)iii(.s fort courtes, et les côtes de sa queue ont des
es carénées. On ne pêche guère ce Poisson exprés ; on l'emploie plutôt
, e appât pour prendre des A blés et des Eperlans; la saveur amère de sa
' ( hie à l'abondance de la bile, le l'ait rejeter des cuisines.
s Dorades sont des Aeanthoptérygieiis, dont le palais est dénué de dents ;
di e • supérieure est garnie de plusieurs rangées de dents molaires, arrou-
La n ] 1u ' l ' e P av ^ '< '" 'levant porte quelques dents coniques et émoussées.
lair ,lADE v ui<<;aiuk (Spams auratus de Linné) a quatre rangées de mo-
gne e " ftu,( ' lcmi l en bas; ce beau Poisson abonde sur les cèles de la Breta-
^ u e la Méditerranée; sa chair esl estimée : les anciens le nommaient
l'an? M* ' Sl,, "' ( 'il doré), à cause d'une bande en croissant qui va d'un o»il à
Poisson est un de ceux qui inspirèrent aux Romains l'idée de construire . assi,1 s artificiels, pc S011S ' Des batimen'ts
<!t »e faisaient d'autn
'aiso S1DS ''"''''''''s- pour que leur sensualité pût être satisfaite dans toutes les d'Ion" bâtiments légers étaient expédiés pour les côtes de Sicile et
^aitdefi
que H en rapporter du Poisson ; Rome iudes, de Tarenle, de Messine, des espèces délicates et recher-
' e nts Vf,;'!-' < ' 1 "' ' ,!S '""'''"s- «l"i avaient inventé des bateaux à réservoir, excel- Iais Cresson,"
6nts Voilier '""""" Mai Sce * a PP°rtaient dans celle capitale du monde les Poissons vivants.
c °Qtrai ources gastronomiques ne suffisaient pas aux Romains : les vents
lues- » *' tempêtes s'opposaient quelquefois à la navigation de ces bar-
tn er j' Ce . ; ' lors que [es plus riches citoyens flrenl élever sur les bords de la
uiont S 8 ues assez fortes pour résister aux vagues; d'autres tirent ouvrir des
"Jonta
8'ies, on y cret •■«s ue
"laleiir |os eut à sa disposition dans toutes les saisons, sans que les etes Pussent s
'"'deux sortes de viviers : les un> étaient alimentés par l'eau douce, les
so ns " J '"''Sii d'immenses viviers, dans lesquels on déposait les Pois-
' 8 côtes de Syrie, d'Égvpte des îles de Rhodes et de Crète, pour que h amateur les.
^ PUssenl s
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^ÏÏÏIirï 6 îleSpr 7 ierS - 'I" 1 Paient les plus anciens, Cnr.nl appelés
b 1s „ ' t^ ?" le * PatricienS dédai « nèr ««t "'en posséder d en,
nos eta'n , P 7""" . qQe deS P ° isS01,S C0 ™' W. qu'il s'en voit dans
t e Pluf ,,t T S1 " S T reCeVaient reaU (lG la mer étaient les Pta- estimés
fi e" , „ r Pe,d r X - L ' L , UCUl,US ' Q - Horlensius ' Personnages consulaires,
I C 1 PU " SCanda,e,lse P ai ' les "- énormes q „ & ils employèrent
chl i n t V CCS g T" haSSinS ' qUi entraînai ^ ««»» ^ travaux que
ne n le o, ™ P °r ° ^ LW " ta ' Mnféna fUt le P remi ^ ^ ^»» a
Lucul us Levât T ? m ï ? gC " re : Q fUt bientôt im * té et -«Ué par
^ N s tu ' e T i ,hn at , e ' 8préS avoir ,ait P ercer "" c ra °4ne prés le flapies pour ntrodu.re 1 eau de la mer dans ses bassins, m parut dit Vairon e «*r e „ „ e » « iV^„ we «ta» ÏOn em}lire mr leg Pmss(Ms J V J a d ° cavernes ou, pendant l'été, ils trouvaient une fraîcheur délicieuse, , iée à
leurs besoins; et amsi que, dans cette saison, on avait recours ,
gro^ formées par la nature dans les montagnes du pays 2£ %£f%£
ZenZTp aC ° H T deS f deUrSdH S ° leil ' »^^ullus ménagea L même aveu aux Poissons de ses domaines. Suivant Pline, il dépensa plus d'or dans
ses ^T UX ^ " r" aVait el " pl0y,i ' Créer Sa 8U P erbe mai80n ^ campagne, et ■e» parcs et scsjardins, dessinés etornés à la manièredes Asiatiques
Apres ce goût effréné, dont les viviers ou bassins maritimes furent l'objet, la
grande pass.on des hommes riches était de posséder des Poissons apprivoisés.
8raTsd.Rl ane S " S 1 "" , ' eS * AttiCUS ' 0b8me ' avec Mignation que les leZ ST m ; ,a ; entlOUtle »'- 1 '- 1 '--"o"'eleurg.o 1I e a posséder dans X ci ne t.. l P T" ^ P " 1 ' sc "«taw toucher sans prendre la lu te, et Mme parle de Poissons qui étaient dans ceux de l'empereur Traian et q«on mil accoutumes a se rendre à la voix de celui qui les Z ''
sonslsTlTT'™ 1CS riChCS tl0llVaie,lt r ' ;u " is ' ™ - 1 temps/les Pois- .m? r, m f î ^^ ^ rAsiC Ct tle l ' An ' i, ' Ue ' exigeaient un entretien lu. . u.n.,.i les fournies : ,1s étaient divises en grands c artiments, pour q«e
, 1 Z" l *i " e i" '' a P ° int * q "'°" •"'' '" s P êcher P lus aiséme nt; de
sorte que, ans les occasions solennelles, il était facile d'en réunir d'immenses
n s d espèce différente. L'histoire nous apprend que le frère de l'empe- OU.on fit servn- a ce dernier un souper ou il avait réuni deux mille plats ne i oissons pares.
Jal^i! '" MnUe t- ,l,,s r " ; " s enrichis ùe ^ m * ***»». -^ m
e eu qu , coula,! souvent aussi cher. Sous Héliogabale, extrava-
nu— .'' H ï", ' degré> ,| "" '" , , ""'"' 1 " 111 ' «tant dégoûté des Mulles, un L" -;" " S 1 fUSS "" t devenus a88e * '— ■ ordonnf, dit Lampride,
, ' ;"' **«??* ''" S ,,;ill,l,l "" s ''" '" Poi890n . d'où l'on peut juger* laquauutequ',] fallut en reunir pour satisfaire un goût aussi in-
Les i,-,-/,,-,* el les Chmiodom font partie d'un group , les nag( -es dorsa-
! : ! ';"•; T, " S d "&" 9* b» encroûtenl e, h. rendent difficiles à dis-
,,:.,' mas8e dB ''"n'*. Le GeoETODoa * bec ( Chœtodon rostralus, de
-Ôiê s-, ,- f ; ,n " s " ; ;; 1 ,on 8 "' «««es ses , ta so„, e„ ,i„ velours, plutôt qu'en
' ' •' l " l, «' ecaïUeuse es! peinte des plus belles couleurs; .nais ce qu'il V a de
Plus
chas
ORDRE DES ACANTHOPTÉRYGIENS
Remarquable clans ce Poisson des régions tropicales, c'est, son instincl 'es faiTt : Û IanCC (1, ' S g0Uttes l,eau aux Insectps qu'il aperçoit sur le rivage, et J apon f tA (,i,nS Ieaupour s ' cn "ourrir. Les habitants de la Chine et du iacuUa 7 ° e spectacle un ,,e leurs P' aisil ' s champêtres.— L'Abc h e r [Toxoln choi rei V Cuvi< ' r) alecor PS court et comprimé, le museau aplati, la mâsonind t erieUrephlS avancée I"" ,a supérieure, et les dents en velours ras; troi s ou ne eSt la même qUe CeHe du Chœlod(m • '1 lance des gouttes d'eau à sectes ? Uatre P ' edS de hauteur sur Ios P lantes aquatiques où il a vu des Indaine t ™ anque rar ement son but : l'Insecte, étourdi par cette aspersion sou-
. tombe dans l'eau et devient la proie de l'Archer, litésde !° m6m 7 0nt ,lous offrir des espèces précieuses a l'homme par lesquaféc ondit ^r Chaîr ' Par levolume t,c lc,,r cor Ps, ct surtout par leur inépuisable fait, i-ey 6 ' Ce S01 " (,es l>oissons voyageurs qui, malgré la destruction qu'on en „, ; lennent chaque année dans les mêmes parages par bandes innombrables,
mssent aux pêcheurs un butin abondant et facile à conserver : ce sont les
*h(nn 1 foi/ucuia un 1 anouuaiii. ei lacnea conserver : ce sont les
rétréci ^ mHes ot ,cs Maquereaux. Leur corps est en fuseau, leur queue
leur
> et leur nageoire caudal
très-grande : les rayons postérieurs d< aut ant * :on{,e nageoire dorsale, ainsi que de l'anale, sont séparés, et forment
L m f ausses nageoires.
vert d' ■ { ? DEREAU vulgaire (Scomber seombrus, de Linné) a le corps coucr êtes • 3I polil(!S et lisses, et la queue garnie latéralement de deux petites ^ as : s'a °i" • <!Sl ''' , '"' ra y* (1 ° " oir ' ayec cillf l dusses nageoires en haut et en ^ouvc', - 81r est / erme H excellente, mais quand on en mange souvent, on la pêc hes tr ° mS Sa,>i(l °- Cc Poisson arriv e en été sur nos côtes, et donne lieu à des Passent 1 ., 8 .~ pro ' ,uctiv es. La plupart des naturalistes pensenl que les Maquereaux Côte sde l'iT' l '" IS ' eS merS ''" IN ""'' et descendent au printemps le long des div iserai ! ' <lf ' '''''ande et de l'Ecosse, pour gagner l'Atlantique; là ils se teur du Vi e " ( '" IX ( ' olol| ucs, dont l'une filerait en droite ligne jusqu'à la hauto Urner "t f°, e Gibraltar pour entrer dans la Méditerranée, tandis que l'autre 'ique r a '' P arcourra it 'a Manche, et, après s'être répandue dans la Jîaî- ' incl es "'"ecai! vers le pèle en côtoyant la Norwége ; mais M. Milne Edwards, P^ientc ' CSS( -urs de ce Jardin, ne trouve pas suffisantes les preuves qui ap- S'déraJ,] °P ln ion, et il croit que les voyages des Maquereaux sont moins con- Ver > dan l ' ' " '^" *'" comme P' IIS probable que ces Poissons se retirent, en hi- ( c est-à- r . T* profondeurs de la nier, et que le besoin de déposer leur /m ' es faiti eurs œufs) dans un lieu convenable les en chasse au printemps, et Vant > tiuo B , fs (o|,, s voisines. S'il était vrai, remarque judicieusement ce satrer auxO Sl<) " s descendent ton les des mers polaires, elles devraient se mon-
diterra,, ; 6S avant que d'apparaître dans la Manche, et n'entrer dans la Mêla Méd'i ■ eaucoup plus lard. Or, la pêche du Maquereau commence dans iï)èm ( , m ,„ e e" même temps et plus tôt que dans la Manche : on assure
'eine n tclllUB ei puis llll <|!H. lulllh 1.1 lUtllU-iie . un flssim;
P °isson ■ R 1°" S0 '" deS v '"'' ,,|( ' s différentes qui hantent les divers parages où ces S"i' | P „ .! J0IM 'ent : ainsi, dans la Halliuue, ils n'ont pas un pied de longueur:
*^S P.fktnn ,1 lia
°ue îlsfo - e ' lsl; ""'e- ils sont beaucoup plus petits,
1 un aliment agréable cl abondant. L'est dans la Manche, en
tandis que dans la Man-
elTof
Mlle so
Prennent les plus gros Maquereaux; il yen a qui atteignent presque
:><ii
LES POISSONS
deux pieds de longue
iir.
La pèche de ce Poisson se l'ait à la ligne ou avec des Mets semblables à ceux qu'on emploie pour la pêche du Hareng.
Thon
Le 1 hon commun' {Scomber thymms, de Linné) est un grand Poisson qui atteint jusqu'à quinze et dix-huit pieds; la parti,, supérieure du corps est d'un no.r bleuâtre ; le ventre est grisâtre avec; des taches argentées ; on voit autour du thorax une sorte de corselet formé par des écailles plus grandes et moins lisses que celles du reste du corps ; de chaque côte de la queue, entre les petites crêtes que nous avons signalée» dans le Maquereau, est une carène cartilagineuse^ première nageoire dorsale se prolonge jusque très-près de la seconde, tandis que, dans le Maquereau, un espace vide assez consider; ■ sépare ces deux nageoires; il y a dix-neuf fausses nageoires en dessus ef autant en dessous. U Thon ressemble au Maquereau par sa forme, mais il le surpasse de beaucoup en longueur. On en prend sur les cotes de Sardaigne qui pèse,,! plus de mille livres; ou en a vu même quelques-uns de dix-huit cents livres; ceux qui ne pèsent que trois quintaux sont nommés des Demi-Thom. - Ce Poisson se montre surtout dans la Méditerranée, où il se multiplie d'une manière prodigieuse ; s certaines époques de l'année, il longe les cdtes en légions innombrables; on « cru connue pour le Maquereau, qu'il entre chaque aune,, dans le détroit de Gil "' lll ; t , 1 ' yeoanl de l'ouest, qu'il s'avance jusqu'au Bosphore et revient ensuite vers! Océan; mais ,1 parait que ses migrations sont plus bornées, et qu'il habite constamment le même parage, passant une partie de l'année dans le» eaux profondes, et se rapprochant ensuite de la terre pour la côtoyer. Ce q» j rend celte opinion probable, c'est que, dans des localités peu éloignées les unes
des autres les bandes de Thons se montrent ; s époques très-différente*.
La chair de cet animal est très-estimée, elle rappelle „n peu celle du Bœuf.
Lapeçhedu rhon, dans la Méditerranée, remonte à la plus haute antiquité: elle a jadis enrichi Byzance et les côtes de l'Espagne; elle est maintenant une industrie de la plus haute importance sur le littoral de la Provence de la Sic' 1 " el delà Sardaigne. - Les matelots la pratique,,! de deux manières; a la '/'!><>' natre et a la Madrague, La thonaire consiste a enfermer entre le rivage et une vaste ligne courbe de Blets la légion de Thons, dont une sentinelle a sign^ W'<,ehe. Les Thons, effrayes par le bru,, que Ion la,l autour d'eux, se rT I" «client ,|e la terre; ,1e veaux lilels so„l jetés el ressenenl de plus e» |>I" S
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oceinte où les Thons soûl emprisonnés; bientôt on tend un dernier réseau
nimé en cul de sac, on le tire vers la terre, et on amène ainsi les Poissons
'I 1 lls , que l'on tue avec des crocs. Cette poche donne quelquefois en un seul
"P deux ou trois cent mille livres de Thon. La madrague est beaucoup
s compliquée : figurez-vous un grand labyrinthe construit avec des filets
,|\ CeS . a ''«meure dans la mer, et disposés de façon à constituer une suite
"ceintes qui s'ouvrent du côté du rivage par une espèce de porte; lors-
( ''s Thons, clans leur course périodique, poursuivant des Sardines et
a,. ,, ISUlvis P ar ''es Dauphins, passent entre la madrague et la terre, ils sont
es par un filet réunissant la madrague au rivage; le passage leur étant
s I ^arré, ils se détournent vers le large et entrent dans l'enceinte qui est
VISee P ar c ' es fi'ets en une suite de chambres où ils s'égarent. Pendant
tin ffl ' )S pêcheurs les contraignent à passer jusque dans le dernier compar-
it de la madrague, nommé chambre de mon ; là, des matelots, arrivant en
* c ( nombre dans des barques, soulèvent un filet horizontal et amènent les
s près de la surface de l'eau : alors commence le massacre des malheureux
! s °ns, dont on charge ensuite de nombreux bateaux. — Les pêcheurs pré-
ent que le Dauphin chasse les Thons dans leurs filets, en sa qualité ù'ami de
u, "c; cette croyance ne s'applique pas à l'Espadon, qui quelquefois accom-
e e es colonnes de Thons, déchire les madragues, et se fraye une issue par la-
soit ° ^hons captifs ne tardent pas à s'échapper. — On conserve le Thon,
'• 'e salant cru, soit en le faisanl cuire et le plongeant dans l'huile, sur >ti ° N ' T E ^ c0 '"*' e '' V e l' (n, y*> '' e Linné) est une espèce de Thon à ventre raye ,,„„ a 5 ue ectéde quatre bandes longitudinales noires ; c'est le plus acharné des tnn einis du Poi
sti n
sson volant : il habite les mers tropicales et l'océan Atlantique. ^si'aoon {Xipliias glad'mt, de Linné) ressemble aux Thons
d'eu' ' )nt Sî ' miH 'hoire supérieure prolongée en forme de bec, de broche ou divj«' ' ''"' ° St ' >0 " r '"' '""' "'""' °"'' lls ' vr terrible. Ses branchies ne sont pas Par ii - 1 en en ' s ( ' c peigne, mais chacune se compose de deux grandes lames eba' • f CS ^° nt ' a surli, ce est réticulée ; il n'a point de nageoires ventrales. — Sa
'ein ,f me ot blanche est très-délicate; on le pèche au harpon ci îe la Ba-
suti C °' sso " a souvent quinze piedset plus de longueur. 11 habite l'Océan el diai ? Méditerranée. H perce de son épée les plus gros Cétacés; mais cegladesr S ' P uissanlestva ' ncu à son tour par un petit animal parasite, de la classe
sur i S aCes ' ( ' m P en ètre dans sa chair, et le rend si furieux, qu'il vient échouer
, le »''vage.
Les C / v
allon»' m '-iï' Cllcs "" Doraclei sont des Scombres dont le cor|is est comprimé,
r "eu r Be ? l couvert( le petites écailles; la tête esi tranchante à sa partie supé-
t be ' " na S e °ire dorsale règne sur toute la longueur du dos. Ces grands
U ji mssons sont célèbres pour la rapidité de leur course et la guerre
A '. °" 1 aux l'oissons volants: tel est le Corthhène «e la MÉniTEii- EE (CWiiii/i/b..,. /.: ... i i ... i.. i i„ .. „„:.. •.
est
y • or ypliana hipjm.ru», de Linné), dont la dorsale a soixante rayons; il
_ bleu argenté en dessus, avec des taches bleu foncé; le dessus est
p ar ^. tron - acheté de bleu clair.
cor ns .,! es , ^canthoptérygiens nommés Poissons m ruban, a cause de leur
n Se et Irès-aplali sur les côtés, nous vous citerons une espèce de la
- (i,i LES l'OISSONS.
mer du Nord, nommée par les Norwégiens le roi des Harengs, parce qu'elle se
trouve souvent au milieu des bandes de Harengs; elle alteînj msqu'à dix-huit
pieds de longueur.
Anal):
L'Anabas (Anal/as tettudineus, deCuvier) appartient à un groupe d'Acanthoptérygiens, remarquable par des cellules situées au-dessus des branchies : ces cellules, renfermées sous l'opercule, sont formées par les lamelles des os pharyngiens, et retiennent une certaine quantité d'eau qui découle sur ces branchies et les maintient humides pendant que le Poisson est à sec : cette disposition merveilleuse permet à l'animal de vivre quelque temps dans l'air, et en rail presque un Amphibie; aussi a-t-il l'habitude de sortir des rivières et des étangs, et de se transporter à de grandes distances en rampant sur l'herbe : l'Anabas grimpe même au haut des arbres et s'établit dans les petits amas d'eau qui se forment entre leurs feuilles : de là son nom vulgaire de monteur aux arbres, ce qu'exprime aussi le mot grec Anabns.
Le Goura mi {Osphromenus olfax, de Commerson) est une espèce originaire de la Chine, appartenant au même groupe que les Anabas; elle devient aussi grande que le Turbot, et sa chair est, dit-on, plus savoureuse : on l'a naturalisée à Cayenne et à l'île de France, où elle se propage très-bien. La femelle, d'après quelques naturalistes, se creuse dans le sable une fossette pour y déposer ses œufs.
Les Gobics ou Goujons de mer forment un groupe reeonnaissable à ses épines dorsales grêles et flexibles. Le Gobie noir (Gobius nigef, de Linné), nomme vulgairement le Boulereau noir, a les nageoires ventrales placées en avant des pectorales, et réunies entre elles en un seul disque creux, formant plusou moins l'entonnoir : c'est un petit Poisson atteignant à peine quatre à cinq pouces. Son corps est brun-noirâtre; les oageoires dorsales sont liserées de blanchâtre. Cette espèce, ,-iinsi que ses congénères, présente dans ses mœurs une particularité que Q'ignoraieni pas les anciens, et dont Aristote l'ait mention : elle se tient dans des fonds argileux, et y [passe l'hiver dans des canaua qu'elle J creuse; au printemps, elle prépare dans les lieux riches en varech \\\\ nid qu'elle recouvre dezostera:le mâle y demeure renfermé, et y attend les femelles qui viennent successivement y déposer leurs œufs; le père garde ces œufs, et les défend avec courage.
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( es baudroies ont les nageoires pectorales portées sur des espèces île bras
Iar!' eS P!U ' all °" gein, ' llL deS 0S du cal ' 1)e - Lellr tête esl excessivement grande, est 86 Ct apIatie ' la 8 li e»le est très-fendue et armée de dents pointues; la peau mei bans ecai Ues, la mâchoire inférieure est garnie de nombreux barbillons ; la L , st nUrane û(ts ouïes form e un très-grand sac ouvert dans l'aisselle ; l'opercule « D » ;,In 'y a que trois branchies de chaque côté. La Baudroie couiner/i l " Lopl "" s piteatoriu», de Linné) est un grand Poisson qui habite les vase & IE, "'°l ,e ; son industrie est remarquable : elle se tient cachée dans la attire h' ^ faisant J 0Uel ' lcs r »yons isolés de sa première nageoire dorsale, elle ces pelits Poissons > <i ui prennent pour des Vers l'extrémité charnue de
par e la> | 0I1S Ct v ! enne,lt y moi 'dre. On assure que la Baudroie peut aussi s'erardesa proie en la retenant dans le sac de ses ouïes. Cette espèce atteint
sous T edS d ° l011g ' Gt Sa ,aideur amère la re "due célèbre ; on la connaît aussi le s noms populaires de Raie-pêeheresse et de Diable de mer.
es Labres ont le corps oblong ct écailleux, le dos surmonté d'une seule naî^eoire i>t i " i Vi 'li ' mâchoires couvertes par des lèvres charnues. On les nomme aussi
de 1 ^ de ""' ' Ct l llus ' eui ' s espèces sont remarquables par la beauté et la variété ^ eur s couleurs. Telle est la Vieillis tachetée {Labms Bergilta, d'Aséij" ( ^ U ' cst l° n g ue île quinze à dix-huit pouces, et a vingt ou vingt et une
dorsales ; elle est bleue ou verdâtre en dessus, blanche en dessous, »„ . e P ar tout de fauve. — Dans le voisinage des Labres se place une
l'ail lu "ier des Dides, nommée le Filou: c'est le Sparus imkliaior, de
doin • CCL an ' ma ' '' sL remarquable par l'allongement prodigieux qu'il peut iiit Q C1 a Sa ],0l, ehe, dont il fait subitement un long tube en avançant les os Port' , a "'e s . pour saisir au passage les petits animaux qui se trouvent à uee de cet instrument.
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ap ij a laco ptérygiens abdominaux ont tous les rayons des nageoires mous cl l'iéi' ' ^ eurs nageoires ventrales sont suspendues sous l'abdomen en ar-
™ "es pectorales, eiiin r- e C01 "prend la plupart des Poissons d'eau douce : on l'a divisé en Pèro i ( ' " t "°" s v "" s Ferons <■ aître les principaux genres et les es-
jj les Plus intéressantes.
'end' j 1111 ^ 6 f«m»He (les Cyprinmde*) a pour caractères une bouche peu | es p 6 '. es "'àehoires faibles, le [dus souvent sans dents, et un corps écailleux. 0| ssons qui la coniposenl sonl peu carnassiers, et vivent presque entiè-
J nt d herbes, et de limon, sans 8 '••'"'"" slol ' ,l, e'ituiig(.|ire nombreux cl . très-naturel, (pie vous distinguerez Plats ' ,( ''" ( " Sa |,,li(,! DOUCûe ' a sa mâchoire sans dents et aux trois rayons ™ Ul soutiennent les ouïes : ils n'onl qu'une seule nageoire dorsale, el leurs
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écailles sont très-grandes; leur langue est lisse, leur palais est garni d'un.' substance épaisse, molle, singulièrement irritable, connue sous le nom vulgaire de Langue de Carpe ; mais le gosier est armé intérieurement de grosses dents qui peuvent presser les aliments entre elles et la base du crâne, ce qui constitue un puissant instrument de mastication.
La Carpe vulgaire {Cyprinus carpio, de Linné) est une espèce très-connue, dont la nageoire dorsale est longue, et offre, ainsi que l'anale, une épine plus ou moins forte pour deuxième rayon : elle a des barbillons aux angles de a mâchoire supérieure ; sa couleur est d'un vert olivâtre, jaunâtre en dessous : es dents du gosier ont la couronne plaie et strie,.. Ce Poisson est originaire (les parues tempérées et méridionales de l'Europe, et l'industrie humaine est parvenue a le naturaliser dans le Nord ; il vil dans les eaux tranquilles, et on 1 elevesans peine dans les viviers, où il atteint jusqu'à quatre pieds de Ion"; pendant l'hiver il se tient dans la vas,, et y supporte sans peine un jeûne (le plusieurs mois; mais dans la belle saison, sa gloutonnerie est extrême. Les Carpes pondent des l'âge de trois ans, et leur fécondité devient prodigieuse avec l'âge. On a trouve dans le corps d'une Carpe pesant dix livres, plus tlo sepl cent mille œufs, et vous comprendrez sans peine que la majeure partie de ces œufs doit être, avant d'éelore, la pâture des autres Poissons. La croissance de ers animaux est rapide, et cependant leur longévité est considérable : Buffon a vu dans les fosses de Ponlchartrain une Carpe qui avait cent cinquante ans.
On élève aussi dans les étangs une variété de Carpes dont les écailles sont grandes et la peau nue par places, ce qui leur a valu le nom de Carpe à cuir, Heine des Carpes, etc. Ou emploie pour la pèche de la Carpe des moyens irèsvanes, qui tous ne réussissent pas, car ce Poisson est tres-delianl et sait éviter avec adresse les pièges qu'on lui tend : tantôt elle s'élance en l'air, et saute pardessus le blet (de la l'expression de *aut de Carpe); tantôt, a son approche. elle plonge la tête dans la fange, et laisse glisser le filet sur sa queue, qui se plie ■ sa volonté: elle reste tranquille jusqu'à ce que le danger BOit passé. On la pèche aussi soit au filet, soitàla ligne, soitau moyen d'une chaloupe submergée et pleine de branchages, que l'on laisse trois mois sans y toucher, pour donner le temps aux Carpes de s'y établir, et que l'on ramène ensuite sur le rivage. On emploie même des pétards que l'on fait éclater dans l'eau, afin de troubler celle-ci et d épouvanter les Carpes qui, an lieu de s'enfoncer sons la vase, remontent a h' surface de l'eau et donnent dans les filets tendus pour les recevoir On en pêche
quelquefois dont la taille dépasse quatre pieds; mais de toutes les ca] ts de
ce genre, la plus célèbre est celle qui fut faite en 1711, prés de Frandorl-sui" i Oder : celait une Carpe de neuf piedsde long, et dont le poids eiail.de soixantedix livres. - Il y a une petite espèce de Carpe, importée chez nous, et qui fait I ornement de nos bassins : c'estle Poisson noué ou Dorade m: LA Cbi» 6 Cyprimu auraïus, de Linné ; elle a les épines dorsale el anale dentelées comme la Carpe commune, mais elle manque de barbillons. Ce Poisson, d'abord "O'râtre, prend par degrés le beau rouge dore qui le caractérise ; mais il y"" ««argentés, il y en a même qui présentent les trois nuances d'or, d'argent et 1 rouge. Il y a aussi des variétés sans nageoire dorsale, d'autres à dorsale très-
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'te, d'autres à caudale très-grande, d'autres enfin dont les yeux sont énor- Bent gonflés ; tous ces accidents résultent de l'éducation domestique que
> u ' aninial. — Si vous voulez assister au développement des Poissons dorés,
aurez soin, dans le mois de mai, d'enlever avec un filet fin le frai, c'est-à-
es œufs qui flottent à la surface de l'eau, vous le transporterez dans un
Ut n e ' n ^ eau ^ Ue vous ex P oserez au soleil ; bientôt vous verrez éclore les pe-
à d °' ssons °i 11 ' d'abord sont noirs, comme nous l'avons dit, et ne lardent pas
Se eillr d'un beau rouge avec des reflets d'or et d'argent. Ces petits animaux
nservent très-bien pendant l'hiver, dans des bocaux de cristal, pourvu
do'o 8 e ' eur e au toutes les semaines, qu'on ne les prenne pas avec les
déi" S ' et surtout «lu'on ne les laisse pas un seul instant à sec— Leur taille ne
^ SSe guère celle du Hareng, et leur chair est très-délicate. par AUliEAtI commun (Cyprinus barbus, de Liane ) ressemble à la Carpe et ' f? e P' nes et ses barbillons, mais il s'en dislingue par ses nageoires dorsale dan i **"' SOnt tr ès-courtes; sa tète est ohlongue, aplatie en dessus; il abonde pied 6S eaUX claires et vi ves, et parvient quelquefois à une longueur de dix nao ~ Ij(3 g <>u.ion (Cyprinus gobio, de Linné) a des barbillons, mais ses ses* 0lres anale et dorsale manquent d'épines; il ne dépasse guère huit pouces; Pes ! ageo ' res s °nt piquetées de brun, et sa tête est fort allongée. Il vit en troules r 8 " 8 n ° S CiUIX douces, P^se l'hiver dans les lacs, et au printemps remonte H Ieres l'our frayer. Il se nourrit de Vers, d'Insectes aquatiques, et se (C« •• aUSS ' lr< ^ s " av ' t ' c de chairs corrompues. — La Tanche vulgaire écajn m " S U " C "' C,e Linné) ne diffère des Goujons que par la petitesse de ses brtm e . 6t a brièveté de ses barbillons. Elle est courte, grosse et d'une couleur 'fiais 1 !" 1atre ou même dorée; elle habite de préférence les eaux stagnantes; br atna . 0ca ^ te 'nflue sur les qualités de sa chair. — La Brème [Cyprinus c ourt e ' 1° , a ^ " a "' rayons épineux ni barbillons ; sa nageoire dorsale est de vj no .| ** en ar n«re des ventrales, la nageoire anale est longue et composée
Les ^f/" neUf ru y° ns - C'est un assez bon Poisson, qui se multiplie aisément. — esp ec CS ' nom 'nés vulgairement Poissons blancs ou Meuniers, sont de petites de r, ! . C1U| onl la dorsale et l'anale courtes, et manquent d'épines ainsi que arge' . lllons - — L'ablette (Cyprinus alburnus, de Linné) a le corps étroit, pe u p] 6 ' }|- lllant > les nageoires pâles, le front droit et la mâchoire inférieure un "'aux d S gue - ^ e Poisson, long de sept à liuit pouces, abonde dans toutes les s °ncor° UCeS ( ' e lEuro P e - L|, s écailles qui garnissent les côtés et le dessous de 'a faW PS 1,oss èden(, un brillant métallique et nacré, qui les fait rechercher pour qui a|) . fles l'eues fausses. — Le Vékon (Cyprinus phoxinus, de Lmne), il n'a |,ai ' t ' 0,UnMssi à la section des A blés, est le plus petit de tous nos Poissons : écailla &Ueie , ' Ue tlois P 0,H; es de long; son corps est tacheté de noir, et ses
L e „ 0nt Sl Petites, qu'elles échappenl presque à la vue. niais uT''''*^'"'"'^'' comme celui des Cyprins, là bouche dépourvue de dents est
allouée
es lèvres qui l'entourent s propres à sucer; la tète est petite, le corps
''evêlii de petites écailles et enduit de mucosité; les nageoires ven-
petite dorsale. Telle quelquefois longue dix barbillons. Ce
tral esg lcve "-u de petites écailles el enduit de mucosité; est la T° Utfort e " arrière, et au-dessus d'elles est une seule p< d'un P j e °i CHE d ' ét ang (Cobiiu fossilis, de Linné), qui est' e ■ av ec des mies longitudinales brunes et jaunes, et
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Poisson vit longtemps dans la vase des étangs, même lorsqu'ils sont desséchés ou gelés. Il jouit d'une singulière faculté, qui a été constatée par un naturaliste allemand : il avale sans cesse de l'air, et le change dans son tube digestif en acide carbonique, qu'il rejette au dehors.
La deuxième famille des Malacoptérygiens abdominaux (les Èsoces) se distingue de la première parla conformation de la bouche : le bord de la mâchoire supérieure est formé presque en entier par l'os intermaxillaire, qui seul porte les dents. - Le genre des Brochets se reconnaît au museau, obtus et aplati, et à l'armature de la bouche qui se compose de plusieurs centaines de dents en carde, hérissant le palais, la langue, les arcs branchiaux et les os du gosier. - Ils ont le corps allonge et comprimé, une seule nageoire dorsale placée vis-à-vis de l'anale, et les écailles dures et cornées.
Brochet.
L'espèce d'Europe est le Brochet commun [Esox ludus, de Linné), est, après le Requin, le plus vorace et le plus destructeur des Poissons : il dévore des animaux presque aussi gros que lui, et atteint quelquefois quatre à cin<| pieds de longueur; sa croissance est rapide et sa longévité très-grande. On estime sa chair, qui est blanche, ferme, se divise par feuillets, et offre une saveur agréable. On le pêche par divers procédés ; on le chasse même a coups de lusil, après l'avoir attiré entre deux eaux, au moyen d'un miroir réfléchissant les rayons du soleil.
Les Exocets, qui appartiennent à la même famille que les Brochets, se disimguent surtout par l'excessive grandeur de leurs nageoires pectorales assez étendues pour les soutenir quelques instants dans l'air, comme vous l'avez vu pour les Daclyloplèrex : de là le nom de Poissons volants, qu'ils partagent avec ces derniers. - L'E.xocet de la Méditeiibahéb (Exocelus exUiens, ,l " Bloch) est reconnaissahle à la longueur de ses nageoires ventrales, placées pl« s eu arrière que le milieu du corps. — L'es V Exocelus volituas, de Bloch, quia les milieu.
La troisième famille des Malacoptérygiens abdominaux est constituée par |e genre Silure : elle se distingue par l'absence de véritables écailles; la peau est nue ou bien garnie de plaques osseuses. - Les Silures propres ont la bouche fendue au bout du museau, et une forte épine qui constitue le premier rayon de h" nageoire pectorale, et qui est articulée avec l'épaule, de façon que l'animal l»eut a volonté le rapprocher de son corps on l'en écarter pour' le Qxer perpe""
espèce la plus commune de l'Océan est ventrales petites et placées avant h'
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airer »ent et s'en servir comme d'une arme dangereuse. — Le Silçbïî
l'Euf 1 " ( Silurus 9 lnnh ' de Linné) est le plus grand Poisson d'eau douce du
nâir ° Pe; S0 " ° 01pS 6St lisSe ' verclàtre ' tacheté de noir en dessus, blanc-jaue en dessous ; la tête est grosse, et porte six barbillons. — Ce
Précéd
luelun r • ' '" — """ 6*"°°^> v " i'«"c oiA uaiumuii». — t-ette espèce esl,
trouve i°' S " gUe de plUS de S ' X pieds ' et pése J UsqU à trois cents livres - 0n la dans 1 leS rivières de l'Allemagne et de la Hongrie : elle se tient cachée
a vase pour guetter sa proie. Sa chair est grasse et comestible. — Le électrique (Silurus eleciricus, de Linné) se distingue de l'espèce méat r^ e " CG qU H na P °' nt de na 8 eoire rayonnée sur le dos, mais seulc- (lela e SUl - qUeUe Une petite na S eoire f ormée d'un repli de la peau, contenant PectorT SSe 6t dépourvue (lc ravons : en outre ' U manque tout à fait d'épine aux moins d ° nt leS rayons sont enti èrement mous. Il a six barbillons ; sa tête est gai 11 810SSe qne son corns > 1 ui est Tenttè en avant - H habite le Nil et le Séné- Co mmot° SSè(le ' Comme Ie G y mno,e et la Torpille, la faculté de donner de fortes A rab P ° "t" 8 e ' ectri( I ue s : de là le nom de Tonnerre, sous lequel le désignent les et a Ppareil produisant ces commotions est un tissu cellulaire graisseux
1 ani U | YU de mi(s nom l ) reux, qui est situé entre la peau et les muscles de
La
qtiatri
rieme famille des Malacoptérygiens abdominaux est formée par le
•eiir r ^ a ' wo > ue Linné. — Les Saumàns sont nettement caractérisés par
•l'une '^ S ^ ca '" eux et une première nageoire dorsale, à rayons mous, suivie
est as e , con d c > petite et graisseuse; ce sont des animaux voraces, dont la cbai Sd Piue. "
J inne) dont la taille atteint quatre et même six pieds de longueur; le
s . ~~"« r"-mc ci. graisseuse; ce soin ues animaux voraces, don! » 1 ^ 7~ ^ a P' us g ranc ' e espèce du genre est le Saumon coji m 01
' Saint*
souvent "' , flancs bleuâtres et le ventre argenté sur les côtés ; on remarque •ion nr | SUl tête et ,e clos t,es tac,ies irrègulières de couleur brune, mais l'ac-
f, °s est :
Vivent
l°urchi ° n ^ ce *l e ,eau douce les efface rapidement; la nageoire caudale est où j] s ..' e la chair rouge. — Les Saumons habitent toutes les mers arctiques, §''ande t Ulnent pendant l'hiver seulement : au printemps, ils entrent en obs| ac | ou P es ''ans les rivières, et remontent vers leur source, sans qu'aucun Uiilje,, nuisse les arrêter. La peuplade émigrante chemine en bon ordre au ei ï tètp C0Ul 'ant ; elle forme deux longues files ; la plus grosse femelle marche ils S e t ' 6S l )ms Petits mâles sont à l'arrière-garde. Leur allure est bruyante ; plu s p , er) t près de la surface de l'eau si la température est médiocre, cl t ' re dan» . U ° nd ' S " ' a cna ' eur est forte ; ils avancent lentement, mais le moin- Peuv e , u & f . acc, 'lère tellement leur natation, que l'œil ne peut les suivre; ils Uri e e.-io., , 6 , rs dix lieues par heure. Quand ils rencontrent une digue on ls la gravissent en prenant pour point d'appui leur queue vigou-
eascade.
fe u
élei
en ;
toinb e ■
fleuve s ] ans .' Cconra nt supérieur. C'est ainsi que ces animaux remontent les
Us e et jT ' «'«'vissent en prenant pour point <l appui leur queue vigou-
élevé, il g , 1Sscn t av ec agilité le long des pierres du déversoir : si l'obstacle esl en ar' c •■ an P"ient sur un rocher, et redressant tout à coup leur corps courbe
ïl
' s s élancent en l'air à nlus de quinze pieds de hauteur pour aile u uap-
Petits r • S ' CUreml > <ieliure jusqu'à leur source; là ils cherchent dans les Pu 'Ssen*t7i?u aUX 0t ' es droits tranquilles un fond de sable et de gravier où ils
ch
ni
e de C f P ° Ser lcu, ' s ,, ' ,l,s ; puis, à l'automne, ils redescendent vers l'emboues neuves, et vont hiverner dans l'Océan. — Les œufs que la femelle a
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déposés dans un enfoncement creusé par elle ne tardent pas à éclore; les jeunes Saumons grandissent rapidement; et quand ils ont atteint un pied, ils gagnent la mer, comme leurs parents; puis, vers le milieu de l'été qui a suivi leur nais^ sance, ils rentrent dans les fleuves, pour aller pondre à leur tour. Voyageurs comme les Hirondelles, ils reviennent comme ces Oiseaux dans les mêmeslocalités; on s'en est assuré en attachant un anneau de cuivre à la queue de plusieurs de ces Poissons, et en leurrendant la liberté : l'année suivante, à la même époque, ils reparaissaient dans la même rivière. La chair du Saumon est très-cstimée, mai 8 vous savez qu'on s'en lasse facilement : en Irlande, en Ecosse et en Bretagne, pays sillonnés par de petites rivières où abondent les Saumons, les domestiques des fermiers stipulaient autrefois dans leurs conditions de service qu'ils ne mangeraient de ce Poisson que trois fois par semaine. Aujourd'hui que la fa' cilité des communications permet le transport rapide du Saumon dans les grandes villes, les riverains le vendent au lieu de le manger, et cet article est l'objet d'un commerce qui prend de jour en jour plus d'importance. — On pêche le Saumon à la fourchette, à la ligne, au lilet; mais le moyen de capture leph'S commode et le plus productif est le barrage permanent des rivières fréquentées par ces Poissons.
La Tkuite saumonée (Salmo iruila, de Linné) a la chair de la même couleur que celle du Saumon; tout le dessus de son corps est marqué de taches noires, en forme d'yeux oud'X; les supérieures sont quelquefois entourées d'un cercle plus clair. Ce Poisson parvient à une grande taille, et pèse quelquefois huit à dix livres; il quitte la mer vers le milieu du printemps, et remonte les rivières jusque dans les plus hautes montagnes. Mais les ruisseau" qui se jettent immédiatement dans la mer sont les localités où l'on pêche l fi8 meilleures Truites saumonées.
La Truite commune [Salmo furio, de Linné), qui abonde dans les ruisseaux d'eau claire et vive, a la nageoire caudale peu échancrée, et la chf" r blanche; elle est plus petite que les deux espèces précédentes, et ne dépasse guère douze ou quinze pouces de longueur; le dos est marqué de taches b<'"' Des, les flancs offrent des taches rouges entourées d'un cercle clair; les teinte 1 du fond varient à l'infini, depuis le blanc et le jaune doré jusqu'au brun fonce-
L'Eperlan [Salmo eperlaaus, de Linné) ressemble beaucoup aux Truites» mais la membrane des ouïes n'a (pie huit rayons. Son corps est sans tachespetit, brillant des plus riches teintes d'argent et de vert clair. Sa chair *'* exquise; on le trouve dans la mer et à l'embouchure des grands fleuves.
La cinquième et dernière famille des Malacoplérygiens abdominaux étal réunie par Linné dans un seul genre, le genre Clupea. — Les Chipes se d> 8 '
tinguent des Saumons en ce qu'ils n'ont point (h; nageoire graisseuse I' 1 » 1 '
par un pli de la peau et dépourvue de rayons. Cette famille comprend les H' 1 rengs, les Aloses, les Anchois, etc.
Le Hareng commun [Clupea Harengus, de Linné) a la lèvre super' " non échancrée, et l'ouverture de la bouche médiocre; ses arêtes sont fines nombreuses; il a les dents visibles aux deux mâchoires; la carène du vl '" est peu marquée; les nageoires ventrales naissent sons le milieu de la dorsa ^ Ce Poisson habite les mers polaires, sons les glaces desquelles il se relire |>
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"oiuqueinenl. A la lin de l'hiver, part de celle retraite commune une im-
nense colonne qui se dirige vers le Sud, et se subdivise bientôt en colonnes
P ruelles qui se répandent le long des côtes de l'Europe, de l'Amérique et de
'■ s 'e, sans toutefois dépasser le 45° degré de latitude septentrionale. Au mois
avril, les Harengs commencent à paraître dans les eaux des îles Shetland,
. Vers " a An tic juin, ils y arrivent en légions innombrables, formant de vastes
cs serrés de plusieurs lieues d'étendue, et ayant plusieurs centaines de
°*s d'épaisseur. Ils pondent en roule, et leur frai, qui recouvre la surface
a mer dans une grande élcndue, ressemble de loin à de la sciure de bois.
après ils se répandent sur les côtes de l'Ecosse et de l'Angleterre, et à
' oinne ils abondent dans la Manche depuis le détroit jusqu'à l'embouchure
^eine. C'est au-dessus de cette latitude nue les Harengs sont l'objet d'une Pèche ■
qui occupe des Hottes entières. Les Hollandais y employaient autrefois
- mi|| e bâiiinents, et nous lisons dans le Récit d'un vint Pèlerin, adresse à
'•les VI, ro j t i e France, par Philippe de Mézières, que ce dernier a vu dans
'las de mer Ions de quinze lieues et large de deux, situé entre le Dane-
1 K et la Norvvégc, les Harengs passer si serrés, qu'on les pourvoit laitier n
" ee > il y avait dans ce détroit quarante mille bateaux pêcheurs moulés cha-
. (le huit hommes, sans compter les grosses et moyennes nefs, qui ne fai-
'autre chose que recueillir cl saler en caque les Harengs qu'on avait pê-
' * 0| is pouvez juger par là quelle pèche de Harengs il se faisait en Scanie.
"quelle importance elle était pour la consommation de l'Europe. Aussi
ait-elle souvent des querelles sanglantes entre les Puissances nui cherchaient à • j
ua se supplanter successivement dans ce genre d industrie, à une époque
pèche de la Morue ne se faisait pas encore à Terre-Neuve. Aujourd'hui
l eue du Hareng, quoique beaucoup moins importante, est encore une
e source de richesses pour tout le littoral des mers du Nord; les Améri-
> 'es Ecossais, les Anglais, ainsi que nos pêcheurs, s'y adonnent en grand
, '''e. Celle pêche se l'ail avec des lilels de cinq à six cenls loises de long.
le bord inférieur est alourdi par des pierres, et le bord supérieur main-
u a flot au moyen de bouées OU de barils vides ; les mailles sonl assez grandes
" Permettre au Hareng d'y enfoncer la tète jusqu'au delà des ouïes, mais
s ne laissent pas passer les nageoires pectorales, et le Poisson reste prison-
jusqu'à ce que les pêcheurs retirent leur filet à bord : quelquefois il y a
< e milliers de Harengs engagés dans les mailles, que tout, le filet s'en trouve
hftri'li * non 'i
et rompt sous le poids. — Les meilleurs Harengs sont ceux que l'on prend
P "San Nord ; une l'ois arrivés aux côles de basse Normandie, ils sonl épui-
> et leur chair est sèche et désagréable. La prodigieuse multiplication de ces
ïiaux cessera de vous étonner quand vous saurez qu'une femelle de moyenne
s 'J n< eur renferme plus de soixante mille œufs.
a Sardine {Clupea sardina, de Cuvier) est une espèce du genre Hareng,
g 1?. P ar ^délicatesse de sa chair; elle habite l'océan Atlantique, la mer
* j-"!"" et la Méditerranée. Pendant l'hiver, les Sardines se tiennent dans les
1 oiondeurs de la mer; au mois de juin, elles se* rapprochent des côtes, réunies
i|M J nnn mhrables légions. La pêche de la Sardine se l'ail au filet comme celle
^Harens
Si niais les mailles sont plus petites, et les pêcheurs, pour y attirer !.
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Poisson, jettent de temps en temps à la mer un appât d'une odeur Ires-forte, qui cons.stc en œufs de Morue conserves avec du se], et nue Ion nomme rogne. Un seu coup de ,let en prend quelquefois cinquante nulle : c'est principalement s es cotes de Bretagne que se fait cette pèche productive; et depuis l'embou- «<•'«"' de la Loire jusqu a la Manche, Ton voit, à la marée montante, arriver .ne quantité de bateaux qui viennent déposer leur Poisson dans des établissemon s nommes presses , ou Ion s'occupe de la salaison de la Sardine La de kurier 6 ^"^ **"* ''^ ^^ d '° liV '' aro,Matis « e de ff^ofle et de feuilles Les A^es différent des Harengs proprement dits par une echancrure au -heu de la machmre supérieure. - L'Alo» commune (Qupea a^, de Lrnne est plus grande et plus épaisse que le Hareng, et atteint jusqu'à trois P'eds de longueur; ses dents sont invisibles, elle porte une lâche irré-uliere »oire derrière les ouïes. Celle espèce habite nos mm, et remonte au printemps dans les grands fleuves, par troupes nombreuses : c'est alors seulemenl que sa chair est Ires-bonne; le Poisson pris à la mer est sec et de mauvais -oùt
Les Anchois différent nolablementdes Harengs par leur gueule fendue jusque '<"" «emere les yeux, par des ouïes encore plus ouverles, et dont les rayons sont au nombre de douze pour le moins, et par leur petit museau pointu qui sa, le en avant de leur bouche. - L'Anchois vlm.owkk (Clupmenchrad. cholus, de Lume) est long de trois à huit pouces; son dos es, brun-bleuâtre son
ventre et ses lianes argenles, ses écailles I Ires et caduq„es._Ce Poisson que
I on emploie surtout comme assaisonnement, se pèche surtout dans la Méditerranée, mais on ,■ (rouve aussi sur les côles occidenlales de l'Europe jusqu'à
a f er Ba,tIt ' He - , Li Il1 ' se ^g^ralemenl pendanl la „,,i,, ,,. réussi d'au-
lant mieux que la m,,, es, plus obscure : un bateau se place dans le lieu IVequente par les Anchois, on allume su, ,,p ()nllln feu vif ( , fiamban, place dans un grand réchaud; bientôt les Anchois, attirés par la lumière arrivent en grand nombre, et se pressenl autour ,lu bateau ainsi éclaire : a un signal donne, les au res bateaux pécheurs viennent tendre leurs filet* autour de celui qui porte la lumière; puis le U-n est éteint ,o„t à coup, on bat l'eau pour effrayer
le8 Am ' h0,S 'I'" f " M *«*>«*« et s'e, aillent dans le reseau don, on les a
environnes.
ORDRE DES MALACOPTËRYGIENS SUBBRACHIENS
Cet ordre a pour caractères les rayons des nageoires mous, et les nageoire
wnlrales suspendues aux os de l'épaule, sous les pectorales. Il se compose
presque uniquement des grands genres Gadus et fiemmecu. .le Linné. - Les ("«les son, reconnaissables a leurs nageoires centrales attachées sous la gorge
'• «Jguisees en pointe. Leur corps esl peu comprime, a écailles el a nageoires mâchoires son, armées de dénis pointues, inégales, disposées sur
" râpe. La plupart vivent dans les mers Ironies, el
plusieurs
el faisant
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°*t l'objet d'une pêche importante, à cause de la qualité de leur chair, qui est Manche et divisible en feuillets.
Muni
Jil Moruk [Gadii.i Morrlma, de Linné), nommée aussi Gabémau, a, pour itères, trois nageoires dorsales, deux anales, et un barbillon au bout de
la lacl
ichoire inférieure. Elle est longue de deux à trois pieds; le dos est gris,
leltî de jaunâtre, et le venlre est blanc. La Morue habite l'Océan depuis h la n'' USC ' U aU 60 ' '' e g'' ( ' àe latitude boréale, niais c'est surtout sur les côtes de
, ° nv ége, dans le voisinage de l'Islande et dans les eaux de Terre-Neuve.
• onde ce précieux Poisson. Pendant l'hiver, il se lient dans les couches
so r US f )10 ^ on( ' , ' s ( ' c ' ;1 Hier, et, en été, il se rapproche du rivage pour jeter
fin' a ' • l 11 ' 1 ''"' et la préparation de la Morue sont une branche d'industrie
diminué de beaucoup l'importance de la pèche du Hareng; nous y en-
■i «s tous les ans douze mille marins, bretons et normands, dont les deux s au moins se rendent à la côte de Terre-Neuve. Cette navigation périlleuse Us f' 1 ' 1 '' CSt la lnoillom 'e école pour former d'habiles et courageux matelots. t an |« n V eur Pèche, tantôt au moyen de seines longues de cinq cents pieds. ,. ° a la ligne, en amorçant leur hameçon avec des Capelans ou du Haloc^' ■ , ' , ^ cnei "' adroit prend quatre cents Morues par jour. Dans certaines l eUj . ?• I( ' s lâcheurs, en attendant l'arrivée des Capelans, se bornent a jeter Cnei , S lg " es s ;nis amorces, et à tes retirer brusquement, de manière à accrois avec lou|, s hameçons les Morues qui se trouvent a leur portée, et celte
livre économique suffit pour leur procurer une pèche abondante. On ^oiiservii i« m cor lvll »'"e, soit en la salant, soit en la faisant sécher sans sel, soit cu-
oij e et > 'a faisant sécJaer au soleil après l'avoir salée. — La petite Mobuk .
M 'iscii (Gathii Cul/anus, de Linné), (iue l'on nomme à Paris Fau.v
■''Crnn n ..i . ... ' .. , i..
l>«Hil
es t tachetée comme la Morue, mais elle est d'ordinaire beaucoup plus ^ u, e. et la mâchoire supérieure dépasse l'inférieure; c'est la Morue la plus
0l 'i'cuse à l'état frais; on la recherche surtout sur les côtes de la Baltique. jj^ es Merlans diffèrent .les Morues en ce qu'ils manquent de barbillons. Le son"!" VN COAUILJN {Gadus Merlangu*, de Linné) est. long d'environ un pied ; <los est gris-roussâtre pâle, son ventre argenté, et sa mâchoire supérieure
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plus longue que l'inférieure. Il habite les côtes de l'Océan, et sa chair est légère etsapide.— Le Merlan noir, ou Grelin [Gadusearbomriw, de Linné), est plus grand du double ; sa couleur est brune, et sa mâchoire supérieure plus courte- Il vit en grandes troupes dans l'Atlantique; on le sale et on le sèche comme la Morue. -Le Merlan j a une, ou Lieu [Gadnspollachiw, de Linné), est presque aussi grand que le Merlan noir; ses mâchoires sont les mêmes; il esl brun en dessus, argenté en dessous, et a les flancs tachetés ; sa chair est presque aussi estimée que celle du Dorsch et du Merlan.
La Merluche, ou Merlus (Gadus merluccim, de Linné), diffère des Merlans en ce quelle n'a que deux nageoires dorsales. Elle est longue d'un à deux pieds; le dos est gris-brun, la nageoire dorsale antérieure esl pointue, cl la mâchoire inférieure plus longue que l'autre; elle abonde dans la Méditerranée et dans l'Océan ; les Provençaux la nomment Merlan.
Les Pleuroneetes, ou Poissons plais, ont le corps très-comprimé latéralement, et Irés-élevé verticalement; un des côtés de leur corps est fortement colon' : l'autre est de couleur blanchâtre; c'est ce dernier qui est inférieur quand l'animal nage. Mais ce qui rend les Pleuroneetes remarquables entre tous les Vertébrés, c'est le défaut de symétrie de leur tête : les deux yeux sont placés du même côté, c'est-à-dire du côté coloré, qui est toujours dirigé vers la lumière, le reste de leur corps participe un peu à cette irrégularité; les deux rôles de la bouche ne sont pas égaux ; les deux nageoires pectorales sont rarement semblables. Les autres parties ne sont pas sensiblement irrégulières: leur nageoire dorsale régne tout le long du dos, et l'anale occupe presque tout le bord inférieur du corps. Il y a des individus contournés, qui ont Jes yeux places d'un côté qui n'est pas le même que pour le reste de leur espèce; d'autres sont colorés sur leurs deux faces; d'autres enlin sont blancs à droite '■l a gauche. Ces Poissons se tiennent au fond des eaux, comme appliqués sur le sable ; aussi einploie-l-on, pour les prendre, des filets traînants.— Les Plies sniil de forme rhoillboïdale, et Ont les yeux à droite; leur nageoire dorsale »<' s avance que jusqu'au-dessus de l'œil supérieur, et laisse un espace nu entre elle ei la nageoire caudale. — La Plie pbanche, ou Carrelet (Pleuroneetes Plaicssa, de Linné), se reconnaît aux six ou sept tubercules formant une ligne sur le côté droit de la tête, entre les yeux, cl aux lâches aurore qui tranclient sur la couleur brune de ce même côté du corps; sa longueur égale trois Ibis sa hauteur: ses écailles sonl minces et molles ; sa chair est tendre et trèsestimée On en pèche quelquefois dont le poids s'élève jusqu'à seize livres. L" 1 ' abonde surtout sur 1rs côtes de la nier Baltique.— La Limande (PleuronecW Limnnda, de Linné) a le corps plus haut, comparativement à sa longueur; elle port» une ligne saillante entre les yeux; la ligue latérale, régnant le long & ses flancs, ci qui est connuunenieni droite, éproim > forte courbure audessus de la pectorale; ses écailles sont Apres comme les dénis d'une lime : à f là le nom de Limande; le côte des yeux esl brun-clair, avec quelques tâche 8
effacées, lui s el blanchâtres. Celle espèce esl commune sur nos rôles;" 11
I estime à Paris plus que la Plie franche, parce qu'elle supporte mieux |r transport ; sa chair esl agréable pendant l'hiver ; niais à l'époque <U\ frai. 'I'" a lieu dans la saison chaude, elle esl plus molle el moins sapiclc.
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ïiii'imi.
^ " es turbots ont pour la plupart les yeux à gauche; leur nageoire dorsale |,' nc e jusque vers le bord de la mâchoire supérieure, et règne, ainsi que l e a e > jusque tout près de la caudale.— Le T u rbot (Pleuronectcs maxinms) a liei'/' 18 I ' 10l1 '' ,0ïl ' a| . presque aussi haut que long, et hérissé, du côté brun, de sur erc, 'les; il parvient souvent à une taille considérable, el se pèche
]>réf'° UteS n ° S co,es - ^° Poisson, dont la voracité est extrême, fréquente de t{ e . enc ^ ''embouchure des fleuves et des étangs voisins de la mer; là il se l'his n ° a i . e ( ' ans ' ; i vase, pour s'emparer plus facilement de sa proie. C'est le
Hou " lme { ^ GS ^°' 8Sons plat 8 - Nous ne vous parlerons pas du goût effréné des H,,j '. " s ue 'empire pour ce Poisson; les riches gourmands achetaient à tout \ es Turbots péchés dans l'Adriatique, et surtout aux environs de Ravenne
Citerons seulement le Turbot historique péché dans les eaux d'Ancône, c 'empere,,,. Domitien sur un
s er ,
s ' en trouvi
at qu'on fil faire exprès parce qu'il ne
,-">;< pas d'assez grand pour le contenir entier. Ce Poisson illustre fut
.„ Ie «1 un sénatus-consulte : Domitien ordonna aux sénateurs de discuter h
« e nrc de si,,,. ■ , . .
D «uce qui lui était le mieux approprie
1 ■<■ sénat mil aux voix celle affaire importante,
Et le Tarbot fui mi> a la sauce |ii(|Uaule.
In 11
°valè AnnuE [Pleuronecux likombu*, de Linné) est un Turbot à corps plus
"'oiti'. ri" 8 tubercul «8; les premiers rayons de sa nageoire dorsale sont a Chj Cn ' res > et ont leur extrémité divisée en plusieurs lanières. Le côté gauchi' Com ^ rpses|: l)r,ln . marbré de taches rougeâtres el jaunâtres. Ce Poisson, très-
l . Un sur nos rôles, ; j n | gourent un poids très-considérable ; sa chair est
'^-estimée.
cel| e ^ 01 " 'e corps oblong, le museau rond, plus avance que la bouche:
côté d lestcont °WJée du côté opposé aux yeux, et garnie, seulement de ce même
et r ^ ° . es ''ents en \elnnrs : leur nageoire dorsale commence sur la bouche § ne jusqu'à la caudale, ainsi que l'anale: la ligne latérale est droite— La
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Sole commune {Pleuronectex Solea, de Linné) est brune-olivâtre du côté droit, qui porte les yeux, et grisâtre â gauche ; la nageoire caudale est arrondie, et les écailles sont tenaces : c'est un des meilleurs Poissons de nos côtes. On le trouve à l'embouchure des fleuves, et on le pêche au harpon dans les eaux peu profondes. Son nom de Sole lui vient de sa forme, analogue à celle •l'une semelle; les anciens le nommaient Solea Joins (Semelle de Jupiter).
Les Éckénéis forment un petit genre tout à fait tranché dans l'ordre des Malacoptérygiens subbrachiens : leur tête est couverte par un disque aplati, qui se compose de lames cartilagineuses transversales, dirigées obliquement en arrière, dentelées ou épineuses à leur bord postérieur, et très-facilement mobiles, de manière que le Poisson, soit en faisant le vide entre elles, soit en employant les épines de leurs bords, se fixe aux rochers, aux vaisseaux, aux Poissons et surtout au Requin. — L'Éciiénéis iiemoka, de Linné, vit'danS la Méditerranée et dans l'Océan. Les anciens avaient chargé son histoire de traditions fabuleuses : ils prétendaient que ce petit Poisson se nourrit par la succion qu'il exerce avec son disque, et ils lui attribuaient le pouvoir d'arrêter subitement la course du vaisseau le plus rapide. — Il y a, dans les eaux de l'île de France, une espèce voisine du Rémora, que les Cafres emploient â la pêche, en la lâchant â la poursuite des Poissons et des Tortues marines, et la ramenant â l'aide d'une ligne attachée â sa queue, dès qu'elle a fixé son disque sur sa proie.
ORDRE DES MALACOPTÉRYGIENS APODES
Cet ordre est caractérise par les rayons des nageoires mous et par l'absent des nageoires ventrales ; les Poissons qui constituent cet ordre ont une forme
allongée, une peau épaisse, molle et peu écailleuse : la pluparl apparti Mit. au
grand genre des Anguilles, dont les écailles sont comme encroûtées dans une peau grasse e( épaisse, et ne se voient bien qu'après le dessèchement : l'opercule est petit, entouré circulaireinent par les rayons de la branchic, et enveloppé comme eux dans la peau, qui ne s'ouvre que fort en arrière par une espèce de tuyau; cette disposition, abritant mieux les branchies, permet" l'animal de demeurer longtemps hors de l'eau sans périr.
L'A .\ huilée commune [Murœna Anguilla, de Linné) apparlienl à la section de celles qui ont des nageoires pectorales el des ouïes Couvrant sous ces nageoires; les nageoires dorsale et caudale sont prolongées autour de '"
queue, et y forment par leur réunion une caudale poi ; enfin la nage"! 1 '''
dorsale commence a une assez grande distance en arriére des pectorales- -* Cette espèce varie en couleur selon les localités qu'elle habite; les individu* qui vivent dans les eaux limpides ont le dos vcrdâlre, rayé de brun, cl le veiil' r argenté; ceux qui séjournent dans la vase sont d'un brun noirâtre en dessus et ja*nâtre en dessous. La forme du museau varie aussi beaucoup. — L'Angi"" 1 ' commune se trouve dans presque tous les pays: elle est Ires-vorace. tres-agil'''
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la g 8 a,v . ai li é T r ? aUSS ' hien qu ' e11 avant ' et sa l ,eau est si gisante, (ju'on ne peut quitte "r A " 8 " llle vit également dans la mer et les eaux douces; elle ea "x do!' " lain!l " e " 1 Ia llie '' dans sa première jeunesse pour remonter dans les le s étano 068 ' , Gt " y relounie «l»'» râ 8 e adulte. On irouvc les Anguilles dans nent enf • " ^^ aUSS ' b ' en fI " e dans les "vières; ^ jour, elles se tien- Se creu " C< î eS (,a " S la VaSC °" caehées daBS ,les l, ' ous à deax issues, qu'elles stafiWflj i 8 <1U rivage- Da " S les cI,aleurs de l'été, elles fuient les eaux
herbes d 0,,t com 'l )tion les ferait l )él ' ir : ell es se cachent alors sous les Porter à t '' 1VagCS ' ct mème V voiiienl ,le l'obscurilé de la nuit pour se transv °ya»es ,aVeiS Cllam l ,s (lans un éUm ë'- dans u " e rivière ou dans la mer : ces c ertaine s SOnt - q " eIqUefoiS très " lon 8 8 ' et Io " rencontre souvent la nuit, dans 'nés, des Anguilles qui rampent sur l'herbe comme des Serpents.
Loi'snu ' — — o-"""" "i"' """l'ci" aui i uciutj comme ues aerpems.
iieni t Se . cheresse est ex trême, au lieu d'émigrer, elles s'enfoncent profon-
Ule «t dans la vase et
y restent enfouies jusqu'à ce que l'eau y soit revenue ;
OU g ,. .
agilité d ' CS A " suilles vivre aillsi pendant plusieurs années, et reprendre leur
L e f tes Celles retrouvaient leur élément naturel, eo mm en 0lNGRE (M" rœna Conger, de Linné) est une Anguille dont la dorsale est Plus I° e aSS6Z P ' éS deS P ectorales ou meme Slir elles ; la mâchoire supérieure attei nt ", 8lle ! |uo linf érieure. Il habite toutes les mers de l'Europe; sa taille ^oiresll U(il0 ' S d,l(] à S ' X 1,ie<ls ' Ct Sa grosseur celle de la jambe; les nalon 8 de l° r n ale Ct analC S0 "' bordees de lloir ' et la ]i 8' ne latérale qui règne le
La M es , flancs csl - ponctuée de blanchâtre; c'est un Poisson peu estimé. pect °ral es R Y * ( Mur<ena Belena, de Linné) manque tout à fait de nageoires ° 1)ei, cules s i ranehies s ' wvrent par un petit trou de chaque côté; leurs P °isso n est t ln " lces ' 1( '" rs l "'^ ms tr ès-grêles et cachés sous la peau. — Ce de tro 's pied " U "' bni (le brun e' de jaunâtre; il atteint souvent une longueur laisa 'ent un «. Ct f**' llCSt ,ros " l ' , 'l ,; " ul " dans la Méditerranée; les anciens en CULé le i„. • gr Cas ' Le ,tonli "i" Hirrius est le premier qui ait conçu et exé- ^utl u '
s ervi r si x ' ncoi icevabl ■■ Mlm '" , ' s ' dont le prix s'élevait à une somme énorme. Celle ^ e ' a folie G ** l '! 1 '" ;,CC0l 'dée à la Murène, par uns prédilection qui tenait mai,,e . iss'i ^ e ,, S0Uti " 1 Pendant plus de deux cents ans. Anlonia, illustre Ro- Cllél ' ie ', mort . 1 " le tlCS l )r, ' l " il ' n ' s familles de l'empire, pleura une Murène
de Ces P ■ ' ' CS Viviers d«> Raina rnuin f.il oiiic af«,i»i .!„ Io ,.„ I'....
,, U j J ' H ul;l 'dir des viviers destinés à ne contenir que des Murènes, et
servi» ■"' " s "" re P as donne à César, qu'on venait dénommer dictateur. v " Six m'.n.. m. . . ......
mon ri™»™!» tauiiiics uc i empire, pieuiii une murène
'oisso' 3 a " S „ 1( ' s vivi, ' ls '' , ' Baïes - Crassus fut plus affligé de la perte d'un
elaie »tparv USf]Ull " el ' avail eléde la mort de ses I rois enfants. Les Romains
I° ix d e fa, "
•' apprivoiser des Murènes, au point qu'elles accouraient à la
( ' 0l> Se m]jla] M ma ' ,l(i: ' "' Il;lil a,lx opercules de ces Poissons des anneaux
de Petites Mu° S '" X , I "'" ,la,lls d'oreilles que portaient les jeunes Romaines, ei llU ' Cll l lonot . ,ei "' s d'or, assemblées en l'orme de chaîne, et disposées en collier, Cxtr action° l )s "" des objets de parures qui distinguaient les femmes de haute
Enfin
" 1aills aj(J |° U ' Coin °' e de démence et de dépravation, quelques riches Ro-
61 da "s la vît a ' L '" ll()l " Cl! ' u ' des i>0 ' sso " s dont ils faisaient leurs délices;
SU| '»om s ,.. , G 0U les a "eiennes familles s'étaient si longtemps glorifiées des
eur décernait la reconnaissance publique, dans la Ville où Mu-
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cius reçut le nom de Scœvoia ou gaucher, à cause de sa main droite brûlée devant Porsenna, où Fabius s'honorait de s'entendre appeler Cunetalor, le temporiscur, où Scipion se nommait l'Africain, et Paul-Emile, le Macédunique, on vit un Sergius Murène et un Sergius Dorade s'enorgueillir de leur surnom, comme s'ils eussent conquis une province. — Vous vous rappelez sans doute ce bon Védius Pollion, dont la tendresse pour ses Murènes était poussée si loin, qu'il leur jetait de temps en temps ceux de ses esclaves qui avaient cassé un vase ou commis quelque faute : ces animaux voraces, dont la morsure est cruelle, avaient bientôt fait disparaître la proie humaine destinée à rendre leur chair plus savoureuse et plus délicate.
Gymnote électrique.
Les Gymnotes diffèrent des Anguilles en ce que la membrane fermant I e * ouïes s'ouvre au-devant des nageoires pectorales; la nageoire anale règne soU s la plus grande partie du corps, et le plus souvent jusqu'au bout de la queuemais il n'y en a pas du tout le long du dos, de là le nom de Gymnote, sig' n '' liant en grec dus, nu. Ils habitent les rivières et les mares profondes '"' l'Amérique méridionale. — La plus remarquable des espèces de ce genre est 1 ' Gymnote électrique [Gymnotus elecïrkus, de Linné), appelé vulgaireu'e" l'Anguille électrique, qui atteint cinq à six pieds de; longueur; sa tonne 68 toute d'une venue; sa tête et sa queue sont obtuses; sa couleur est d'un l ,eil " vert olive, le dessous de la tète est jaune, mêlé de rouge ; deux rangées d e petites taches jaunes sont placées symétriquement le long du dos, depuis ,a tète jusqu'au bout de la queue : chaque tache renferme uni' ouverture qui exorè 1 " une matière muqueuse. La naturea pourvu ce Poisson d'une batterie électriq 1 "' qui peut donner des commotions assez violentes pour abattre les hommes* les Chevaux : il use de son arme à volonté, et en dirige ses décharges dans ' sens qu'il lui plaît; il foudroie ses victimes, même à distance, car il lue de I» 1 des Poissons; mais son pouvoir s'épuise par l'exercice, et ne renaît qu'ap r un long repos et une nourriture? abondante. L'appareil à l'aide duq ncl Gymnote produit ces commotions règne tout le long du dos et de la q 1 "' 1 "'
et consisl i quatre faisceaux longitudinaux, composés (le laines m c _
braneuses. parallèles et très- rapprochées entre elles; ces lames sont réu' 1,c
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Jules" inli " i,e f ' e lame,les disposées en travers, et formant ainsi de petites buer r mP d " ne " ialié, ' e gélatineuse; dans cet appareil viennent se district Bot i ne ' fS ,rés " vol,Imi,ieux - C ' est ; >'ix savants voyageurs, MM. Humboldt
Gvttin 1 \' q " e n0 " S deV01 ' S IeS ' létails les 1>lus curieux 8ur les habitudes du ùL B e ectrique ; voici le passage de leur récit qui se rapporte à la pêche lc c « singulier Poisson :
«m/ U8 |)ÎU ' tîmes le ,9 mar8 > ,le grand matin, pour le petit village de lînsim des séH " ; d<î " à 1CS IndieDS n0 " S conduisire,lt à un ruisseau qui, dans le temps ,; l«sia y' iSSCS ' forme un l,assin (, ' eau bourbeuse, entouré de beaux arbres de avec il' n ' S et de Mimeuses a fle,irs odoriférantes, La pêcbe des Gymnotes quis'enf GSt (l ' ès_,,ilïicile ' à cause de l'extrême agilité de ces Poissons,
( |u'il s '1, " Cent ' (,a ns > vase comme des Serpents.... Les Indiens nous dirent "ne id ! ent l ,, ' d,er avec des Chevaux. Nous eûmes de la peine à nous faire •'evenj 6 i Cette P e CAe extraordinaire; mais bientôt nous vîmes nos guides non d" la savane ' °" ils avaient fait une battue de Chevaux et de Mulets I omptes. Ils en amenèrent une trentaine, qu'on força d'outrer dans mare.
p^j e ,lllU extraordinaire causé par le piétinement des Chevaux fait sortir les
s citihi°n dC ' a VÎISe Ct l<3S CXC ' tC a " coml,at - Ccs Anguilles, jaunâtres et livides, ppegg de g r ands Serpents aquatiques, nagent à la surface de l'eau, et se
p 0ns " e e nl sous ''• v entre des Chevaux et des Mulets. Les Indiens, munis de harttQsd' 6 roseaux lo ngs et minces, ceignent étroitement la mare; quelqueslement ntlC i CUX montenl Sl "' los ai ' 1,rGS i]onl ,es branches s'étendent horizonta- (,e leursT " >SSU . S de la 8urface de l'eau. Par leurs cris sauvages et la longueur bassin L ° UelS ' i,s em pèchent les Chevaux de se sauver en atteignant la rive du batteries e M A " g - UilleS CffrayéeS ^ défendent par la décharge réitérée de leurs l °ir . p) ° cl, ' 1( l" cs - Pendant longtemps elles ont l'air de remporter la vie- ''CÇoive ,"| SU '"' S Cnevaux succombent à la violence des coups invisibles qu'ils Par la f toutes parts dans les organes les plus essentiels à la vie ; étourdis D'à,,,,, Uce ot la fréquence des commotions, ils disparaissent et se noient. îg ' 1; dc |n nls, la crinière hérissée, les yeux hagards et exprimant l'an-
n ° se - se relèvent el ch
8ont r --"' c "L ei enerchent à fuir l'orage né du sein des eaux, mais ils
'"'c pa • " SSes ' îar ' <!S '"diens au milieu de la mare ; cependant un petit nom-
'' ive , br h 8 , ; l0l, 'l )( 'r la vigilance active des pêcheurs : on les voit gagner la
toemhmJ 1 " ena( I ue P a 8. s'étendre sur le sable, excédés de fatigue, et les
Dl es engourdis.
Pie dsde i "^ (1(!C ' IIK I m '»iHes, deux Chevaux élaienl .noyés; l'A nguille ayant cinq * le l °1te l'éi 8 ' 6t 8fl Pré88ant c(mlre ''' ventre du Quadrupède, l'ail une déeliwge visc ères et" l!" 1 " de 80 " or g ane électrique ; elle attaque à la fois le cœur, les 'effet p,. i ? 'dexus cœliaque des nerfe abdominaux : il est tout simple que '"''srpiele'i» 1 " Sl " ' ,S ,;i "' Vi,llx soit plus fort que l'effel produit sur l'homme, s °nt prol i n '"' ''" ' n,l< be que par une de ses extrémités. Les Chevaux ne ' )6s sîbilit > ' "."'"' I )as '"es, mais simplement étourdis : ils se noient par l'im- ■"'tres ri ' s ""' de sr relever pendant la Iutle qui se prolonge entre les
liN ^evauxcl.]es<; Ymi ,.
>0,| s ne il,.,,!-
^ uuuons pas que la pèche ne se terminât par la mort successive des
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animaux qu'on y employait; mais peu à peu l'impétuosité de ce combat inégal diminue; les Gymnotes fatigués se dispersent. Ils ont besoin de repos et de nourriture pour réparer ce qu'ils ont perdu de force galvanique. Les Mulets el les Chevaux parurent moins effrayés : ils ne hérissaient plus la crinière; leurs yeux marquaient moins d'épouvante. Les Gymnotes s'approchent timidement du bord des marais, où on les prend au moyen de petits harpons attachés à d<' longues cordes. Lorsque les cordes sont bien sèches, les Indiens, en soulevant le Poisson dans l'air, ne ressentent point de commotion. En peu de minutes nous eûmes cinq grandes Anguilles, dont la plupart n'étaient que légèrement blessées. D'autres furent prises vers le soir par les mêmes moyens. »
Ordre des Lophobhanchës. — Cet ordre se distingue de tous les précédents en ce (pie les branchies, au lieu d'avoir la forme de dents de peigne se divisent en petites houppes rondes, disposées par paires, le long des arcs branchiaux. Les Poissons qui composent cet ordre sont peu nombreux ; nous ne vous citerons que les Hippocampes, dont le tronc est comprimé latéralement, et beaucoup plus élevé que la queue. En se courbant après la mort, le corps et la tète prennent quelque ressemblance avec l'encolure d'un Cheval en miniature : telles sont les espèces qui habitent nos mers; l'une a le museau court, c'est P Hippocampus brevirostris, de Cuvier; l'autre a le museau plus long, c'est VHippoeampus gultuliilus, de Cuvier; ces deux espèces n'ont que quelques lilamenls sur le museau et sur le corps: les jointures de leurs écailles sont relevées en arêtes, et leurs angles saillants en épines; leur queue est saris nageoires.
Okore des Plectocnatiies. — Cet ordre, dont le principal caractère est d'avoir la mâchoire supérieure engrenée au crâne, renferme peu d'espèces: nous vous en ferons connaître les plus intéressantes. Deux des genres qui '* composent, les Teirodom et les Diodom, nommés aussi les Boursou/lus, peuvent se gonfler comme des ballons, en avalant de l'air dont ils remplissent u» long jabot très-extensible qui occupe toute la longueur de leur abdomen. Lorsqu'ils sont ainsi gonflés, ils culbutent. ; leur ventre prend le dessus, et ils flottent à la surface sans pouvoir se diriger; mais ce gonflement devient pour ,,||X un moyen de défense, parce que les épines qui garnissent leur peau se relèvent ainsi de toutes paris, el donnent a leur corps l'aspect d'un gros marron; de I" le nom d'Orbes épineux, par lequel les désignent quelques naturalistes. — I j ' es " pèce la plus anciennement connue est. le Faiiaca des Arabes ( Teiraodo» pltym, de Geoffroy ) qui habite le Nil ; son dos et ses flancs sont rayes long'" tiidinalement de brun et de blanchâtre; le Nil en jette beaucoup sur I' 1 terre dans les inondations, et les enfants du pays s'en servent comme d'un jouet.
Les Moles ont le corps comprimé et d'une forme bizarre ; ce corps est sans épines, et ne peut se gonfler ; leur queue courte et haute verticalement b'" 1 donne l'apparence de Poissons dont on aurait coupé la partie postérieure.
Le Poisson-Lune Telraodon mola,de Linné) habile nos mers; c'est un Poisson d'une belle couleur argentée et dont la peau est très-rude ; il rf " quelquefois long de plus de quatre pieds, el pèse plus de trois cent* livres.
^BS
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l'oiSMW-ljllIr.
je s Coffres ont, au lieu d'écaillés, des comparliments osseux et réguliers,
j Uu es entre eux de manière à former une sorte de cuirasse inflexible, qui
r evêt là tète et le corps, et ne permet de mobilité qu'à la queue, aux na-
"es et à la bouche; tel est le Coffret ni angoiaike {Qslraciontriqueter,
^'uiie ) dont le corps est sans épines. Il habite la mer des Indes.
I '"' K n *:s Chondbop téryg iens Sr urion iens. — Cet ordre renferme
| )0 ,|°' Ssons dont le squelette est cartilagineux, et les branchies libres par leur
,. . exte '"ne, avec un seul orifice pour chaque opercule; nous n'y trouverons
étal r Se "' ^ e " ,e intéressant à étudier : c'est celui des Esturgeons. Ces animaux
plu ISSe " 1 lc P assa £ e enll ' e les Poissons osseux et les Poissons cartilagineux, car
et ' et,rs des os de leur tête et ceux des os de l'épaule sont complètement durcis
ii 11|) ? mme l )ie ''i'eiix à la surface. Leur corps est. plus ou moins garni d'écussons
dem!' UéS SUr la l )L ' au en langées longitudinales ; leur bouche est petite et sans
l'an l' ' eU1 n!, 8 c oir(' dorsale est située en arrière des ventrales et au-dessus de
sai|] d ° ' enfin la caudale entoure l'extrémité de la queue, et a au-dessous un lobe
facji — ^ es esturgeons sont des animaux grands et vigoureux, ils remontent
«nentles courants les plus rapides; leur nourriture consiste en Maquereaux, ,la ien»« o „ r v
,' StU 'mons; ils fouillent quelquefois dans la vase avec leur museau pour
'm ues Vers et des Mollusques ; de môme que les Saumons, ds remontent,
l e , trn P s . de la mer dans les grands fleuves, pour y déposer leurs œufs, dont
feui e ii F , e est im »iense. On en a trouvé quinze cent, mille dans le corps d'une
denv ^. du l 10 ids de deux cent soixanle-dix-huit livres; dans une autre pesant
mes Estur-
restent
USqu'A 1'» "" """ """* uuui.cn, gagnai». ,..«..., — , -- ,
leur ■ adulte. La chair de ces animaux est agréable; on prépare avec c avi .?i f8 Un a,in, ent très-recherché dans le Nord, et connu sous le nom de (lf „"•'/' lo '"' vessie natatoire forme ces plaques ou ces cordons tordus, composés
on
( | eux " P 0l(| s de deux cent soixanle-dix-huit livres; dans une autre geo ns . DUit cenls 'ivres, les œufs en pesaient huit cents. Les jeunes jiisn •'.- "°. S <li,lls ' es eaux douces, gagnent promptement la mer, et y i
?elatine
"^.lans',;;:
pure et blanche, dont on fait «les gelées en cuisine, et que
ommerce colle de Poisson.
->KÎ
LES POISSONS
f.-vyjictMijfrii.
Esturgeon.
L'Esturgeon ordinaire [Acipenser siurio, de Linné) entre en avril clans les grands fleuves de l'Europe orientale, tels que le Danube, le Don, etc. Il a six à sept pieds de longueur; son museau est pointu ; les écussons, disposés sur cinq rangées, sont forts et épineux ; sa chair est assez semblable à celle du Veau. Le grand Esturgeon (Acipenser huso, de Linné) a les écussons plus émoussés que l'Esturgeon ordinaire; son museau et ses barbillons sont plu» courts, et sa peau est plus lisse; il atteint douze ou quinze pieds de longueur, et pèse quelquefois de quinze cents à trois mille livres; c'est lui qui fournit la meilleure colle de Poisson.
Ordre des Chondroptér ygi kns Sélaciens. — Cet ordre comprend la plupart des Poissonsdont le squelette est cartilagineux. Ces Poissons ont les branchies adhérentes par leurs deux bords ; chacune d'elles a cinq ouvertures en forme de fentes de chaque côté du col ou à sa face inférieure. — L'ordre des Sélaciens est presque entièrement formé par les genres Squale cl Unie de Linné-
Les Squales ont des nageoires pectorales et des nageoires ventrales; celles-ci sont situées en arrière de l'abdomen ; leur corps est allongé, leur queue est grosse et charnue, et leurs pectorales de grandeur médiocre ; les ouvertures de leurs branchies répondent aux côtés du col ; plusieurs sont vivipares. Il v a des Squales connus sous le nom de Roussettes, dont le museau est court et" obtus, les narines percées près de la bouche, et contournées en un sillon qui régne jusqu'au bord de la lèvre ; elles ont à la face supérieure de leur tête deux ouvertures appelées êvents, qui conduisent aux branchies et servent à y porter l'eau nécessaire à la respiration, lorsque la gueule de l'animal est remplie par une proie trop volumineuse. Leurs dorsales sont fort en arrière, la première n'étant jamais située plus avant que les ventrales; leur caudale est allongée, non fourchue , tronquée au bout ; les ouvertures des branchies sont en partie audessus des pectorales. — La G H a «de Roussette ou Chien de m eu (Squ a ~ lus canicuta, de Linné) et la petite Roussette ou Hociiier (Sqnalus eu» 1 ' lus, de Linné) habitent les mers de l'Europe; la première esta petites taches nombreuses et à ventrales coupées obliquemenl ; la seconde a des taches pl" s rares et plus larges, quelquefois en forme d'yeux; ses ventrales sont coupées carrément. La peau de ces Poissons, hérissée d'une multitude de tubercules pierreux, devient très-dure en se desséchant, cl les ouvriers l'emploient p 01 "' polir l'ivoire.
Les Requint sonl des Squales dont le museau est proéminent, à narines non prolongées en sillon: leur nageoire caudale a en dessous un lobule qui la reiu' presque fourchue.
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Requin.
e Requin (Squulm cari- harkis, de Linné) a la première nageoire dorsale
e bieii avant les ventrales, et la deuxième à peu près an-dessus de l'anale ;
I ""useau est aplati, eL les derniers Irons des branchies s'étendent sur
nageoires pectorales; il atteint jusqu'à trente pieds de longueur; sa vaste
' e est garnie de dents triangulaires et mobiles, dont le nombre augmente
dVec l'a e ■ .....
5 : sa force, ses mouvements agiles, sa voracité insatiable, en l'ont
I u s dangereux des Poissons. Son nom de Requin est une altération du
'atui requiem, faisant allusion au repos éternel {requiem œternam) dont,
menacé celui (pie peuvent saisir ses redoutables mâchoires. Le Requin
°uve dans toutes les mers; il suit les navires de long cours pendant des
. Bntlers ' to »jours prêt à dévorer les débris de la nourriture des équi-
■ B k - et à faire sa proie du matelot imprudent ou malheureux qui tomberait à
'••nier.
l'on r ' eaMï sont des Squales qui joignent aux caractères des Requins une
lior" ** te tout à fait exceptionnelle dans le Règne Animal. Elle est aplatie
'fan eim ' nt et tronquée en avant; ses côtés se prolongent en branches
exip . e ' sa "îs qui la font ressembler à la tête d'un marteau; les yeux sont aux jj 'tes de ces prolongements, et les narines à leur bord antérieur. — Le 'pief • EAU COMmln {Sqiialus maliens, de Linné), qui habile nos mers, a quel- 0ls jusqu'à douze pieds de long.
Le genre des Haies se reconnaît à leur corps aplati horizontalement et semblable à un disque ; celle forme provient de l'union du tronc et de la tèle avec des nageoires pectorales extrêmement amples, horizontales et charnues, qui, en avant, se joignent au museau, ou même l'entourent pour se réunir entre elles, et en arrière s'étendent des deux côtés de l'abdomen jusque vers la base des nageoires ventrales; les yeux occupent la face dorsale de la tête ; les narines, la bouche i'l les ouvertures des branchies sont situées a la face ventrale ; enfin les nageoires dorsales sont petites et presque toujours placées sur la queue. — La Raie bouclée (Ram clavala.de Linné) a le corps âpre, et ses deux
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surfaces sont hérissées irrégulièrement de gros tubercules osseux, o\ules, garnis chacun d'un aiguillon recourbé. La chair de ce Poisson est coriace, niais elle s'attendrit par le transport et la conservation. — La Raie blanche ou cendrée (Itaia bniis, de Linné) ne porte des aiguillons que sur la queue, et atteint des dimensions beaucotip plus considérables; il y en a qui pèsent plus de deux cents livres. Cette espèce est vivipare, et fréquente nos côtes pendant la belle saison ; elle est tachetée dans le jeune âge, et prend plus tard unir teinte plus pâle cl plus uniforme.
Les Torpille* sont des Haies dont la queue est courte, niais encore assez charnue. Leur corps est lisse cl a la forme d'un disque dont le bord antérieur est tonné par deux prolongements du museau, qui de chaque côté vont rejoindre les nageoires pectorales, et laissent entre ces organes, la tète et les branchies, un espace ovalaire servant à loger un appareil électrique. Cet appareil se compose de tubes membraneux verticaux, serrés les uns contre les autres comme des rayons d'abeilles, subdivisés par des cloisons horizontales en petites cellule remplies de mucosités, et recevant des branches nerveuses Ires-grosses. Les Torpilles peuvent, à l'aide de ces organes, donner des secousses très-fortes, capables d'engourdir le bras de celui qui les louche. C'est probablement une armure offensive et défensive que la nature leur a donnée; elle est, du reste, beaucoup moins puissante que celle des Gymnotes. Linné a confondu, sous h' nom de Itaia lor/ieilo, plusieurs espèces distinctes qui fréquentent les côtes de . la Vendée et de la Provence.
Ordre des Cyclostomes. — Les Cyclostomes ou Suceur i, qui forment I e dernier ordre de la classe des Poissons, sont les plus incomplets des Poissons et même des animaux vertébrés. Leur squelette est cartilagineux, leurs branchies sont adhérentes par les deux bords et ont plusieurs ouvertures; leurs mâchoires sont soudées en un cercle immobile. Ils n'ont ni pectorales ni ventrales; leur corps long, nu et visqueux, se termine en avant par une lèvre charnue et circulaire. Les branchies, au lieu de former îles peignes comme dans tous les autres Poissons, présentent l'apparence de bourses, résultant de la réunion d'une des faces d'une branchie avec la face opposée de la branchie voisine.
Les Lamproie*, qui forment le genre principal de cet ordre, ontsept ouvertures branchiales qui se voient de chaque côté du col ; l'anneau que forment h' 1 "'* lèvres est armé de plusieurs rangées de fortes dents, leur langue est aussi fortement dentée, et sa mobilité en avant et en arrière en l'ait un piston au moyen duquel l'animal exerce unir succion puissante, et peut se servir du disque de b '' bouche, non-seulement pour pomper le suc dont il se nourrit, mais pour ' e fixer sur les corps solides. Ces Poissons ont pour toutes nageoires une crête longitudinale en dessus et eu dessous, formée par la peau et soutenue par de
vestiges de l'ayons. Le; Vessaire a la respiration arrive delà bouche ail
branchies par un canal situe au-dessous de l'iesopbage et percé de trous la * raux. — La Lampboie m a m. ne Petromyzon marinus, de Linné) est long de deux à trois pieds ; son corps est jaunâtre, marbré de brun; sa pren» 6 nageoire dorsale est bien distincte de la seconde ; ce Poisson remonte au |»'' n temps dans les fleuves pour y déposer ses ci-nls : sa chair est trés-eslioi'' 1 '-
ORDHR DES CHONDROPTEHYGIENS CYCLÔSTOMES.
Lamproie.
R,RA °ii Lamproie oe rivière [Pelromyson fluviatilis, de Linné),
' °'i nomme aussi Sepl-ml, a dix-huit ponces de longueur; son corps est
«\ i«, le dos est olivâtre ; la première dorsale est bien distincte de la seconde :
loiivedans leslacsd'eaudoucequ'il abandonnent! printemps pourremonter
_' os rivières, (les espèces se fixent par la succion aux pierres et aux autres
1 solides; elles attaquent par le même moyen les plus grands Poissons.
e 'es parviennent à percer et à dévorer.
! ' ™!l>cmrs, qui forment le second genre des Chondroptérygiens cycloslo-
> ont 1 anneau de la bouche tout à fait membraneux; les dentelures latérales
ut langue sont fortes et disposées sur deux rangs de chaque côté, de sorte
. . pourrait prendre, au premier coup d'oeil, ces Poissons pour des animaux
i'a ■ ° S ' '' ""^choires latérales ; Linné lui-même y a été trompé, et les avait
(;o s s l '*' l,s la classe des Vers. La langue des Myxines fait l'effet d'un piston
>Uta ° CG ( ' es Lamproies, et de même que ces derniers, les Myxines
clip 6 ' P ercen ' ' es animaux. Nous ne citerons de ces Poissons mal ébau-
l'iiii • ' es l^ ce nommée le Lamprillos ( Prlromysmi brancliialis , de
de «' ' ' c s< I ,,e l ( 'lle est tout h fait mou et membraneux ; elle est longue
,| a '' n " 1 ' pouces; sa grosseur est celle d'un tuyau de plume , elle se tient
s Prv Vase l ' es ruisseaux, et a toutes les habitudes des Vers. Les pêcheurs se
' e ee petit animal pour amorcer leurs hameçons.
«on 1 Veno,1s ( ' e V0,IS exposer l'histoire des Poissons, en ayant soin de passer t en ' ence ,fis détails qui ne présentent aucun intérêt. Vous connaissez mains 0||1 , _ es espèces utiles à l'homme, et vous avez pu comprendre quelle res- ()•„ lnp puisable nous a ménagée la Providence en entourant nos continents n'atte f" 1 '" 1 ' mai 'itime habitée par d'innombrables bancs de Poissons, qui noi n K, Cnt l 10 " 1 ' "ourrlr le genre humain tout entier que des pêcheurs plus Coij, fia( ;i U , X ' Cl '' es moyens de transport plus rapides. L'abondance des Poissons aie
estib
ns prouve la bonté de l'Etre suprême, tout aussi bien que les au Ires 61 Ies de la nature. Racine a pu dire, pour célébrer les bienfaits de Dieu :
lionne :\u\ fleurs leur aimable peinture, Il f'aii naître et mûrir les fruits; Il leur dispense avec mesure
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Et la chaleur dos jours et la fraîcheur des nuits Le champ qui les reçut les rend avec usure.
Mais
croyez bien qu'un pêcheur de là Norwége, de la Bretagne, ou de la MéclirefraiT |)refere, ' ait à CeUe S "'° 1,1,e I ' 1 "' , » ''ie"se un cantique ayant pour
Adorons le Seigneur, dont la honte divine Nous donna le Hareng, le Thon et la Sardine.
-Cela peutêtre.direz-vous.Legraindesablc raconte la gloire du Créateur n« .noms eloquemment que les sphères célestes; mais, dans une Sardine mater* ses écaillée argentées, ses formes élégantes, ses allures agiles, il esi bien difficile de voir autant de poésie que dans la Fleur, qui, après avoir charme nos yeux cl noire odorat par son calice, sa corolle et ses elamines, rafraîchit délicieusement noire palais par son pistil «lèvent. fruk.-Que ne puis-je, au lieu de chercher a vous réfuter par des raisons qui ne vous convaincraient pas; que ne puis-je vous transporter en Bretagne, sur les promontoires du Finistère ou «lu Morbihan, et vous faire assister à la bénédiction ,le la mer, cérémonie simple et severe, qui a lieu vers le solstice d'été, et sert de signal à la pèche de la Sardine ! '
Sur ces côtes pittoresques, vous trouveriez de charmantes églises construits nu temps des croisades, et dont Saim-Snlp-.ce et Sabu-Roch seraient jaloux; vous croiriez von- No.re-Dame Ue Paris en petite proportion, ma Not -Dante debout, svelte, élancée, posant délicatement son pied sur un ère de gazon,
e non pas accroupie entre les immondices de l'Hôtel-Di , ,es cloaques de I.
C. ..connue la géante parisienne; ce serait Notre-Dame festonnée e brodée, mon S 11C h ment que celle de la métropole, mais en revanche exempte de U.U- «lat.o B 8, et resp.rant a I aise dans une atmosphère spacieuse, que limite une bordure de vieux noyers. '
Dans ces temples modestes se réunissent, de pauvres pêcheurs, don. le front, haie par les orages, porte „., caractère touchant de résignation : ils passent à genoux sur la p.erre .es heures consacrées a„ ,,,,os, et labourent des rocher*, quand ,1s ne luttent pas contre les lames courroucées de la Manche. Chez ces ::: ' ll ^' 1 '-V''':; l ;''- 1 ^'-Hson,unsigrandbesoindel'espe, il ,o '1 «ne v e fu „.e, .noms pen.bfe et moins agitée, que leur loi ne saurait faiblir!
«m. ans toute la Bretagne, le christianisi st-il del , et lec dt crissant-
Les habitants des cotes trouvent encore, maigre leur misère, le moyen de faire
tlfZïn t S ; ' ° rner l ™* *"*<»' Vous y verrez, suspendues à la
""le, de petites lrega.es ,,,„ son, des ex-voto de marins sauves du naufrage, et ;-■ ont COUté des années de travail et de privations ; dans ces chefs-d'œuvre dé ' '""'"• i* rande ,r "^ 1 " <** « P'étemenl représentée; toutes les pièces en
lïTi " IS """ l ,n 'l"» lli '»" 'ingt mille ibis moi -e : cordages.
„, ;- Si,l ""-' l '\':"."..s. is'v tr 'e réduit en miniature, avec tant aWti-
''" Prison, qu'un ingénieur pourrai., sur ce modèle construire en
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h'itnd un bâlimenl de guerre, et'le lancer à l'eau, sans craindre qu'il pût manlUerd équilibre, ou éprouver quelque accident.
y est "pour demander à Dieu la subsistance de ces populations laborieuses
I a |' eu chaque année la bénédiction de la mer. Le jour de la Saint-Jean, tous
. P e °heurs du pays se rendent processionnellement dans les eaux où se pêche
a rdine ; en têle de leurs bateaux s'avance celui qui porte le prêtre, dont
" ercession doit appeler sur eux la clémence du Trés-IIaut. Il y a loin de ce
rustique à la brillante théorie des vierges athéniennes, revenant paisi-
b| ement de Délos
Ce n'est pas sur les mers une poupe dorée,
Au bruit des hymnes saints voguant vers le Pirée ;
M)1U des l'arques grossières, entrouvertes par l'éternel assaut des vagues, el
ai 't sur l'abîme des hommes, des femmes, des enfants, qui lancent de toutes
eUrs for ces vers le ciel les litanies de la Vierge.
. ec quelle profonde émotion vous saisiriez dans ce vaste concert le cri
al de la détresse ! Comme il vibrerait à vois oreilles, cet unisson de voix
c iues et sauvages, qui ressemble plutôt aux mugissements de la douleur qu'à
1 «modié tranquille du plain-chant! Cette scène, toute biblique, vous mon- ' ''en ii i
' l le peuple de Dieu qui crie vers le Seigneur; vous verriez des hommes
, ls P ar une nécessité commune, agités des mêmes craintes, soutenus par la
L Cl '°yanee, ramer péniblement sous le soleil, el jeter de temps en temps
lei plein de loi et d'espérance sur la vieille croix de cuivre enfumé qui
11 <le bannière. Ces malheureux, couverts de haillons, vous les entendriez a la Vierge, dans une langue inconnue pour eux, mais que leur
ïuer
leur
Pl'Of)
ion semble comprendre, les métaphores les plus magnifiques du style a ! ils ne sauraient analyser le sens de leurs paroles, mais ils savent que - "t des louanges qui, parties de leur cœur, doivent plaire aux oreilles de "' ''" Christ. Ils la comparent à tout ce qu'il y a de plus précieux dans la . -• de plu s révéré parmi les croyants : Tour d'ivoire, Maison d'or, Vase """"' Rose mystérieuse, Étoile tin matin, Porte du ciel... Que demandentfée v I ' , ' , ' s chrétiens, à celle qu'ils décorent de titres si pompeux? La Qu ■ un chétif Poisson qui les nourrira pendant l'été, et leur donnera de
m„ ' ' le,( - r ' pendant l'hiver, un nain noir et grossier... Ah ! sans doute, en ce
"'orrioni il i
croi • ' cieux la douce Marie regarde avec miséricorde leur pauvre
lors c,llv re, leurs poitrines haletantes, leurs visages baignés de sueur, et,
i ( , ® , " on prêtre, qui chancelle au boni de son bateau ballotté par la houle,
( ' ;i " bénite sur les flots amers. Dieu ratifie la bénédiction prononcée
par
son ii
Ullislre
EMBRANCHEMENT DES ANIMAUX ARTICULÉS
INTRODUCTION
I ar une belle matinée de mai, une troupe joyeuse de jeunes demoiselles, accompapees de leurs frères et de leurs familles, marchait sons ma conduite, a Iftoruatom tant promise, qui devait complet,,- nos leçons d'Histoire natu-
«e.Hous fîmes halte devant une prairie, à la lisière d'un bois. Là je m'assis.
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ue ce point central je lançai nos botanistes dans toutes les directions : il en ev mt bientôt plusieurs, qui étalèrent avec orgueil devant nous les richesses e getales qu'ils venaient de conquérir. Les uns avaient cueilli des Crucifères , ns les P r és et sur le bord des fossés; les autres avaient récolté diverses espèces de Boutons d'or, dont les tiges fluettes dominaient les herbes de la pr.ii- ■ Quelques-uns, ayant longé la lisière du bois, en avaient rapporté des An- ' e *et des Anémones: l'une de ces dernières fut surtout remarquée et cueilavec d'autant plus d'empressement que la plupart des individus étaient déjà
«éfleiu
loré
*>s; mais dans les fleurs dont l'éclosion avait été tardive, le calice déco-
e tenant lieu de corolle, les étamines nombreuses, à anthères dirigées ve.r.
circonférence de la fleur, les filets aplatis, naissant sur le réceptacle au-dess du pistil, les ovaires nombreux, pointus et indépendants les uns des au -
s > ne permirent pas de méconnaître la famille des Renonculacées ; et quand a Ppnt que cette Anémone portait le nom populaire de Sylvie ( Aiirle ueniorom), on trouva plus jolies encore les élégantes découpures de ses
"'es, et l'altitude gracieuse de sa tige penchée.
(j IJ " X "le nos jeunes naluralistes montrèrent inoins de sagacité que les autres
ans l'examen «le | récolte: l'un se présenta avec une fleur bleue dont la
orolle étalée figurai! une croix el me demanda avec assurance le nom de cette
'■''Itcifr,;, T.. ..• .. ..'.... .1 ..:, VA :
ievi
uc if'ere. 3e répondis que celle piaule s'appelail Véronique, el j
"il après l'autre chacun des ijuaift
haie.
e le priai il encaractérisanl lu famille des
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Crucifères; il tira l'un d'eux, el tous les quatre vinrent à lu fois tomber dans sa main, car ils étaient soudés ensemble par leur partie inférieure. Je le priai de me montrer les six étamines, dont deux courtes cl quatre longues; il n'y en avait en tout que deux, qui, par leur filet, tenaient au bas de la corolle. Ce fut dans la troupe un bruyant éclat de rire, que l'observateur inexact partagea bientôt de bonne grâce.
« Celle-ci du moins est une véritable Crucifère, me dit celui qui riait le plus haut, en me montrant une plante â feuilles divisées en découpures arrondies, d un vert bleuâtre, et dont la tige laissait suinter un suc jaune; puis il enleva fièrement l'un après l'autre les quatre pétales jaunes, en croix, de la corolle. -Voyons, dis-je, le calice à. quatre folioles. - 11 est tombé. -Prenez une Heur en bouton. » Il ouvrit le calice, il n'y avait que deux folioles. « Comptez les étamines. » Au lieu de six, il y en avait une trentaine. Les plaisanteries de l'assemblée changèrent de direction, et le railleur fut raillé à son tour; mais il ne se tint pas pour battu, et il s'écria : « Voyez le pistil ! n'est-il pas organise comme dans la Ciroflée, et les pièces qui le composent ne se décollent-elles pas de bas en haut, laissant les graines suspendues à un ourlet semblable' Vous avez raison, répondis-je; aussi la Grande Éclaire, ou Chélidoine (c'est ainsi qu'on nomme cette plante à suc jaune), est-elle une alliée .le la famille des Crucifères.
Quel est cet arbrisseau, que nous avons trouve en abondance dans les baies et sur le bord du bois? Sa lige est garnie d'aiguillons étalés par trois, par quatre, par cinq, comme 1rs doigts de la main : en dedans de ers épines naissent des toulfes ,1e feuilles d'un vert gai ; l«s fleurs sont jaunes, disposées en grappes pendantes. -C'est le Berberis, ou Èfânc-vinelle. Voyez 1rs six étamines contenues dans chaque fleur: les unes sont appliquées contre le pistil les autres sont couchées dans le creux des pétales. Prenez une épingle, et gratte/, légèrement le filet d'une de celles qui sont étalées e, hors... Voyez comme ce filel
s'est relevé tout à coup, et rapproché du pistil, contre lequel il reste ensuite appliqué; si vous donnez à la branche une secousse subite et violente, toutes les étamines vont se relever avec une vélocité qui échoppe à la vue, et les pétales eux-mêmes suivront celte impulsion. L'expérience fut réitérée à plusieurs
re P«8e8, et le i ivement des étamines fut évident pour tout le monde; il s'é
leva dans la troupe un long cri d'admiration : ., Un arbre sensible!! ' Des étamines qui frémissent quand ou les touche !
.l'avais l'intention de mettre à profit celle herborisation pour préparer mes élevés a I élude des Insectes, de ces animaux contemporains des Fleurs et dont I histoire es) inséparable de celle du Règne végétal. Lue scène du dri «multiple qui se joue sans eiitr'acle dans celle Classe immense vint me fournir h' sujet de ma première leçon, el ce fui un pauvre Hanneton qui en lit les Irais.
Un Hanneton donc traversai! paisiblement, à pied, le sentier an bord duquel nous étions assis. Toul a coup nous voyons courir sur lui, d'un pas agile, nu •'litre Insecte, verl dore, a la taille élancée, aux pâlies longues et fauves.
; "ix cornes fines el mobiles, qui l'attaque avec furie. Le Hanne protégé par
son enveloppe coriace, 8'efforce de fuir; mais l'autre i -ne avec prestesse
'"""'"' '''' '"'• H srs manœuvres rapides in phenl de la démarche lente et des
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^ouvenients lourds de l'inoiïensive créature; tous ses efforts tendent à trouver 80Ug 6 aiU de la cuirasse, et il y réussit après des évolutions multipliées. C'est char eXUémité t,u ve,ltl ' e <l u ' a P lon ge sa tête effilée, et bientôt il la retire HUelf 66 ^ } mm ; Dès lors '• lie s'oppose plus à la retraite du vaincu: mais lier- p ret ' aite désastreuse < lj0 » Dieu ! Le Hanneton ne s'éloigne pas tout enlire' e f tremité (,e ses entrailles est restée au pouvoir de son ennemi, qui les
e avid co, "ps de s
e ment à lui sans les rompre, et les dévore à mesure qu'il les arrache i( 'e sa victime. L'infortuné Hanneton gravit péniblement la pente du Point l' fl i 6 clam l ,ouno a " S()l P our «cbapper au ravisseur; celui-ci ne lâche , eo . lai e fl1 fatal Par lequel il retient sa proie, et il la suit tranquillement, en lous 1 S6S tiraillements atroces sur la résistance qu'il éprouve. Lorsque enfin "larcl b | int,sllns sont dévorés, il abandonne le Hanneton, qui continue sa e languissante vers le gazon, où nous le voyons bientôt mourir.
Carabe lu:inl un Ibnni'lnii.
'otnppg ,''" X s l"'<tacle révolta tous les assistants. Chacun se disposait à jnler- 8érati " tSl '" ''" vn 'n<|iieur, et même à lui faire un mauvais parti, parcommi- (c'ét a j| ,'""," ''' vaincu; mais je m'y opposai. « Laisse/, leur dis-je, ce Carabe V; 'nt(. .!' (,a '" 1 "' '''"'' ; ) achever en paix son repas. S'il se nourrit de proie viliii ,. 0n Ce8t qu'il en a reçu l'ordre du Créateur, qui avail ses raisons pour le 'l'ievou" 11 '" 1 "' M '' is v, " ls ' ''iil'aiils, qui ll( ' vous attendrissez que sur les maux s °cte y S „" avez pas lails ' n'avez-vous pas été cent fois plus cruels que cet InilV (| .. |s "'"''' ■ v,l| is a-t-il été ordonné par la Providence de torturer, de mutiler, 'les milliers de Hannetons, semblables n celui que vous voyez avec
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indignation devenir la pâture d'un animal qui, sans celte pâture, mourrait d« iaim. Songez que ce Hanneton, qui ne pouvait plus voler, parce qu'il avait accompli sa destinée, et déposé en terre les œufs qui doivent perpétuer son espèce, songez que ce Hanneton n'avait plus désormais que quelques heures à vivre, et que, s il fut mort de vieillesse, son corps aurait, en se décomposant, corrompu la pureté de l'air que vous respirez : il était donc utile qu'un autre animal s emparât de cette matière presque inanimée, et lui donnât une nouvelle vie en 1 assimilant à sa propre substance. Celle prévoyance de Dieu est claire et manifeste, et l'existence des Insectes carnassiers sera justifiée aux yeu* de quiconque sait réfléchir. Quant à celle des Insectes qui, comme le Hanneton, rongent les feuilles des arbres et causent souvent de grands dommages, nous n en devinons pasl utilité, mais, mus n'hésiterons pas à l'admettre, si nous jugeons des intentions secrètes de la Nature par la sagesse merveilleuse qu'elle nous révèle en tant d'autres circonstances. »
Aussitôt les questions plenvent de foules paris : « Qu'est-ce qu'un Insecte '!
- Qu'est-ce qu'un Carabe'!
- Comment un Carabe peut-il dévorer un Hanneton, qui est plus gros que lui'
- Comment le Hanneton a-l-il la force ,1e marcher après avoir perdu *« entrailles ? '
- En quoi le Hanneton, qui vit de feuilles, dilïere-t-il du Carabe qui se repaît de proie vivante ? » Je m'emparai alors de notre Hanneton, ainsi que i' Carabe et je repondis provisoirement à mes jeunes naturalistes:
« Un Insecte est un animal dont le sang est blanc, tandis que celui des Ma*»»leres O.seaux, Reptiles et Poissons est toujours rouge. Soi, corps ne rente*" pas d os auxquels viennent s'attacher ses organes mous ; la partie la plus soli^ de Insecte est située a l'extérieur ; c'est une peau plus ou moins coriace, * dedans de laquelle s attachent les muscles de l'animai.
■ Le corps d'un Insecte (prenez pour exemples le Hanneton et le Carabe) & div.se en trois portions, la tête, le eoneiet, Y abdomen. La tête porte les •/««*
les antenms et la bouche. Les yeux sont taillés e " facettes ; les antennes sont les deux cornes placé« s ^ j) j, sur la 'été au devant des yeux ; la bouche se com-
pose : I» de (\e\\x mandibules dures et crocliU eS ' placées à droite et à gauche ; 1" de deux mâchoire* plus molles, situées en dedans et au-dessous d« s mandibules; 5° d'une lèvre supérieure, iionii»»'''
#0* J " l " ,m '' ,oimiml ordinairement une sorte de visière
qui recouvre les mandibules; 4° d'une lèvre W'
Heure qui est placée au-dessous des mâchoire 8 '
Parte de |a bondis d'un Carabe '. '' e l( ' vrc est une pièce dure et solide; les »""" '"
butes sont des espèces de dénis servant à broyf ou à déchirer les aliments : les mâchoires s " 1 ' '
Labre
labiaux
*i 0. Mandibules.
M l. * rres. p M. Palpes maxillaires !.. Lèvre.
I. rail
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<>u |° S ll1eS moills tlures ( i ue les mandibules, armées en dedans de dentelures pose , , S ' et munies en dehors d'une ou deux petites antennes qui se compak (6 P. msieui ' s pièces mobiles, et sont nommées palpes de la mâchoire ou «olicT maxilla "' es - l ' a lcvre inférieure est formée de deux pièces : l'une, plus c'oci ' Se nomme le menton; l'autre, placée sur le menton, est la lanquelle; no| uerniere qui porte ordinairement deux petites tiges mobiles, que l'on
P'ilpcs labiaux. — Le corselet porte en dessous six pattes, et en dessus quatre ailes, quelquefois deux, quelquefois point. Dans le Hanneton, il y en a deux coriaces qui forment un étui pour recouvrir deux autres ailes fines, transparentes, et pliées en travers. Le corselet, nommé aussi thorax, se compose toujours de trois pièces ou anneaux; chaque anneau est formé par deux arceaux, l'un ventral, l'autre dorsal; le premier anneau porte sur son arceau ventral la première paire de pattes ; l'arceau dorsal ne porte rien. Le deuxième anneau porte en dessous la seconde paire de pattes, et en dessus la première paire d'ailes ; le troisième anneau porte en dessous la troisième paire de pattes, et en dessus la deuxième paire d'ailes. — L'abdomen est formé d'anneaux qui ne portent ni ailes en dessus, ni pattes en dessous; il ren-
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ferme 1p
'le h • S 0| £ anes digestifs.— Chaque patte se compose de la hanche, de la cuisse,
'"''« et du tarse. La hanche attache la patte au corselet, elle est formée de deux pièces, la rotule et le trochanier, que vous pouvez très-bien distinguer dans le Carabe; la cuisse vient ensuite, elle est d'une seule pièce et placée horizontalement ; la jambe est après la cuisse ; elle se compose aussi d'une seule pièce, it uig . mais elle esl située verticalement; le tarse ou
n a {_ C0| nposé de trois, quatre ou cinq phalanges, dont la dernière est ordi- |)nl nt ar mée de deux ongles. — La tête, le corselet, l'abdomen, les mandi- Pattp' 6S mac ' 10 ' n ' s . le labre, la lèvre inférieure, les antennes, les palpes et les 'feiis i' S ° nt fonnes par des pièces mobiles placées à la file et s'emboîtant l'une c ' Ani aU ' €CS P'^ ccs s'appellent articles : c'est ce qui a fait donner le nom saim ttUX " rila 'lés aux Insectes, el aux autres classes présentant une organi- "° n analogue.
classe 1 a "" eton (îl ''' Carabe appartiennent tous deux au même ordre dans la n Utriti ^ Serlcs > CesL-à-dire à celui des Coléoptères; mais les organes de la >Sé 1 t nt c " cz (;ux - et de celte différence résultent des mœurs tout 'fertiou ~ ( ' aral)e a c ' cs mandibules acérées et jouissant d'une grande étendue
"Pposéesilr " , , '
,,e mou atle:
ses i n , emen, ' ce q«ii entait des armes terribles. Ses mâchoires sont écailleuses,
Pren ant S 1DS SOnt tr ès-courls, comme ceux de tous les animaux carnassiers qui, "ne nourriture analogue à leur substance et prompte à s'y assimiler, n'en
nu.!': M{l, "' l "'.nHn l „
iriic| e8
posée il,. | a i-nini,, ,,, ,|„ trorlmnler. — C. Cuisse.
.1. Jambe. — T. Tarse, compose de cinq
W ANIMAUX ARTICULÉS
avalent pas de grandes quantités, cl, par conséquent n'ont pas besoin d'un réseï'voir très-ample pour les y entasser. Le Hanneton, au contraire, a des mandi- Itules dont les dentelures sont courtes et arrondies, et dont les mouvements sont très-restreints, ce qui ne leur permet de broyer que des substances molles. Son tube digestif est très-long, comme celui de tous les animaux herbivores, donl l« nourriture, étant moins substantielle, doit être plus abondante, et nécessite «0 réservoir beaucoup plus volumineux.
« Quant aux différences extérieures qui distinguent le Carabe du Hanneton, elles sont faciles à saisir : le Hanneton a le corps épais et les mouvements lourds ; le Carabe a la taille svelte, et son allure est agile ; les antennes du Hanneton sont courtes, et leurs derniers articles ont la forme de lames ou de feuillets en éventail: les antennes du Carabe sont, longues, fines et mobiles; ses pattes offrent, en outre un caractère essentiel ; c'est que dans la troisième paire, l'une des pièces de la hanche, nommée trochanler, placée en dedans de I» base de la cuisse, est très-grosse et très-saillante. Chaque fois donc que vous rencontrerez un Insecte ayant les ailes supérieures coriaces, le corps effilé, les antennes menues, et surtout portant deux Irocbanlcrs saillants à la base intérieure de ses deux dernières cuisses, vous le reconnaître/ pour un Coléop'W de la famille des Carnassiers. >•
Telle fut la première leçon à' entomologie (on nomme ainsi la science <l'"
traite des Insectes) que nous donnâmes à nos élèves. Nous avons cru devoir ' !l
répéter pour vous, parce qu'elle est aussi élémentaire que possible; mais il <' pl
nécessaire de la compléter par quelques détails sûr l'organisation intérieure des
animaux articulés. Ils se distinguent des trois autres embranchements du Bèg" e
animal non -seulement par les caractères extérieurs tranchés que nous venon?
de vous signaler, tels que la disposition du corps en anneaux dont, la |>l" s
grande solidité est a l'extérieur, le nombre des pattes et, des ailes, etc.; ils «'"
différent encore par les organes de la respiration, et surtout par leur système
nerveux. Chacun des anneaux du corps possède une paire de ganglion» { °°
nomme ainsi une masse nerveuse, espèce de petit cerveau servant de centre »
'les nerfs qui viennent y aboutir) , et tous les ganglions, unis entre eux par < l( ' s
cordons de communication, constituent une double chaîne qui occupe la lig ne
médiane du corps prés de sa face inférieure. Ces ganglions ne sont, protégés ni
par un crâne ni par une col, vertébrale. De là le nom d'Invertébrés, donné
aux Articules, ainsi qu'aux Mollusques et aux Zoophytes. Nous étudierons successivement les modifications que subissent ces masses nerveuses dans les tliverses classes des animaux articules; mais des à présent vous devez penser q« e la vie, étant disséminée dans plusieurs centres nerveux, résiste plus longtemps aux mutilations ou aux déchirements .pie peut subir ranimai. Voila pourq» 01
le Hanneton, dont je vous faisais l'histoire, a pu marcher encore après que s° n
ennemi lui eût arraché 1rs entrailles.
Les animaux articules forment six classes, savoir : les Insectes , les Mf 1 "' podes ou Millepieth, les Arac/irride* ou Araignées, les Crustacés, les Cvrhip ècli ' s
'•I les Vers. La .lasse des Insectes étant la plus nombreuse en espèces, •'! |;l l'Ins intéressant,, sous I,. r;, m „,ri des mœurs, c'esl par elle que nous allons commencer.
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CLASSE DES INSECTES
^ désigne sous le nom d'Insectes tous les Articules dont le corps se compose nomb 1 dUn corscIetet dlin abdomen distincts, et dont les pattes sont au r egp j re de trois P a «res; seuls parmi les Articulés ils sont pourvus d'ailes, et ils trait Dt 1Jai deS lracllées - Nous vous avons expliqué ce mode de respiration en (lir e a ' U de Ia P û y siolo ? ie générale des animaux; mais il n'est pas inutile d'en ,l e st enc0ro un ,not aujourd'hui. Voyons d'abord quelles sont les conditions "cture qui, cliez les Insectes, rendent nécessaire la présence des trachées. 8e >l P ai ' simple imbibition que le chyle traverse les parois du tube digestif et | es j e au sang : ce sang n'est pas renfermé dans des vaisseaux, et réside dans estr ersl ' ccs ( I ,K ' 'es organes laissent entre eux; l'appareil delà circulation leva' nt ^ P ar "" vaisseau qui occupe la région du dos, et que l'on a nommé
eau dorsal. Selon plusieurs naturalistes, cet organe est étranger à la cirs écrét° n 'i et M '. Marcel t,c Serre8 > cnllc autres, le regarde comme destine à Mais M ^ graisS( ' '1"' sera 't ensuite élaborée dans le tissu qui l'enveloppe. le Vaj ' Strau s, dont l'autorité doit balancer celle de tous les autres, reconnaît 'evériuT d01Sal P01 "' "" organe cil ' cuIatoire - « Le vaisseau dorsal, dit-il, esl gan c i • (:t '' U1 <l<;s ,nsectes - étant, comme chez les animaux supérieurs, l'or- (l es V g eSU " e a " l(,| lie en mouvement le sang qui, au lieu d'être contenu dans to Ute laT 3 ^' ' Sl n ' |iai " 1 " dans la cavité générale du corps. Ce cœur occupe artèr ' ." K " l ' , "' (m dos et de l'abdomen, et se termine antérieurement par une Panel . Mn "''. le . n0 " l ' amim '< 1 . <l"< transporte le sang dans la tête ou elle IVdans I ' » "" '' lov ' ( ' nt dans l'abdomen, par l'effet même de son accumulation '°UIp i' < - ,(l ' ' ,0U1 milr,; i" de nouveau dans le cœur : et c'est à quoi se réduit 'èr e clrcu lation sanguine chez les Insectes, qui n'ont ainsi qu'une seule ar- ''tudi '> t ' an< '' cs <U point de veine*. » Selon ce profond observateur, qui a finale *t Vi,lss, ' a " dorsal dans le Hanneton, le cœur, c'est-à-dire la partie abdodes a .„ a,8 seau, est divisé intérieurement en huit chambres séparées les unes c auxd' '•'" valvules convergentes Qgurez-vous les deux battants verli-
qui s - e L ' <llls «) qui permettent au sang de se porter d'arrière en avant, niais ■feux ^ 08entason mouvement rétrograde. Chaque chambre porte latéralement uien • .i Ures en \ orme de fentes, qui communiquent avec la cavité de l'abdosoun a . "!"' (;, ' s '"'"les est munie intérieurement d'une petite valvule ou ' abdon ' '' l " * ai ' |)Mmic sur ( ' m '- de manière à permettre que le sang passe de dan s r i '! " s la Cûam bre du cœur, mais qui ne le laisse pas refluer dt\ cœur Se dilat i° men " Vous concevez facilemenl que, quand la chambre postérieure les (] eu °' sa "g contenu dans la cavité abdominale pénètre dans le cœur par se cont r ° Uvertures lal, ' l ' ;,l, ' s d°nt n " lls menons de parler. Quand la chambre a,) donij, aC | l °' le 8an 8 qu'elle contient, ne pouvant pas retourner dans la cavité ae > pousse les deux valvules qui séparent les chambres l'une de "' 58
ces insectes.
I autre, passe dans la seconde chambre, qui se dilate pour le recevoir, et reçoit en même temps une certaine quantité de sang par ses ouvertures latérales : lorsque cette seconde chambre se contracte à son tour, le sang passe de même dans la troisième, et c est ainsi qu'il est pousse d'une chambre dans l'autre jusque dans I artère. J '
Ainsi, quoiqu'il n'y ait pas de veines, et que l'artère unique, qui naît du cœur, ne soit pas ramifiée, le mouvement du sang vers les organes, et son retour après les avoir nourris, forment une véritable circulation; mais cette circulation est simple, elle ne concerne que la nutrition; celle qui a pour but la respiration c est-à-dire le départ du sang vers l'organe respiratoire, et son retour vers le cœur, la petite circulation, en un mot, manque absolument. Gomment donc le sang, devenu veineux par son action sur les tissus de l'animal, peut-il être mis en contact avec l'oxygène qui doit lui rendre ses propriétés vivifiantes? Chez les animaux à poumon, l'air descend dans les cellules pulmonaires, et y trouve ce sang qui s'y est rendu de son côté; le gaz et le liquide sont venus à la rencontre l'un de l'autre. Chez les animaux à branchies, le sang seul a fait tout le chemin ; il est venu chercher l'air a l'extérieur
Larve du Scarabée Nasicorne, laissant voir les stigmates du noté gauche.
Chez les Insectes, vous allez voir les rôles renverses; ce n'est pas le sang ( 1 |M va trouver l'air, c'est l'air qui vient trouver le sang dans toutes les parties d" corps, où il pénètre à l'aide d'une multitude de canaux, qui communiquent a lehors, et se ramifient à l'infini dans la substance des organes. Ces tubes aén
du an
le?
Irale-
1ère- sont les trachées; leurs parois cylindriques sont doubles, et, entre deux tuniques qui les composent, est un filament solide, enroule en spin comme un élastique de bretelles, qui les empêche de s'affaisser. Ces ouverture par lesquelles l'air pénètre dans les trachées se nomment «filmâtes, elles ressemblent, pour la plupart, à une petite boutonnière; chaque anneau en P 01 ' 1 ' ordmairemenl une paire sur ses parties latérales, et quand l'Insecte veut i»' spirer ou expirer, il dilate ou contracte son abdomen. Vous comprenez que (-( ' 1 "
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'uinulation d'air dans le corps de l'animal esl utile, non-seulement pour sa
Piration, mais encore pour sa vie aérienne.
venons sur les divers organes des Insectes, que nous n'avions fait qu'indi-
dans notre leçon préliminaire. Nous vous avons dit que la partie la plus
du corps est à l'extérieur, et que cette cuirasse remplace, pour l'Insecte,
i_. lar P en te intérieure des Vertébrés. Comme les os de ces derniers, elle donne
Points d'attache aux muscles, et leur fournit des leviers propres à assurer la
'on et la vitesse de leurs mouvements; c'est en raison de cette analogie
des Précis
cle foncti e xtéricur
°ns que la peau durcie des Insectes a reçu le nom de squelette
s ailes sont des appendices composés d'une double membrane, soutenue
intérie
i le " (luatre ailes ; tantôt toutes les quatre sont transparentes et membra
paire
urement par des nervures qui renferment des trachées. Il y a ordinaires - comme dans les Demoiselles et les Guêpes; tantôt celles de la première
e S011 t épaisses, dures et opaques, comme chez les Hannetons, et recouvrent,
s le repos, les deux autres ailes qu'elles protègent; tantôt ces ailes de la
v . ,er e paire restent membraneuses à leur extrémité seulement, et de-
f . nent dures et opaques vers leur base, comme dans les Punaises; d'autres
ls a deuxième paire d'ailes manque, et est remplacée par deux petites baguettes
"es, comme dans les Mouches; enfin les ailes peuvent manquer tout à fait,
C0 ^edansl a p uce .
e système nerveux des Insectes se compose d'une double série de ganglions, réunis entre eux par des cordons longitudinaux, et formant ainsi deux chapelets parallèles. Les ganglions de chaque paire sont tantôt espacés, tantôt rapprochés, de manière à constituer une masse unique ; il y en a, dans chaque anneau, une paire qui remplit, pour cet anneau et ses dépendances, l'office d'un véritable cerveau. Les ganglions de la tête forment la première paire, et distribuent des branches nerveuses aux antennes et aux yeux. Les deux cordons longitudinaux qui unissent la première paire à la seconde embrassent l'œsophage comme un collier, et se continuent avec les paires suivantes, qui toutes sont placées au-dessous du tube digestif. Les ganglions de la deuxième paire fournissent les nerfs de la bouche; les trois paires suivantes appartiennent chacune à l'un des trois anneaux du corselet, et donnent naissance aux nerfs des ailes et des pattes ; les paires suivantes, en général moins volumineuses, sont le point de départ des nerfs qui se distribuent dans l'abdomen. Nous vous avons dit que les yeux des Insectes sont tailles ^ en facettes ; nous devons ajouter que chacune de ces facettes
est la cornée transparente d'un œil complet qui a son cristal- **? ""— "e. lin, sa matière colorante ou choroïde, et sa membrane sentante ou rétine. Ces petits yeux agglomérés sont au nombre . de neuf miHc ch e Z le Hanneton ; et nous vous citerons b.en-
101 d <« Insectes qui en ont vingt-cinq mille de chaque côté. Outre ces yeux cou.-
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posés, on voit souvent des yeux simples, qu'on nomme aussi des yeux lisses, et qui ont la même structure que les précédents.
Quant aux autres sensations des Insectes, on ne connaît pas encore bien les instruments qui les exercent. Les antennes servent au loucher, ainsi que les extrémités des pattes; les palpes des mâchoires et du menton sont aussi pourvus d'un tact qui apprécie la nature des aliments, peut-être même le sens du goU vient-il s'ajouter à ce tact. L'ouïe et l'odorarexistent indubitablement chez les Insectes ; mais quels en sontles organes? M. le professeur Duméril, considérai •pie l'air, véhicule naturel des particules odorantes, pénètre par les trachées dans les parties du corps de l'Insecte, pense que l'odorat a pour siège la surface entière des organes, et explique ainsi la subtilité prodigieuse que possède cisens dans la plupart des animaux de cette classe. Le sens de L'ouïe, qu'on m' peut révoquer en doute, attendu que les Insectes produisent des bruits qui certainement sont destinés à être entendus par leurs semblables ; le sens de l'ouïe, disons-nous, a un siège plus incertain encore que celui de l'odorat. M. Straits le place dans les antennes, et l'onde son opinion sur ce que les nerfs qui président aux sensations étant beaucoup plus volumineux que ceux qui président aux mouvements, ceux qui vont aux antennes ont une grosseur proportionnel!'' Ires-considérable. Au reste, les Insectes et les autres Articulés étant construits sur un plan tout à fait différent de celui des Vertébrés, il serait peut-être permis de penser que leurs sensations sont aussi d'une tout autre nature.
Vous connaissez les pièces de la bouche chez le Hanneton et le Carabe; ces parties se modifient dans les autres ordres de la classe îles Insectes selon le régime alimentaire de l'animal. Si l'Insecte est suceur", les mâchoires ou 1« labre s'allongent de manière à former une trompe ou un suçoir; nous vous ferons connaître en temps opportun les changements singuliers qu'éprouveni >'s organes.
Les Insectes se reproduisent par des œufs; quelques-uns cependant sont vivipares. Les instruments que la mère met en action, et les moyens ingénie"* qu'elle emploie pour placer ses œufs dans les conditions les plus favorables' 1 leur eclosion, et au développement des petits qui doivent en sortir, sont bien plus admirables encore que l'instinct maternel des Oiseaux. Mais ce qu'il y ;l peut-elle de plus surprenant dans l'histoire des Insectes, ce sont leurs mètaW^" phoses. Les Batraciens nous ont déjà prépares à ces changements singuliers' Vous reirez 1rs Insectes, dans le jeune âge, changer île peau plusieurs fois, et montrer d'abord une structure et des mœurs toutes différentes de celles qu'il* auront plus tard. L'animal, sorti de Bon œuf, ressemble à un Ver, etportealors le nom de Larve} bientôt, il prend une forme nouvelle, que l'on désigne sons le nom de Nymphe; pendant toute la durée de celte seconde période de son existence, il cesse de manger et reste immobile, mais le repos de la IN'ymP 1 "' n'esl qu'apparent, et il se fait dans l'intérieur de son corps un travail actifdont le résultat est le développement complet de toute son organisation. LeS parties intérieures se ramollissent, et prennent peu a peu leur forme di'lini tivt ' Les divers organes de l'animal adulte se développent sous la peau qui les cache.
el quand (en,, évolution es) achevée, il sort a l'état iVInseelr parfait. Il va <\<-ï Insectes qui ne subissent ,|,| ( . deg (lemi-méiqmorpAoses, c'est-à-' 111 '''
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,|u ° ' a Larve, la Nymphe et l'Insecte parfait sont peu différents l'un de l'autre : a larve est sans ailes; la nymphe en offre qui commencent à croître; l'In-
! "' c,e Parfait a tous ses organes complètement développés : telles sont les Pu- '"ys. Enfin quelques Insectes, comme les Parasites, naissent avec les formes
m" ils doivent conserver toute leur vie.
Lei > mœurs des Insectes présentent aux curieux un spectacle récréatif, d'une '""He infinie, au philosophe religieux un sujet inépuisable de méditations. ° u s avez vu, quand nous avons visité l'École de Botanique, l'existence des In-
■ -ctes liée à celle des végétaux, et la fécondité des Fleurs dépendre de ces mes- 8 ei 's ailés, qui portent le pollen de l'une à l'autre : ce fait n'est qu'un fragment de leur histoire. Nous étudierons leurs industries, leurs associations, eu,s ruses offensives et défensives, leurs instincts merveilleux, auxquels supplée
quelquefois une véritable intelligence, lorsqu'ils se trouvent places dans des
'^"'constances accidentelles ou imprévues. Nous choisirons les exemples les plus *PPants et h> s plus faciles a observer, car si nous voulions vous donner l'his-
toir
faudr
e complète des soixante mille espèces d'Insectes que l'on connaît, il nous
'ait un gros volume pour chacune d'elles.
Leur classification a été l'objet des travaux d'un grand nombre de natura-
lstes ' à la tête desquels nous placerons Linné. Latreillc, qui fut l'un des pro-
sseurs de ce jardin , et dont nous vous parlerons bientôt, a perfectionné la
, ctl >odc de Linné, qui ne reposai! que sur les caractères'firés des ailes; il y a
'Joute ceux que fournissent les parties de la bouche et les métamorphoses.— Le
e «iier ordre est celui des Coléoptères, donl le Hanneton peut être regardé
'Ulllle I
■es d
' ' c type; la bouche esl conformée pour mâcher; il y a quatre ailes, donl
''" x supérieures en étui, el les deux inférieures pliées seulement en travers. e deuxième ordre est celui des Orthoptères, qui ne diffèrent des précédents
., I''"' leurs ailes pliees en long, oueluuefnis même eu long et en travers : la erede en ( . S |, IM i exemple! — Le troisième ordre esl relui des Névroplères,
jj se distingue des deux précédents eu ce que les quatre ailes sont translates, membraneuse», a peu près égales entreelles et veinées en réseau : telles
. nt 'es Demoiselle*. — Le quatrième ordre est celui des Hyménoptères, dan»
| 'l'"'' la bouche est conformée pour sucer; les quatre ailes sont membraneuses.
p , ns Parentés, inégales entre elles; et leurs nervures, au lieu de former un
; ' S0: >" a mailles régulières, comme dans les Névroplères, forment des cellules u gees : leurs mâchoires sont organisées pour la succion , mais leurs inan-
„ es sont propres à la mastication. Nouscilerons pour exemples l'Abeille et la
'"'Dr i • . . 1 1 ¥ i
8 ' ' ^e cinquième ordre esl celai des Lépidoptères, qui comprend tes Insectes
l)oi . l |' lS ' <l( "" ' (S 'l" 1 " 1 ''' ;lil, ' s Sl1111 couvertes d'une poussière colorée, el dont la SJXi' ( ' St "'""''' ''"'"' ^ompe eu spirale : tels sont les Papillons. ■— Le rj eme o'dre est celui des Hémiptères, Insectes suceurs dont les ailes anle- „ " res soin ordinairement en tonne de demi -étui, el dont la bouche est ^""''' d'un bec conique : telles sont les Punaises terrestre» et aquatiques. - Le J ' ? ,ne °rdre est celui des Rhipiptèm, Insectes suceurs qui ont deux ailes ^ssees en éventail : tel esl le Sltjtops. - Le huilieine ordre est celui des ^'* res < Inseeies suceurs qui n'ont aussi que deux ailes, mais chez lesquels S (|l! "x ailes ne sont point plissrcs : telles sont les Mouche*. — Le neuvièmr
ordre est celui des Suceurs, Insectes dépourvus d'ailes: telle est la Puce. — Les neuf ordres que nous venons d'énumérer se font remarquer par des métamorphoses. — Le dixième ordre est celui des Parasites, Insectes qui ne subissent pas de métamorphoses, et sont dépourvus d'ailes; — tels sont les Ricins, qui vivent sur le corps des autres animaux. — Le onzième ordre est celui des Tkysanoures, Insectes dépourvus d'ailes, ne subissant pas de métamorphoses, et dont l'abdomen est garni d'appendices mobiles : tels sont les Lépismes et les Poilurelles.
ORDRE DES COLÉOPTÈRES
Le Hanneton commun.
Les Coléoptères ont les deux ailes supérieures coriaces et se joignant ;>» bon) interne par une ligne droite; on les nomme Éhjlres. Les ailes inférieures, beaucoup plus longues que les autres, se replient en travers pour s ; abriterso«s l'étui que forment les élytres. — La tête porte deux antennes de onze articles; 'leiix yeux a facettes, et point d'yeux lisses ; la bouche se compose d'un labre • de deux mandibules écailleuses, de deux mâchoires garnies de palpes et d'une lèvre inférieure, qui est elle-même formée de deux pièces, dont la principale f la plus solide, appelée menton, porte l'autre, nommée languette : c'est ordin 3 '" remeiil sur la languette que sont poses les deux pulpes labiaux > ces palpes .-ont de trois articles ; ceux de la mâchoire n'en ont jamais (dus de quatre. — Le corselet ou thorax est de trois anneaux; c'est surtout le premier de ces anneau* que l'on désigne communément sous le nom de corselet : pour la commodité des descriptions, nous lui conserverons cette dénomination, qui est moins exad« que celle de prolhorax, consacrée par la science. L'abdomen n'a jamais plus < le six a sept anneaux. — Les Coléoptères subissent une métamorphose complet la larve ressemble a un Ver ayant une tète écailleuse. La Nymphe est ina<t" v ' ; et ne prend pas de nourriture.
Les Coléoptères sont de tous les Insectes les plus nombreux et les P ,IIS connus; on en compte plus de trente mille espèces : ce sont eux que les aW a " tours de collections recherchent le plus, non-seulement à cause de leurs coule» 1 '*
'•l'illam fus sol On l es di
Plus solide d
es et de leurs formes bizarres, mais surtout à cause de la consistance squelette extérieur, qui rend leur conservation très-facile.
ivise en quatre sections, d'après le nombre des articles de leurs tarses. Première est celle des Coléoptères penlamères , ainsi nommés parce qu'ils
lHiit C f n ' |l " ,iCleS aUX ' aiSeS deS U ° iS paheS (1 ° l)atteS : eette section com pren<i amillescles Carnassiers, les Braehélytres, les Stemoxesjes Malacodermes,
'»ie-Bois, les Clavicomes, les Palpieorne», et les Lamellicornes. lVn( AM "' ,K r>ES Carnassiers. —Cette famillese distingue de tous lesautres et ch mereS ? ai ' e " oin,)re cles P al P es ue la bouche : il y a deux palpes labiaux, mil ! dl| " C niil< ' lloil 'e en porte deux, ce qui fait six en tout; la mâchoire se ter- „ ' lar une griffe, et son côté intérieur est garni de petites épines. La lanstiri eestencnass ée dans une éebancrure du menton, les antennes sont effilées,
u, vers l'extrémité. Les pattes de la première paire sont portées sur une I,, , J r °tule; celles de la troisième paire, ou les postérieures, ont un forl
cl 'anter à l e „r naissance.
l'él ^'"'"assiers font Ja chasse aux autres Insectes, et sont très-voraces à a . e lai've, aussi bien qu'à l'état parfait. Les uns sont terrestres, les autres
iques; _ j es terrestres ont -des pieds uniquement propres à la course; ils
,, ls ent en deux tribus, dont Linné faisait les deux genres Cieindète et Carabe.
Larves lie Cicindèles
sa fc S inrfè/e * ont au bout des mâchoires un onglet mobile, qui s'articule par
n, andT | aVCC elte ' lmT tête '' st forte ' lenrs y ''" X gros Ct saillantS! ' [eBrs "'"•es proémiiiejiies et très-dentées, leur corselet presque < ylindrique :
le corps est oblong, et brille d'un éclat métallique très-remarquable. - Les mœurs des Cicindèles sont féroces, en proportion de la puissance de leurs armes offensives. Ce sont, de tous les Coléoptères, les mieux organisés pour déchirer une proie; leur course est agile et leur vol léger, mais très-court; ils ne se servent guère de leurs ailes que pour s'élancer sur les Insectes qui leuï servent de pâture.
Ces animaux, que Linné appelait de petits Tigres ailés, se tiennent dans les lieux secs, arides, sablonneux et les plus exposés au soleil, où ils font une chasse continuelle aux autres Insectes, qu'ils dépècent en un instant. Leurs larves vivent dans la terre ; elles s'y creusent des trous cylindriqnes perpendiculaires 'de dix-huit pouces de prorondeur, et dont l'ouverture est parfaitement ronde. L'animal emploie à cet effet ses mandibules et ses pieds; pour déblayer sa cellule, il charge le dessus de sa tête de molécules de terre qu'il a détachées, s' 1 retourne, grimpe peu à peu, et se repose de temps en temps, au moyen de deux crochets cornés, situés sur son huitième anneau, qui lui servent à se cramponner dans le long conduit qu'il gravit ; arrivé enfin à l'orifice du trou, il rejette son fardeau. Ce trou ne sert pas seulement d'abri à la jeune larve; il lui serl aussi à se cacher pour dresser des pièges aux Insectes dont elle se nourrit : elle se tient en embuscade précisément à l'ouverture ronde de ce trou, q 1 "' bouche exactement sa tête, tenue immobile à (leur de terre ; là elle attend pâ" tiemmentsa proie. L'Insecte inexpérimenté qui se promène aux environs, et croit marcher sur la terre ferme, passe sur ce pont perfide, se sent tout à coup saisi par deux mandibules terribles, et tombe au fond d'un précipice, où il est bientôt dévoré. — Parmi les espèces nombreuses qui composent ce genre, et dont la plupart sont exotiques, nous choisirons une espèce indigène, qui vous permettra d'étudier ses mœurs : c'est la Cicindèli: h y beide {Cicindela hybrida,à« Linné); elle a huit à neuf lignes de longueur; les élytres sont cuivreuses vers leur suture, c'est-à-dire vers leur réunion; elles ont chacune deux taches en croissant et une bande blanche : une de ces lâches esl silure à la base extérieure île l'élytre, et l'antre à l'extrémité. (La base des élytres est l'extrémité attachée an corselet.) La bande blanche qui traverse le milieu de chaque élytre ''S 1 droite à sa partie extérieure, et recourbée en erocbel dans sa partie intérieure-
Cicindèle bybride
Les Insectes du genre Carabe se distinguent des Cicindèles pari 's mâchoire 8
tern M ' s simplement en pointe ou en crochet, -ans onglel articulé à lenr extra*
l3,J„ e ." rS ' . Les Carabes répandent, quand on les saisit, une odeur fétide, el ieme une liqueur acre, qui pourrait produire sur les yeux on sur la
^ "• '-a tête est généralement plus étroite que le corselet, les mandibules
j . Peu ou point dentelées. — Beaucoup de Carabes sont privés d'ailes mem-
neuses.etn'ontque des élylres; ceux-là sont, par compensation, d'excellents «mreurs-
'ancent
au du visage une vive inflammation. Ils se cachent dans la terre, sous les car leS '.J )armi les '««lisses; tous sont agiles et voraces; les larves sont aussi Ci c na r' ereS f ' Ue ,Insecle parlait; elles sont coureuses , tandis que celles des p | s s °nt sédentaires, comme vous l'avez vu.— Ce grand genre, qui coincent 8 (lec ' e,lx mi " e cin, l c e"ts espèces, a été démembré, et subdivisé en corn ^ Ualre " v '"8 , s genres nouveaux. Nous ne ebereberons pas à vous l'aire Prin G l ° Ut ' G mal t ' Ue ianl ;l ,a 8C * ence ,les amateurs qui, oubliant le
Pou i avanla ge de la nomenclature linnéenne, imposent à chaque espèce. „ a P ms légère différence de forme, un nom générique, toujours tiré du est' \ S ° U mmns ma ' composé : ces imprudents amis de l'entomologie, Bal .1' ' 11a ' S nli, lbeiircux dans leur zèle, bâtissent péniblement une tour de „ , ' 4 U1 'ne pourra être démolie que par un nouveau Linné. Nous nous I t0 ' 1S me " ^ e vous Y introduire : il faudrait charger votre mémoire (pour inp ^ eo P^ re s seulement) de deux mille huit cents noms de genres nouvelleanriques en remplacement de ceux de Linné, qui n'en a employé que cin- Qi 'Woia. Nous nous contenterons, comme l'a fait Cuvier, des genres lin-
I • Us nous suffiront pour désigner les espèces principales des Coléoptères. tout ' ,' AnAUE n «>UK (Carabin auranis, de Linné), dont nous vous avons parlé Pair p 1 . euie ' a Pparlientà la division des Carabes qui sont privés de la seconde lard' a ' ° n ' e " omino vulgairement le Jardinier, parce qu'il habite les 'le ip ' e ul1 ' 11 ' 1 beaucoup de Chenilles. Son corps est convexe, ovale et long So , ., l, °uze lignes; sa couleur est noire en dessous ; la tête et le corselet vép Ve ' l cu ' v, ' c,lx ; 'es élylres sont marquées chacune de trois côtes éle-
l>atl ° 8es ' e "es sont d'un vert doré avec leur hord extérieur cuivreux ; les ,|. S * les Premiers anneaux des anlennes, les mandibules et les palpes sont °ux fauve, qui brunit vers l'extrémité de ces organes.
Le L'ara!» l'i™
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Le Ga iîahe bleu {Carabm m/meus, de Linné) est long de quatorze lignes; il est aptère, c est-a-dire sans ailes, comme le précédent; son corps estovalè allonge un peu aplati, et bleu en dessus. Le bord du corselet et des élytresest violet ; le corselet est un peu en forme de cœur, et porte un sillon le long de son milieu; es elytres ont des points embrouillés et rugueux, avec trois rangs de points élevés, oblongs, peu apparents ; la tête et le dessous du corps sont noirs. Cette espèce est plus rare aux environs de Paris que la précédente
Le Carabe svcophante [Carabm sycophanta, de Linné) estime belle espèce dont le corselet est ovale transversalement, et l'abdomen presque carré ; sa longueur est de douze à seize lignes; elle a le dessous du corps, la tête et le corselet d un no.r bleuâtre; les bords du corselet sont verdâtres; les élylra» sont chargées de str.es fines, et marquées chacune de trois séries de points enfonces, a peine sensibles; leur couleur est d'un vert doré, avec des reflets eufvreux vers le bord externe; les pattes sont noires. - La larve de cette espèce se nourrit de Chenilles; elle s'introduit dans les nids des Processionnaires, avec lesquelles elle a quelque ressemblance (de là le nom ironique de Svcophante que Linne lu, a donné), et elle en dévore une quantité prodigieuse. Ecoutons à ce sujet le célèbre observateur Réaumur, dont nous vous parlerons bientôt : « Un des ennemis les plus redoutables pour les Chenilles dit-il est un Ver no.r qu, a seulement six jambes écailleuses, attachées aux trois premiers anneaux II devient aussi long et plus gros qu'une Chenille de médiocre gran-
'In, T " 8 C0I ' PS 6St <1 '"" beaU "° ir lust ™ ^ " s " 1 " 1 ' 1 '' ine ses anneaux oient eca.Ileux ou crustacés; il porte deux pinces excellentes ( mand es)
"ï'une 6 H r °' S n ant ' r ' me Ve, ' S raUtre ' ave ° ,es( '" elles !l a bientô P ercé te Cl enil e " M 7 " "' ^T*™* ^ le ventre qu'il les atU 4 «-
La Chenille qu .1 a une fo.s percée a beau se donner du mouvement s'agiter, «tourmenter ...archer, il ne l'abandonne pas q„'i, Be ,,, SSÏÏeolV gee. La plus grosse Chenil e suffit a peine pour le nourrir un jour; il en tue et I en mange plusieurs dans la même jour,,,,., quand il | e8 trouve Ces Vers gloutons savent se placer à merveille pour que I* proie ne leur manque pas ; » savenl trouver le nul des Processionnaires, et s'y établir. Il ne m'est guère ar- ™ dfl d f fa,re m n,d ,le ces Cben i"es où je n'aie rencontre quelques Vers de celte espèce; et souvent j'y en ai trouvé cinq à six. Là, ils peuvent assurent
JC3 1 m<ia t ,TOuleD !- Iln, y a P»^eio«r apparent oùcha '«>
»e asse penr un bon nombre de ces Chenilles ou de leurs chrysalides ; car »
::;:;: "£? ^ '«* * '"* ''— ionnaires. après^u les se ^
ii.insioi niées. Le Ver n est ms m, i,.,.i . . .
»oi nisi pas en tout temps précisément de même cou-
e«r :1e temps ou il parât d'un plus beau noirci ^elui^ Ha besoin langer, ou au moins celu. où il ue s'est pas rassasié à son gré Quan il a bie*
£2™* panneaux sont déboîtés, et laissent voir du brun sur le
corps e du blanc sur h, côtés. A force d, manger, .1 se t quelquefois da« s
«" eu. - a ,,,,„ para,! près de crever ; ,1 semble presque étouffer Aussi, que*
I > smenl v,is ,, bronches daus d'autres temps, ils se laissent prendre alors
£Z™"™T 8 '' 9 raient morts; et j'ai souvent cru qu'ils l'étaient, ou a«
»o.nsq UI | 8e ta,ent mourante. Mais qui ur digestion é ait avancée, ils c«.«-
"Çaient à se mouvoir, et à reprendre l'activité qui leur est ordinaire. — J'ai
quelquefois les plus gros de ces Vers bien punis de leur gloutonnerie : lors-
e e les avait mis hors d'état de se pouvoir remuer, ils étaient attaqués par
1CS s c ' e ' etlr espèce, encore jeunes et assez petits, qui leur perçaient le
le et qui les mangeaient. Rien ne mettait ces jeunes Vers dans la nécessité
I VCUlr a tl "e telle barbarie, car ils attaquaient ainsi leurs camarades, lorsque
Chenilles ne leur manquaient pas. »
Le Carabe inquisiteur.
Le V
^An A | 1E inouïs, | K[ j,( (Cnrabus inquiskor, de Linné) a la même forme 'es m." son c
ires ;
acune
«lue *\ ^ re ' ( " Gtte espècc se ll ' " ve moins communément aux environs de Paris Co ,, s eCai 'abe sycopbante; mais de toutes celles qui ont l'abdomen carré et le S0)n eet trai,s versalement ovale, et dont les modernes ont fait le genre Cnlo-
(Co/' a ' )1US lare ' si "°" I;| l''" s ^ e " e ' esl ,c Calosome a p° ints doués n l h ° SOma '""opunclaiiim, de Dejean). Il est w-onzé en dessus; les élvtres sont strié
et ] es
d e , lemes mœurs que le précédent; il a près d'un pouce de long; le dessous ^ b ou corps est d'un noir verdâtre, luisant; ses antennes et ses pattes sont , cs : la lêle, le corselet et les élvtres ont la couleur du bronze verdâtre, dit cl] °""7"f ; le corselet est finement pointillé; les élytres sont striées, et e porte trois séries de points enfoncés, de la même couleur que le fond
long de douze lignes, vert ou d'un ..es, à ondulations transversales rudi a ; SCS ' avcc lrois ra 'iSS de points enfoncés et bronzés. Les jambes intermé- " a ^ sont courbes en dedans
pr e l0S0me nous a lom ' m "» exemple remarquable de longévité, nouvelle iBaUi Cntle milIe * de la Prévoyance du Créateur, qui ne veut pas qu'un ani-
Périsse avant d'avoir reproduit son espèce. Quand l'Insecte a pondu ses ls > il ne t,i
Phose, il on résulte que la vie de l'Insecte parfait est très-courte; mais
ta
11 «e tarde pas à mourir, et comme la ponte suit de près sa dernière mé-
INSECTES COLÊ0PTÈKES.
si, par un ul.sU.de quelconque, l'Insecte est empêche de luire s, ponte sou existence peut être prolongée bien au delà des limites ordinaires. .1 1 deuv
Su « n ,T,2 T T 1 c f inet " l,omine â ' m exte,ieur mod " s,e «I ui raé
n v" , ^'7 i '■ " MOnS, ' elU '' V ° US ,ta - leS lnBectes - e « »o — •
Pi. e r je T S C6tte b0Ue ***** |,1US d ' t,n 8n ' l — '' P»'- '"'«
2 e P 0I - l V n,eux 1 ue «*• carj'ai „„ cancer à l'estomac qui m-
nïe Teouvert n m, " : ° GSt le Ca/M °" ia «»-/"'-'«'«-. 1«e j'ai e P r*
Z :zr al llr si î !t- " 0, ' t rai eIev,i la larve - ei do "*
gis.es de Paris que qul'je V e u inZétaM T TZ^ ent ° m0, °" r „„ rr „ m , ,, - . ', J . eH1 «tuqueea M. Alexandre Brongn art: car Geoffroy lui . meme a connaissait pagj et M de R . a t
. u une fois sur un chêne. » Ces paroles m'inspirèrent tout à coup n lûtes une pour cet homme simple et bon, qui offrait a mes yeux le 1 .1"
S 1/77- N °" S 7» es *r {M ft ' ater ' ,isé ' et * " e tardai P- ^ reconnaître en M Ledoux une adnnrable organisation de naturaliste. 11 fut démonre pour mo, que ce Réaumur illettré aurait parcouru avec les honneurs aca- 1 rnq e la carrière dos sciences naturelles, s'il n'était pas né lils d'un colonel de |. vieille garde, q„, Je jour du sacre de Napoléon, lui dit en revenant do
rinque, le rude colonel s ema, comme eût pu le faire un sergent recruteur sur
st'Eè , ^ " i " Main,e,,ant - mon g^Çon, lu es soldat, ton éducation
V ncr o m n aS ,' ,aS m ^ m ° ir iUUl ' e C, ' 0Se 1° e Vainer * « mourir. -
P^norZIi' ' a ; a,t 'T ,,,,,J0V, ' IIS '' '" '«'J-»'»"....,.,,,,, Il était alors
l il I u chef Tï\ T ! SerViCe daDS l0S ,r °" |,,;S *« ™ f °é Nap.es, t Ma. devenu chef de bataillon du génie. Puis, quand ces dix années de fièvre militaire qu'on nomme l'Empire eurent foit .,,.,.,. ■ i •
I edonv m,„ i„c r . , ., pIace ;| la restauration, 'honnête
i tTbo , •"• " ; Ct ,CS AUtriChien8 : ' V;,ie "^ «ement in-
vite a fa , , a /,,„■ su,,,,; était revenu en France, sV-tait fait ingénieur de W
c -ues e v,va,t pauvre e , obscur à Montmartre; .nais la passion d » j 1«
o on.o| () g,e S e,a.t reveil.ee pllMI ardente que jamais. I» ■ d'u',, espri-
! M 7"' '"' "W»"'»* et patient, il avait ...vente mille yens d'attirer el de
P ^"IrHes InseCes; il „' y 8raJl , ):ls (| ,, |)wc ^ ' ., .^
heure ou 1 an.n.al a eeutume de sortir, les circonstances al sphériques qui
lui conv.ennent, les procèdes les plus commodes pour s'en emparer l'o ever, l» ~ver.ti. au,,,, 1; „ ,,,,-, , lié «j^h— r !'««£ des Coléop-
h «un r T , aVa " " XP|0,T , " i " llli <~<" '- environs de Paris dans ,„. ray.n de vmgl Leues. La manque fore, de ,,,„ d.leau, qui offre-
« "'™"-"ava,tpasu.,,a,llis, |) as„„, iriére, pas un ruisseau, pas «»
Sï;r"" '"' '" ,T; ""' ' , " Im ratparfeitement connu, il coii-
naissau les espèces ,1 arbres qu'affeclionnen) certains insectes el déplus il JT ,,l,s, ' m ''l ' «I souvent a un seul arbre, parmi des milliers d'individu*
,,'• '""'"*• " S '" T "' 'l"«' ll "^ , «' '"'"nie une préférence inexplicable. Uavaîl
, ' v " l ' l , l | ""' ea " lll, " l " ll '<' VEtoptotm, appartenant au grand genre O*
"■ «'l'"'H.'. wtiwnl l'usage, avail été baptisée de son nom; or comme II-»"*!»'
I.olail / / ° ' ""I" 1 '" "e SOI. MO
11 / ' M/ '""' "" l»t>n«te de U Snr.ié „„ | ogiqiie
avait eu la ...ervei,-
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pa^j U ' ee , tle e'iangeren adjectif son nom patronymique, et l'Insecte découvert pour"' l- 61 "' a,)peié E ' NOI ' LllJM "m. ce. L'honnête Ledoux, se voyant ainsi squi,^ " b ' eVet ,lil " mortalit,i < ,le s'embarrassait que médiocrement du ^ ' '«qui le condamnait à mourir de faim. Ce qui l'empêchait de dormir, du r "'°" ls ( l ue ses tiraillements d'estomac, c'était la révélation de l'habilal Uiai 8 V°""' Ù V °""* ''° r ' " " e V0U ' ait pas e »'Porter son secret dans la tombe.
localii V °" lait PaS "°" PI " S <|U '' llU COn "" de tout le monde ' l ,a, " ce r l ue ,a
de ce u a ! lnUt été b ' entÔ1 dé P eu PÏée |>ar les mscciievs. ( On affuble a bon droit
en f a - ,ansme tes ° ens ( |i'i recueillent des Insectes sans les connaître, pour
sion" 16 tableaux encadrés, on pour les vendre, ou pour se donner une pby-
l U j ( | 0ll " e de "aturaliste. ) Quand il se sentit mourir, malgré les soins que nous
d 0nn 'Ons sans espoir, il me pria de faire prévenir M. l'ierret, jeune et ar-
doni . e " tomol(J y is| e. dont nous vous parlerons quand il sera question des Lépi-
dam 6S ' M ' Pierret acc °urul, et le moribond lui dit : «On m'a tourmenté pen-
fâcl ma V "' P ° Ur connaître ^' Mitai de mon Calosome: comme je ne voulais
l personne, j'ai dit à l'un qu'on le trouvait sur les chênes; à un autre.
"i les racines d'orme; à un autre, sous les pierres, etc. Voici mon dernier
• Je vous le dis pour vous seul, et vous supplie de ne Le répéter qu'en mou-
, ,et a vo, re meilleur ami. Du 20 mai au 15 juin, quand vous entendrez les
l a Ma "«ls île crier dans les rues, allez à à côté de dans
les "i' 1 ' , '"' ,e 8 ar( *« les , à cent cinquante pas des fortiiicalions ; suive/.
,. ... lv,l| i'iirs de deux heures en deux heures environ, vous verrez pa-
Voli , ' "" CalosoïBe, vous le ramasserez sans bruit, et vous l'encaisserez dans
ment' )0 " 0; '" a ' S " <: l " <!l,r, ' z P as ,ous vus Calosomés dans le même com parti»
c'est ' Cai ' iS S '•"'•"dévoreraient. Si votre bête a une odeur masquée agréable.
élever P0Dte De8t |,,IS encore l;li,, ' : a ' ors V0IIS ""orrez avoir des œufs et
Va us l ; "'ves; vous pourrez même conserver l'animal plusieurs années, vi-
Chfi ' f" t,! "' 1 " 1 piqué sur un liège; vous te nourrirez pendant l'été avec des
de l> ° S S '"' S I'"'' 8, el pendant l'hiver avec, la membrane interne des intestins
do ^ °'''' ce ''"' '" a ''" IM ie |lx réussi. Quand il sera mort, vous le laverez
. nent avec un pinceau trempé dans l'esprit-ile-vin, pour enlever l'espèce
n,s qui a suinte de son corps pendant, qu'il était empalé ; niais ne plongez
isecte dans l'esprit-de-vin, parce que ses couleurs seraient altérées. »
' '["es heures après que iM. Ledoux eut prononce ses iwrhsinm verba, sa
( | ( , ""' ''" annoncée par le Cahsoaie à points d'or, qu'il m'avait présenté lors
0|| 'e première entrevue, et qu'où vint m'apporter, suivant l'ordre qu'il en
I ' onne en mourant. L'Insecte avait survécu à son maître, comme celui-ci
(( ' ."' P r édJt; il y avait dix-huit mois qu'il vivait ainsi dans nue petite boîte de
soli | aDC ' travere é (| e part en pari, sur le côté droit, par une line épingle Reliée
" ''ment sur un liège. Nous étions dans la belle saison : je continuai à le
av.!'" ( '° '''"'"'"e*. et celait plaisii' de le voir suspendu sur son pal, agitant
vélocité ses longues pattes, et couranl sans changer de place, faire dispa-
, re entre ses mandibules les plus volumineuses Chenilles, dont il rejetait
"tôt la dépouille desséchée. Je le gardai | lanl quatre mois : un jour qu'il
■ " l;MI n '' pâture accoutumée, je voulus la lui arracher, el l'effort qu'il fil pour ei'ir lui tirailla violemment le col. Le lendemain je le trouvai mort, Ainsi
ce Coleoptére, qui devait mourir quel
cotiser des
quelques jours après la ponte des œufs, fui
nservev.vant pendant près de deux ans, parce qu'il n'avait pas accompli sa
Le Searile géant.
,s,!ècos C ,t RITE GéANT !^ to .W^ de Fabricius) (orme, avec quelque speces, un groupe qu, s elo.gne des Carabes ordinaires par les jambes anté-
co.selet etergI) dem.-crculaire, séparé par un étranglement considérable
e ' t 1 " t i TT' qi " S ' ar,ici " e avec lc P remier P'-"" « Pécule. Cet b*
Ses mlr g " SCiZC lig " eS; S °" co, > s est " oir > '«»"9ant ( aplati; H»
Ï„TÏr USeS , , nanf " ,en,; '" mandib « l <* «-t grandes, creusées d'un
le ,2 S " ,SS r ; '" S jamb€S ''" ' a '' remière P a ™ sont épineux ••» cote exter eur, ce qu, donne à l'animal la faculté de fossoyer • il s'enfonce
ZTJZLT " Î7 " " 0,,Se ** e VaC " C - " ^ <lanS leS 'ièu'x saille,, uespajs enauds, et court très-vite.
Je 'J^K 1 ! eS | Ca,al ; f '?' (I " S ftS l )éc " s *■«. q»aBd on les poursuit, font sortir e explomn de leur abdomen une liqueur caustique, se vaporisant aussitôt, et d«ne odeur très-penetrante. Cette liqueur, lorsqu'on tient l'animal entre es doigts produit sur la peau nne tache analogue a celle qu'y ferait de Pea*o.tc; q„,| qil( .|n,s même, si l'espèee es, assez grande, il y a une véritable brune. Ces Insectes peuvent tirer de suite cinq à six coups ,le l'arme à feu donl te sont pourvus.- Tels sont le Carabe pkt ah» (Carabus crepilam de Linné) I •' -a babb pistolet ( Brachmus selopeta, de Fabricius) que l'on trouve cofflemen, aux environs de Paris. Le Pétard est long de quatre lignes; il es'
' Z'T !T " '" '''"" '""" f0ncé ' ,; '"" U d ' H " -•' Weuâtre, faible-
ment sillonnée e» |, s antennes fauves, ayant le troisième et le quatrième article noirâtres; I abdomen est de cette coule,,,-. - Le Pistolet est de moitié pW pet.t que le Pétard, et n'en diffère que parla suture des élytres, qui est fauve depuis la base jusqu'au milieu. Si, en vous promenant le long des champs, vous remarquez une grosse pierre posée sur du gazon, soulevez-la; il est probable Joe vous mettrez à découvert la retraite d'une famille de Carabe» pétards- «■etez i oreille, ei vous entendrez un grand nombre de petites explosions : Ces' W0 "P e de mousquetaires, à laquelle vous avez donne l'alarme, et qui fait ai "il .mi. pour vous intimider, et se ménager les moyens d'ëohapper à vos
."Il
Carabes pétards.
4aABE ' i h a 1 1, i. e u it [Apiinus balisla, i\c. Dejean) est long de cinq a huit lignes, noir; le eorselet est d'un rouge ferrugineux; les élytres sont noires, à côtes, et leur extrémité est tronquée obliquement; il n'y a pas d'ailes membraneuses sons les élytres; le dessous du corps et les pattes sont d'un brun noirâtre. Cette belle espèce babite les Pyrénées-Orientales et le midi de l'Europe. — Vous comprendrez sans peine que la nature a donné aux Carabes bombardiers ces petites machines Infernales pour leur servir d'armes défensives contre leurs ennemis : ces ennemis sont les Oiseaux insectivores et les Carabes de grande taille; mais cette ressource stratégique n'est pas inépuisable, et quand leurs provisions de guerre sont consommées entièrement, ils deviennent la Au reste, 1rs Bombardiers des régions équatoriales,
" Ca rabe baliste.
proie <l„ i
d'ii n pi vo '"">i"eux que ceux de {'Europe; ont un appareil fulminant '•'ut vr " i" '" ll ' ,,| '|> plus grand, el si les nôtres ont des mousquets, il c °i'ros' a ". S '"""' s des espèces exotiques de véritables canons. La vapeur
JBge
|u ils exbidenl et qui cautérise la peau peut être regardée (si l'on en a| ial J , CS lfl< ''"' s «I 11 ''Ile produit el l'ôdéUP qu'elle développe) comme un acide ii'„.,, b ' ce * u ' du phosphore; mais cet acide est si fugace, que les chimistes
enc °repu l'analyse!
On trouve sur nos côtes maritimes nu Coléoptère carnassier qui vit sous de* n-ches au m.I.eu de la mer, et ,,ui y respire ,1e l'air sans "être obligé de remonter a la surlace de 1 eau : c'est le Blemu, fulvescem, dont le corselet est en forme •le nangle renverse et tronque, et dont les mandibules, Irès-dévelopnées sonl prolongées au delà du labre. Cet animal a des hachées respiratoires latérales uu extraient a.r de 1 eau parleurs menues ramifications; l'oxygène inspire eri change en acide carbonique ; au moment de l'expiration, il est dissous immédiatement par 1 eau, et en chasse l'oxygène qui y était contenu, et qui devenu hbre, entre dans la trachée. Cette explication ingénieuse est due à M. Dutrochet, et peut s étendre à tous les Insectes aquatiques. Le Carabe maritime donl nous parlons est en outre hérissé de poils qui retiennent des bulles d'air quand a mer s est retirée, et facilitent l'existence de l'Insecte, en conservant autour ne son corps une atmosphère respirable.
Les Coléoptères pentamères, carnassiers, aquatiques, forment, après les Cicindeles et les Carabes, une troisième tribu, composée des genres Dylisque, de Geoffroy, et Gyrtn, de Linné. Les pattes de ces animaux sont propres à nager; les postérieures sont en forme de rames, c'est-à-dire qu'elles sont comprimées. et que les tarses sont garnis de cils et terminés par deux crochets inégaux. Ites mâchoires puissantes leur servent à déchirer la proie vivante dont ils se repaissent avec voracité. Leur corps est ovale ; leurs mandibules sont presque entièrement recouvertes, et leurs yeux peu saillants. Les Larves le corps
long et étroit, deux petites antennes, six yeux lisses, rapproches el six pieds velus; elles vivent dans l'eau des lacs el des marais, et en sortent pour se inéamorphoseren Nymphes. L'a al, passe a l'état parfait, re rue dans l'élément ou .1 est ne. II nage ires-bien, remonte aisément à la surface de l'eau; respire en renversant son corps, élevant un peu l'extrémité de ses étuis, on ...dînant e bout de son abdomen, afin que l'air s'insinue dans les stigmates, et, de la, dans les trachées. Les Carnassiers aquatiques sortent de l'eau vers le soir, et viennent a terre; on les voit même quelquefois entrer dans les maisons, attirés par la lumière.
Les Dytiques ont les antennes en filet, p|„s longues que la tête les |»'e (lfi de la première paire plus courts que les suivants, et les derniers terminés par un lar.se comprime, allant eu pointe. Le Dytisqce boudé [IhjM^ margmalu, de Linné a plus d'un pouce de longueur; son corps est noir en dessus, d un brun jaunâtre en dessous , les bords .lu corselet el des elyl.es S00< jaunâtres Chez la femelle, les élytres portent dix cannelures prononcées, ei ne se prolongent qu'aux deux tiers de la longueur de l'élytre; chez le mâle, il n y a sur es elytres, que deux à trois stries ponctuées et a peine marquées- Le maie se distingue encore de la femelle par ses quatre premières pattes dont le tarse a ses trois premiers articles élargis et spongieux en dessous. Le fro" 1 présente une lâche jaune, en ferme de V renversé—Cet Insecte se trouve coinmunemenl aux environs de Paris. On peut le conserver dans un bocal en le noumssant avec de la chair de Bœuf crue, sur laquelle il se jette avec avidité' ej dont il suce le sang de manière a ne laisser que les libres. Il indique les vantions de l'atmosphère par les diverses hauteurs qu'il occupe dans son bocal. '
KAM'ILLK Di:s BRACHfî I.YÏ HKS.
Dytisque borde (lVnn.ll,>).
"nfofcJ i 0Dl k ' S antennes c " l,,assue ' cl (''«s courtes que la tête, qui esl
longs » " S ] ° COrSOlCt J" Sf I"' a " x Yeux; les pieds de la première paire sonl n n na'J- 068 ° n f ° me d6 bl ' aS; les quafre aHtres ' très-comprimés, larges ei "Minai °" eS ' LCS ye " X S ° nt 3U nomhrc (le ( J" atrc - Le cor PS est ovale et luisant mante s' " 10 "' ^ ' a ' IIC P e,ile -- Les G y rins viv ™> à la surface des eaux dorsaison ' "' meme Sl "' C °" eS ( '° Ia mer ' °" on Ies voi, • P en( 'ant toute la belle nage,. à ,,SSfi " il,1( ' s ° n troiipp ' paraître snr '' eau comme des points brillants, 'es dire r° 3glllté ' pironetter rapidement, faire des tours et détours dans toutes Le « d.m '°'T CesalIures lf,R onl f aitnommer Puces aquatiques, ou Tourniquets
premièro -T™ P ' C, ' S S01 " P0 '"' ''" X deS avir0BS P 0ur na « er - e < rf ' llx (lf> la "neliouo, ''T' T Sf ' n0 '" à Saisir ,om ' P roie " Si on Ios saisit - ils répandent
««Matoî ( T ' ^ f ' é P éBétrantee ^«rable.-L e 6TBi» hagedr (tyràu,,
'"■onzé'en i n,,) est lon « detrois ''gnes, ovale, et Ires-luisant; d'un non ''ondies | "*' n0ir en (lf! ssous, avec les pattes fauves; les élylces sont ar etlongit H 1 *' '' m '' ,l, ' s |,( ' li,s l"' n " s enfoncés, formant des lignes régulières 'l'i'il en " ' al( ' s; les ^'" x so "' grands, et partagés par un rebord, de manière s 1rle8f Pa - Paîl (I( " X '" (l, ' sslls et (l( ' ux *' n deS8 ous. La femelle pond ses œufs ' lr 'q«es ei !' ll0S des Pentes aquatiques; ces omis sont très-petits, presque eylili- ''Clilé e S .' Manc jaunâtre. Au bout de huit jours, il en sort, une larve longue.
s er à ré', SIX |,; '" (S ' ,|,li vit (lans leau ' et en sort vers lp m ois d'avril, pour paspuis s'enr' " yinp, " ,; elle so rend snr ,( ' s feuilles de Roseau, où elle se fixe, s "»stan" ° Am ' dan . 8 " n<> co< ï ueovale ' Pointue par les deux bouts, formée dune sçri s : c .g C q " < '"'' lin ' de son corps, el qui devient, à l'air, semblable à du papiei
d'un too . S ^ ans cette coque qu'elle subil sa première métamorphose. Au I
p Aj " S ' a Nymphe devient Insecte parfait, el saute aussitôt dans l'eau. 'uson-.,. ■' nES BnACH su très. — Ce nom signifie étuis courts . dans les I" 1 forment la seconde famille des Coléoptères pentaméres, 1rs élylres.
en effet ne ' ' ' ' ' '
Sic, t ,i ,'■ recouvrent pas l'abdomen. Les Brachélytres composaient le genre
cin l0 ' 'inné. r<. s mâchoires des Slaphylins ne portent qu'un palpe chala lèv -V •'"•' ' n '' '" ' ou ' <l" ;,ll ' ( ' palpes : deux pour les mâchoires el deux pour I • nie neure. tes antennes ne sont point effilées vers leur extrémité; v <'is i , ss '' 1 " '' s| partoul égale, el même quelquefois elle augmente un peu . leurs articles sont en forme rie grains cylindriques ou légère
ou
ment aplatis; la tète est grande, armée de mandibules vigoureuses- le corselet est aussi large que l'abdomen; celui-ci porte vers son extrémité deux vésicules coniques et velues, que l'animal fait sortir et rentrer à volonté, et dont il s'échappe une vapeur subtile, qui, dans quelques espèces, est très-odorante. Ces Coléoptères relèvent facilement le bout de leur abdomen, et lui donnent toules sortes d'inflexions ; ils s'en servent surtout pour pousser leurs ailes sous leurs élytres et les y faire rentrer. -Les Staphylins vivent, pour la plupart, sous les pierres, clans la terre, le fumier, la fiente des animaux; d'autres se tiennent dans les champignons et les plaies des arbres; quelques-uns habitent les lieux aquatiques; et l'on en rencontre de très-petits sur les fleurs. Tous sont voraces, agiles, s'envolent facilement, marchent vite, et les mouvements variés de leur abdomen leur donnent une physionomie qui vous les fera reconnaître partout.
Staphylin bourdon
La plus belle espèce, et l'une des plus grandes, est le Sr a ri. y i. i n bo ohdoS [Staphijlinus hirtus, de Linné). Il est long de dix lignes, noir, très-velu, avec le dessus de la tête, du corselet e( les derniers anneaux de l'abdomen couverts de poils épais, d'un jaune doré et lustré; les élytres sont d'un gris cendré, «voila base noire; le dessus du corps est d'un noir bleuâtre ; le corselet est pl" s large que long, presque demi-circulaire; les antennes sont plus courtes que l« corselet, et grossissent très-sensiblement vers l'extrémité. On le trouve. mais assez rarement, dans les lieux sablonneux du nord de l'Europe.
Staphylin odorant.
Le S
STAPHTLIH ODORANT SlU) hlflillus t,lrlls. de Linné) esl
irès-eoBmmne aux environs «le Paris. L'animal esl Ion- d'un pouce, el i
uni' espéc fl mil
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s °n corselet, est carré, à bord postérieur arrondi; la tète est plus large ,;,i co rselet; l'extrémité des antennes est brune avec le dernier article till' 1C ' e ' ' a l ^ e ' ' e corse l et et les élytres sont d'un noir mat, finement poin- > les ailes sontroussâtres. Le Slaphylin odorant se rencontre partout, sous ( , P' eire s ; l'odeur agréable que répandent les deux vésicules de son abdomen 1 Pelle parfaitement celle des pommes de reinette ou de l'éther nitrique. : n de plus martial que l'attitude de ce Coléoptère lorsqu'il se voit poursuivi : ev e l'abdomen comme un petit Scorpion, fait saillir ses deux vésicules
^aiicli se hau
es, s arrête bravement pour attendre l'ennemi, et tourne avec agilité en
l J1 'obabl
Ss ant sur ses pattes. Dans quelques pays, les enfants l'appellent le Diable,
'ernent à cause de sa couleur noire, peut-être aussi à cause de ses larges de i' l f ' u ' ressemblent à des cornes, et, pincent vigoureusement le doigt
1"i prend l'animal sans précaution.
(le celui
MlLLE oes Sternoxes. — Les Coléoptères pen ta mères qui composent
or 1 C '" e ne portent, ainsi que les Slaphylins et les autres familles du même
. e > que quatre palpes en tout, deux aux mâchoires et deux à la lèvre infé-
en le ' ^ es é'ytres recouvrent l'abdomen ; les antennes sont dentées en scie ou
^" e - Le premier anneau du corselet est allongé en dessous, dilaté ou
Ce antérieurement jusque sous la bouche, et offre de chaque côté une rainure
appliquent les antennes; postérieurement il est prolongé en pointe; celle
Se e Se lo »e dans un enfoncement qui se voit à l'extrémité antérieure du
d anneau du corselet : de là le nom de Sterno.re, qui signifie Sternum
ri» ' esl convenu » en entomologie, de nommer sternum la portion infé-
ttie • tnorax qui se trouve entre les pattes). La tète est engagée verticale-
I J Us qu'aux yeux dans le corselet; les pieds se ramassent promptementsous
gen . r ^ S ' C,U ' est lle lorme ova,e ou elliptique. Cette famille comprend les deux
p es Bupreste et Tanpin, de Linné.
Bupres
Les U
uprestes ont la saillie postérieure du corselet aplatie et non terminée
, ni | " lte comprimée; cette saillie est simplement reçue dans une dépression
an s une échancrure de l'anneau suivant ; les mandibules se terminent en
l'ointe non dentée; le premier anneau du corselet a ses angles postérieurs
"" Poinl prolongés.— Ces Insectes sont aussi nommés Richards à cause de
' 5l<i LNSECTES COLEOPTEKKS.
eut £ ï ' ilZ,U ; JJ1 " e 8Ur , '" 1 ' ° l Se " ,Ale "ec Plusieurs autres cou-
essai ' T, """' U ,ente, " e " 1 ' '" ais ils volent *■; 'orsqu'or, veul
Vautre 1 Le9 f 7 ece , 8 de P etrte ^ habitent Jes (leurs eL les feuilles ;
J es ,.,,,, dang , es f e| on , esrencontre
...... ' ' S '' S ,,,a,so,,s ' ou e,,es « W transportées, à l'état de larve,
dans le bois.
Bllpres
géant.
Le Bdprbstb gbaih Bupreslis gigantea, de Linné) est long de deux pouces; son corps est d'un vert cuivreux un peu rougeâtre; le corselet e*i lisse, rebordé, bronzé, à bords cuivreux, avec deux grandes taches lisses de couleur d'acier bruni. Les élytres sont terminées par deux pointes cuivreuses dans leur milieu, d'un vert bronzé sur leurs bords, avec des points enfoncésdes lignes élevées et des rides. — Cette magnifique espèce que l'on trouve che*
tous les marchands d'Insectes, est de la Guyane. Les m «la du pays fo» 1
avec ses elylres divers ornements, tels que des colliers, des bracelets, etc -
Les Buprestes indigènes sont moins grands, mais leurs couleurs ne sont ?» s moins belles : tel est le Bupreste éclataht ( BuprestU rutilons, de Fabricien I, qui est long de huit lignes, d'un vert bleuâtre très-brillant; les élytres sont striées, déniées en snV à leur extrémité , d'un beau verl métallique; leur dos est parsemé de points violets, el leur bord est dore. On trouve ce Richard dans les provinces méridionales de la France.
Le genre des Taupim ne diffère de celui des Buprestes que par le slvl '' 1 postérieur du premier anneau oreelet, qui est terminé fn pointe r.oniprii" é,!
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wéralement, et s'enfonce à lii volonté de l'animal dans une cavité appartenant j" 1 second anneau. Les Taupins ont les mandibules échancrées ou fendues à eu r extrémité, et leurs palpes sont terminés par un article beaucoup plus grand 'l Ue les précédents, en forme de triangle ou de bâche. La disposition de leur "«•niwn leur donne la faculté de sauter lorsqu'ils sont placés sur le dos, et de
prendre ainsi leur position naturelle : l'animal, en enfonçant le stylet du pre- " l "' 1 ' anneau dans la cavité (U\ second, trouve un point d'appui, à l'aide duquel 1 r oidit brusquement sou corps, et frappant tout à coup le sol avec la tête, les Pointes latérales du corselet, et le dessus de ses élytres , il s'élance perpendij^lairement en l'air, y l'ait plusieurs pirouettes, et retombe sur ses pattes. — ^ es animaux ont le corps étroit et allongé, les angles latéraux du premier i,l,n eau du corselet prolongés en pointe, et de chaque côté de cet anneau est J" le rainure où se logent les antennes, qui sont dentées en scie. Ils vivent sur es llei 'i's, sur les plantes, et même à terre ou sur le gazon; ils baissent la | ete en marchant, et quand on les approche, ils fout le mort en appliquant leu, ' s pieds contre le dessous de leur corps. Lorsqu'ils sautent, ils font entendre 1111 Petit coup S ec, et si on les prend entre les doigts, ils rejettent quelquefois Par 'a bouche un liquide vcrdâtre , ce qui a valu à quelques espèces le nom polaire de Cracheurs; mais on les connaît plus généralement sous le nom de
V( "'abées à ressort, Toqne-MaHtel, Maréchal, etc.
mpin peetinicorne.
N <|uei l'ai de
luu * en avons beaucoup d'espèces indigènes, parmi lesquelles vous ren.ai-
rez >« T. un- in PECTiNicoBNE {Elaler pectinkornh, de Linné), jolie et
'*' «spèce, longue de sept à huit lignes, bronzée ; les antennes sont à dents
Peigne, mais dans I,. mâle seulement; les élytres sont striées et pointillées.
I : -Mil
,WnlT' N **"*<*'«"***»: deFabriciosjest une grande espèce de Cayeaae, longue d un pouce, noire, couverte partout de poils ras, fauves, qui
lu cZZ 7 f 8PeC ,! P ° UdreUX; ilS S ° nl P ' US f ° Uni,s sur les P^ies latérales
le h . -f T r ,eS ' et Y f01 ' mC,U ' de Cha '" ,e CÔté ' ™° ba » d <' longHudi-
anchatre; les elytres portent chacune six stries saillantes sur le dos des-
les règne une l.gne de poils blancs; les antennes sont d'un noir mat. - La
t^ •„ , J ! IAmenqUe ■****■*■ Cetlnsec.eest long de plusd'un e 'a Is , ( ï SCUr T "" "" Vet ° MmW ; "" dl;,< "' e côté du ««rselet, P*
es e Iv ! T . ?' Y ? Un,! t:,tl '"i ; "" lAl -> *>nde, convexe, luisante;
t su ltI f gn , eS l ' e , Pe ? S r ot8enf ^s. Les taches du corselet.
et «tort le po,nt de jonction de l'abdomen avec le sternum, répandent pendant la nuit une lunnere tres-v.ve, qui permet de lire l'écriture la plus fine,
lueur' de" °n T* PlUSie, ! rS de CËS al,imaUX tla " S lB ffiêffle ™° ■■ CI à h et s f ai ? beaU i natUrel ( ' lle Jes fë °™* font leurs ouvrages ; elles placent
l Zen de T ÏT*? ""?"* ^^ **»* IflUr coi "'"' e . P°« ""''*
Tcha ss S S0U ■ ? "" IlK,ien feit "" V0Yf,ge D0CtUrne ' if «' *' attache à
w! T P °" redi,ire 7 i ' marcne - t- T-**» cnenjo, nommé parles colons
to r 2 .,77"? " q " e,quef ° i8 transporté en Eui '°P e à rétatde "Y-i' 1 -
-us eco.ee des bo.s ,,u on y envoie des Antilles, et les me, ,, de l'Acadé-
- sciences font mention d'un individu de cette espèce qui se métamorou..! ! a " S " n I cha . nUer ,l " fa ^ourg Saint-Antoine, el mit en en.oi
rZLsZrj ^ """ a " X |,hm,; ' S "" Cannes à ™ • ^nt il brise
'^parties hgMw avec ses mandibn.es, pour parvenir jusqu'à la matiez
Pos^Uel^ 8 ..^ I"""— q* -,n-
V i t ce te fannlle ont, comme les Sternoxes, la tête engagée dans I, orselet,
P-emrer anneau de celui-ci n'es, poin, dilaté et avance en manière de
mol e ou llex, le. Cette famille compre, „q grands genres : les CébrioW,
1rs Lampyres, les Mélyres, les Gtorow el les P,n ie .s Les , A on| |eg m; ., s [erm . née8 um
M» s ne s ressent pas vers I, hout : ils se rapprochent des Taupins par le
; . ;; l ,,,, , ,,, ' , " ,, ; ,,ri : I " 1 "- «■»-'.■..,,„! s',,,,-,,,,,,, 1 i» 11 „„ 11! L™j»
Mond e, par les angles poslerienrs du eorseleMpus,,,,,. prolonges en, «'
- -ennes sont plus longues que la, e,e e, le corsole, / ,,, p^ds ne le ranas en pas sous le corps. Le «..,„. 0ÉAM t | Cebrio gîga,, de Fabri-
""«.est long d un pouce; la tête et le corselet son irâtreset u velus;
es elytres sont dan rouge de brique, ainsi que l'abdomen el les cuisses ; leur surtace esl pointillee, presque striée; la poitrine et les pattes sont noirâtres, le
corps est ovale oblong. Ce spèce esl commun, dans le midi de la France,
" "" ,;| trouve « quantité après 1rs pluies d'orage. Ses habitudes sont in-
'""".es. u femelle diffère beaucou iâle; 1rs antei s de celui-ci sont
, :"''"'"' ', ,2e ; "'"'^' Plates e „is de scie, a l'angle irieur eur
' l,,sa » lB nnes d.. la Femelle aon'l très-courte», «n massue ri composées
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quai'" iUllcles ' (lont Ie premier est beaucoup plus long que les autres; le "ne T" 166 ' ' eS Sllivants torment > par leur réunion, une petite massue oblon- > les ailes avortent en partie.
aplati* Lamp 'J ri ' s ° 1 "' Ies P aI P es renflés à leur extrémité, le corps mou, droit. qu'il ° U Pe " convexe; le corselet > circulaire ou carré, s'avance sur la tète extr ' reC0Uvrc P' as ou m °ins complètement; les manclibules sont entières à leur et les" 11 * 6 ' ' avnnt " (,ei ' niei ' artiele des tarses est toujours divisé en deux lobes, a nima C ' 0C,letS ''" (lenlicr articIe nc 80nl ni (,en,és ni 8 arnis '''appendices. Ces PreniT* S ° COatractent ' "massent leurs patte», et font le mort quand on les
Lampyre splpndide ( mâle pi femelle ).
sieurs espèces possèdent la propriété phosphorescente : lel est entre "l'es i„ | 1111
1res AMI ' VI1|,; splejsdide [Lampyris splendidula, de Linné), qui esl
,| ei 0lnn,ll| i en Europe. Le corselet esl jaunâtre avec le disque noirâtre ei c ,. es transparentes en devant; les élytres sont noirâtres; le dessous du
d e s l'ieds d'un jaunâtre! livide; les premiers anneaux du ventre tantôt
noi • C0H leur, tantôt plus obscurs; la femelle est privée d'élytres et d'ailes, 'es i 6n 'ssus, ;,v ec le pourtour du corselet et le dernier anneau jaunâtres: dp, ° es '''er.'inx du second et du troisième anneau sont couleur de chair; le y S C(,| 'l )s esl jaunâtre avec les trois derniers anneaux couleur de soufre. les 1 -VCZ V " S(),lv, 'nt, dans les nuits d'été, une lumière bleuâtre se remuer sur on h ■ SS0BS ! c 'est la femelle du Lampyre qui répand cet éclat phosphorique ; vni„ (on,| e le nom vulcaire de Ver luisant. Celte lueur, dont l'animal peut a aiI , nillll| er nu augmenter l'intensité, est produite par des taches situées
Won US trois derniers ai aux de l'abdomen; elle persiste après même
el| e a" Se ' l;ll ' ( ' 'abdomen du corps. Elle se conserve dans de l'eau liede, mais a u j t eint dans l'eau froide. On trouve ce Lampyre partout a la campagne. Pond ' 'Jieinius, dans les haies et dans les prairies. Pendant l'été, il
ci*»;, "." Srand nombre d'oeufs, qui sont gros, sphériques, et d'un jaune „ '"> dai elle
seg
,1,s la terre ou sur les plantes; la larve ressemble à la femelle, mais 8 ,10 "'e. avec uni- tache rongeâtre aux angles postérieurs des anneaux : ^'"'cniiesef ses pieds sont plus courts: elle est probablement carnassière.
priét^ ' eS régi ? n8 tr opicales, les mâles partag avec les femelles la pro-
ina.i'. 6 Pl '" s l llll "' , 'se<-nle; ei comme les deux sexes sont ailés, et que ces anietl grand nombre, les habitants onl pendant la nuit le spectacle
'"aux
soin
[NSECTES COLÉOPTÈRES.
d'une illumination naturelle, niais d'une illumination mobile : ce sont des myriades de petites étoiles errant dans les airs. On peut s'éclairer en réunissanl plusieurs de ces Insectes, comme on le fait avec le Taupin cucujo.
Les Mélyres ont des palpes filiformes et courts, des mandibules échancrées à la pointe ; leur corps est étroit et allongé; la tête est recouverte, seulemenl à sa base, par un corselet plat ou peu convexe, ordinairement carré; les articles des tarses sont entiers; les crochets du dernier sont unidentés ou bordés d'un» membrane, les antennes sont en dents de scie, et quelquefois en dents de peigne chez les mâles. -Les Mélyres vivent sur les feuilles et les (leurs; ils soit ires-agiles. Nous ne vous citerons de ce genre que la petite section des Marches, que Linné rangeait dans son genre Cantharide. Ces animaux se font remarquer par leurs couleurs agréables, et notamment par quatre vésicules ronges, rétractiles, qu'ils l'ont sortir et rentrer à volonté, dont deux sous les angles postérieurs du corselet, et deux à la base de l'abdomen. Leur corps est trèsmou, et leurs élytres très-flexibles. Tel est le Mal ach ie a dkux pustules Mulacliius Hpwtulatus, de Fabricius), dont la longueur est de deux à trois lignes; sa couleur est d'un vert métallique assez brillant, les bords latéraux d» corselet sont rouges, avec une tache de la même couleur à l'extrémité de chaq« t! elytre. Cet. Insecte se trouve communément sur les (leurs, dans les jardins.
Les Clairons ont leurs palpes (au moins deux ) terminés en massue; les mandibules sont dentées; l'avant-dernier article des tarses est divise en deux lobes, et le premier est très-court ou peu visible dans plusieurs, ce qui fait souven 1 prendre les Insectes de ce genre pour des Coléoptères létraruères. Les antenne sont tantôt presque filiformes cl dentées en scie, et tantôt terminées en massue : Le corps est cylindrique, la lêle et Je corselet sont plus étroits que l'abdomen. et les yeux sonl chancres. Ces animaux, pour la plupart, vivenl sur les fleurs, nu sur le tronc des vieux arbres, ou sur le bois sec. Les larves sonl carnassières
Clairon îles Alipillps
Le (
ornée
' Clairon dbs ibeillbs AUelabu» apiarius, de Linnè)es( uneesp«f
e de couleurs vives cl agréablement diversifiées : sa (aille est de cinq à »»*
FAMILLE DES M AL A CODER M ES
i° ries l
'«'•niVrp T ' ,le !'. Ct k ' S ^es sont rouges, avec trois bandes bleues, dont la er « occupe l'extrémité «le F " extrait, le nectar avec ses
''«lïiière «1 e:
^is si n„secte parlait est innocent dans s ,
d »ntil exS^ eXtremit€ <1,! l ' élylre ' °" le trouve en Et "'°P e > s »'' l« Heurs, mité: m.;. ,",„ Jlectar avec ses mâchoires prolongées en houppe à leur extre-
métjie de - """ ' "" *"" "* uuocm Uims ses mœurs, il
les ruches 1 n Ve 'A! U, n St C ] anlaSsiél ' c ' cl l'°''te le ravage et la désolation dans "°« iLvin S Abe '! les / l0mesli, ' lles ' ' l01,lell «' dévore les larves.-Le Cla.à '«spèce 2 A ', E 7m ' W ' ; * " W "<*> <'e W»Wm] est presque semblable è r**Ï ' T 1C " le ' Ct " e " différe «' l,<> P« r "<" »«4e bleue et carrée placée s,;| et, entr« i T' C "' "° m a "" e petite P iéce ^angulaire située sur le cor- Lande 1,1 elylI .' e8 eL les ai,es a Iem ' naissance ;
;Ul( le hlei.o ""> 7 J "°° ° l "' b a " es a lei "' naissance; en outre, la troisième
,:oiT, "ie à col f T G aVa '" IC 1,0Mt ll6S «'y"-es— Celte espèce, à l'état parfait,
dans |e s ./i '", "' Ve * ofire les mèm(iS mœurs que la précédente; mais c'est
v 'l la ],,., S ,,eil,CS ma Ç°nnes, et dans les alvéoles mêmes des Guêpes que
e(|e ,a ;|e, aux dépens delà postérité d
«ence de l'Abeille maçonne pour déposer ses œufs dans le nid nue
li(e e, aux dépens de la postérité de ces Insectes : le Clairon femelle pro
Ml"" ''' 1 ''
tl'urie \ 0s t beiUe qU ' '' sl ,l;ms la loge la P ,us TOi8ine - el 8e ''''Y'' ain8 i nn'passagè " Ue à loin a '""' : "'"°' t0 "i 0,lrs cn dévorant la larve qui y est recluse, l'arve- " lL 'lanion î *" gran(leur ' C(>tte larve (le (:l "iron se construit, pour sa dernière Co queoùell° Se ' 6t (li '" S la (l, ''" i( ' n! cellul(! dont elle s'est emparée, une petite après h, e se cJian f e .en nymphe, et devient insecte parfait, environ un an
Pattes écaill " ''''' '' Cettfl larv( ' '' sl d ' un bean muge, pourvue de six
•©«ses , el elle port,, deux crochets à l'extrémité de son abdomen
Clairon rulliollr
l(tn gUe à ' , . |l ""'; , ' ,)lls l ,ys '«S Clairons sans vous parler d'une petite espèce, ' 0// 'X dé ] ,emtMl ' U ' 1 ' l '^ 1 "'' ll " illlll( ''' 'e ClaiiioiN BUFICOLLE (ftvcrobiu m/il<U ^Higes *r ï^' ' ,Ui B8td ' UD Weu viol( ' 1 ' avec ,a ,l;,s '' desélytres el le corse- PTra vo • '''' Mli,l K 1 ' 1 ' s,| n peu d'éclat el l'exiguïté de ses proportions.
t,u Princ" ,,S | ,,u , en,ss<lr ' »l»«"d vous saurez , pie son histoire se rattache à celle ^ l8ôo C . ' ent °motogie française, de Pierre-André l.alreille, qui mourut l,io " de »9 >r ° eur au , ' ; "' ,li » du Roi. Latreille était prêtre lorsque la révojuilans \a , la * a ; bientôt il fui mis en arrestation à Brives, sa patrie, et traîne l'°rtati " S()NS de Bordeaux. Quelques jours après, il fut condamné à la dé- ' ; i ].iù„ ' ( '"' équivalait à la peine de mort, car la Gironde était alors, comme cachm ', ""'"/// révoliuionna'rre, et Latreille ne l'ignorait pas. .Mais dans son
. ""H Obseim „i :_* ... .
lepuis son enfance, vint
•marqua sur la muraille
' n{ '°iicii' „ ",' mfect, l'entomologie, qu'il cultivait depuis son enfanc<
" 888 Chagpi n8( et lui la cause de s.ui sailli. Il rei
5 ~ 2 IN S E C T E S C L lï J> I Ê |{ E S .
le petit Clairon à corselet roux, espèce rare et nouvelle pour lui. Des ce moment, il oublia le tribunal révolutionnaire, ladéportation, la noyade, et ne s'occupa plus que du compagnon de sa captivité. Voyez-vous l'infortuné prisonnier contemplant son Insecte avec amour, et le dérobant soigneusement au regard inquisiteur de son guichetier, parce qu'il craint pour lui le sort de l'Araignée de Pélisson ? Et croyez bien que cet homme, qui a décrit tant de milliers d'espèces n'en a connu aucune aussi bien que celle-là ; elle a fait briller à ses yeux des beautés que les plus r.cbes Coléoptères des régions tropicales ne lui ont jamais montrées, quand il avait a sa disposition les magnifiques collections du Muséum.
Le médecin de la prison, en faisant sa visite dans les cellules, s'étonne de ce «ulte passionne chez un homme dont la tête est menacée; Lalreillé s'étonne i> son tour de l'observation .lu médecin, et croit y faire une réponse sans réplique en disant que «cet [nsecle est très-rare, et qu'il regrette de ne pouvoir transmettre a un entomologiste éclairé une espèce qu'il croit nouvelle. » Le docteur lui apprend alors qu'il vient d'arriver à fïordeaux deux jeunes naturalistes, MM. d'Argelas et Bory-Saint-Vincenl ; aussitôt Latreille songe à leur faire parvenir son Insecte; mais il faut tromper Ja vigilance du geôlier, qui intercepte rigoureusement toute communication avec le dehors..; Le prisonnier coupe en dftix un bouchon de liège, creuse à l'intérieur une petite niche pour y loger le Cnleoptère, rajuste adroitement les deux morceaux, et confie son trésor au médecin, qui va le remettre au citoyen Bory-Saint-Vincent. Celui-ci, à l'ouverture de cette missive éloquente, entreprend de sauver le prisonnier, et, secondé activement par M. d'Argelas, il a le bonheur de le p lie a la libelle et à la
science.
Quand Latreille eut pris place dans le ...onde savant par ses nombreux écritsdont le plus remarquable est le Gênera des Crustacés et des Inseclcs, tous les amis de l'entomologie voulurent tenir de sa main un individu de l'espèce qui avait été l'occasion de sa délivrance; et lorsqu'en 1852 il est mort chargé d'ans et d'honneurs, ils ont eu l'heureuse idée de faire graver sur le monument qu'' ,s lui avaient élevé a leurs frais, la ligure de la Necrobiaruficottis. A la prochain 6 promenade que vous ferez, au cimetière de l'Est, allez visiter le tombeau ,|r Latreille: il esl situe dans la Pièce du protestant, ."(»" division, n" 90, au bord même du chemin; c'est un obélisque tronqué, de neuf pieds de haut, comp<> se
11111 '««thé en pierre de Chàteau-Landon, poli, reposant sur nu de pareil»
et surmonté du buste en bronze de l'illustre entomologiste. Comme vous a* 61 appris un peu de latin depuis que nos conférences d'histoire naturelle sont commencées, vous comprendrez sans peine le sens de ces mois: Necrobia mfico^ lis, CnireUlU salas, entourant l'image de l'Insecte, dix fois plus grande 'I 1 "' nature. Quant a l'inscription de la lace antérieure, dont le texte pourrait VûU* laisser croire, au premier coup d'œil, que Latreille est mort à la fleur de U8*' je dora vous prévenir que le latiniste à pi la Société entomologique eu aval* confié la rédaction, voulant dire que les amis, les disciples ci lu famille du ''"/' l'unt lu. avaient élevé ce monument, a cru, non sans quelque apparence de rai" son, que le mol français parents se traduisait par le mol latin pareilles, et i' a écrit bravement : parentes, sodatès, discipuli, etc. On doit conclure île là 'I'"' le monument de Latreille, mort a l'âge de soixante et dix ans lui a été élcV*
FAMILLE DES MALACODERMES.
Par ses Pas v
pere ci mère, etc., ce qui sérail, possible à la rigueur, mais ce qui n'est •'ai. A part cette naïveté, fort peu rare dans notre siècle, plus savant que le . 1 ensemble du monument est très-convenable, et fait honneur à ceux qui lont fait construire.
^ es Ptinon forment le cinquième genre de la famille des Malacodermes : ils
!° Usde pet * te ta '" <5; 1,!ur ,(,le est globuleuse et encapuchonnée dans un
| eu * tr 6S-cintré; leurs mandibules sont courtes et dentelées sous la pointe;
r s palpes très-courts; leurs antennes sont toujours terminées d'une manière
oim e) simples et très-peu dentées en scie, et aussi longues au moins que
I 01 P S > qui est de consistance assez solide. Dès qu'on les touche, ils contrefont
«la ° SC ' a ' ssa, 't tomber plutôt que de s'envoler, et demeurant longtemps
une parfaite immobilité. Leurs larves ont les mandibules très-fortes, et
le f 6nt 8 r ands dégâts dans les planchers; les meubles, les livres et les col-
ons d'histoire naturelle. —Le Ptjne voleur {Ptimis fur, de Linné) est
e < une ligne et demie, d'un brun clair; les antennes sont de la longueur
ai.p ''. 1S; ' e cors clet offre de chaque côté une éminence pointue, et deux autres
ban) C ' eS ' C0llvcrtes d '"" duvet jaunâtre, dans l'intervalle; les élytres ont deux
an S " svcrses grisâtres, formées par des poils. La larve de cet Insecte nuit
le rbiers et aux collections zoolngiqnes.
Piinr damier.
|j ' tiivk damier [Anobiuni lessclalinii, (le Fabricius) est long de trois » :i ' un brun obscur et mal, avec des lâches jaunâtres formées par des 0e |. e | corselet est uni et les élytres sont striées. Cette espèce est l'une de ''on ^° nt Rendre, la nuit, dans les appartements, le bruit singulier que
\>l . Com paré au battement accéléré d'une montre, et que le peuple a nommé en , Oede la mort. Quand l'animal fait ce bruit, son corps, fixé sur un meuble lair ' S ' ' 1 UDe Penche, °u llll( ' poutre, se hausse el se baisse pcrpendirup 0s en ^ nt ' et ses mandibules frappent rapidement le plan sur lequel il esi Ptin" Le même son est répété à quelque distance, il est produit parmi autre ■ e > qui répond à l'appel de son semblable. —Ce sonl les excréments de ces pi n ' aux 'l'ii forment les petits las de bois vermoulu qu'on voit souvent sur les Pén/f ' PIS (li '" S l( -' S vi(,i| les maisons ; et c'est le Irou rond qu'ils ont creusé pour |-(is ' ; , ' < ' 1 ' dans le bois qui leur a l'ail donner le nom de Vrille/le. Mais de toutes "Ib'lles, | ;l plus curieuse esl lePflHB OPINIATRE ( Ptimis pertinaxi de
SW''^i*sp jS
•■« — . in^^t t , ^-;;T"fr io,,con ; ,,n,,,w, ' ,iivisce
tuées. Le Ptine oniniâtr. , -, P ' c,yll ' L ' 8 onl ,les stries P onC "
il se tien, 12 u ^ ™ T f PédfiqUe * ' U C0DStance a ™ laquelle «ou co se et comme /'" "" '^ï '* ,0,,( "" r - S " * te re8te eufo « cép daflS
^•temeni 1 r: e i; ,, ;;;,^" ,,; ses j ;r be8 , et ses un - s,ap ^ uent ?i
les antennes son. on il ' n i. f " e """f P,US ^ «'"'»» <«ême corps;
tTu corselet; i lZ ^îlT ^ "'^ la tête et »<* «bords inférieurs
moindre mouvement e o ' I ," I??*' ^ "'"* * '""' "'
«Mais ce uu',1 v ■■ ,1. „ ,' P"W*»t pour un animal mort-
* '« *• de cette espèce de leU.ar - e ^ TîfïTKÎ 3
S e l!' l r; la " sline cuiller d ' ar ^ Ht ' st "- la «— 'i'--
s-,ns .om , bFUler ; " nsi à P fltit fe " s ™* chercher à s'enfuir, et «ans remuer une seule patte . 0ll est dans l'admiration de voir un sa " ro s.
*> ce r me* i ! S,, „ ? d ° nner p ,e " ,0in,,, ' u ^ de «'»'"*"'■. "'approche pas
^r n r,eC^ *
«ongues que tHT^&t^ ' S f 8 ' """ '""
de Fabriciusl esi h* „*♦;♦% pabines .!„««„„, ,,„„;«■«»'.
"on.s „ : , " ,,el ' e ' f T- avec ,e comiet iisse '•• i- *tai> ^" ;s;
I- ■ 1^ • , : r° '"? n" ,,S,anCeS n "' m "" s, ' s ' mai8 «'"-' «'in^duit dans Ile t , s d Insectes qu elle ravage rapidement, lorsqu'on la laisse s'y mul- »Pi«er, e. s etabhrdans le g ,ege q«j garnit le fond des boîtes
procèdent!", 'T ïï"*'*? *' " ^ |,elU,; famil,e «o dislingue des deU*
î ■ '' •fT"' dégagée dH C0P8eJe '' Les Lime-bois doive*
- ; vilTT'" nl ls ,amfl p " taiBI "" tous sen8 "■ "« ,is <li,,,s
i" 7"' S :,, : ,e,,m ' S S ° nt ,iln "*' sil, 'l* ,es - c^-dire sans dents,
n ' " ,,S " C SCi "' ,;m "'* ,,,s '— « chapelet. Neus ne vous
. h l, M K.n„,.s.x„ VI . /,/^,^ ^/..d'Onvn,.,, dont les an- - »»r >nn,des. p eo „ |)((1||| ^^^^ „ ( , ( . „„..
- siuesquecv^^
»■ ift..v,.,,.-,l,. avec la tête, le bord extérieur,, l'extrémité des éJytres, noir*
;', ^"''"" "^/««forttedechênesdunerddelliur [om*-*
■ ix.-..v..-„„sd : . Pans. Il se nml.ipl.e d' , manière effrajante dans W
chanuersde la marne royale, et y cause d'immenses dégâts. • J" 11 " " KS CtAvicoasEs. — Celte famill* ne diffère des trois précev,t, |I„1 If ' ' l '"'" 1 " ,i,,s "ntennes, qui sont presque toujours plus grosse*
' \ I I I I I I i » I i I . IA. • i /t/ rt((-
de là le nom de C/fl» 1
«lenrextrem.te, et souvent terminées en massue
I A.MIUJ: DÉS CLAVICOKNES. .V2."i
"•'*• Nous ne vous entretiendrons que de la première tribu, qui constitue
e niiellement la famille, et qui a pour caractères des antennes toujours com-
, e es de onze articles, plus longues que la tête, et ne formant point de massue
lai'tirdu troisième article; cette tribu nous offrira quatre genres' intéres-
» ce sont : les Esciubols, les Boucliers, les Drrmesles et les Byirhes.
e $Escarbois se distinguent par la position de leurs pattes, dont les quatre
Heures sont plus écartées entre elles, à leur hase, que les deux anlé-
IV CS " pieds se ramassent sous le corps quand l'animal est effrayé et veut
c le mon ; le côté extérieur des jambes est denté ou épineux; les antennes
eoiulées et terminées eu une massue solide, c'est-à-dire composée d'articles
c !" Se " esles ""s contre les autres; la tête est enfoncée dans le corselet; le
P» est dur, carré; les elylres sont tronquées; les mandibules sont fortes,
"cees, et souvent d'inégale grandeur. Les Escarbots se nourrissent de ma- '■'croc
' animales corrompues; on les trouve aussi dans le fumier, dans les vieux
Jn, 1|(igl
s °ni, en général, d'une couleur noire très-brillante ou bronzée.
■gnons et sous les écorces des arbres. Leur allure est lente et pesante.
îac
Km'ih'Iimis ;i quatre larhi
'"e des espèces les plus grandes de ce genre esl t'EsCARBOT a quatiik
tenr ES ' // ' S ' <T oundrimacalaliis, de Linné) ; elle est noire; la massue des an " sâtre; le corselet porte à chaque bord antérieur une double lign en suit le contour; les élvtres ont chacune trois slries, et le
, '' s ''si roussâtre; le corselet porte à chaque bord antérieur une double ligni
"Océe «|, -
u ' <;il "'iit d' quatrième, plus ou moins prolonge au bord extérieur
foncée ,
com
elles
''«'là du
Les
"IU'ii
" marquées de deux taches ruuges, l'une a la base, l'autre un peu au ni
<ll| i a la forme d'un croissant.
milieu; quelquefois ces deux lâches se réunissent, et n'en forment
Gs Bouclier» ont, comme les Escarbots, la tète enfoncée dans le corselet,
"lais | ( .
in
s l'ieds sont insères à égale distance les uns des autres; leurs an-
l| , || "|' Ssi ' terminent en massue, composée de quatre a cinq articles, et ordinai-
ent pcrfoliée, c'est-à-dire ane les articles sont emboîtés les uns dans les "iilres, '
^my>*—
Bouclier à quatre points.
Le Booclib.a quatre points (Silpha quadrvpunciata de Linné) a h massue des antennes allongée et fonnée presque insensiblement son coV
paie et poj tent chacune deux points noirs. Cette espèce habite les forêts et se Uen s,,,- les jeunes chênes, pour y mrede Chenilles. Sa larve le nourrit des mêmes al.ments. -Les antres Boucliers vivent dans les chairs putréfiées et son'
hTlT !" eS *, PU, ' ger ,a te ' Te * ,eS — lices et ""' cadavresqui rée ™ "1 7 T T me " ' 1csti, " ,,tiels - ^is ,1e toutes les espèces «le
sotule I C, , Ce,leS II " l eS ,llœi "' S ° ffrem Je Pl»s d'intérêt à l'observateur,
n r ; s ; n n r re p ^? gae v ïue ia ^ * - *™>™ » brin»**
en une massue presque globuleuse de quatre articles. Ils doivenf leur nom à
ÏÏXuïu Tlf " T ' eS Ca, ! ;m - ""« T — ' "«" « "e des utres
eut quadrupèdes, pour y déposer leurs œufs, el assurer par la une nourriture abondante aux larves carnassières qui eu sortiront.
Nécrophores Fossoyeur*.
^ u »'<h« citerons «eoleinent le Nécbophobb Possonsun (Sitpha vespW '• "'" ^'«airemenl pointde Hongrie. Il esl long de seul a neuf lig»*
llo lies
i avec les trois derniers articles des antennes ronges et deux bandes orangées,
nsverses et dentées sur les étuis. Les hanches des deux pieds postérieurs sont
s e 6eS C "' ne f ° rte (,ellt ' l(,s J aml,es S0|U courbes.— Hien de plus facile que d'ob-
Un V « Pendant léte les habitudes singulières de cet Insecte. Prenez une Taupe ou
que l " 1S réccmment tuée > ex Posez-la à l'air libre sur de la terre labourée : quel-
es lenres après, elle aura disparu. Mais si vous avez eu la précaution de marquer
t er Un ' )01S ou toul autre 0D Jetla place qu'elle occupait, il vous suffira d'écar-
^ n peu la terre, et vous verrez votre Taupe inhumée. Enlevez la Taupe, et
au r Vei ' ez au-dessous d'elle les fossoyeurs qui lui ont donné la sépulture. Si,
le " d attendre que la Taupe soit enterrée, vous vous tenez en sentinelle sans
froti 6 l '° V " e ' V0US ne taraerez P as a entendre un son aigu produit, par le
enient des ailes de nos Boucliers, qui arrivent, de plusieurs lieues peut-
' attirés par l'odeur de l'animal destiné à la pâture de leurs petits. Il en
deux, trois, quatre, jamais plus de cinq. Vous les voyez bientôt mettre
, a 'erre, et ramasser leurs ailes membraneuses sous les étuis jaunes mar-
( u,le croix noire qui forment leur livrée funèbre. Ils commencent par
» le 'eurs mesures, contemplent le corps dans tous les sens, et exami-
S1 le terrain est convenable ; puis la société se glisse sous le cadavre. Tous
aillent à l'envi : ils soulèvent leur fardeau avec leurs têtes et leurs corselets,
,, ° en devant, tantôt en arrière, et se mettent à gratter la terre au-dessous
e t fin
avec leurs pattes, de manière que la taupe s'enfonce toujours davantage,
ai 'i ' Wl disparaître tout à fait. Il vous suffira d'attendre patiemment penf ux heures, pour que l'inhumation se termine sous vos yeux; mais la |>oi " est P as encore achevée : au bout de vingt-quatre heures, elle a huil QUi e l )ro ' oiu 'eur; à la fin du deuxième jour, le cadavre est enfoncé de
l'ai l )0Uc es dans le sol. C'est alors que les fossoyeurs s'arrêtent, et repa- ,],, . a '<i lumière; bientôt les femelles redescendent sous terre, et vont ponécl*i U ' S œu ^ s ( ' :n,s ' e corps dont l'enterrement leur a coûté tant île peines. Il loi „ Ces œu ' s une ' a rve formée en fuseau, qui atteint un pouce et demi de et a . r ' CUiKU " de ses anneaux porte une tache transversale, saillante, rouge. ( ° tr 'iiede quatre épines; ces larves dévorent complètement la Taupe, sans en r f D6r "' ,a l ,ea ". "' les os; bientôt elles se dépouillent de leur première pjj e 0|, I )e > et s'arrangenl une loge bien lisse, où elles se transforment en nym- ■ années par derrière de deux pointes qui leur servent à se retourner ; enpai-r'- ''' 8econ{ 'e enveloppe est déchirée, déposée pièce à pièce, et l'Insecte l'ôl i S ° lri0lll ''e joyeux sur le grand théâtre où il doit répeter fidèlement le J Ue s «s parents. ' oila, Certeg] l|n (|(>s pj^ me| . v( ,j|| ( , |ix exemples de l'instinct des Insectes. Ne
tihl , pas to utefois que leurs facultés se bornent a cette forée aveugle et irrésis- I eu e * r a Providence leur a accordé l'instinct pour les circonstances ordinairesde
acc r Vle >' mais elle a permis que cel instinct devint de l'intelligence dans les cas Wentels où l'animal aurait besoin de raisonnement Pour vous en assurer, plav' Volre Taupe sui
S verrez le cadavre se mouvoir et s'avancer vers l'endroit où la terre esl
un sol dur et pierreux, peu éloigné d'un terrain meuble. -•"■ io cauavre se mouvoir el s'avancer vers l'endroit OÙ la terre esl
■s'o" S r;i<il<î a ''reuser. Ici 1rs Nécrophores onf change de métier: ils étaient (os- !/, '" n par état, ils sonl devenus norleurs par nécessité. Si le fardeau esl trop
lourd, vous eu voyez un prendre sou vol el aller chercher des auxiliaires, qui ne lardent pas à venir donner un coup d'épaule aux autres, jusqu'à ce qu'enfin le corps soit transporté dans une place convenable.
Voici bien mieux : un observateur (c'est, je crois, mademoiselle Linné, fifl« du grand naturaliste suédois, si ce n'est le botaniste Gleditsch, qui vivait a« milieu du siècle dernier), un observateur a fourni à ces animaux l'occasion d exercer leur industrie d'une manière plus surprenante encore : il enfonça e" terre un bâton recourbé en forme de potence; a cette potence il lixa une corde, dont 1 autre extrémité entourait, comme un, bretelle tendue, le corps d'une laupe posé sur le sol; les Nécrophores vinrent, ils se glissèrent sous la Taupe, et commencèrent leur fosse; mais la Taupe, attachée par la bretelle qui la so.ilenart au niveau du sol, ne s'enfonçait pas. Alors les Fossoyeurs sortirent de leur trou, rodèrent aux environs pour découvrir la cause de leur mésaventure; puis ils se mirent à sous-miner le bâton et à encaver la place où il était licbc; le bâton s'abattit, la Taupe obéit à sa pesanteur, et fut bientôt eulerrée... M Fontaine s écrierait, en entendant celte histoire :
Qu'on m'aille soutenir, après un tel récit,
Que les bèies n'ont point d'esprit !
l'uni- moi, si j'en étais le maître, Je leur en donnerais, aussi bien qu'aux enfants.
Quand ces laborieux animaux se sont retires après avoir creuse leur lés*' et pondu leurs œufs, il arrive une grande espèce de Nécrophore qui profite de leurs travaux, et dépose ses œufs près .les leurs; c'est le NécrophokE oF^, mahiqde [SUpha germanica, de Linné
\r«TH|iln.iv iTihi.inniu
^ e nsecte a six fois le volume du Fossoyeur; sa longueur est souvent, de from- |'!' |1 " Hce; il <vst ,nut noir ' avec une tache d'un jaune ferrugineux sur le licr llp ' ! !S elytres ont lmr bor 'l extérieur fauve, et chacune d'elles porte deux
Les /) * 1>(! " ;i l'l liirentcssur «" lo »d pointillé, mier an emet ! m Oot ,a tAte ' ! " fo 'icée dans le corselet jusqu'aux yeux : le pre- ^«tcouT" <,U COrse,et tornae - en ,lcsso,ls m "' rtjentoonière; les mandibules tète et h, " Pal88e8et dentées, les antennes sont droites, plus courtes que la
«tiers f 6 C ° rSe,et pris ensômb ie. Bl composées de onze articles, dont les trois der-
corps °' menl llnls, l" , ' t une massue perfoliée; les pieds se replient sous le
estovàl I * "•'" COm P létemenl ' car les li,rs '' s estent toujours libres; le corps •les |) e - e ' e|,1 " S ' garn ' de l )oilsca,lll, l u, ' s, Mi' le colorent diversement, Les larves o„ d estes s "'" relues, et se nourrissent, pour la plupart, de la dépouille <'onir e m ' <I,S imimi " lx - <: ' esl surtout dans les fourrures qu'on les ren- Oisea ' '!" SI qU<î <I; " IS ' eS ,;ll,ine,s d'histoire naturelle, où l'on conserve des 'les ^ et des Mammi 'fèi'es empailles; leur présence est révélée par la chute 'lui I ■ ' S e ' ,I<S l ,luill(>s "l"' doivent nécessairement tomber, puisque la peau Peau '^_ |) ' ), ' lail a ete détruite: de là le nom grec de Drrmesle, signifiant Renge- \ Tel est le Demi este des pelleteries ( Dermestes pellio, de Linné |
Point 'hT* (le " X ligUl ' S 6t <l(l " ie de lon 8 ueur - S(m C01 'P S est no ''' avec trois s dams sur le corselet, et un sur chaque étui ; ces points blancs sont for-
SarnbTi "" . (l,,V(!l,; ia larTe est fort allonge, d'un brun roussâlre, luisante, glissant P °' |S IOUX ' (l '"" lCS |ms,<i, ' i( ' , "' s foi 'menl. «ne queue; elle marche en les a „* 6t ° omme l ,ar secousses, ce «pie lait aussi l'Insecte parfait, ainsi que autres Dermestes.
Le Dermeslr lu lard.
I^Pce q u MESTE "" '■ Al < 11 ( Dermestes tardarius, de Linné), ainsi nommé, ftst de CO u| Sa liUVe ^ " 0, "* ril surlout de graisse et de viande de charcuterie, ^noir.". 61 ,' 1 n ° lrC ' ' a moili '' antérieure de ses élylres est cendrée et point illée S °us. S-' I ' ou £ ue,ir (!Sl de trois lignes et demie; il est commun dans les mai- ' es 'ieux i' V6 lavîl ^ e aussi les collections d'histoire naturelle; elle se tient dans Sa cou| la, "l u '" es et obscurs ; elle est. allongée et s'amincit d'avant en arriére; avec (I " n un,tl rna|- ron en dessus, son corps est garni de longs poils,
Dr ête ' es P eces de cornes ecailleuses sur le dernier anneau. Lorsqu'elle est qui ] '■ e rne tamorphoser, sa nymphe se développe dans la peau de la larve,
Se rt comme de cocon
Les Anllirrnes sont des Dermestes dont les
antennes ont leur massue solide , c'est-à-dire formée d'articles très-serrés, ofl? antennes se logent dans des cavités courtes pratiquées sous les angles antérieur» du corselet; le corps est court et bombé, et tout couvert de petites écailles caduques: tel estl'ANTiiRÈNE a bandes (Byrrhus verhasei, de Linné ) qui est grise en dessus, d'un jaune roussâlre en dessous, avec les angles postérieurs du corselet, deux bandes transversales sur les étuis, et une tache près de leur extrémité, de couleur grise. La larve vit dans les matières animales sèches ; rinsecW parfait paraît sur les fleurs; il a à peine deux tiers de ligne de longueur. - L'Antiikène a broderie {Anthrenus pimpinettte , de Fabricius) est long d'une ligne, noir, couvert en dessous d'écaillés blanches, mélangé en dessus * noir, de rouge et de blanc; les élytresont près de leur base une large bande blanche, sinuée, transversale; leur extrémité a des points ou des traits blancs- Cet Insecte est commun sur les fleurs, ainsi que le précédent, et comme lui il pénètre en volant dans les maisons, où il est attiré par les matières animale* sèches et conservées. Malheur aux collections d'histoire naturelle, et surtout d'Insectes, où il a pondu ses œufs! Les larves qui en sortent dévorent tout, et ne laissent que les élytres et les pattes. Elles sont cependant très-petites; leur corps, long de une à deux lignes, est court, gros, mou, couvert, de poils, vers les côtés postérieurs surtout, formé de douze anneaux, dont les trois premiers portent six pattes écailleuses: la tête est année de deux fortes mandibules. <> s larves ne grossissent qu'en changeant de peau, et la dernière dont elles se dépouillent leur sert de coque pour passer à l'état de nymphe. Cela vient de ce qu'elles ne peuvent trouver dans les dépouilles animales dont elles se nourrissent les matériaux d'une coque soyeuse.
Les Byrrhet se reconnaissent à leurs pieds qui se contractent complètement sous leur corselet ; ils sont courts et bombés, et se trouvent à terre dans les lieux sablonneux : nous vous citerons seulement le Btrbhe i>ilule [Bf rhuspUula, de Linné) qui est long de troisà quatre ligues, noir en dessous. bronzé-noirâtre et satiné en dessus, avec de petites taches noires, entrecoupée 9 par d'autres plus claires, disposées en lignes. Cet Insecte est Ires-roininiin dan* toute l'Europe. Il contrefait le mort au moindre accident, et l'on dirait alors qu'il est entièrement privé de pattes. C'est la forme presque spherique qu' 1 ' olfre alors, qui lui a fait donner le nom de Pilule. Famille des Palpicornes. — Les Palpicornes ont, comme les Clavj*
cornes, les antennes terminées en massue, et ordinaire ni perfoliées; m a | s
ces antennes n'ont au plus que neuf articles; elles sont insérées sur les côté* de la tête, à peine plus longues qu'elle, et que les palpes de la mâchoire; souvent même ptas courtes que ces derniers organes ; le menton est grand et &
forme de bouclier; le corps est ovoïde ou hémisphérique, nbéou voûte- 1&
pieds varient chez les uns, ils sont élargis pour la natation, et ne présent <l" r
quatre articles aux tarses; chez les autres, ils sont propres à la marche', •'' lrP
tarses ont cinq articles bien distincts. De là deux grands genres dans la l;"" 1 "'' " les Hydrophile» et les Sphéridics.
Ces Hydrophiles, ainsi nommés à cause de leurs mœurs aquatiques, ont le u
antennes terminées par une massue ovalaire; leur sternum i-sl relevé en fcar'èltf' et se prolonge postérieurement en une longue pointe; I >s palpes maxill»"''*
FAMILLE DES PALP ICOIIN ES.
plus longs (|ue leurs antennes; leurs tarses sont aplatis, garnis intérieueiT 'eiit {| e cils, et terminés par deux crochets.
JQ —
L'Hydrophile brun.
_ Hydrophile bruh (Hydrofihilus pieeus, de Linné) est un des plus n . ^«opteras de l'Europe; il est long d'un pouce et demi, ovale, d'un brun et i' C01nim ' Poli OU vernissé; la massue des antennes est en partie roussâtre, ,.j ^ a MUclipics stries peu marquées sur les élytres, dont l'extrémité postéiiil». 6S ' ari '°" u ' r extérieurement, et prolongée en une petite dent à l'angle , ,,e - Cet Insecte se trouve dans les eaux douces, où il nage avec vélocité ; poim e dont son corselet est armé peut blesser lorsqu'on le saisit dans la liai'"' ° U ' Ol ' sc l uon marche, pieds nus, dans les marais et les étangs qu'il r e • Quoiqu'il puisse vivre longtemps sous l'eau, il a pourtant besoin de |, P lrer l'air par intervalles; alors il se laisse surnager, élève au-dessus de au i extrémité de son abdomen, et hausse un peu ses élytres, de façon qu'il se s,,,,"" "" Vi,l<; entre (,|l, ' s et le corps; l'air extérieur y pénètre alors aisément „ . 1 Ue l'eau puisse s'y introduire, et est porté aux orifices des trachées, , lla ' 1 Se auvent placés au-dessous des élytres, le long des lianes; quand l'ani- Puis V" l ' , " l " m ' 1 "' 1 ' au fond de l'eau, il referme son étui, sans que l'eau Q Se jamais pénétrer dans ses organes respiratoires. Aux approches de la jj • 'Hydrophile brun quitte son séjour pour voler et changer de domicile; La f très " bi «». et bourdonne comme an Hanneton, mais il marche mal. '"""'H-' porte a l'extrémité de l'abdomen deux filières, dont elle se sert (| |''"' fabriquer un.' coque de soie, qui a la forme d'un bonnet pointu; elle y I p ° Se s «'s œufs : cette espèce de berceau esl remplie d'air et flotte sur l'eau;
to '"" ls ï sont mi ■nus .• loyen d'un duvet, et la nacelle est lestée par
. e espèce de corne brune un peu recourbée et solide, qui retient la coque " S(| " "" coup de vent ou un accidenl quelconque pourrait la renverser. Au
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et al e X a n > ^T*^ eHes ont s " I-ttes; leur Le est eeaillei.se ^ Tdomen o U ^t t ? el , crnch,,e8 - E1,es re8 P ir ««* ^ l'extrémité de t rTZ mU '"; * dCUX appendices ci ™ destinés a les main-
Ion eHes ont W ï» ' ^ °" bu ' to ^»'^ viennent y chercher l'air
d id sunace ae 1 eau, et comme eur tête esi m, , . • . , .. , .
est facile ,1p i oc c,;*;, , peu P en chee en arrière, il leur
esi lacue de les saisir avec leurs main il.nlea- ,„..„ ,r
même fr les movensde briser la ^'^Z^Z^lJl
leui dos, du le célèbre Lyonnet, qu'elles ont alors recours ; il leur seri de point
d appui pour casser la coquille, et de table pour mange ,'E» , i y est
renferme : quand elles .'on, sa,sie de leurs dents, elles se pbT , r ère,
TlZS r 1 y ; • PP " ie, " '""' Um ^ n : dans ^ « leur
tête, natarellemenl penchée a la renverse, porte plus à plomb sur l'Escar-
ieut Z i"' '""'i Bt l ' animal CSt ; ' Val " ■*» aisément que s, ell*
eHes"oreit ^ """, "" '* " entre - " ^«ï" 6 bur ~"- aminée,
flZT l L ' aU ' Ct Se CI * eU8ent U " e es ' ,w ' l " lli "'- «««s le rivage ; rfeU
vL r un « coque ovale dans laquelle elles se métamorphosent e«
auteur il il'"' 3 ^ Petit6S C ° rneS dëliée8 - reC0Urbées « chaque angle
n te. .tu. de la p.ece qu, dev.endra bientôt le corselet; son corps es terminé
1-' deux po.ntes. Elle sort enfin de son enveloppe à I' ,a ,ï e, lait;
:z::: rr r dm ;r ^ que son -5*-»- -^ £•*
r il nili ", °t P Ï S !" ? " ,atie, " eS V ^ ,al - dé «Po^es et son
" ,1e ÎT/;. ' C, ""' , , , ' I "' Z h ,i,nr ' Mt dOTenu ^aucoSp plus long,
comme chez tous les animaux herbivores
Les5,«,, S1) n, ,b, PaJpkornes terrestre», de petite taille qui tire»'
nom de a orme arrondie de leur corps : U8 bah,,!,., h, Kentes'et les *-
nus td est le s,.„kiu„, e ., ouatée TU:ilKS [Spkœrulium .carahœoid^
1 ? ."^ Presque hémisphérique, aoïr, lL; l'écusson est e«
nangle allonge les elytres on, chae deux taches rougeâtres l'une à I"
Lies mens son, tres-epineux.
,,u| A ene , 'l"H '" AMI , ': ,,,,;>KS - ,:HI " l "' 11 " <-""«'• donl le Hanneton P«u< <<"< regarde comme le type, esl caractérisée par des antennes insérées dans une fossette DTofonde so„s u. i i . ..... ,' .
les,
■ ,. "Jl"- ' >l < ai aciei isee iiar .les anle.nies HISi' -.inclosseueprolomb, sous ,,, ,, s , aléra(n „',. ,., „,,. ' ™ „„„
2^ll.r V; ; , '" ,I( ' SH «■'«■'■»»»«". en une massue Lice par h*
lu s u ,c ,s qu, son, élargis en lames ,1e ,., ,, nom „ e ,„,„„„,,„,,„, ,. Ces
l ; .m. s so.Man.o, disposées en ewm.ail. ou a la manière des ,eu,lle,s .lui. li^
souvrantel serefermanl de même; tantôt contournées et s'emboîtant les »»'*
dansles autres, de sorte que l'inférieure a la forme d'an demi-ent< ùr, <"
coules supérieures; tantôtenfin disposées perpendiculairement à l'axe con««e
r «««r des jambes anterieu^est denté; l'ex.remi.e antérieure de la tète *>
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d e en manière de chaperon, le menton est grand et recouvre la languette, on
confond avec elle ; les mandibules sont souvent membraneuses : caractères
|-». B " °' ,ser ve dans aucune autre famille des Coléoptères. Souvent le mâle
ei e de la femelle, soit par des élévations bizarres qui ornent sa tête ou son
Se 'et, soit par la grandeur de ses mandibules. Il n'y a pas d'animaux car-
''siers dans celle famille : les uns se nourrissent de feuilles et du nectar des
»> les autres vivent de fumier, d ecorces pourries et de matières excré-
'elles ; les Larves ont le corps demi-cylindrique, courbé en dessous, blan-
"'. divise en douze anneaux, et pourvu de six pieds écailleux ; elles vivent
_ a 'erre, se nourrissent de fumier, de racines, etc., et se construisent avec
' ebris des matières qu'elles rongent une sorte de coque. Quelques-unes ne
changent en nympbes qu'au bout de Irois a quatre ans. et l'ont de grands
ava »esdans nos jardins.
L'inné partageait celle famille en deux grands genres : les Scarabées, dont les
«unes ont leurs lames feuilletées, ou en éventail, ou emboîtées les unes dans
autres, el les Luc/nus, dont la massue a ses laines disposées comme les dénis
Un Peigne. Mais le grand genre Scarabée a dû être divisé en plusieurs sec-
°" s > qui oui ,'.(è elles-mêmes subdivisées en un grand nombre de genres; nous
0,18 indiquerons seulement les genres inslilues par Latreille. Us sont compris
. n » cinq sections, établies d'après les mœurs de l'animal; ce sont: l u les Bon-
u '*ou Coprophage* ; 2° les Sabliers ou Arénicoles ; 5" les Mange-bois ou Xylo-
11 '' s > 4 les Ronge-feuilles ou Phyllophages; 5" les Mielliers ou Mélitophages.
e» Bousiers ou Copropliages ont les antennes de huit à neuf articles, dont
s trois derniers forment la massue; le labre et les mandibules sont mcinbra-
X et cachés; le lobe terminal de leurs mâchoires est également membraneux.
, ' e,le conformation ne leur permet de se nourrir que de matières molles, el
, a Rigueur de leur tube digestif, qui égale dix à douze l'ois celle de leur corps,
" (|f I"e «pie leur régime doit être peu substantiel.— Plusieurs espèces de celte
uou . nommées Atittchus, ont une industrie maternelle fort remarquable ;
eles placent chacun de leurs oeufs dans une boule de fiente, semblable à unis
^'"nde pilule, et les font rouler avec leurs pieds de derrière jusqu'à ce qu'elles
'eut trouvé des irons propres à les recevoir. Les Ateiicbus se réunissent ordi-
"■"'■enient deux par <\vu\ pour opérer ce transport, et c'est en marchant are.
e U 0lls et en saisissant la boule avec leurs put tes de devant qu'ils la tirent après
to ' v - Us soin si ardents au travail, qu'ils l'uni de fortes culbutes; il leur faut
( . "''"'i' hien ,|,. s | j s ,.,, s | )OM |,. s | r | eur donner la parfaite rondeur qu'elles
88e °t par acquérir; ils les roulent souvent jusqu'à une grande dislance, el Se ^posent que quand ils ont trouvé un local propre à servir de fosse; ils
«evelissent leur I le dans la terre a une assez grande profondeur. Ces» dans
8 terrains sues on sablonneux que les Ateuchus exécutent principalement cette
, a "<»u.vre. Lorsqu'ils renconlrenl i bstaclc dans leur chemin et pour eux
fe '""''"Ire laupinée pbI m ague), ou lorsqu'ils ont laissé dégringoler
v . "' '"'"le dans un trou trop profond, ils\ sherener main-forte, puis re-
le "»ent eu nombre pour retirer du précipice le berceau de leur postérité. Et ,.,' ' l,i, ' | i qu'ici il ne s'agil pas. comme pour les Nccrophores, d'un inlérêl """iuiii: le service que les auxiliaires mil rendu à leurs semblables élail tout
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nnii'Tn' "!'■ l0 r qUe ,eU1 ' il,tervemi0 » a «, i^ s'en retourne,,! a leuï tamie, , ou ib eta,ent eux-mêmes occupés à faire des boulettes semblables.
Scarabées pilulaires roulai», leur bottle.
Tel est J'Atiochos pilola.be [Seambam pUularius, ,1e Linnélqui « ■& *nesd e ong sur quatre de brg* I. « noir ;sa tête «^7^*, chaperon .forme en losange; son corselet esl large, finement grenu, et offre** ^ uec «'e«n ^os po.nt enfoncé; les ély très sont aussi légèrement graveleuse*. etont.less nés peu apparentes; le rentre elles élytreasontpluseourtsquelalêt* e corselet pris ensemble, qui font plus ,le la moitié de la longueur de 1» sme; 1rs pattes de derrière sont plus longues que les autres. ()„ remarque uue «"■neraw ■' 'a partie latérale extérieure des étuis; cette écbancrure est w«" ' '." I ';"' """ . ;,v; ""'" oue torme le ventre, qui semi '•,,-, „„ repli ou une cou,
/ , '',"""• <: ''' '"" m; ' 1 esl c mun ' 8Urtoat ,l; " ls le midi de la France; il
habite les bouses el les f iers. -I/Ateuchus de 8cmwi(&ot^
aaueiien, de Linné ; nommé vnlgairemenl Boutier-Araignée, a quatre ligo*
I'" l0ng , Sur ' " ,IX '" ,l " 1 " ta*. H esl remarquable par la for, ««I*
triangulaire de son abdomen, et par la longueur de ses pâlies intermédiaires et postérieures. Celles-,-, surtool sont fort longues, el ont leurs misses armées ' une epme vers chaque extrémité. Le corps esl noir, le chaperon est à deux oents; le corselel et 1rs élytressonl finement chagrinés; les élytres ont, le frites stries. — Cei [nsecte se trouve aux environs de Paris, el dans toute I" ^" n ' H se plnii dans les excréments. - Les mêmes habitudes se l'ont renia»'; ■>' chez I-Ateuchus flagellé {Alenchim jlagellalm, de Fabricius)* >\"' ™.™" en ,ln Pilaire qu'en ce que le dessus de son corps est (oui raboteux- H habite auss, les environs de Paris, et eurt< midi de la France.
'Aleuctras sacré.
Ij Ateuch us sacré (Scarabœus sucer, de Linné) est noir ; le chaperon
Ses bords découpés en six dents; le vertex de la tète a deux tubercules;
c °rselet est lisse; les jambes antérieures ont quatre dents an côté externe,
ne l'ointe au bout, et de très-petites dents au côté interne; les élytres n'ont
1 e de faibles apparences de stries. — Cet Insecte habile le midi de l'Europe,
18 on le trouve aussi dans toute l'Afrique, et notamment en Egypte, dont les
' C| ens habitants l'employaienl comme une sorte d'amulette, et comme un signe
r Oglypbique, aussi bien que comme un objet de culte religieux. On rnifer-
ait quelquefois ces Scarabées dans les cercueils des morts, et plus souvenl
^ ore on plaçait auprès ilu cadavre l'effigie de l'Insecte, gravée sur des pierres
(es métaux précieux, tels que l'or, la cornaline et l'onyx, 'fous les monu-
eil| sde l'Egypte représentent le Scarabée sacre, sculpté OU peint dans diverses
Citions, et souvent avec îles dimensions gigantesques. Quelle était la raison
e ^e culte singulier.? Les Egyptiens vo\ aient-ils dans col Insecte l'emblème de
''ovidenec qui veille à la conservation des espèces
^ lht »de entre in
esses végétales de leur pays, sortant du limon du Nil? L'adoraient-ils comme le
ssager du printemps, annonçant, par son apparition, le réveil de la nature?
^ «le que soit la vraisemblance de ces diverses conjectures, le Scarabée sacre
au pas la seule espèce en possession de ces honneurs fondés sur la super-
'/ 0n - °" a récemment découvert dans le Bennaar Un autre Ateucbus qui pa-
a,t avoir fixé l'attention des Égyptiens avant le Searabée sa, n-, c'est celui
e '-'treille a nomme VAleuehus îles JÊqyptknt : il est vert, avec nue teinte uorç
pèces? Etablissaient-ils une sinnal naissant du sein de la matière corrompue, et les ri-
e ; son vertex n'offre qu'une faible éminence. allongée, lisseel très-luisante;
■ corselet, à l'exception du milieu du dos, est entièrement pwietué, et même
aa grmé latéralement, avec les bords dentelés ; les intervalles des stries des
n y,l ' es sont en outre finement chagrinés, el offrent des points enfoncés* assez
n,1ll "vux et assez larges.
Tm INSKCTKS ÇOLÉOPTftUKS,
Les Boimers proprement, dits ne diffèrent des Ateuchns que par leurs qua«j jambes postérieures fortement dilatées et tronquées à leur extrémité; ils n'ont n, ecusson n, vule à sa place; leur corps diffère en dessus selon les sexes. -
I F„ro°ne S '| R m^T J 5 ?^"* *»»*> (le Linné ) s « ^^ dans toute I Europe, , est long de huit l.gnes, noir, très-luisant; le chaperon est échancrê en avant; ,1 porte une corne élev.ée, longue et pointue dans le mâle courte et
!m,7 e s e o"7 ' a ''T^ q " e r ° n 3 l0nRten, ' 1S re « aFdée com ™ '"'" ^Pèce distincte, sous le nom de Scambœ.n mxvgimtm, d'Olivier; le corselet es tronque en devan avec une corne ,1e chaque côte; les élytres sont profondément sillonnées. Cet. Insecte habite les immondices.
Mima
; .« » s Samahœ^ ,„„„„, de , j||im . , ^^ );l
U, a es proéminences cornues de la tète ei du corselet; celui-ci est an*"' , , offre deu* «ornes presque effacées; les élytres sont striées etd'uU
!.. «m. nue Ce riche lus,, st ée l'Anime méridionale.
Les Onthopimge* » «t pas decussoD; leur corps es. court- leur corselet
fit! Z rd IOOS ; f0rte T t eC,,i ""-'" "" " "»'■ « ^"arrondie; la tête est cornue dans les mâles. Tel , s , IOnthophagb v kuqci W
gBimi , .lésiner ou bronze, pointillé, avec |, s élytres grises et parsemées d*
pointe noirâtre*; le bord antériew de la tête es, „ p,„ e,!,,,, ■ le dessus «
2^»«rr b « élevée,^ trente; &££Z£L**
"" <( ""l-";- ; - ferma de lame, el terminée ei, une pointe pi-1*
»-e la nuque de la femelle porte deux ligne, élevées el l ransversales; * - le. est mun, d'un tubercule à sa partie antérieure. Ce. Insecte habite W nouses de Vaches.
Les V,o,/, ( , o n t ,ous les pieds insérés à égale distance les uns des «rt** ^ que ,lans les genres précédente les .leux pattes intermédiaires sont [**
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'tees entre elles à leur naissance que celles de la première et de la troisième " ,re ; en outre, les Aphodies ont un écusson très-distinct, el l'abdomen re- ^ JU vert entièrement par les élytres, caractères qui n'existent pas dans les 8 nres précédents. Nous ne citerons que I'Aphopie du fomieu (Scarabœus t'»ieiariu Si de Linné); il est long de trois lignes, et large d'une ligne et demie;
ete est noire, et formée en chaperon avancé, sur lequel on remarque (rois 1 oints ou élévations rangés transversalement, et une ligne élevée en avant de
l «ois points ; les antennes ont leur massue rouge ; le corselet est noir, lisse, marqué d'une tache à ses angles antérieurs ; les élytres sont d'un beau rouge,
Ot fia t
1 «lient chacune neuf stries longitudinales pointillécs; tout le reste du corps noir. Cet Insecte est très-commun dans toute l'Europe; à l'étal parfait, llne à l'état de larve, il se tient dans les fumiers, les fientes et les bouses ,,e Vaches.
a section des Sabliers ou Arénicoles se distingue de celle des Bousiers par
Mandibules cornées ordinairement saillantes, un labre coriace saillant, des
e "nes de huit à onze articles, des élytres séparées à leur base par un éeus-
> et recouvrant entièrement l'abdomen. Ces Scarabées vivent aussi de fiente,
Usent des trous profonds dans la terre, volent plus spécialement le soir
I e s le coucher du soleil, et font le mort lorsqu'on les prend à la main. — Cette
'on ne nous offre de genre important que celui des Géolrupes, qui ont la
e terminée par deux lobes saillants, la massue des antennes composée de
e ts en livre, le labre en carré transversal, les mandibules arquées, très-
P'nnées, dentées à leur extrémité; les mâchoires garnies d'une frange liés-
tpa, "e(lepoH*.
Le licninipr phalangiste
ji (s ' le Géothupe phalangiste (Scarabceua typhœux, de Linné); e{ ' 0D g de huit lignes et large de quatre el demie; son corps est assez large
court noir. 8
■ Sl ' s élytres ont des stries longitudinales qui s'effacent peu à peu sur
a tète esl assez avancée et porte un petit tubercule ; tout l'Inserle esl
ception de quelques poils bruns qui se trouvent au-dessous du corps;
Point ° e (,U ' le ren< ^ Singulier, c'est la forme de son corselet, dont les deux
Petii GS '"''''''les s'avancenl horizontalement et débordent la lête, ayant une
"ffiinencc sur le côté, tandis que la pointe du milieu est plus courte et se
~'~' s INSECTKS COLÉOPTÈUES.
redresse un peu. La ressemblance de ses cornes avec les longues piques des soldais de la phalange macédonienne lui a l'ait donner le non, de Phalanaistc. (M usecte est tres-commnn dans les lieux sablonneux et un peu élevés du midi de ; I France; sa larve v,t dans les.bouses de Vache. - Le Géotrupk ,t.» cohai :re ( Scarabœus slereomnus, de Linné ) est long «le dix lignes et large de Zéee CSl 'Tu- 8an f. cornesa »^selet ; leselytres ont des stries très-pro- 2* 1 ' ma88ue ^s antennes est ronssâtre en dessons; U 1 -mmal est fort bnllant, tantôt bien et tantôt vert, et ces couleurs pénètrent uelquefoisjusqu'aux bords du corselet et des étuis en dessus-Ce Se ra est e -commun dans toute l'Europe; i, lait sa demeure ordinaire dans les immons es mat.eres les plus sales; i. roule, comme les Bousiers, des boules de fiente dans lesquelles ,1 a dépose ses œufs. Pour peu qu'on le touche il contre*
Z '' 7?; ""'I ' 1 C ? tractant ** pattes c melesDermestes, mais en les
étendant et leur donnant une rbideur qui ferai, croire que l'Insecte est mort
3 lonsl,,, "l ls: '' *™"\" a^si sese ,ms, la Corneille surtout qui ne veut
de
pas dupes
'-'' •wwuiiiçnjç Muni
point manger de Scarabées morts; mais les Pies-Grièches ne sont,
>>■ strategeme : elles sa.sissent les Géotrupes, et les enfilent sur les haies aflJ
épines des pruniers sauvages.
La secliondes Xylopkiles on Mange-bou comprend les Scarabée» proprement dits ..es animaux ont un ecusson distinct, et leurs élytres ne recouvrent pas
I extrémité de 1 abdomen; les antennes sont de dix articles, doi s trois der-
"'™™« l ™« ™assue feuilletée; les mandibules sont entièrement cornées '"«•'"'■•dent la tête; les mâchoires sont cornées et droites ; la languette est
cachée par e menton, le labre n'es, pas saillant, et son extrém té anteVieure I
«ni plusse dégage du chaperon.
1 '■ Srmabee Mslcorno laili
Il h- Ile-).
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IjU Scarabée nasicornk (Searabœun nasieorni-, de Linné) esl une espèce
^«-commune en Europe, qui vil, ainsi que sa larve, dans le terreau, les couches de jardin et le bois vermoulu. L'animal est long de quinze lignes, d'un
ruu marron luisant, avec la pointe du chaperon tronquée; une corne conique
r °«quée en arrière arme sa tête; le devant du corselet est coupé obliquement, Sd proéminence est tridenléeau milieu; les elytres sont lisses. La femelle n'a 4i' nue corne très-petite et une légère troncature. - Les diverses phases de la e de ce Scarabée sont bien connues, et vous pouvez les observer vous-même taiis les couches de votre jardin. Versle milieu de l'été, la femelle s'enfonce en fusant dans la terre, où elle dépose des œufs d'un jaune clairet de forme 'J ll,m gue, ayant la grosseur d'un grain de çhènevis. Après six semaines, il éclol.
e c Oaque œuf un petit Ver d'un jaune sale, un peu mêlé de gris; la tête, d'un r ° u ge vif et luisant, est parsemée de petits points. Ce Ver met quatre ou cinq dlls à achever sa croissance. Alors il offre distinctement douze anneaux, munis c j>acun de deux stigmates, trois paires de pâlies, une bouche armée de mâj^u'es dures et tranchantes, et quatre petites antennes ires-visibles. Bientôt
a la rve s'enfonce profondément dans la terre, et se construit une loge de forme 0Va le allongée, et bien lisse à l'intérieur; elle s'y ramasse el y passe à l'état de " ym l»l<e, dans lequel elle reste constamment couchée sur le dos. Enfin, brisant ** n enveloppe de nymphe, l'Insecte s'efforce péniblement de changer de si-
Uatl °n, et. de se dresser sur ses pâlies. Tout en lui est encore mou et faible- J" 0llt coloré; ce n'esl qu'au bout d'un mois qu'il se hasarde à sortir de son . 'eau; mais si son enfance a été longue, son adolescence sera bien courte;
?fe s quelques jours passés à la lumière, il songe à rentrer dans son obscurité
l'uiir
fond)
e ses œufs, et meurt aussitôt que sa besogne est terminée.
I |. Srarabi
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dJlnde^orienl^f * <****•«• *«"M« Fabricius) estun gros Insecte 1 ■ t ,n r ' ' , Ie COrpS a PlUS de dJX P° UCCS de Ion ^- Son cor-
.» - « d„nM g COrnèà ,,aSe tréS " PaiSSe Ct A «pointu, for-
mant un aie dont la concavité répond à la tête. Celle-ci esl également »rmé« duneco moins arquée, bifide a son sommet, ,., don, U u^ pond , ° ™ 1 d " ,;0, : Selc ;- T '"" ''-"-' -» "'- brun noirâtre très-luisant,
s u le a ns o T", , tr ° ,S Si """ S Pe " Pr ° n0neés ' l '""- ,i( ' rs eitiria-f
■a ™V3et : t : :; r^i'^r', ■ , di ? re du ,nAle en r - *
de sa tAip -,t »..,f.. f • i P " lllt; Dlde ntee ; en outre, la corne
or ele P n " ^ (| "" ^ dU ™ ,fi - P""!™ couchée sur 1*
(oiselet, et pointue a son extrémité.
Le Scarabée ukhodl* {Scarabœm Hercules, de Linné) est un énorme Co Ieoptere qu, a cinq pouces de longueur. La tête, le corselet le corps et le*
pattes sont d un non- luisant; mais les étuis sont d'un gris un pe e dâire,
:;;;:ô rrïï s rom,cs ' noires ' pius ° u m ™ <&**> ^7^
sans ord, e La tête, qni n est pas grande en proportion du corps, est prolongée « n "ne fort longue corne, de la longueur de .rois travers ,1e doigt, aplatie au* cotes, et avancée en ligne droite jusqu'à une certaine dislance de sou extr* mite on elle se recourbe en haut ; sur le bord supérieur, elle a trois grosses dentelures arrondies au bout, dont doux sont placées environ au milieu et I'. rorsieme tout près de l'extrémité de la corne. Le corselet, qui est convexe en -s s es, pareillement prolongé en une très-longue corne formant insensil,l( "" »'■ >» arc dont la courbure est en dessous. Cette corne est garnie inférieU-
rement de deux dentelures longues, placées I , à CÔte de l'autre un peu pi*
l-sde aietequede l'extrémité. La corne delà tê.e rencontre avec son «• '""" " b.furquee la corne du corselet entre l'extrémité de celle-ci el les de* dentelures que nous avons signalées tout à l'heure, ce qui fournil à l'animal le moyen de saisir et de pinceravec ses deux cornes tous les objets qu'il rencontre. »o«« le dessous de la corne du corselet est couvert d'un bout à l'autre de poils roussatres, Ires-serrés, et de longueur égale, comme ceux d'une brosse. Le corps est garni en dessous, de même que les cuisses, de plusieurs poils roux, et on roil un rang de semblables poils au devant de la tête entre elle et le corselet. Les yeux-sont grands, d'un brun grisâtre; les élytres sont lisses, c'est-
™"M «tries ni cannelures. Ce singulier Scarabée habite l'Amérique m&
dmnale.el ses mœurs sont celles des autres Xylophiles
La section de« t Ronge-feuilles ou PhyUopkages est presque uniquement constituée par les Hanneton*. Les mandibules sont recouvertes parle chape*».
cachées en dessous par les mâchoires ; leur côté extérieur esl seul a découvert.
...aïs ,1 ne déborde pas ; les anlenues oui huit a dix articles la massue est va-
riabie selon les sexes.
■rtftfrfc
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le lin h n foulon [mâle et femelle).
, Le Hanneton pou lon ( MeloUmlha fullo, de Fabricius) esl la plus grande e toutes les espèces indigènes; sa longueur est de seize lignes; le corps esl Jrun «m noir avec un grand nombre de mouchetures ou de taches blanches, ,° r mées par „„ petit duvet; le chaperon est droit en avant, et a un Irait blanc
Chaque côté ; le corselel a i ligne dans son milieu et. une, interrompue, de
chaque côté, blanches ; l'écuison a une tache blanche en cœur, l'abdomen estcen- ' '' e > ] « massue des antennes est divisée en sept feuillets d'un brun luisant qui, U,ls| c mâle, sont très-grands, el courbés en arc en arrière; mais, dans la le- "î e,,e > ces mêmes feuillets sont courts et petits. Cet Insecte se trouve sur les M ™ maritin 10S) dans les dunes de la Hollande, de la France el de l'Anglere 5 sa larvé se nourrit de racines.— Le Hanhetok coimvx{Scarabœn$me
tha, (l rd
Ug
heu de a s
' ote s maritimes, dans les dunes de la Hollande, de la France el de l'Angle- ^^salarvesenourritde.acines.-FellANNETo.N c.ommu.n {Scaraba nu ■ me- |) '°'" ,t ". de Uune), que vous connaissez, est noir, velu, avec les antennes, le i 0ru antérieur du chaperon, les élytres, et la majeure partie des pieds «I un bai ? e àtre. Le corselet esl un peu dilate, et marqué d'une impression vers le mises bords latéraux ; les élytres portent quatre lignes élevées; l'abdomen Urle s côtés des taches Manches, triangulaires, el se rétrécit insensiblement " l )0| nte. \ jiX imas|M , deg antenne8 ,. S | de sept feuillets dans le mâle. — Le a ^et on DD MABB0SSIKB D .i HDB [Melolonlhahippocastam, deFabncius) "'ffore du précédent qu'en ce que la tête, excepté sa partie postérieure, et le _***«. *<>"« rougeâtres, ainsi que les élytres el les pattes. Les élytres et 1 abr" e » ont un duvet très-lin grisâtre ; les cuisses postérieures n'ont pas de noir. J te Mpèce est quelquefois plus commune aux environs de Paris que le Han- " el °" commun; mais ce dernier foisonne dans toute la France et dans le nord c 1 Et
Europe
'annetons s raisibles à l'agriculture dans tous les âges de leur vie.
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in^ltelT; ï TOn f eD î PC, : dant deUX ' trds cl ^"'luefois quatre années »eme des arbres les plus durs, et finissent par Caire périr l, s végétaux
t lMS '"' Cl ^ f0rmeDt UDe Iû ^ à l ' il " ei ' i "'"' *> laqueJleelles
n" Wh " S °"' rT Prem "' e iU ' CUm ' CSpeCC d " n0l,rriture - Ces anin.au.,
eu I ë e UeTi , ' , ' " aUaqUeDt P,US ,es raC, '" es ' »»»" * émisent M
m e b «es r J gCS ' * m "'" 111 ,|,l " l, '"" l «" s ^ el -'- -''- <•«- «I-i.
' C 7™'"/ ,;,; " ai0nt 8ne ndl " w " Les Hannetons cL-
«is, attaches aux branches et aux feu lies de* -iri.i-,,*. ;i .1
■ "■■ s '"s ai ni es: 1 s nrciiiirni i-ircinen ■
enr essor Juan le temps est chaud et sec; mais apres'le c'ucher »
m 1 7 Tu ' !'" ^ à raUtre: ,eUr vo1 1 " 1 "'' 1 " l '"considéré es,
^ 2 ' lls ," e ^'"chent point a éviter les obstacles -puis rencon-
. se heurtent contre eux, s'abattent du choc, et se relèvent bientôt. Ces
Insectes, parvenus a 1 état parlait, «vent à peine boit juin et l'espèce ne se
Xr^r P ^ M ^ Ufcne,,eww - - àl'ahleVeses
patte d devant, années de Ires-fortes dénis, un Irou de six pouces de profoti"
.lo ne et ev.ent sur les arbres; mais dès ee moment elle cesse de se nourrir, et meurt deux jours après avoir pondu.
1 , ; , ; ,SI ; l ,atlesc *•. -• '^grosse, écailleuse, deux *•
Privéts dW "" SÙ " m; "" S de d,i " ** ""- I— e..l être
E i ' '"' T esl con,posé de,reize — - "il apparents-
bl "se ' ""-'7»^, ans dans ,-,, e.a, s'attaebant aux ,ae,n,'de« ar-
ts, a les rongeant antquedure la belle saison ; en automne, elles s'enfoncenl » er re; aux approches du printemps, elles quittent leur retraite et remontent a un denn-p„d de terre pour ronger encore les racines des végétaux. Lorsqu celles ont pns tout leur accroissement, à la lin de la troisième année, elles
rif , ma " 8er Sm "'" 1 " à d "- huit > M ""'" S ' « P"ds de profondeur,
i:;,';; ''n "'!' """ ° ge "'""""'"' ,|,,VII " S t! * i88em ''" '«« excréments et de
^^^«"^^«de. à travers l'enveloppe de laquelle on dirttagu.tr*-
n ou si,, organes que do,, posséder Tins,,,, parfait. Dès le mois de levier,
e Hanneton decb,re son enveloppe, perce la coque, et en sort sous sa dernière
ome; ma,8 .lest jaunâtre et mou. U reste quelque temps encore sous terre,
esydeJ 1V re de son humidité s. rflue; il s'approche peu à peu de la surface
duso, .et»lnen sort {outafait que lorsqu'ilyest invité par la douce chaleur d"
soleil de 111,11. '
O" a proposé bien des recettes pour détruire, ou du moins diminuer les my
«at»es de Hannetons qui infestenl nos bois ,1 nos jardins : les uns onl employé
( | ^».-..,- du soufre, 1rs aulmonl plan,,, d,, laitues autour des arbres, afin
es Vers blancs, pour les enlever ensuite en déracinant ces plantes;
""""" ll ' , '" n| - '" «des je » arbres, d'i os emploient!! ''» e '
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om-be, la chaux même; mais le plus efficace de tous les moyens est sans
eau celui que propose M. Rosier dans son Cours d'agriculture, et qu'a voulu
. re en pratique le préfet d'un de nos départements du Midi. Il consiste à
, ' Pendant plusieurs années de suite, une guerre générale à ces Insecles, afin
s détruire sous leur dernière forme, dès qu'ils commencent à paraître, et
f |u ils aient pondu leurs œufs. Ce moyen réussirait s'il était continué avec
*erance; mais une croisade permanente contre les Hannetons, malgré son
Contestable util
"°tre Pran
lité et son exécution très-facile, sera toujours impossible dans ce, où les mauvais plaisants font la loi.
section des Mieltiers ou Mélilophiles comprend des Insectes dont le corps
<P>ati, le corselet arrondi ou trapézi forme ( on nomme trapèze une surface
|, ee dont deux côtés sont inégaux et parallèles) ; l'écusson est très-distinct,
' * onien est découvert à l'extrémité, les antennes sont de dix articles, dont
sen massue feuilletée ; le labre et les mandibules sont cachés, en forme de
es aplaties, presque membraneuses; la mâchoire est sans dents, et terminée
' "n lobe soyeux ; les crochets des tarses sont égaux et simples. Les larves
, : elllo l>hiles vivent dans le vieux bois pourri; l'Insecte parfait se trouve
es Heurs, et souvent aussi sur les troncs d'arbres, d'où suinte une liqueur
I" "I suce.
es Tricliics ont le chaperon entier, le menton aussi long et plus long que. r n h ' ssanl à découvert les mâchoires : telle est la Tiucn \e uavée (Sciid(, i US ^"' st ' r '"'s, de Linné ) qui a quatre lignes et demie de longueur sur trois s j, §eur. Elle est noire, mais toute couverte d'un duvet épais, jaune-rousc<>si ' S ^ï tres sont d'un jaune fauve avec trois bandes transverses noires; de <U), ' ,!S ne vont pas jusqu'à la ligne de jonction des élytres, qui est aussi luis"' '!' " 0i "'' '' ; ' lmM,l{ ' noire ,,c ''extrémité de chaque élytre a un point élevé ,,,'!'"• ( - f ' petit Scarabée se plaît sur les fleurs, particulièremenl sur les Roses,
les
grande
• J^'dons et les Scabieuse»i dont il suce le nectar; pendant le jour il est d'une ''ë'Iite, et prend prpmptemeul l'essor.
I ,i lihlllr Ul"
Les Cétoines ont le corselet en trapèze; le bord extérieur des elytres offre près de leur base un sinus remarquable, qui reçoit une pièce du corselet, laquelle se prolonge en dessus ; le corps est ovale, le menton carré, le chaperon étroit et allonge, le corselet se prolonge en pointe entre les pattes de la deuxième pan-e.-lelleestrEMEnAun,™ ouCéto.ne dorée [Searabœui auratus, de Linné que vous avez bien des fois rencontrée sur les fleurs, et surtout sur cel es du Sureau et de la Rose ; elle est longue de neuf lignes, d'un vert «lofé brillant en dessus, d un rouge cuivreux en dessous, avec des taches blanches si"' les elytres. Cet Insecte n'est pas nuisible comme les Hannetons : l'Insecte parfait suce la iqueur mielleuse renfermée dans les fleurs; la larve vit dans le terreau gras et hum,de qui se trouve au-dessous des habitations de la Fodkm. fauv* Fonmca rufa, de L.nne); et ce qui pourra vous paraître singulier c'est que les Fourmis, qui non-seulement mettent en pièces les petits animaux tombés dans leur domicile, mais encore vont les chercher et les attaquer au dehors, respectent la larve et la nymphe de la Cétoine dorée. Aussi dans quelque* pays designe-t-on cet Insecte sous le nom de roi des Fourmis ■ Wilhiam dit q«« les marchands dé bestiaux, en Allemagne, lui attribuent des vertus surnaturelles, et qu ils le nourrissent dans des boîtes afin que leur bétail se maintien»* en prosper.te. - Nous ne quitterons pas les Cétoines sans vous citer la Cétoine dbap MoHTUAiuE {Scambwus uktiem, de Linné) qui est trèscommune sur les Chardons ; elle est longue de cinq lignes, noire un peu velue, avec des points blancs ; ceux du ventre sont dispersés sur deux ou trois lignes.- Quant aux Cétoines exotiques, dont le Muséum possède une magnifique collection, noue vous dirons seulen t qu'un grand ne reil'entre elles brillent des
plus riches couleurs métalliques : du reste, leurs mœurs son, analogues a celle* des Cétoines d Europe.
LesGo/w,/,,, qui appartenaieni autrefois au genre des Cétoines en ont élé
>l i;il'OC M y... .,.,,. ,1 ,. I _ I . '
rs (d y 1res à bords
droits.
sépares a came de leur corselet presque rond, de leur,
sans sinus remarquable près de leur base, et de leur chaperon très-aval^ divise en deux lobes, ayant l'apparence .h- cornes. Ce sont de grands et beaux Lamellicornes, qui habitent la zone torride des deux continents - Le G* math ide J)„, , 1V Celonia Goliath, de Fabriciusj a la tète noire mais couverte dune poussière écailleuse serrée, d'un blanc sale. Le corselet est brun, raye 'I'' blanc; 1rs elytres sont brunes, avec un peu de blanc sale a leur base! le dessous du corps est d'un vert fonce. (),, trouve ce magnifique Insecte à Sierra Leone. - Le Goliath caciqoe (Cetonin cacica, ,1e Fabricius) a <« corselet jaunâtre, raye de noir; les elytres sont d'un blanc argenté, avec tous les i bords noirs. Il nous vient de l'Amérique méridionale Le genre Lucane, qui forme h. seconde tri h, famille des Lamellicornes.
; '. I, ' , ," K ' SS '"' ,I, ' S '' " ,,es Composée de feuillets ou ,1e dénis disposes pr'r"' 11 '
Jiculairement sur l'axe, en manière de peigne; les antennes sont de dix article». ,l "" 1 '•' Premier esl beaucoup plus long .- les mandibules sont toujours cornée». ordinairement plus grandes dans les mâles que dans les femelles ; les tarses sonl termines par deux erochets égaux simples, avec u itil appendice termine par deux soies dans Ientre r deux. Cette tribu ,m section comprend V» Lueme, proprement dit, et les Pa»ale». - Dans les Lucanes les anil es sont
àuv hm fPiwiM* double
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fort
a »ec le "k COudées ' 8 labres »» peu velues; le labre est très-petit et confondu ^Hace T aPer ° n : lesmâchoires sont terminées par un lobe membraneux ou ^ tres-soyeux, en forme de pinceau, sans dents ; la languette est incorpore Je menton : elle est divisée en deux lobes étroits, soyeux , plus ou moins sa " delà du menton : il y a un écusson distinct entre les élvtres.
coria r ee a allant
t,e Lucane Cerf-Volanl (mSIe <■! femelle]
"*, d t * re ™ ar< ï ual)Ie de t " 8 1^ Lucanes est IoCebr-Volant [Lttcanus cerl0 / e Linné). Le mâle est long de deux pouces, plus grand que la femelle, el
S »H| '|''. V, ' r ' ''' s '-lylr^s br s; la tête est plus large que le corps; les mandibules
|' auf es "grandes, arquées, avec trois dénis très-fortes, dont deux au bout, el sj, r . au coté interne; ces dents sont elles-mêmes dentées. La femelle, dépi - ous [e noi h de Biche, a ta tête plus étroite et les mandibules beaucoup L e r 8 " '"' 8 ran deur et les mandibules de celle espèce varient beaucoup,
être ANE f' ii k vue ui l (Lucanus capreolus, de Fabricius), qui n'est peut-
Petji ' va "été du Lucane Cerf-Volant, en diffère en ce qu'il est plus
sect e l ' '''"' '" s ln; " l(l ''" ll|,s du mâle Slinl peu ou point fourchues. Ces ïn- %| ( . °'."' ,;ominmis dans les bois de chênes tticus . de là le nom de Lucanes. i| g VOlt voltiger au solstice d'été, après le coucher du soleil. Pendant le jour, , "'""entaccroebés aux branches d'arbres
ils aiment à sucer l'humeur
'Se i qui j . ■■"'"!., iccrocnes aux branches d'arnres; h
m Cou le de leur écorce; leur goûl | r le miel es! tel, que le célèbre Swam-
'ait , men ;iVi »il -apprivoisé un qui le suivait comme un chien, lorsqu'il metii, C( ,''.' . Ini, 'l à sa portée. Ils portent chez les Allemands un nom signifiant
''ansV.""''"' '' ,; '" s< ' <l '"'"' cr °y ance l m l llli;iiri ' 1 ui lrs ' l(Tlis '' d'aller prendre ai'd e , ( "' s In:,is "iis, avec leurs mandibules en l'orme de pincettes, des charbons s > au moyen desquels ils peuvent produire des incendies. La femelle pond II. i ,
5i0 INSECTES COLÉOPTÈRES.
ses œufs dans les arbres pourris, ou fait un irou dans la partie vermoulue do bois. La larve se nourrit de leur tan ; elle ressemble à celle du Nasicorne, et |»asse six ans avant de subir sa métamorphose. Elle s'enfonce alors dans us terrain argileux, et s'y construit une boule en forme d'œuf, très-solide ■ après y être restée un mois ensevelie, elle quitte sa peau et se montre sons la forme de nymphe, qu. offre tous les membres de l'Insecte parfait, mais resserrés- On a pense que la larve tant recherchée chez les anciens sous le nom d" Cossus, pour la table des riches, était celle du Lucane. Olivier présume que ce Cossus pourrait bien être la larve du Capricorne héros, dont nous vous parlerons bientôt. - Le Lucane faux Carabe ( Lucanus caraboides, de Linné), nomme vulgairement Chevrette bleue, est une jolie petite espèce qui vit dans le bois pourri : il a cinq lignes de long sur deux de large; son corps est bleu o» bleu-verdâtre, luisant, aplati, pointillé; les antennes, les mandibules et les pattes sont noires; le bord antérieur du chaperon est fortement concave au B»' lieu ; les mandibulesso.it larges, ,1e la longueur de la tête, plus ou moins voûtée? au côte interne; le bord intérieur de ce celé offre plusieurs petites dentelures. Les Passâtes ont les antennes simplement arquées, on peu coudées, et velues; le labre est toujours découverl, cruslacé, transversal; les mandibules sont fortes et très-dentées ; les mâchoires sont entièrement cornées, avec deux forte 8 dents au moins; la languette est aussi très-dure, située dans une ecliancrure supérieure du menton, et terminée par trois pointes; l'abdomen est séparé ai corselet parmi étranglement notable, et l'écusson est distinct. Os anima"* habitent l'Amérique, les grandes hoirs et la Nouvelle-Hollande- leurs larve* se nourrissent de racines; l'Insecte parfait se rencontre dans Ie S troncs d'arbre? •et parmi les cannes à sucre.
l.f Piroale inteir |>«,
FAMILLE DES MÉLASOMES
Le Passale interrompu [Panéhu iMerruptm, de Linné) est long de 1 ttil >ze à vingt lignes; son corps est d'an beau noir, très-luisant; la massue ces antennes est de trois articles; le bord antérieur du chaperon est droit, le de- * ant de ce chaperon offre un espace enfoncé, triangulaire; le corselet a nue "gne enfoncée tout le long du milieu du dos, et un grand point enfonce dont le lond est strié, avec quelques points auprès de chaque côté, près des bords; le reste est très-uni. Les élytres ont des stries ponctuées. Cette espèce est commiln e aux Antilles.
, N °US vous avons fait connaître les espèces les plus intéressantes .le la division " es Coléoptères penlambres; nous allons étudier maintenant celle des heteron « re »> caractérisée par l'existence de quatre articles aux deux tarses nos e- , eurs > et de cinq aux tarses de la première et de la deuxième paire lous les " Sect es qui la composent se nourrissent de substances végétales; elle se divise "^alre familles : les Mélasome*. les Taxieornes, les Sténélylres et les irac " c ''(/e s,
Sft FA «n. LE ues MÉLASOMES.-Ce mot signifie corps noir. Tous les Mêla mes . en effet, sont de couleur noire ou cendrée; la plupart sont nocturnes CIU la lumière du jour, et vivent à terre, soit dans le sable ou so u les ï en ' es . «oit dans les caves ou dans les parties basses et sombres des maisons. Quêtons sont tèreéj c . esl . a .d ir e privés d'ailes membraneuses, et alo. s Z*\ %tre 8> généralement fermes et dures, sont soudées ensemble. Les \;; *l 8 de leurs tarses sont presque toujours simples ; leurs mandibules sont ( ! ules . ou échancrées au bout; leurs mâchoires sont armées, au cote interne, n , lme l, ent ou d'un crochet; leurs antennes sont grenues et peu ou point ren- '° S v ers l'extrémité. Celle famille se compose de trois genres : les IhmcUes, les > s et les Ténébrions. Linné la comprenait tout entière dans son genre 1 etl ebrion Sn Les Polies son, toujours aptères, et leurs elytres se replient latéralement
° Us 1 «bdomei
'eu
e,lrs Palpes sont
de manière a recouvrir intérieurement les cotes de celui c,
presque filiformes, c'est-à-dire menas eomme on fil, ou te
ocrement dilaté. -Nous vous citerons d abord
l',,.l P utl arUtlc médi
1. ^T ,: °"«o NSÉE (Pimclia coronala, d'Olivier), espèce partiel er a a ; ,e Egypte, et que 1-oi y trouve dans les tombeau, : elle est W» *«£ v qu„ lze U l Qoirâ J héri86ée de ils d'un brun roussat.e av cuir
an8C,î d'épi ae8 courbées en arrière, sur le bord latéral de chaque ehtn
.•■-. g La Plmélie pointillé
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""I- de 1 Europe, dont le corps est luisant. Le corselet et les él vires présentenl
itd^Tst i ;' regUi,m; » COrSelCt CSt '^ Sl "' SUS hords la é 1' |UX dlgles P steneurs s'allongent en pointe; les élylres portent des «ra-
t nii Ïenî" 1 "" e ^ ™ V ° gUe * ,0 '* ^ ,eU ' côté'extertur * pointes cZtes. ' eXtrémUé ' el r ° r,nm P ar l(î «"' ^temen. «eu*
dilatïenranSrfdrtH 68 F"" 1 ?" terminés P*' un article manifestement d „ . ' T, "°t. """ "" , '" ,,i,C " e; i,S S01U P rhes d *; leur corps ment nar I, ,"? • ^ î"™*' Ct leur abdomen ^ ««"braié latéralement pai les elytres, qui se prolongent ordinairement au delà eu une poin" semblable a une espèce de queue. '
linte
Le Blaps porte-malheur.
^iï^iiT^^""" 1 " ( , W "° """-"^"- ^ Linné), qni * dessus; le conelel 1 "'" ,,USi ""' ""'• amplement pointillé e»
for ^
-Cel Insee, | , ■ ' " lv "' rss " terminenl en pointe courte et obtuse.
sage de mon Y "" '"''"*""* l "'" sr " 1 *» s; ' re ^ontre est un P>'< ! '
qiSto l3ÏÏb?7i <,n • F ? DOe ,me "P* 08 W^^i-lna d. ertte dénié», à to-
quelle LaT'ul/r 11 T nce une es P éce ^s-voisine de cette dernière, à 1»'
•-''- ^anu,n, son; ; . ;, ;;;^: '-r 11 ^' 1 ''' '--- ■'•
de -elle de Tandon,,.,, ,, P re s égaux ; sa [onguear fait au moins un
! CO
mon, s m»
"laps semblable oni "i','„ " """ '" |,, ' , ' m "'""' " ''*' Plus court ; les élytres 'I"
onl leurs Pwnta plus grands, plus rapprochés, presque con-
e légèrement y,,,,„„„c, ,,.. . ,■. • ■ ..,, .wiiii"'--
Ouents ce uni rend l„ , P««> grands, p|, ls ,,.,
rnaissan^rronjerln^
an I . , , queue. - Parmi , e8 e8 p èce8 du genre Blaps, nous de-
l™,,, : ',,;. ^V'' 7 , ^eqneljooitdi grande réputa^
. , turques: elles le manrant »ri< ,.. , .«trauf
«mi les femme* „ , '7 """" '•'"'In l 'l,,ui, d'une grande r „ '" ,M "I ■'•> elles le mangent cuil. ave du beurre, |
:>.::::::!;:::;;:: Mstl-*' : r
la piqûre <lu &
ils ont le corps étr
Le» ÏVWJ "' s " I;IMX « ' oreilles,
8 ■ " corselet presque carré
FAMILLE DES TAXICOKNES.
Le Ténébrion meunier.
L ' e spèce la plus connue est le Tékébrion meunieb Tenebno molilor, , Ll,1 né), qui est long de sept lignes, d'un brun presque noir en dessus, eoueur de marron cl luisant en dessous; le corselet est de la largeur des elytres. °! rré ' etporie deux petits enfoncements en arrière. Les elytres sont longues. J llar 8ées chacune de ueuf on dix stries qui paraissent lisses, quoique la loupe la S8e découvrir une infinité de petits points sur les étuis. Cet Insecte habite les ' s Ux obscurs et humides et on le trouve souvent dans les ordures des maisons. * a 'arve ett l ongue ,,-„„ pouce> cylindrique, d'un jaune d'ocre, eca.lleuse et sse : son corps est divisé en douze anneaux, et couvert d'une peau dure et luiu l ' m "' «l»i empêche l'animal de se raccourcir: celte peau est lisse et s. unie, '"'l" « peine a retenir la larve entre les doigts, tant elle est glissante; la tête |, rte deux petites antennes, les trois premiers anneaux du corps sont garnis en f ou s de six pattes, courbées en dedans ou an-dessous du corps, de sorte ^ elles sont peu apparentes quand on regarde la larve en dessus. Le mouvement ^ gre S8 if tk ce Ver se | ail connue en glissant, et il n'est pas fort vif; mais quand V e " 1 1" prendre dans la main, il se débat vivement et se don,,., des contor- Tp 0llS ; «gîtant le corps de céte et d'autre, comme un petit Serpent. Leslane.de nis ebrion se rencontrent dans le bois vermoulu et dans la farine ; elles four- ,' bs, -' nt un mets délie,,, aux Rossignols qu'on tient, en cage, cl ceux qui eevent 2 C( * Oiseaux les connaissent sous le non, de Vevstk farme : ils les placent " s «n vase piei B de ,,,,„. dernière 8Bb8 tance : la larve s'y enfonce aussitôt s y
^«nsfi „ , „ .. i „,„„ noi-faite :i lelll
tour
geen nymphe, puis en Insecte parlait; et ces Insectes parfaits, a leur
; Produisent des générations successives, qui permettent d'alimenter le !>°1 pendant toute l'année.
b AMl|
, ~-»Hi des Ta.x.counes. - Les Taxicornes, ainsi nommes parce que d Urs antennes son. perfoliées et grenues, et ressemblent à des ifs tailles ont ^mâchoires privées de l'onglet corne qui existe chez les Melasomes; tous tè a ! l,,S; lmv cor PS est ordinairement carre, leur corselet cache ou reçoit la so s ', la Plu P a * vivent sous les ecorces des arbres ou dans les champignons et «s les -pierres. Nous vous citerons seulement comme types le Diapèke ni (1 LE M Di„ pcris bokti de Fabricia9 (i qui est long de trois lignes et large de strS; i I ' eCOr P s cst «'un noir luisant ; les elvlres ont des points formant des lon &Uudinale 8 .et trois bandes transversales découpées, d un jaune fauve,
la première a la base, la seconde au milieu et la dernière au bout. Cet Insecte se trouve dans toute l'Europe, et abonde surtout dans les agarics qu'il ronge amsique sa larve, pour s'en nourrir. _ Le Cossyfhe dépbimé (Co,,,,^ Hoffmameggit, de Fabr.cus) appartient à un genre fort remarquable caractère par „„ corps ovale très-plat, dont le disque seul est un peu élevé ; le corse et el es elytres forment tout autour une large bordure plate, mince, horizon' 7 la tete es ; c f che e *<">* une espèce de bouclier en demi-cercle, et l'abdomen est comme emboîta par les élytres ; l'espèce dont nous parlons est longue d'enron quatre lignes, d un brun (once, avec la bordure d'un brun très clair, tirant sur le jaunâtre etdemi-transparent. Les élytres ont leur suture élevée, el le milieu de chacune d elles a une ligne longitudinale et droite en relief Cet Insecte habite le midi de l'Europe, le nord de l'Afrique et les Indes orientales- Famiile oes Stémslytbes. - Cette famille se distingue de la précédente par ses antennes, qui ne sont ni grenues ni perfoliées, et par le rétrécissement des elytres qui lui a valu son nom. Les Insectes qui la composent sont généralement beaucoup plus agiles que les Mélasomeset les Taxicornes; «1*
y a peu
de
vivent sous les vieilles écorces, sur les feuilles OU sur les (leurs. Il , détails connus sur leurs mœurs, mais nous devons vous signaler quelques espèces, qui nous serviront a établir la liaison entre les familles déjà étudiées et cellesqui vont suivre. -I/Hélops brobzé ( Tenebrio lanipes, de Linné) a les antennes recouvertes a leur base par les rebords de la tète ; il a cinq lignes f demie de '««g SUS ikux ,1e large; il est d'un bronze cuivre et fonce en oessus plus noir en dessous, très-ponctué sur la tête et le corselet qui sont moins luisants que les élytres ; le corselet est presque carre, arrondi sur V» Côtes rétréci aux angles postérieurs ; l'abdomen esl allonge et il finil en pointe :
es elytres sont striées, et leurs si nés son, ponctuées ; les quatre pre
licles des tarses sont garnis de poils assez nombreux. Cet Insecte se trouve dans I Europe tempérée et méridionale : il se tient cache sous les saillies des n>»" raines. - L Œdbmère bleob [GEdemern mmUa, «le Fabricius) a tes an- «»** filiformes, pins longues que le corselet, les mandibules bifides a» sommet, la bouche avancée en museau court; le e„rps esi allongé; sa ligueur est ,1e trois lignes et demie de long sur deux tiers de ligne de largeur! emàle se reconnaît aisemenl par la grosseur prodigieuse des cuisses de la
troisième paire; la couleur est verte, tirant sur le bleu ; les antennes sont pl« s brunes que le reste de l'animal el posées sur le haut de la tête immédiatement Jevani les yeux; le eorselel est raboteux, presque cylindrique el comme étrangle dans son milieu ; il est pointillé ainsi que la tête; les elUres vont eu se
"'"'"'T 1 '" el S " M| P af 8e s de petite pointe qui se confondent ; elles onteba-
;"'"' "'"' ,; '"' S l0D « ita «in»le» élevées, mais,, e parviennent pas jusqu'à"
,H "" ' lr lrhl1 ''- 'es ailes sont br s. Cel Insecte habile les prairies, dan*
toute l'Europe.
I'amii.i.k des Thachblides. - Les Coléoptères hétéroroéres qui composent ce groupe se distinguent de tous les autres parleur tête, qui esl trian-
M " l; " r ; '" '"■'"■■ el portée sur un col; leur corps est mou. leurs élytres SO» 1
«'ides, leurs mâchoires sonl dépourvues d'ongles. Ils vivent sur des végéta"*'
' ,k «"►'•»« I- feuilles el sucenl le nectar. - Les l'yroclnvs oui le C0rp«
ÏI
"Plaii et le corselet orbiculaire ou en trapèze; les antennes du mâle sont en
;'§ n e, et celles de la femelle en scie; les élylres s'élargissent à leur extre-
Peish
mite.
La l'ynu'liiv écarlatc
Telle est la PTBOCHnEÉCARtATE(PjrorftroflcofcJMea, de Fabricius),
llft mmée (lc large
e « vulgairement la Cardinale. Ce bel Insecte a six lignes de long sur trois 8°; sa tête est noire ainsi que tout le dessous du corps; le corselel el * e ™ sont d'un beau rouge écarlate, l'écusson est noir. On le trouve en « Janine sur les haies. - Les Notoxe» ontdes antennes qui grossissent insenlcmc "'- o.l, s, composent p re8que entièrement d'articles en forme de cône
— i w oc composent presque Biiucreaiw»»»"»»»" J^* 8 *! 1« corselet est divise en deux nœuds globuleux, le corps est oblong
L espèce '~ - ' ... --. i- wiwn-vn r.ncoi.M
f '\ntl, est velu
Pins remarquable de ce genre est le Notoxe cocdi.le
1C «* monoceros, defabriciûsl; elle est longue de deux lignes ; le corps
el «l'un fauve clair- la tête est noire avec le devant et les antennes de
. C0Ulfi '»-du corps; le corselet est noir, avec les cotés , le bord poster.eur et
un
„ , •■■ ™i p; îc corseiei i:m. in>n, •■•^" ■ — ■ .,.
^ re °"té de la pointe fauves : cette pointe est formée par une elevatmn et
Prolongement avance de la partie antérieure du corselet; le dessus de cette
av '? ° Sl rude cl ^égal ; sa base es, coupée à angle droit ; l'extrémité est plane
un P 6S b0rds cr «nelés ; les èlytres sonl Qnement et vaguement pomtillees, avec
ne ' ta che autour de l'écusson, une un peu plus bas, près du bord exteneur,
,. p Ulle bande transverse au delà ^ milieu, noires. Ceî Insecte habile toute
Ur °Po; on le trouve sur les feuilles des arbres et plus souvent à terre, ou H
'""'•cs-vite.
, J*> Méhês se distinguent des autres genres de la famille .les Tracbélides par
Cl T' ,Um l *s deux croches son, profondément divisés et paraissent
Pe nV" *•■• l «-sse, large et arrondie en arrière; les elvlres sont un
Ce ; Clmées «» les Côtés, c'est-à-dire disposées en toit écrase el arrondi. -
Sectes dévorent les feuilles des végétaux ; ils ne cherchent pas a s echap-
ÎL^'^ains lorsqu'on les prend; mais, repliant leurs antennes en dessous
Plus?*' <!l bai8sa nt >a tête, ils ne donnent plus aucun signe extérieur de vie.
' 0,,, ' s alors Cou, sortir des articulations de leurs pattes une l.queur h...-
Ieu.se et jaunâtre, d'odeur pénétrante et de nature caustique. Les Méloes oui presque tous le corps mou ; ils représentent, dans la section des Hétéromères, les Malacodernics de la section des Pentamères. - L'espèce la plus connue (le e génie est la Cakthakide vêsicante (Meloe vesicatotius, de Linné), nommée vulgairement Mouche d'Espagne. Elle est d'un vert doré, avec les antennes noires, ayant la longueur des deux tiers du corps. Sa tète a dans son milieu une hgne profondément enfoncée, qui la fait paraître comme diviser
î; onTf "T T d6UX l0heS - L ° C0, ' Selct 6St ™&< ^ec une ligne enfoncer et longitudinale dans son milieu; les élytres ont chacune deux nervures peu
prononcées, longitudinales, vers le côté interne r<>= î * , L
. ° ' '"' coie '"tei ne. — Les Insectes sont tres-com-
-uns en I.a lie en Espagne, et même en France; ils vivent en bandes nombreuses sur le Frêne, le L.las, et la plupart des Jasminées. dont ils dévorent les feuilles renfermant un parenchyme amer. C'est vers le solstice d'été Qu'ils paraissent dans nos climats, et annoncent au l„i„ !,,„■ présence par une odeur tres-desagreab e, q„ il serait dangereux de respirer trop longtemps La larve de la Canthande vit dans la terre, et ronge les racines des piaules _ Les droguistes recoltenl ces Insectes pour préparer les médicaments externes nommé* vestcatotres : ils étendent le matin un drap sous l'arbre où les Cantharides sont rassemblées; ^puis, par des secousses brusques, ils font tomber ces a, aux encore engourdis du froid de la nuit, et les asphyxient ensuite à la vapeur du maigre. La Cantbaride esl regardée comme l'un des agents les plus puissants de l|. mclecne: elle contient un principe particulier qui, applique sur la peau, y determme une irntation locale, e, pe „l ainsi déplacer, enl'appelant vers l'exteneur ou elle .est sans danger, uiw affection interne qui menaçait d'être mortelle. I a Canthande, pose à l'intérieur, es, un violent poison - Tous I* autres Jfcloes sont mumU comme elle. Ainsi le MwiBHI DE LA CHICO- REE ( Meloe ctckoru, de Linné : étail la Can.haride des anciens, au témoignage ''" ' line et t,e Dioscoride; il est long de six a sept lignes, no ir velu avec une
tache jaunâtre presque ronde, a la base de chaque élytre; et deux bi es de
la '"«''»<■ couleur, transversales, el déniées, Tune près de leur milieu l'autre avanl le bont. Les antennes sont entièrement et. constamment noire,
î.** Méloé de mai.
11 •'" estde même du Mitoé de ma. [Meloe majati don noir ronce, uni, avec les!
de Fabricius), q" 1 e '!
•ords supérieurs des anneaux de l'abdomen ronge-
FAMILLE DES TRACHÉLIDES
"" jaunes. L'abdomen est fort grand, recouvert à sa naissance par les deux élytrés ï»i se croisent d'abord un peu et s'écartent ensuite, en raison de la courbure •lu bord interne ; ces élytres laissent une grande partie de l'abdomen à décou- Vei 't, surtout cbez les femelles; les ailes membraneuses manquent. La même structure s'observe dans leMELoii proscarabee [Mebe protcaràbwu*, de Lln né), qui est long d'environ un pouce, d'un noir luisant, très-pointillé, avec, es côt és de la tête, du corselet, les antennes et les pieds tirant sur le violet. p s élytres sont finement ridées; le milieu des antennes du mâle est dilaté et 01 'nie une courbe. — On voit ce Méloé se traîner lourdement cà et là dans les lerr es en friche, dans les pâturages, où il se nourrit d'berbcs et de feuilles de Plantes ''- , ~ —"♦"-<»
- Peu élevées. L'huile épaisse et jaunâtre qu'il fait suinter des jo.ntiucs * se s cuisses est évidemment un moyen de défense que l'animal emploie contre ' os au tres animaux, cl surtout les Insectes; mais l'homme attribue à cette huile ! les Propriétés médicinales, et ce qui avait été donné par la nature au Proscara- J ee Pour repousser ses ennemis est devenu pour lui une cause de destruction. J** huile était .jadis préconisée dans les cas d'bydropisie, dans le traitement " e la Peste, et pour apaiser les tranchées des chevaux ; on en avait même fait un Clique propre à effacer les gerçures de la peau. De nos jours il a ete pro- J 0SC comme préservatif contre la rage, l'une des plus terribles malad.es qui a tU§ent l'humanité. Le grand Frédéric acheta d'un paysan «le la Siles.e, pour a S . 0ni »ie de 500 écus «l'Empire, un remède que celui-ci donnait pour infaillible 7 1S 'es cas de morsure «le chiens enragés, et dont cette huile de Proscarabee " ta,t 1» base. La recette fut annoncée dans tous les papiers publics, mais ma - 'Creusement l'expérience n'a pas confirmé cette réputation faite a 1 huile de Scarabée par l'ignorance ou la mauvaise foi.-I.e célèbre naturaliste de Geer *»'t observé que la femelle pond, dans la terre, un grand nombre 4 Ws reunis m n . las - et qu'il en sort des larves a six pieds «|ui portent deux filets a 1 extre- J* 8 Postérieure du corn», s'attachent à des mouches, elles sucent. Beaucoup 6 "buralistes se refusaient a admettre que les larves du Proscarabee sont pa- ' a p s,te s; mais des observations authentiques de MM. Lepellet.er de Sa,nt-la,- £ au etServille, qui ont isolé plusieurs femelles de Proscarabee, e obtenu de ?*■ ^ des larves tout à fait semblables à elles que de Geer a décrites, ne jettent plus de dou ter que ces larves ne soient celles du Meloe. \o.c. com- 2 6nt ^génieux observateur suédois fut mis sur la voie de cette découverte : ,1 ait enfermé dans un poudrier une femelle de Proscarabée qui, bientôt, y pou- ' lun gros tas d'oeufs très-petits, obloogs, d'une belle couleur d'orange clan,.. 'Plaqués les uns s,,,- les autres sans être collés ensemble, et rorn.antune masse
,!' V , 0lu '»e «l'i oisette. Quelque te s avant leur éclosion, il avait trouve.
;;? has ard, de très-petites larves à six pattes sur les Mouches v^ues a deux , ' e Mui ressemblent a des Bourdons, et appartiennent au genre Syrphe : ces 5^**"" attaché. tre le dessous du corselet d f la Mouche, «,
-ement cramponnées avec les crochets de leurs ^a tes; *J"*«™
'^/écrivit avec soin. Bientô! les œufs «lu Proscarabee s'ouvrirent, e à la
* dc ^p ri8e de de ,,.„,. „ ,.,, sorlit d e 8 Vers absolument semblables a ceux
^1 rencontres sur le corps de la Mouche; alors ,1 lâcha dans le poudrier
" ardait ces Vers deux Mouches domestiques communes : des qu une de ces
• v * 1 INSECÏ KS COLÉOPTÈRES.
Mouches eut passe par l'endroit ou les larves étaient assemblées deux d'entre «•les s attachèrent au-dessous du corselet de la Mouche, et ne la quittèrent plus. Il mit aussi près d'elles une Mouche velue, assez semblable à une Guêpe; «■ moins d une demi-heure, un très-grand nombre de larves avait trouve le moyen de se rendre sous le corps de la Mouche, et, s'étant fixées sur le dessous du corselet, d une partie du ventre, et principalement autour de l'origine des pattes, elles s y étaient accumulées de manière qu'il ne fut plus possible de les compter. « On peut b.en s'imaginer, dit de f.eer, qu'une Mouche, chargée de tant d ennemis, ne devait pas être à son aise ; aussi lit-elle tout ce qu'elle put pour s en débarrasser, frottant sans cesse les pattes, tantôt contre son corps taU' es unes contre les autres; mais tous ses efforts lurent inutiles, aucune de ces larves ne voulut lâcher prise. Ce n'est pas sans raison non plus qu'elles avaient choisi le dessous du corselet pour s'y fixer, car elles y étaient plus en sûreté, à 1 abri surtout du frottement des pattes, qui ne pouvaient point y atteindre Des que la Mouche fut morte, ce qui arriva le troisième jour, les petites larves 1;' quittèrent, sans doute parce qu'elles ne pouvaient plus en tirer de nourriture ; aussi a.-je eu soin de leur fournir pendant plusieurs jours de nouvelles MoucIm s. auxquelles elles ne manquèrent jamais de s'attacher. Il est surprenant «le voir comme elles sont alertes à s'accrocher a la Mouche. Quand .die passe auprès d elles, il y en a toujours quelques-unes qui la saisissent d'abord ou par la patte, ou par l'aile; des lors elles ne lâchent plus prise, et ne tardent guère a gagner le corps. „ De Geer, n'ayant point vu de changement sensible dans I" croissance de ces larves, se lassa de leur fournir des Mouches e. elles mourflrent bientôt les unes après les autres.
Amis sommes arrives à la troisième section générale .les Coléoptères, celle des Tétfamères, caractérisée par quatre articles a tous les tarses- elle se compose comme la seconde, d'Insectes conformes pour se nournr ex.lusive.ne"' de substances végétales. Cette section a été divisée en sepi familles : les /.</<<ckophores, les Xytophage*, les Ptatpomes, les Longlcornes les Eupodes, le* Cycliques et les Clavipatpes.
Fahilie les Rvnchophohbs. - Ces animaux qui composent cette famille se distinguent a l'espèce de museau ou de trompe formée par un prolongement de la partie antérieur ! h. tète : de là le non. de Rtmchophoret, <!'"
signifie pnnebec. Ils ont, pour la plupart, l'abdomen gros les antennes coudées el eu massue, el l'avant-deruier article du tarse divise en x loi**
Ces larves ont le corps oblong, mou et blanchâtre. Elles ressemblent à des
Vers et nom, à la place de. pieds, qp > peUts mamelons. Elles rongent dif-
erentes parties des végétaux; plusieurs vivent uniquement dans l'intérieur des fruits on des graines, e. canseni des dommages considérables. Ces nymP»f sont renfermées dans une coqne. Nous ne fatiguerons pas votre mémoire de leaumeration des genres qu'on vient de créer par centaines pour la classinca- "«"' « cette famille ; les grandsgenres de Linné el .le Fahricius nous suffiront. Ces Br«cAe»(ce mot signifie rongeur) ont un labre apparent; le prolonge
'"7 11 : "«"»• de la tête, court, large, aplati, en forme de museau; l<""" s
Palpes son) très-visibles. Ces Insectes déposent leurs œufe un a on dans I? graines encore tendres de certaines p| ;i|ll ,. s appartenanl snrloul ans l^»" 9 ''
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»«**. aux Graminées ou aux Palmiers; la larve y éclôt se nourrit d «wgle «on 8 ou de Valhnen, supplémentaire (albumen) qui remplit la graine quand le. Cédons sont peu volumineux ; puis, lorsqu'elle a achevé ses métamorphose ( ' lle «étache une portion de l'épiderrae pour sortir de sa retraite ces ce qui P^bU les trous arrondis qu'on voit souvent aux graines des Lentilles oes >oi s et antres légumes.- La Beuchb nu pois (Bruchus put, de Linné est lo "S»e de deux lignes, et noirâtre. La hase des antennes, les jambes et le ,a,, ses antérieurs, l'extrémité dés jambes intermédiaires, sont fauves; le con,e ei a UI »e tache grise au milieu du bord postérieur, ses côtes ont une dent, les "'yfes sont striées, et ont quelques points de couleur grise, dont plusieurs ,0 "nent des lignes transversales ; l'extrémité de l'abdomen est blanchâtre, ave. ,,e «x points noirs; les cuisses postérieures ont une épine forte *•£*■» J* ** points gris sur les côtés inférieurs du corps.-Ces Insectes habitent 1 Eu ''ope et l'Amérique septentrionale. On les a vus, dans celte *™»« " «"». détruire totalement la culture des Pois pendant plusieurs années. On a finement cherché les moyens d'arrêter leur propagation ; le seul qn > ait rei s «■*!» à plonger les graines de Pois, aussitôt qu'on les a *?*%«*»»£
ea " bouillante ; on peut encore les soumettre à une chaleur ^*~*£* *•*! dans ees dm cas. la larve périt, mais la gra.ne ne peut plus se.vn
'' ^production de l'espèce
La Bruche à large I"
La b «cche à i. vu.iK bec (Anthribu» laùroalris, dcFabrio si)fip.o ,...„ i> . .. • : ° ,i,. Paria
ricius) est une belle e d f c MueVon rencontre quelquefois aux environs de fans. Elle ,est longue S "| & sept lignes, et large de deux et demie : son corps est noir avec lt des U ; de 'a tête* de petite! taches sur les élytres e. ^«^ to *H3* ' "g'-is, jaunâtre velouté; sa tête est longue e« plate ^JfJ^JJL ^^mité, où elle est armée de deux fortes mâchoires; le. yeM ont lo ,la nts et pl acé8 sur ,,, côlég; le col , c ,et est plus large dan ^JJMFJ 5*****, il porte deux éminences sur les côtés, ^.J^STSw t Ss ">'ledos;sa partie antérieure est relevée d'un P e t.1 bou relet haque ' "° a «» lignes de points ceux, sépares les uns des autres. e« ofl.c trois
ZtTrif StînT^' P I 8 é,eVeCS; le (,eSS0US de la F""*» et de ."abdomen es i«S . " T r 1CS Fle " rS '" '" la " e vit da » s le vieux bok>
i.e e ;t s 'r,: 11 ' 01 " 1 : hhi i apparen,: ,e,,i ' s p ai <- •«* tré,^.*
ieu e ï;; ; n Ue T e et / ,e f ° rme C ° nk,Ue: le Prolongement anté-
droite ins. su î See "" ^ °" "^ U '° m ^ ,ei "' s a » te »"- SO0t 'rois 2 Z-e le - T*' ^^^ de ne, "' a doaze ar ^Ies, dont les vegei Mir: reUn,S en Une m ™™- Ils rongent les f «illes des petits, l nl^ e ^:^lT CeB "T ^ » "' * '*
lignes et demie, sur une et demie de laCi , l0D S UeHr est <le t,eUX «ne teinte vert-doré m..»*- i a S l d "" ro,, 8 e cramoisi, avec
"omln-eux e ontents '" *"* g '' iS ' 8ne0,ent cha S»né de point*
une 1 2 CeSe; tosTlT ^ ** ^ l °»**° ^ la "^ aV " noires- le corse hTZl ' *" S0 " extrémité et ses «tonnes sollt
*siK ïu d c sv3ttt Hdr r e; u y a de chaque côt :
sous le nom de ft,w, , , et Insccte ' connu (,a " s l >'* campagne
Il mn le sf n , ^ ""^ * g, ' ands ' ,0mma ^ ■« agriculteur «out a d ,rC e Tl T. Jl ""' S ' aUadlc alors aux fc«ai- tendres, et sur-
soustrar i on s si S °" "^ d " *"*") ; hientôt - P" l'eBW ^
«. ï2 a fe li I q V P ° mPe aV " r " "•"""'' , '- la "rculatioJ «e la sève *
^ r«JSl T ,e , Sl "' e " e - méme ' et c ' est da " s ee cornet, dont lin* lac e Dei ! " V f S0yeux> <1UC Ies œufs -'" déposés. Il va un moyen
Petite 'n ot tes e " er "„ M ," " ^ t0mber à lerre P™ rouler sous de profiter de s ta )0 " altaf, " eS deS 0i ' MM ^sectivores, on p-»
«ne feuille de carton re levl su se . 7 , "" P la, "" s <*•« ches. I,s M, „ ï 1 ".. " bm ' S ' etd e secouer légèrement ses
bran-
ches FmRul. ' et ,le 8 eco«er légèrement ses bran
tX 0n^™l7 PaS ' CCttfi S ~- * it toutes sur 1 «se ensuite les cornets uni contiennent l,< «„f„ «i r„„ i«tte l
dans
ioui.au leu. Une femme on un o„:,„i .^.,* „:....■ ' . J
tout .u le.. if„ p r, V ' conuennent les œufs, et l'on e
; - ' £ ««a ou un enfant peu. ainsi purger un arpent de vigne
journée, le profit est considérable, et la dépense fort lé 'ère
M^tLS t S " ,SeCteS "" S " ;,VS *-*■**« -rompe sur la- ,7 r „ r " a "! en,,eS ' lroites ' filiWmes ' «e neuf à douz articles. - Nd .orme la massue; la trompe est toujours horizontale!**'
i M " « en avant, et le corps esl très-allongé
L* Mniiii- Ksliirj i
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Le Bhente Esturgeon (Brentus anchorayo, de Fabricius ) est noir, lui- ■ an t ; son corselet a un sillon longitudinal ; les élytres sont striées et ont une "gne longitudinale fauve, interrompue vers le bas. Dans l'un des sexes, les 1ttatre cuisses des deux premières paires ont une épine, et les postérieures lleu x; dans l'autre sexe, les cuisses de la première paire seule en ont une. Cet '«secte, remarquable par sa structure effilée, habite l'Amérique méridionale, et °n le trouve surtout à Cayenne et à Surinam, sous les écorces d'arbres.
Les Charançon* diffèrent des Brentes et des Attelabes en ce que leurs antennes sont distinctement coudées, et insérées près du bout de la trompe, de IUv eau avec l'origine des mandibules ; elles sont de onze à douze articles, dont les trois derniers forment la massue. C'est à ce genre qu'appartiennent les ,na §nifiqu es espèces qui vivent dans l'Amérique méridionale, telles que le Uu iunçoin i HPÉm ai. [Curculio imperialis, de Fabricius), qui est long d un |)0u ce au moins. Ses élytres sont renflées et anguleuses près de leur base, pres- |l Ue pointues à leur extrémité; elles portent des stries élevées, noires, entre es «.uelles sont autant de rangées de points enfoncés, gros, et d'un vert d'or Dr,11 ant;le corselet a deux bandes noires longitudinales, la tête en a trois.
Le Charançon impérial.
,u ^losi/? U|M " n "M»ariie.,. auss, une espèce très-commune en France, et aussi ''ails i es K sa faille et ses couleurs que le Charançon impei
jrial esl fastueux
sieni
M ' s ; Cesl le (lu vu \ m; on KOLOK
Curculio colon, de Linné
I.i' Charançon rolo
I n a pas pl us de quatre lignes de longueur ; sa forme esl allongée sa coulée es brune un peu noirâtre, et mélangée de nébulosités ; la trompe assez forte. est de la longueur du corselet, et porte une carène longitudinale. Les côtés du corsele on une raie longitudinale d'un blanc un peu fauve, formée par de petits po.b; .1 y a un semblable point blanc au milieu de chaque élytre et quelques poils vers le bas, sur les côtés ; ces élytres ont des stries formées par *■ points qui ne sont pas contigus.
i^ Lires différent des Charançons en ce que leurs antennes sont insérées en oeça de 1 origine des mandibules, souvent près du milieu de la i rompe, qui ^ longue; ces antennes ont au moins dix articles, et se terminent par une massue en forme de fuseau ; leur corps es. étroit et allongé; tel esl leLixE >'*" RAPtBCTiQUE Curculio paraptecticm, de Linné), qui habite toute l'Europeet que Ion trouve dans les tiges ,1,, PkellanUre aqualique. Il est allongé, <y' i "' toque, noir et recouvert d'une poussière d'un vert gris ou jaunâtre; la ln>i''l> c
est longue, menue, unie; les élytres ont des lignes longitudinales de P ts '
convergentes a leur extrémité; elles s'écartent à leur bout, et sont termina chacune en pomte conique fort aiguë. C'est à cette espèce qu'on attribue « singulière propriété de causer aux Chevaux qui la mangent, en broutant le PheUandrmm, la paralysie des parties inférieures du corps
Les Rynchènes différent des Lixes et des Charai us par leur trompe trèslongue, vers le milieu de laquelle sont insérées leurs antennes. - U "<*'. CHÊNE DBS M.isE! > es l Curculio HUCum, de Linné ) esl court, ovale, g» 1 " 1 "
entieremenl d'un duvet épais, jaunâtre-roussàt.e, ou gris avec des nuances V lnS
<"'<:ees; l'ecusson est plus clair; la tête a une trompe lres-1 e ">" Wà "
"■«n.. dont ht langue» égale ai moins eette de la i ié du corps. C'est i<
'•'••v.. ,1,. cet Insocto qa'il wa est arrivé quelquefois de trouver dans les '""' settes, .loni elle ronge l'amande. Bile habite tonte l'Europe
CAMILLE DKS HYiSCIIOIMIOKES. ">'i!>
'• ( ' s Calandres diffèrent des Hyiicliénes, des Lixes et des Charançons par
eurs antennes, qui sont an plus de neuf articles, dont le dernier ou les deux
p ni ers forment une massue à épidémie coriace, et à extrémité spongieuse.
,eurs larves se nourrissent de graines et de substances ligneuses.
La Calandre palmiste
l'Ius grande de toutes les espèces esl la Calandre palmistk [LuvchIio
| a /"'"'». de Linné ). qui a près ,1c deux pouces de longueur, en y comprenant °»ipe. Tout son corps est très-noir, et veloulé en dessus; la massue des an- S e *t tronquée; la moitié du bord supérieur de la trompe est garnie ,1e
»>U ,1 ! ' S,,, ' rc ' s ' <><' la même hauteur, comme ceux d'une brosse. Les elytres l'anJl 8I1US Profondes dans leur longueur, mais ces lignes s'effacent en se
«a i a ,? "" ,lu c ôté extérieur. Ce bel Insecte habite l'Amérique méridionale ;
1 "e se
Sueur n " 0l " ,ril de I;| moe«e du Palmier sagou; elle a deux pouces de loi.ciile tn n '° ffre T 1 '»'"' substance charnue et molle renfermée sous une pelli-
■' ir iens la comparent à un peloton de graisse de cha-
légère membrane. Les habitants du pays la font cuire
Pon r „"V Sparen le : les Européens la comparent à un peloton de graisse de cha-
sur' le '.? rmée sous une.,
9%,, ' cl 'a mangent avec délices. -La Caiàndbe nu bié [Curculio
lo «Ks, " Un,lé ). le Pins nuis les Porte-bec, a une ligne et demie ,1e
est Une «<
e °rsel e
les quell es
, Une oemi-ligne de large Tout l'Insecte est assez allongera trompe e 7 ut longue; sa couleur est partout d'un brun noirâtre; sa tête et m.., melle 8 S ° nt l'"' 111 ''!^, et ses elytres ont des stries lo
lon 8ueu r i°" Peut ' avec une '""l"'- yoir de P eUts P oints ' ' ttiui, dp r ,'' s elytres. — Ce pernicieux animal, connu aussi
"f<>", habite nos greniers et dépose ses ,
eufs dans les grains de
if
ble. C'est là qu'éclôt sa larve, qui dévore ]a farine du grain, et n'en laisse qu« l'écorce. «Les larves, dit Latreille, occupent chacune et exclusivement un grain •le ble; elles prennent leur accroissement en rongeant peu à peu la substance lanneuse ; puis, après avoir insensiblement agrandi leur habitation elles s* changent en nymphes. Elles sont fort blanches, longues d'une ligne -elles o" 1 la forme d'un Ver mou et allongé. Le corps est composé de neuf anneaux saillants et arrondis, la tête est jaune et écailleuse. Les nymphes sont d'un blanc clair et transparent, et offrent sous leur enveloppe les parties extérieures m** contractées, de l'Insecte futur. Après avoir passé huit à dix jours dans cel état, la Calandre touche a son dernier développement; elle se dégage de ce fourreau ou elle était emmaillottée, perce la peau du grain, se pratique une ouvert!»* pour sortir de l'asile de son enfance, et se montre telle qu'elle doil être le resl* de sa vie. C'est au printemps que la femelle pond ses œufs; elle pratique obliquement un trou dans un grain de froment ou de seigle, ordinairement le P luS gros qu'elle trouve, et y dépose un œuf sur le côté et sous l'enveloppe; de ' a elle passe à un autre, jusqu'à ce qu'elle ait terminé sa ponte. Lorsqu'elle a été faite de bonne heure, toutes les métamorphoses s'opèrent dans l'espace deq" a ' rante-cinq jours; c'est dans le mois de juillet que la Calandre, devenue Insert" parfait, abandonne son étroite demeure. Il est d'autant plus difficile de se garantir de ces Insectes, qu'ils émigrent d'une maison à l'autre, qu'ils coure» 1 très-vite, qu'ils sont fort petits, et d'une couleur obscure. Leur fécondité es< réellement effrayante; on a calculé qu'un seul couple pouvait avoir dans i" 1 " année s.x mille quarante-cinq descendants, dont chacun détruit quatre grai" s pour sa subsistance. Une observation qu'il ne faut pas oublier, esl quelesgrai» 8 ou se trouvent des larves de Calandre ne paraissenl pas percés ces larves, à 1 " sortie de l'œuf, ayant bouché avec un gluten le petit trou par lequel L'œuf a*»' 1 ele introduit. »
Ce n'es! pas à la surface des monceaux de ble que se tient la Calandre d a » S son repos; elle y vit enfoncée à quelques pouces de profondeur; et comme eH« épargne l'écorce du grain, on ne voit pas au premier coup d'oeil si les graW sont attaqués, puisque leur forme n'est pas changée. On ne s'en aperçoit q»' a la diminution de leur pesanteur et en les jetant dans l'eau : alors .-eux qui s"" 1 gâtés surnagent.
Les recettes n'ont pas manqué pour détruire la Calandre du blé; aucune u'f réussi complètement. On a propose des décoctions d'herbes fétides'qui ont ""' au ble sans nuire aux Charançons; l'odeur de l'essence de térébenthine, I" v ' a ' peur du soufre, n'ont pas mieux réussi; le criblage est impuissanl à détache»'
les œufs, qui Sont solidement collés et adhérents au grain Une chaleur S.ll" 1 "
de Boixante-dix degrés du thermomètre de Réaumur peut faire n -ir ^ ,: "'
landres dans l'étuve; mais cette chaleur, en tuanl les larve, dessèche le ,,,c ' '■' ne le préserve pas des Calandres, qui sont restées dans le grenier, el qui *'""' l'attaquer si ellesn'en trouvent pas d'autre. On a eu l'idée de substitue»' c IV "" 1 ;| '•' chaleur, et l'on a propose un ventilateur destiné a entretenir dans le grenier un air assez froid pour engourdir l'Insecte el l'empêcher de se rep»' " ,|ll "'<' ,: '' moyen sérail le meilleur de tous, si l'on pouvait à volonté entrete»" "" ''"'"'"" Permanent d'air froid. Il va .... autre procède ires-simple p<«"
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' e '°ger les Charançons des tas de Me qu'ils ravagent. Lorsque arrive le prin-
*P 8 > el que l'on s'aperçoit que les monceaux de blé, après avoir passé
hiver dans les greniers, sont, infestés par les Calandres, qui bientôt vont
ï «ire leur ponte, on forme un petit las de quelques boisseaux, qu'on place a
,8 tance du tas principal: on remue alors avec la pelle le blé de ce las princiiril • 1 .
• le s Calandres, qui oui, besoin de tranquillité, étanl troublées par ce moit-
"U'ni, cherchent à s'enfuir, et voyant un autre las de blé à côté de celui d'où
I es chasse, elles courent, s'y réfugier. Si quelques-unes cherchent à gagner
murs, on a soin de [es écraser. Lorsque tous les Charançons se trouvent
semblés dans l'asile insidieux qu'on leur a offert, on verse sur eux de l'eau
■hante, on remue le blé, afin que l'eau pénétre partout avant.de se refroi-
I • to us les Insectes meurent sur-le-champ. On sèche ensuite, et l'on crible ce
' pour le séparer des Charançons morts.
,. e 'te disposition de la Calandre à émigrer lorsqu'on agite les las de blé qui
servent d'habitation a suggéré aux savants qui éclairent de leurs théories
Culture pratique, l'idée ingénieuse des greniers mobiles. Cet appareil, qui
°" l! le nom de son inventeur, M. Vallery, consiste en un cylindre de bois.
Ostruit à claire-voie, et que l'on peut l'aire tourner horizontalement sur son
j, 6, Cli cylindre est divise en compartiments, groupés avec symétrie autour
• "!' 'iibe creux; ou ne le remplit qu'aux trois quarts, pour (pie le grain
JUsse, pendant la rotation, d'un mouvement propre sur lui-même. Un venti-
p Ur < placé à l'une de ses extrémités, aspire l'air contenu dans l'appareil, et
Ce l'air extérieur à traverser le grain pour s'éciiapper ensuite par le tube
lal Cn seul homme l'ail sans peine tourner cet appareil, et le temps qu'il
„ Pl°ie est. infiniment moindre que celui qu'on dépense dans le pelletage an
ter. Le blé, m j e ,.„ mouvement par la rotation du cylindre, ne laisse pas
Charançons un instant de repos, et ceux-ci se hâtent de fuir. Lu autre
siiTu' K ''' """ "'"'"* l"' , ' ,il ' MX ' offert P ar cette machine ' '' '"'"' str,, cture ■■' ,' et d'mi emploi si facile, c'est l'aération qui empêche le blé d'être altéré ' 'humidité. Quant, au prix de l'appareil, il est, à contenance égale, infé-
(!| "' au
P VM
prix des greniers ordinaires.
"ois *
"•'•"': des Xviophages. — Les Xylophages ( ce nom signifie Ronge-
" '""• Pas la tête allongée en trompe ; leurs antennes, courtes, sont plus a ° 8ses *ers leur extrémité, perfoliées des leur base, el c posées de moins de
p e J anicles - Ces Insectes vivent, pour la plupart, dans le bois, que leurs larves
0, ' (! 'il dans tous les sens. Nous n'étudierons dans cette famille ipie deux
s 'U'Cs ■ I
, ' • 'es bcoluies et les Bostriches.
Mio a
■°lyten ont des antennes de huit f ul anicles. terminées e le ui'as-
.'"' qui est précédée de cinq articles au moius; les palpes sont peins
"""lues, le corps convexe et arrondi en dessus, avec la tête g leuse,
, 0u Çaut dans le corselet. Les Scolytes sont le Beau des forêts; il est peu (, llu !"''' s lui ne 80 ieni attaqués par nue espèce particulière de ces Insectes; el sieur e8péc ' ''• "" ''" rencontre encore souvent sur le même arbre pl„.
"ail,," ; "" r '' S - No «8 allons vous décrire les plus pernicieuses, el VOUS laire con-
, '.'" S|| 'te les épouvantables ravages qu'elles pr ' mtaie.
liaiil
oduisenl dan
nos bois de
3(ii
LeScoLYTE DB8TB0CTEDR(Sco/^tts drsi rueior, de Fabricius) a unelign* et demie de long, sur un tiers de ligne de large ; il est glabre, noirâtre, avec les élytres brunes, tronquées et striées; l'abdomen est comme coupé en arrière; la tète est chargée de poils gris cendrés. Il se trouve dans tous les chantier», — Le Scolyte pygmée (Scolgius pygnmui , d'Olivier) est beaucoup pl |lS petit que le destructeur; il est d'un noir foncé luisant, avec les élytres brunes, entières, et l'abdomen coupe obliquement en arrière. -Le Scoi.yte imp'«'heob [Scolpw typograptoia, d'Olivier) a trois lignes de longueur; il <*' entièrement brun, luisant et velu; le dessous est presque noir- ses elytres sont striées, tronquées et dentées à l'extrémité; il abonde sous l'écorce d«s arbres verts.
Le Scolyte graveur.
Le Scolyte graveur (Scolylw chalcographus, d'Olivier) ressemble l»'''' 1 "^ coup à l'imprimeur pour la forme; mais il est beaucoup plus petit, et n'a f l'" le volume d'une grosse Puce; il pullule sous l'écorce des arbres.— Le Scot* 1
ronge-bois [ScoJyiu* tigniperda, d'Olivier) est d'un brui irâtre, velu, a* e
les élytres chargées de stries ponctuées et de quelques rides. Ses quatre jam 1 '^ postérieures sont dentelées. On le trouve sous l'écorce des arbres caries- *' Voici maintenant l'histoire des desastres causés par ces petits animaux <a les forêts de l'Allemagne, à la lin du siècle demie
«■■«ivio uv i nu, m, i^n, , ii 1,1 un un Bleuie ueiine.1 . , /;
« Oui croirait, dit le naturaliste allemand Wilbclm, que le Scolyte i»'P mon-, que nous appelons aussi Chancre du l>}>,, sait se rendre plus redoU
que les animaux de proie les plus altérés de sang' qui croirait qu'il est
- roug eS
jaii'' 1,s
de détruire de fond en comble les plus beaux bois de pins el de sapinS TOUS* Il ne s'attaque aux autres arbres conifères qu'à la dernière extrémité, j*
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* u * arbres a feuilles rondes. Depuis longtemps la larve de eel Insecte elail fes-mal famée en Allemagne sous le nom de Ver noir; la solide conformae ' on de cet animal le fait résister à des degrés de froid d'une rigidité qui enlevé des millions d'autres Insectes. C'est au mois de mai que les Scolytes l"' ont pris pendant l'hiver, dans l'intérieur des écorces, leur accroissement ° 0| nplet, se frayent, en rongeant, un passage au travers de l'écorce extérieure ( f ess echée. On les voit alors sur le soir, quelquefois seuls, mais dans les années gaules, réunis en essaims qui semblent autant de nuages, et fondent sur les
^° ncs des arbres. Lorsque le temps est froid, ils se tiennent dans les vallées;
8,8 lo rsqu'il devient chaud, l'essaim s'élève au-dessus des plus hauts sapins,
( va s'abattre, lorsque le vent favorise leur vol, jusqu'à quelques milles du
« natal. C'est à l'époque de ces émigrations que les Scolytes vont, par cou-
J <*. chercher dans les parties cariées des arbres fraîchement abattus ou ren-
les ' Ses - et » défaut de ceux-ci, sur des arbres entièrement sains et debout, entre
Plaques des écorces, une place où ils puissent se ronger un logement. Lors-
1 ei arbre est en pleine sève, la liqueur qui jaillit à la rencontre de cet En-
, te a étuis le suffoque, et c'est par cette raison qu'il a soin de choisir les
onT? ° Ù la s6ve esl «gée. 0n I )eul l'entendre ronger, et la poudre de bois
'"," f ait tomber le décèle. Une rainure en ligne droite est la première chose 4U on r tés de
dehors
•--- Win: tjue ces cierniei-
; est dans ces canaux latéraux que la mère pond ses soixante ou quatre- '•ngtsr
perçoit, au bout de quelques jours, en dedans de l'écorce; aux deux cô- ■ ce tte rainure, la femelle creuse des canaux latéraux, mais un peu eu ei p T S, , en sorte «l»e ces derniers n'entrent pas tout à fait dans le canal prinvi n l C 6St dans ces canaux latéraux que la mère pond ses soixante ou quatreco u 8tSœU ' s ' chaf I ue œuf séparément, dans une petite cavité arrondie, et le re su re avec <le la poudre de Lois. Ensuite les vieux, à moins que la mort ne les Prenne "ans le cours de leurs travaux, se percent une issue pour revenir au et lai
vail'r laissent <e soin du reste aux larves, qui commencent bientôt leur ira- Boni i Vas1aleu ''. e'est-a jire qu'au bout de quinze jours il sort des œufs, qui (|Up|| cle | a grosseur d'une graine de Pavot, des larves en forme de vers, sur les- J' es la loupe distingue des anneaux fort renflés, des pattes terminées en 8a n . e ' et «ne couleur jaunâtre. C'est alors que ces larves, chacune partant de lcn e, travaillent à construire des galeries qui vont en serpentant, et qui, " ail " «le ressemblance avec les lettres de l'alphabet, véritablement assez. a déchiffrer, ont fait acquérir à l'Insecte le nom de Typographe. .la- "ois ce» -
lue la 1 lent
liciles
™* galeries ne se croisent, mais elles acquièrenl plus de largeur à mesure ""Ç prend de l'accroissement. La manière dont ces pionniers travail-
arve
''uxoh rce vaul bien la l"' mr d'être considérée, et il n'échappera pas
d'Insp t ervat f ur « combien esl remarquable, dans une aussi nombreuse lam. Ile
: B8e «esàétui
,l e "» « étuis, cet amour de la paix, partout si rare, qui ne permet a aucun c * membres d'empiéter sur le terrain de l'autre, et les retient à travailler (;i U " f «r soi. La féconde mère reste jusqu'à sa sortie dans la galerie pr.nl ( ;^ le s larves occupent l'extrémité des galeries latérales serpentantes. Le ,1 Con, Pose constammen, une famille; mais il arrive quelquefois aussi .que C^s de ces Insectes s'approebenl de si près, qu'elles se détruisent h an ' autre - Au bout de quelques semaines, la larve se change en nymphe. ' ' "^ elle devient extrêmement sensible el délicate : une saison delà-
•"> ,li INSECTES COLÉOPTÈRES,
vorable en détruit alors des millions. C'est aussi de la saison que dépend le plu* on moins de temps que la nymphe met à passer de son état à celui d'Insecte parfait. Si l'époque du développement tombe dans la saison la plus chaude d« l'année, la larve aura parcouru toutes ses phases dans l'espace de lui ï I semaines; mais si la ponte des omis ne s'est effectuée qu'en automne, cela peut durer autantde mois. Devenu Insecte parlait, le Scolyte dévore tout ce qui <' sl encore resté entre le bois et la partie dure de l'écorce extérieure, et ne laisse queeequi n'est pas trop desséché ; finalement, il se perce une issue au jour Lorsqu'on examine un morceau d'écorce ainsi rongé, l'on n'aperçoit déjà pi" 9 les galeries serpentantes, mais des cavités. S'il existe une très-grande quanti»''' de trous à l'extérieur de l'arbre, c'est une preuve que les larves, déjà métamorphosées, dont souvent quatre-vingt mille habitent un seul arbre, l'ont abandonné; mais lorsqu'on ne voit pas, toute proportion gardée, beaucoup de trous.
c'est que les brigands ne font que d'y entrer pour co ncer à exercer leur"
ravages. On ne saurait imaginer, sans le plus grand étonnement, a quel |>o'"' cet être a la vie dure : qu'on abatte le bois dans l'écorce duquel il habile, <|"'"" le fasse flotter sur l'eau, qu'on le laisse sur la glace, dans la neige, on y ti'° H " vera toujours notre Insecte sain el dispos.
« Les arbres dans la tendre écorce intérieure desquels ces larves font le»"' 9 fouilles funestes, voient d'abord leurs feuilles en aiguilles se jaunir, et meurent. 11 commencer par le haut de la cime, il est peu de grandes forêts de l'Allemag"*
qui n'aient éprouvé cette épidémie; et l'on trouve dans les ancie s liturgie
noire Scolyte formellement mentionné sous sa dénomi nal ion vulgaire de Ver m 1 "'-
ni plus ni moinsque le Turc. Il existe déjà, sur des registres de l'a ie |,;(i,i '
des rapports circonstanciés du mal affreux qu'il causait; et alors déjà l'on s'éW' 1 avisé du seul remède entièrement sûr a lui opposer: c'était d'abattre dans le principe tout arbre qui se trouvait attaqué, d'en enlever l'écorce, et de peler l'iï& e radicalement. Au commencement du dix-huitième siècle, ce fléau se manif''* 1 ' 1
pendant plusieurs années consécutives, dans les forêts >U\ Hartz. Il reparut «J 1757, redoubla de fureur en I7u!>, et alla toujours croissanl jusqu'en -1 7Î7 '
Cette plaie parut vouloir cesser en I77S et 177'.); mais dans les années S" 1 ' vantes, après un été Ires-chaud et Ires-sec, elle ne lit que s'accroître davantageel même de la manière la plus effrayante. Il se trouva dans le CtaUSthal s 1 '" plus de trois cenl mille, et dans la conlrcc en général, plus d'i '"'"" "'.
troncs d'arbres absolument Bêchés sur pied. Les habitants du Hartz se virent pa là menaces d'une ruine entière, et l'exploitation de leurs mines d'une SUSp* 11 * sion totale. Le mal était parvenu a son comble en I7S5. On pouvait évaluer. »' Hartz seul, le nombre des arbres atteints de cette maladie a un million ci.''''""'
ict t°°"
de l (l
mort. A mesure que s'accroissait le mal. s'augmentait aussi l'imp<»« sil "''"'. |1|S
remédier. On vit e ire, à cette époque, nos Scolytes se rendre, pare 8
pareils à des essaims d'abeilles, en Souabe el en Pranconie. Enfin, depuis
' I7S1 jusqu'en 1789, grâce aux saisons froides ei I lides qui sur-vin '
'e terrible fléau diminua sensiblement. Avec l'année 1790, l'ancien en
ii.hi/. roui, ie nomme uesarl.res ail Isile celle maladie a m Mion e»»'
Ce qu'on avail a se pr ttre pour l'avenir se présentait sous un aspe» 1 ""'.
jours plus effrayant. Ces masses de sapins, naguère si superbes et d'un ver ^
foncé, n'offraient plus à la vue qu'un jaune sale, el portant l'empreinte
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rt 9*rv* plus terrible que jamais, et l'on était, e.n 1796, en suspens sur le sort ^'«Prouverait le petit nombre de localités riches en sapins, qu. étaient rçste «s intactes. 11 paraît actuellement bien démontré que le Scolyfe, bien qu il Infère aux arbres en pleine sève ceux qui sont morts ou abattus, n en attaque fas moins aussi, à défaut d'autres, les arbres les plus sains. On peut avance, aiment que la confiance tranquillisante avec laquelle on s'est trop longtem ps persuadé que cet Insecte ne cherchait que les arbres malades, et qu .1 cesserait de lui-même ses ravages quand ceux-ci manqueraient, a coule au pays Rieurs centaines de milliers d'arbres. Un petit nombre de Scoly.es ne sau- ' ; " U "'s doute faire tomber un arbre sain dans le dessèchement; et dans les ^"éesou ce pernicieux Insecte est peu abondant, on peut voir son existence J* 1 œil indifférent; mais il est toujours prudent, nécessaire même U enlevé b,e,,t °t le bois nouvellement abattu par la hache ou renverse par le vent f eul ^pendant quelquefois servir à rassembler ceux qui sont errants ei "**«« premièrement sur ces bois-là, où on les tient alors «meta J** H serait encore très-important de ne jamais permettre aux ^ H «^ J^lirleursateliersdans la forêt; il faudrait aussi défendre ^-^™ 1 ' ll,n ' sur les Pipa mm., la ..Qtiirp créa uour s
Le
ta( 1Ues
1 mieux
les Pics, que la nature créa po
opposer aux progrès de celte plaie.
WpïtaWeTt d'abàure promplement'les arbres qui sont une Ibis al-
-■■■- ^«piiai, c est u anainc iii«M"i"- ■■■- . ,,,„, U11 i„ vpr
^s, et d'enterrer bien profondément les ecorces .p. on aura son d en te. U ""eux encore de livrer ces ecorces aux flammes. Il est constant que .ou bo s
lais ' ni
-"=m encore de livrer ces ecorces aux uaimu^. •■ • . ,
Ss « longtemps sur pied après son dessèchement n'est plus propre ... a ba... , m «me à être brûle. . T
"« est un autre Scolyle plus fécond, mais moins redoutable que le lypof 1^; c'est le Ghavegh [Scolylus chakographvs). De men.e que le preceenl - '« larve creuse, en rongeant, des galeries dans les couches de l ecorc erle Pénétrée de sucs; la seule galerie principale des parents ta »t «J ^e:i.s pou 88ettt ,/,,• travail au point de pénétrer un peu dan leJKU ^ ce nu, n'a puna.s ie„ ehez les précédents. Le Pbbcb-bo.s^Soo/^ f^«) 9 'î prend encore d'une autre manière dans son ««£ .Tand que ^cedents déposent leurs œufs sur les côtes de la l^-J^ta Ltrm y»** celui-ci dépose les s,ens en .... n.onceau, de .nan.e.e que les foncent leur travail en parlant d'un centre commun » J? friche* ( ,nt des antennes de dix articles, don. les tro.s de s lo
t point en s amincissant vers it
"ie.it
" massue perfoliée; les palpes ne vontpoL 7' ^Usontdela même grosseur partout ou dilatés à leur ex.rc m te U» : ),s «t Plus ou moins cylindrique, leur tête est arrondie, presqu lobuku e
K£ U :^-dansi: se,:,,s 1 prauxvenx;lecors ;:r: t--;-
ns * eu devant, eUorme unesorte de capuchon; ; les deux P'^ 8 ^
- ;-essont allonges. a,ns, le demie, - Le Bo««« « \^ en
LC /W "'"""'""- de L '""" U ' " Sl """•• T ;. --'dans près-
J 8; S( "> corselet est bossu avec des points élevés. On le
î^^en^^^
IS|, s à an',,.. .1.1 .illanlps et e corps ilal el auongt
" ''îticles enliers. des niaudibiiles sa.UanKs. i
île la le nom de Planjsonm, qai signifie eh grec corps pbil. Ces Insectes se lie»-
nent sons les ecorces des arbres et constituent h genre Cucvje, ,1 l'espèce
la plus connue est le Cugoje déprimé ( Cuchjw deprmus, deFabricius). EH* est de couleur ronge ; le corselet est sillonne, dentelé sur les bords; le dessous du corps et les pattes sont noirs. Cette espèce habite les forèls de l'Europe.
fAMiLLE des Lohgicornes. - Les Coléoptères tétramères qui composent cette «nulle ont les trois premiers articles des tarses garnis de brosses t»
Cessons ; le deuxième et le troisième ,, ur, le quatrième divisé en de»*
"Des. et ayant a son origine „., petit renflement simnla.it un article. Les antennes sont filiformes et trés-longues, suri , dans les mâles ; quelquefois elle*
u-epasse.il la longueur du corps-Ces animaux fout entendreun petit son aig». produit par le frottement de la base de leurabdômen contre la baaedu thorax: dsU le nom populaire de Violon, qui leur a ele donné. Les Longicornes passent ordinairement le jour dans le fronc des arbres, et ne volent que la nuit, particule ment le soir. Les femelles sont pourvues d'une espèce de tuyau corne ordinairement renfermé dans l'abdomen; elles l'allongent au moment de la ponte po* r introduire dans les trous et les fentes des arbres où elles déposent leurs obi*' Les larves sont privées de pieds ou n'en ont que de très-petits; elles sont molles, allongées, et vivent pour la plupart dans l'intérieur des arbres ou sous Je» ecorces; les mamelons qui garnissent leurs pattes servent a leur progressif "ans les galeries qu'elles se creusent au milieu du bois; d'autres rongent le* racines des plantes, et nuisent aussi beaucoup aux végétaux.
; rl "; l ": 11 '' famille comprend les Insectes les plus grands que l'on connaisse' '". a divisée en quatre tribus ou grands genres : les Prione* les CapricO^les Limites et les Leptures. '
Les Prione* ont les yeux échancrés ou en croiasant, et la tète enfoncée da«*
" Corselel jusqu aux yeux. Leur labre est Irrs-pelil ; les mandibules sont fort*; les antennes n ont pas leur base entourée par les yeux ; le corselet est oréB*
'"< dentelé sur ses .'êtes : tel est le Pbiohe corhovedh (Prionus corim**- " e , ;" mi ' ; 'I'" «tteinl quinze lignes de longueur; sa couleur est d'un bru" UOtratr». les antennes sont en dents ,1e se,e dans le mâle, el il y a trois dents »
""I'"' l ""' 1 latéral 'I" corselet. Il vit à l'état de larve dans les troncs pourri* des chênes el des bouleaux, au milieu du tan de leur écorce : de là le >"»" » torroyeur. Le mot Prione fait allusion à ses antennes dentées en scie; la l«'' vfl semonce en terre pour se métamorphoser.
Les Capricorne* ont la le ..foncée dans le corselet, et les yeux échu***
ces yens entourent par leur échancrure
comme les Prionea, el de plus, ces yeux entourenVp^leur'écha'ncrure la ^
-les antennes en „„„ ,,„ ,„,,,„. . |rs ;m|( , l|||( . s ^ „,.,,„„„.,.,„„,„ aufigi | ng«*
■ -—.il. ordinairement aussi i»-o
B souvent plus longues que le corps. _ ,.;„ „,,. ,|,. s ( , s| „,,,, (| „ ,,. ,,,,„,, il «*>'
P'acer le Capricor» e héros Cerantètjx héros, de Fabricius), qui a un i>o" c ' 7 ,l "" ' longueur sursis lignes de large. Il est noir, avec les élytres coule" 1
"«POIX a leur extrémité. Le corselet est raboteux et muni de chaque cèle d »"' •'l"»'": Iraniennes sont simples. -Cel Insorte est rmuniun dans les pays lrui|><'| r "
''' chauds de 1 Europe. Il habite surtout lesOrmesol les Chênes; sa larve y la'-
'«•troue profonds. L« i-h.p.nr des enl légistes pensent que celle larve étal
■°»t" «le» ancien,, ,,,,-ji,. S1 . nilini , sll( . ,„,„ ,. s ( , |||( , , l|s tr ès-de»'
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cal ■ ~ Le C k p B ic o iink s a v k t i e r ( Cerambux cerdo, de Linné ) est de moitié
? Petit que le Héros auquel, du reste, il ressemble beaucoup. Linné cou
plu
gérait, en effet, le Héros et le Savetier comme deux variétés appartenant à la me "ie espèce. Ses élytres sont rudes et d'une couleur uniforme. On le trouve '"ssi dans toute l'Europe.— Le Capricorne musqué [Cerambyx motehalus, e Linné) est long d'environ un pouce, entièrement vert ou bleu foncé, quelquefois un peu doré; il exhale une odeur de rose délicieuse : on le rencontre Sl "' lp saule au mois de juillet.
Le Capricorne Rosalte.
. Le <^P UlC0BNK ll0SA| , 1K [Cerambu* *tpi»>f. (|p ^inne ) est une espère * A Pes, que l'on .encontre quelquefois à Paris, dans les chant.er* Elle es. l Un Heu cendre avec une bande et quatre taches d'un brun noir de velours sur £ el ytw», Son corselet a deux petites épines .le chaque côté, les antennes son! r 0n ju«», d'un bleu cendré avec l'extrémité de chaque article tres-no.re et velue. J° el Insecte habite les troncs d'arbres sur les hautes montagnes de 1 Europe. ,. " \ a une charmante petite espèce qui plaît d'autant plus que, paraissant a c ' m tle l'hiver, elle est pour nous un des messagers du printemps : cesl le
li* PR,C0 «« * sangd.n (CeromM «»?«*««•. (i " Linné ) ; il eSt '° ng î "f? J ,e8 e t noir; so „ corselet et ses élylres sontd'un beau rouge sanguin velouté. «wT" Cet Inse <*e très-communément sur les fenêtres, et même dans 1 mte- Ur (, es maisons
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Le Caprirorni 1 an\ croissanls iarés.
Le Capricorne aux croissants dorés ( Cattidium arcuiunni, de ''''' bricius), que vous rencontrerez fréquemment sur les arbres, dont il habite !«' troncs pourris, est mu' belle espèce qui varie beaucoup pour la grandeur; '' est long de cinq à huit lignes; le fond <le sa couleur est d'un brun noirâtre-
mat, et comme velouté. Ses pattes et ses antei s sont «l'une couleur l'; 1 " vl "
claire; ces dernières sont à peu près de la longueur du corps. Sur la iniirlK'' 1 '" supérieure, il y a une raie transversale d'un jaune citron, une autre p;"' 1 ''"''
sur la tête entre les antennes, et enfin la hase de la tête est entourée d'i "'"'
ou bande de même couleur. Le corselet, qui est rond et large, est de i" 11 '" 1 '' terminé en haut et en lias par une semblable ligne, qui ne se voit qu'en dess"* et non en dessous; et de plus au milieu du corselet, il y a encore une h" 1 ' 1 '' jaune Iransverse. mais souvent interrompue dans son milieu. L'écUSSOn ÇS jaune; sur chaque élytre, aux deux côtés de l'écusson, il y a une tacbe ou p°' n jaune; sur la suture, plus lias , pie l'écusson, se trouve une grande tache, i'""' 1 '';
jaune, <• mune aux deux élytres; ensuite, en descendant, on voit sur cba<J" e
elylre. (rois bandes transversales, en are ou en croissant, dont les |.oi s rr '
gardenl le bas de l'Insecte ; la première de ces bandes ne va pas tout ■' fat jusqu'à la suture; les deux autres y vont, el se joignenl aux correspondante de l'autre élytre; enfin l'élytre est terminée par une quatrième et dernière bai"
OU tache longue, qui. parlant de l'angle extérieur, re nie vers la s " '""]',
Toutes ces taelies ei raies soin formées par des petits poils d'un l» ,:l " J aU
dore : en dessous, l'animal est noir, avec quelques poils jaunes, el 'l" ;l raies transversales jaunes sur 1rs anneaux du venir.'. |S
Les Lame» ont, comme les Priones el les Capricornes, la tête enfoncée d« h corselet, el les yeux échancrés, mais elles se distinguent des deux genres pr cèdent* par leur tête verticale.— La L ami e aux veux de paoi* ■/-«'"""''
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culionoides, de Fabricius) est une jolie espèce de France; elle a six lignes de longueur, sa couleur est d'un brun cendré avec quatre taches oculaires noires sur les élytres, et quatre autres sur le corselet ; ce dernier est dépourvu d'épines. — La L amie charpentière ( Lanûa œdilis, de Fabricius ) a huit lignes de longueur, elle est gris-cendré ; le corselet est épineux avec quatre points jaunes ; les élytres sont arrondies à l'extrémité, nébuleuses, avec deux bandes plus obscures et un peu ondées ; les antennes sont très-longues ; on trouve cette espèce sur les poutres et dans les magasins de planches. Beaucoup d'autres Lamies ont reçu leurs noms spécifiques, soit de leur habitation, soit de leur couleur, soit de leur attitude : ainsi nous avons le Tisserand, le Cordonnier, le Tailleur, le Ramoneur , les Lamies funeste, triste, lugubre, etc.
LesLeptures diffèrent des trois genres précédents par la forme des yeux, qui sont arrondis, entiers ou à peine échancrés, et alors les antennes sont insérées en avant ou tout au plus à l'extrémité antérieure de cette faible échancrure. La tète est toujours penchée, le corselet est conique ou en trapèze, et rétréci en devant ; les élytres se rétrécissent graduellement.
La Leptare mordante.
La Lepture mordante (Leplura mordaoc, de Lalreille) a neuf lignes de long sur trois de large ; sa tête est prolongée en arrière, derrière les yeux, sans s'amincir brusquement; le corselet est épineux. Cet Insecte est gris, un peu hérissé ; les élytres sont nébuleuses, avec deux bandes brunâtres peu apparentes, et deux lignes élevées; les cuisses sont piquetées de noir. 11 est très-méchant, et mord avec acharnement le doigt de celui qui le tient. — La Lepture épkronnée (Leplura calcarata, de Fabricius ) a sept lignes et demie de longueur ; sa tête se rétrécit brusquement, immédiatement derrière les yeux; le corselet est sans épines. Cet Insecte est noir, à élytres jaunes, amincies, avec quatre bandes noires; la première formée de cinq points, la seconde interrompue. Les antennes sont annelées de jaune et de noir, et les jambes postérieures dentées. Il n'est pas rare aux environs de Paris.
Familie des Eupooes. — Chez les Coléoptères de cette famille, le corps il. AI
ôTO INSECTES COLÉOPTÈRES.
estoblong, avec la tête et le corselet plus étroits que l'abdomen, qui est grand- Tous les articles des tarses, à l'exception du quatrième, sont garnis en dessous de pelotes, et les cuisses de la troisième paire sont souvent très-renflées; de !<' le nom d'Eupodes, signifiant belles pâlies. Les antennes sont filiformes, ou von' en grossissant, et il existe toujours des ailes. Ils ont le corps allongé comme les Longicornes, mais les yeux n'entourent jamais la base des antennes. Ces Insecte» vivent sur les tiges et les (euilles de plusieurs arbustes et berbes terrestres o» aquatiques. Deux genres constituent la famille : les Sagrcs et les Crioccres.
Les Sagres ont des mandibules terminées en pointe aiguë, la languette est profondément éebancrée ou bilobée, leurs cuisses postérieures sont énormément renflées; tous sont exotiques et très-remarquables par leur couleur verrou dorée et cramoisie. — Le Sacre splendide (Saqm purpurea, deFabri' dus ) est une espèce de la Chine, dont le corps a huit ou dix lignes de longue'"'' il est d'un beau vert doré à reflets pourpres ; les cuisses postérieures sont munies en dessous de trois dents, dont l'intermédiaire est forte et aiguë.
Les Criocères se distinguent des Sagres par les mandibules tronquées à l' eX ' Ircmité, ou offrant deux ou trois dents, et par la languette, qui est entière <'" peu éebancrée. — Le Criocèredu Lis est une charmante espèce, longue de trois lignes, avec le corselet et les étuis d'un beau rouge ; le corselet est étranglé <'« chaque côté ; les étuis ont des points enfoncés, disposés en lignes longitudinal* 8 ' Cet Insecte se trouve dans toute l'Europe sur le Lis blanc. Quand on le P 1 ' 1 '" entre ses doigts, il produit un petit cri semblable à celui que font entendre ^ Capricornes; ce bruit est produit par le frottement du prolongement postn'ie" 1 ' de la tête ou du col contre les parois antérieures du corselet, dans lequel <" ! prolongement rentre, et d'où il sort à la volonté de l'animal. Les imœursdesa larve sont très-intéressantes ; rien n'est plus facile que de les étudier el de vérifier ^ observations de l'illustre Réaumur, que nous allons vous faire connaître. ln femelle dépose ses œufs à la race inférieure des feuilles ; elle en pond lui' 1 °" dix, qu'elle arrange près les uns des autres, el ils se collent sur la feuille a" moyen d'une liqueur visqueuse dont ils sont enduits. Dés que les larves» »' ■•doses, et qu'elles peuvent [;ui-e usage de leurs pattes (ce qui arrive quinze jo u ^ après la ponte . elles se mettent en marche les unes à côté des autres, et on la tète sur une même ligne; toutes mangent ensemble les premiers jours ; u parenchyme de la feuille leur suffit, mais au bout de quelque temps elles se séparent, s'ecarlenl les unes des autres, et alors elles enlam les feuilles, do"
elles mangent toute l'épaisseur. En mangeant, elles font de temps en tn"P s " n pas en arrière, parce qu'elles ne prennent point la portion de feuille <|"' P '' trouve devant elles, niais celle qui est sous leur corps.
Si l'Insecte parlait plail a la vue par 668 formeael ses couleurs, sa larve exe' 1 '
la répugnance parle hideux vête njtdontelles'envelopperelleestcourte.gro 88 ^
molle, el | rvae de ni patte». Au premier coup d'oeil, on ne la distingue P*
sur les feuilles; on aperçut Seulement de petits tas d'une matière I"'" 1 " 1 *':.'
la couleur el de la consistance des feuilles macérées el broyées; cette m? lie . informe recouvre une larve. Si vous regarde/ avec attention, vous aperce* 1 * 6 ^, 1 undes boots de la petite masse la tète de la larve qui est noire, el decb9 jj t? ( '" 1 ''. les trois panvs de pattes, également noires, terminées par deux P e
ei ' «l»'et8, au moyeu desquels l'Insecte se cramponne à la feuille. La Nature, a ïant donné à ces larves une peau tendre que le soleil et même le ventpour- ' aie <it dessécher, leur a donné en même temps les moyens de s'abriter contre les injures de l'air, et cet abri leur est fourni par la substance même de leurs Céments. Par une disposition tout exceptionnelle des deux derniers anneaux Ue l'abdomen, les excréments, à leur sortie, remontent sur le corps de 1 Insecte, puis sont poussés plus haut par ceux qui les suivent, et parviennent ainsi jus- ' 1U a la tête. Ce mouvement progressif est favorisé par les contractions que 1 ani- " lal exécute avec sa peau, ainsi que par le pas rétrograde qu'il fait chaque fois ( ' u . 11 entame une nouvelle portion de feuille ; il en résulte une espèce de toit ' |U1 le garantit, de la sécheresse et conserve la souplesse de sa peau. Cette matière " f l Pas adhérente au corps de la larve ; elle s'en débarrasse quand elle est trop .^mineuse ou trop dure, et il suffit d'un repas de trois heures pour fournir a anim al de quoi la remplacer. Quinze jours après sa naissance, la larve a pris ° ut ^n accroissement; elle est alors moins sale, plus agile, et prend une couleur 10U ftre; elle parcourt les feuilles avec une sorte d'inquiétude occasionne p r„. ' . , .■ 1. ;„,itAi M le , escenu
—■ «c ijuoi ia remplacer, yuinzu juui a «1"^ «- ■
se» accroissement; elle est alors moins sale, plus agile, et prend une couleu. faire ; elle parcourt les feuilles avec une sorte d'inquiétude occasionnée f ! proche du terme où elle doit changer de forme : bientôt elle descend t Sa P la »te, s'enfonce en terre, s'y construit une coque dont les parois mteeu '^ «ont enduites d'un vernis brillant et argenté , et elle s y enferme. Ce cru s ' est Pas formé par la réunion de fils soyeux ; c'est une sorte de bave ou d e- 7 e ^i, en se durcissant, forme des feuillets tapissant l'intérieur de la coque, 111 Prieur est compose de grains de terre; la couleur sombre de ces °J Ue * empêche de les remarquer ; si on en ouvre une, on y voit la nymphe qui J*" 1 ^ les parties que doit avoir l'Insecte parlait. Quinze jours après sa me-
pCè! 11080, le Crioc6l * e perce sa coque ' S ° rt de ten ' e Ct VU ^ P ° Ser
,, Au genre des Crioceres appartiennent les Doncck s, qui se distinguent «les £*«* proprement dits par leurs cuisses postérieures 8«^*?££ 6Ur antennes à article allonges et part,..., de la même V^Tf^^ 2J» couleurs bri.lan.es et métallisés, leurs yeux "«* «"«^ £**£, ( ^me forme presque triangulaire; ils vivent sur les plant es aq ».uq«e Celles ils se tienne,,, fortement accroches : telle est la Don aie duHm» '! (0o »-« nyrnph**, de Fabricius), qui est longue de J^JÇJS n T ° U d * Un Vert ^onzé en dessus ; son corselet a deux tubercules lateraux, T^T Ur& > et u " *0** dorsal terminé en arrière par un 1^'^» " , ; J^essont étroites, convexes, chargées de stries ponctue,, «««****£ l^ers; ^ Clliss( , p08térieures portent une dent. Ce bel Insecte vit en Eu If sur les feuilles du Nénufar et de l'Iris des marais.
, et ^^-nEsCvc.ocKs.-Chez les Coléoptères tetranieresqu ""P°«« ^ fc-niUe nombreuse en espèces, les tarses et les antennes SO «» o * S* Ae. lesEupodes. Mais l corps es, presque toujours arrond de laie no t$y°*)> etladivision extérieure desmâcboires, au lieu d ,m. . «»jj
*"• b h,?" "'r 1 "" POil8 ' "' dll,a, T;* et lorsqu'on veut les «aisi, ai ' U ', S ; lls «»" P<™ 1» Pl«P art IeD,S C , i.sen. tomber à terre.
' " & «plient leurs pattes cl leurs antennes, et se îaissen
r,T - INSECTES COLÉOPTÈRES.
Plusieurs espèces sautent très-bien; les femelles sont très-fécondes. Les larves vivent de feuilles. Cinq genres constituent cette famille : les Hispes, les Cassides, les Gnbouris, les Chrysomèles et les Gatéruques.
Les Hispes ont les antennes insérées à la partie supérieure de la tête rappr* ehees en avant, courtes et presque filiformes ; la tête est entièrement découverte, les mandibules n'offrent que deux ou trois dents ; le corps est oblong, et le corselet a la forme d'un trapèze. Nous ne vous citerons que I'Hispe toute noi«" [hispa atra, de Linné), nommée vulgairement la Châtaigne; elle est longue d'uni igné et demie tres-epineuse, et d'un noir mat : les deux premiers articles des antennes ont chacun une épine à leur base ; le corselet en a deux réunies au bord antérieur, tro.s a cl.aque bord latéral, et une petite à chaque angle postérieur.
.es e ytres ont de gros points enfoncés et plusieurs rangs de pointes l'épi**
dont les latérales plus grandes. Cet Insecte est assez rare autour de Puis- il es' commun dans le midi de la France, et vit accroché aux feuilles des graminées. Les Cassides ont les antennes comme les Hispes, elles en diffèrent par le» 1 * corps arrondi, ovale ou presque carré; le corselet, qui esl à peu près demi-circulaire, cache el recouvre entièrement la tête, ou l'encadre dans son échange antérieure. Les élytres débordent le corps; les mandibules ont quatre dents au moins. Ces Insectes, qui doivent leur nom à la forme du corselel qui recouvre la tête comme la visière d'un casque {cassis), sont remarquables par la bizarrerie de leur forme et l'éclat de leurs couleurs. Ces couleurs disparaissent soU- *en après la mort ; mais on peut les rendre à l'Insecte en le tenant ploUg« quelques instante dans l'eau bouillante. Les Cassides marchent lentement et voient rarement; elles vivent sur les plantes, el on les trouve souvent à côté de leur larve. Ces larves ont six pat.es, et forment, comme les Criocères, »■» to.l avec leurs excréments ; elles se changent en nymphes sans faire de coquesur les feuilles ou elles ont vécu; elles s'y fixenl par les deua anneau, de leur corps qui suivenl les pattes postérieures ; elles restenl dans cette position ju*- |IU a ce qu elles aient quitté leur peau de larve, qu'elles font glisser le long ,1( ' leur «orps jusqu'au dernier anneau; la peau s'y ramasse en peloton, et sert à soutenir la nymphe sur la feuille. Celle nymphe esl aplatie ovale de couleur verte, et en la regardant en dessous, on distingue toutes les parties que doit avoir insecte parfait, qui se montre quinze ou vingl jours après le changement de b
larve. 3.11 r
UCasside vkute (Cassida viridis, deLinné) esl l'es » la plus connue
en Europe ; sa longueur est de (rois lignes sur deux de largeur ■ son corselet est ong u„ peu aplati, et a des rebords plats, fort saillants, qui cachent tout à fr« le tête ; les elytres ont des stries de pointe, et débordent pareillement de beaucoup le corps, ce qui donne , l'animal l'apparence d'une petite Tortue. Tout e dessus idel Insecte est uni, et a une couleur vert-pomme; en dessous on voit le corps de I animal plus peiii et plus étroit que ses élytres, el tout noir, à l'eï-
«Pt'On des pattes, qui sont d'un, roule,,, pâle. C,| lus,,!, se trouve 81*1*
Plantes de la famille des Rubiacées el sur les Chardons
Casside bossue.
^Gasside Boitm ( Camda aibbosa, ,1c Fabricius) esl une espèce du Bre-
2 qui » huit à neuf lignes de longueur sur quatre de largeur : elle est noire ;
0ïl Corselet présente en avant une petite cchancrure arrondie, et porte dans
8 deux cavités larges et peu profondes un bouquet de poils dores ; les clylres
,., U no "'"s, velues, creusées en réseau, dont les mailles elles-mêmes sont pon.-
(|f /' es et portent despoilsjauiiescoucl.es; leur rebord est noir; sur leur ligne
Jonctio n un pen avant leur milieu, elles sont relevées en bosse assez pointue.
La Casside soturate.
Pece f , CASSU,E S"«BALE Cassulasunnalk, de Fabricius) est une jolie es-
ine-Espérance, longue uc wuh »*,■—> ■•- .
jaune ■; - ^s antennes; le chaperon est avancé, entier; les elytres son! 8 ; leur sir : l "° ,-nint :1 " nren
du
n P9 . ; Ci antennes; le chaperon est avance, enw» , «» »j- -
' eui ' "taré est brune, ainsi que la ligne qui les joint au prem er arU
COlSele '- - La GAsstDE >o»«i \casrtda marginale, de Linné) resseu.
... iJi
INSECTES COLËOPTÈKKS.
à la précédente : sa couleur est d'un noir bleuâtre; ses élytres sont d'un jauD° rougeàtre ; leur suture, leurs bords et le corselet, sont d'un bleu foncé. — ( ' el " ! espèce habite les Indes orientales.
Les Gribouri* ont les antennes insérées au devant des yeux et écartées; ' el " tète est enfoncée verticalement dans un corselet voûté ou bombé en forme d c capuchon, de manière que le corps, vu en dessus, paraît, décapité. Ces Insecte» sont lents et pesants ; ils se tiennent sur les plantes auxquelles ils nuisent beaucoup, parce qu'ils gâtent les jeunes pousses, à mesure qu'elles se développe" 1, non pas en les coupant, mais en macérant leurs feuilles. — Le C iinio"» 1 soyeux [Cryploeephalu* sericeus, de Fabricius) a une longueur de trois 8 quatre lignes ; il est. en dessus d'un beau vert brillant et soyeux ; sa forme est u
peu allongée, son corselet est un peu bombé et couvert de petits pointssépares
les
uns des autres. Les antennes et les tarses sont noirâtres ; la base des antenne est verte, les élytres sont couvertes de points qui se touchent, ce qui rend 1» nimal moins lisse, et fait paraître sa couleur plus riche : on trouve ce fi"' houri en France, sur le Saule et sur les Chardons. — Le Gribouri de la m " Eumotpus vilis, de Fabricius) est une espèce dont la longueur est de de lignes, sur une ligne de large Sa tête est noire ainsi que ses antennes, et so corselet gris est luisant et comme bossu, renflé dans son milieu ; son iilnl"" 1 est large etcarré ; les élytres sontd'un rouge sanguin el couvertes de petits p 01 l'animal est noir en dessous et a les pattes fort allongées. Sa larve, qui se "°" dans la vigne, y cause des ravages qui la font redouter des cultivateurs; ( '. paraît au printemps, sa couleur est obscure, son corps ovale est pourvu de pattes écailleuses, la tète est année de deux mâchoires assez fortes. Cette la r dévore non-seulement les feuilles développées de la vigne, mais encore les jeu 11 ' pousses, et même le pédoncule de la grappe, au moment où il sort du lient 1 "'' lorsqu'elle ne le détruit pas complètement, elle altère son organisation; ( '' .
raisin, ne recevant que des sucs mal élaborés, reste toujours pauvre et raboUg
Le Gribouri i cornet pectlnées.
l''i ' Le C m nui m a COBNB8 PKCTiNKKs [Labuiosiomis taxiconus i
hrieins esl une charmante espèce de la France méridionale el de tOUl
f e l'Europe ; ses antennes sont dentées en scie ; la Lête et le corselet sont bleus,
les i"
-"■uy», ses auieniies soin uciiil'cs en cxj.t , ... .—. ~ ~- -- !s é'j'tres sont, jaunes. Les pieds de la première paire sont très-allonges. Les f/i.. ,.<.„„.;.'(.. i . jù. nno A^ «nmiriAloa Oribonris. elles en
le clié
Le « C/in/somèl-sont les antennes disposées comme les Gribouris, elles en dif- '' ent Par leur corps ovalaire et leur tète saillante, avancée ou simplement peu
l'anni
1 Un
les
■ '«S nombreuses espères de ce genre, la Ciirysom llï hg 1 EOFLIER , J,r llso ni cla Popul) de Linné) est lune des plus communes; elle a six J*™** longueur, sa l'orme est ovale-oblongue, sa couleur bleue-verdalre avec ' el ylres fauves, marquées d'un point noir à l'angle interne de leur extrémité ;
s ^tennes sont noires, composées de onze articles qui vont sensiblement-en J 088 '88iuii ; | e corselet „.„, deus f08S ettes oblongues posées sur ses cotes. Un '°; ive cet Insecte sur le Saule et le Peuplier, dont sa larve ronge les feuilles, en s Jetant tes nervures : bette larve esl puante, et quand on la touche, ,1 trans- B ° ,,R *<>" corps une espèce d'huile jaunâtre. - La Cbrysomei.e t.«n °* emmêla tenebrLn, de Fabricius) est une grosse espèce de su a sep fc (,e 'ongueur, dont ton, le corps es, d'un noir viole, ; les P*£epoDg. Z ^ *«»' jaunâtre, ; mais ce qui la caractérise, c'est que ses elylres sont
"^^o m ^::^%i, sous lequel il n'y '^d^m^
br 'ait.
. a „ "' "Jiineni ou un seul ciui, s»"" —i - » ■ r -n„
**«**■ On la trouve dans toute la France, parmi les gazons et sur leCartle-
* (1 . La Chr Y8Pm fe ,. ,, s,m; ,. a nt k (CfafiM* sanguinolent» de Ltnne le ' la ^"e de «.elle du Peuplier; elle est noire, a élytres raboteuses, avec la 1 1 '° nl BXtenie 'l'"" rouge ,1e sang; les ailes membraneuses son, lavées de Fab me *e couleur. -La Chrysomèle glorieuse (Chryvmela glar^a, d<
'ciiis)
T*»; e stun. peu plus petite; sa couleur os, d'un vert brillant, avec une (S" bl *«e au niilieo ,,,. Lm,« ,lv,r,. - La Chrysomèle fastdbuse
ll'l
■ milieu de chaque elvtre. -
■ f ** Aulm., de Linné , nommée par G Ihq le PeW «-tih-W, - -
C 8 7^é très-brillant, avec la suture bleue, e. une bande ™™^
C 8 " rcha( I ,le %tr & . On la trouve, ainsi la précédente, sur les Lbiees
c , 7* l ' Eur °P^ Mais la plus pdie des Cbrysomèles de nos pays t, sans Par Ceom-ov r .„■/ ,,,„,„ ,,„,,;. Elle est dorée supérieurement, ave, i,o„
bandes longitudinales bleues sur le corselet, et cinq sur les élytres. On ^ trouve dans les lieux arides et élevés, et principalement sur le Genêt.
Les GalériKjncs ont les antennes toujours aussi longues au moins que la moitié du corps, de la même grosseur partout, ou grossissant insensiblement vers U'i' r extrémité, insérées entre les yeux à peu de distance de la bouche, et ordina'i reinenl rapprochées à leur base, prés d'une petite carène longitudinale ; le corps tovoïde ou hémisphérique. Elles sont sauteuses ou non sauteuses. Les non s auteuses ont toutes les patte;; semblables.
La l',aléruquc rustique.
Telle esl la Galéruqub rostiquk [Gakriica rustica, de Fabricius); ''"'' a (rois a quatre lignes de longueur : elle est noire en dessous, grise en dessus, avec des points enfonces el des lignes élevées sur les elylres. Celle espèce habite les prairies el les arbres de presque toute l'Europe.— Les Galéruques sa»' (euses sonl reconnaissables au renflemenl de leurs cuisses postérieures; on [t " désigne sous le nom (VAIihes; elles son! très-petites, mais richemenl colorées: elles saillent trés-haul avec une grande promptitude, el devaslenl souvent .le* plantes potagères qoi sonl propres à leur nourriture : elles portenl le nom vu ' gain- de Pucet des jardins.— Ls pins grande des espèces de France esl l'A |/r " il ' potagèb e Altica oleoracea, de LàtreiUe] qui esl longue de deux lignes, ovaleallongée, verte ou bleuâtre, avec une impression transversale sur le corselet e les étais Bnemenl pointillés. Cel Insecte abonde sur les piaules potagères f
8Hr (OUI sur les Crucifères, dont il crible quelquefois les fouilles, el q"'' 1 l; " périr d'épuisement.
F 1BII LE DES CLAVIP iM'Es.- Les I nserles conipnsau I cel te petite '' in " .
soni caractérisés par leurs antennes terminées en une massue perfoliéeel t' 1 '" distincte, el par leurs mâchoires armées intérieurement d'une dent cornée- 1* corps esl bombé on hémisphérique : les palpes sonl terminés par un article p" gros ; -le là leur nom de Clavipalpes, qui signifie Palpes en massue; ces a maux soin rongeurs el vivent dans les champignons des arbres el s ""
eus
<tea,
cie
écorces. Nous ne citerons que I'Éhotvle géant (Chrysomela gigan Linné . espèce exotique, qui est ovale, noire, avec un grand nombre de i"'"
KAMILLK Itl'S APHHMPHAGES.
P^ lc , s /ongus, dont quelques-unes réunies sur. les élytres. Cet Insecte habit»
.ne méridionale; il nous csl venu de Cayenne et de Surinam. NOU" — • • - .„,.., .. ,
brique
-•i"^ '>iciiuionaie; 11 nous csi venu uc uojwuc 01 n^ o... .........
d lls v °i«;i arrivés à la quatrième section des Coléoptères, à celle des Trïmbc^ fa ° 1H lous les tarses ont trois articles seulement. Cette section comprend trois
p es : les Fongicoks, les Phsétaphiens eiles Aphidiphages.
a a Mille «es Fomgicoles. — Les Fongicoles ont le corps ovale, les
\l ? nnes imposées de onze articles, terminées en massues et plus longues que
ete et le corselet; leurs élytres recouvrent entièrement rabdomen, et l'avant-
ern ier article des tarses est profondément bilobe. —Les Insectes de celle
""nille vi
a . mille v 'vent sous les écorces ou dans les Champignons : de là le nom de Fon 'S citerons qu'une espèce.- L'Enpomv, inea., de Linné) est noir, son corselet est 'ie noire; les élytres sont de la couleur du. corselel
( Ch
) JHyiomela coccinea, de Linnt ,ln e tach
N °us n'en citerons qu'une espèce.— L'Enpomvque kcaiu.atk est noir, son corselel csl rouge de sang avec
avec deux taches
- ""nu, les Biyil'C» Mllll lie ni ., vin. ii. --
re « sur chacune. — Celte espèce se trouve aux environs de Paris. AM >u, E DES A p H , n , PHAGES . — Les animaux qui composent cette famille n * ■ le corps arrondi, le corselet très-court, transversal, près en croissant
la
tète
- r » unuuui, le coiseiti, ura-w«ni • •
est découverte, les antennes offrent distinctement onze articles, dont ^erniers forment une massue en cène renverse : celle famille se compose
j Sqi,e "niqueinentdu genre Coccinelle
^CoccineZ/ea ont le corps presque hémisphérique, et lavant-dernier article « es tar ses profondément divise en deux lobes. L'élégance de leurs couleurs, la 1Vacit é de leurs mouvements et surtout leur apparition précoce, les font remar- ÎjT (le tout le monde. Il n'est personne qui ne connaisse les Bêle$ du bon fol?' ' es Vaches à / >'''«; lorsqu'on les saisit, elles replient leurs pâlies et ■2„! tiv - P« les jointures de leurs cuisses avec les jambes, nne humeur 11, ,1e (1 "ne od, ur (y,;.,,. et désagréable. Ces petits animaux se nourrissent ,1e „**"»«•. et c'est probablement à ce genre de vie qu'ils doiv, lur nom po-
U ai1 ^ quant au mot AMdiphage, ,1 signifie littéralement mangeur de Puce- 8a ° J Les larves se noumssen, de Pucerons, comme lin secle parfait; elles le. ti a ,ss e.u avec leurs pattes de devant, et les portent à leur bouche. Elles son, lra 8 ; Caraassi ères, et souvent elles s'entre-mangenl les unes les autres. Pour se £f° r,neren "^"l-bes, elles s'attachent sur les feuilles avec un mamelon , ! " U I" 1 garnit le boutde leurabdomen, et d'où suinte une liqueur gluante , on,?? IC C0I 'I> S «e raccourcit, et au bout de deux ou trois jours elles se delR le «'- Peau qui glisse peu à peu, et se ramasse vers I extrémité de le . ( 'e manière à former une espèce de nid dans lequel la nymphe reste
In*:? Par '" ,i: '» de son corps. Elle esi jaune, marquée de taches noires ; L Sec 'e parlai, éclôt douze ou quinze jours après la métamorphose de la larve. p^f nés Coccinelles sont paies, leurs élytres son. molles et flexibles; mais
coL! t Peul >i^ en agissant sur Ces. les c re et donne a eurs < yt e
P ;; ta ^e qu'elles doivent avoir. - Quand nous traiterons de l histoire « C' 0118 - vo, ls connaîtrez les ennemis terribles auxquels son. .xpos,^ a n- ^ ^éjense. La Coccinelle n'est pas le --.«t**^
v etitr c e,i §agée
la
-- petite larve est éclose, elle s'en va à la chasse des Pucerons ,
vt , e,e a P** son, de dépose,- l'œuf qui h, contenait dans un heu ou elle trou- """^san, un gibier abondant Quand elle a dépeuple une feuille, elle
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passe sur mie feuille voisine qui en est ordinairement fournie; et si, après q« e ''
nues heures, vous examinez toutes les feuilles, vous jugerez de la voracité d«
jeune animal par le nombre des cadavres de Pucerons qu'il a sucés. V'm |S
pourrez même élever sons cloche des Coccinelles, en leur fournissant de la P â '
ture : il suffira pour cela de placer près d'elles des feuilles couvertes < 1 ''
Pucerons.
Ce genre des Coccinelles est très-naturel, et c'est précisément pour cette raison que la classification de ses espèces présente de grandes difficultés: ces Insectes ne se distinguent les uns des antres que par «le légères différences da" 5 le fond des couleurs et le nombre des taches; en outre, les croisements d'espc** s voisines ont produit une infinité de variétés dont ou a fait des espèces, et il 1 " embarrassent encore les naturalistes, Nous nous contenterons de vous <léci -il " les (rois ou quatre plus répandues
Lfl Gu.'iiirliV ;i sr|i| points
l.a i;o<;<;inku.<-. v sept n ts [CocùmUa teptem-punctata, de Lin»^"
longue d'environ trois lignes, et noire; lesélylres sont rouges avec trois p>W ihmis sur chacun, et un septième partage entre les deux au-dessous de I'*"*
son ; la tète est noire avec deux petits points Lianes, le corselet est pareille" 1 d'un noir fonce et brillant, avec une marque d'un blanc jamiâlrc sur ««'"l",
rote. C'est principalement sur le tilleul que butine cette espèce ; sa larv«
efl'
i-.liaf"'
• es'
-lise avec des taches noires et blanches.— La Cocci NE L LE a DEDX '"'.„, Coccinelta Hpunclala, de Linné) a deux lignes et demie de longueur; 1*
est noire et porte deux petits points blancs ; le corselet est noir, il |»"'"' ' t j fi grandes taches blanches sur les côtés, et une petite lâche en cceiir a sa P a ^
postérieure qui touche à l'écusson ; les élytres sont rouges et ont chacun 6 point noir considérable sur leur milieu Cette Coccinelle se trouve sur P I,|S "'
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sa larve habite surtout les aimes ; elle est allongée, noire et variée de La Cocci SE m.k a s.x P vsiVL*s(Cocdndla qitadvi-fmmtota,^
ai'bies ;
iaune.- La :1NKM , K A S1X r
; ,nn «) a la taille de la précédente; elle est noire, les côtés du corselet sont ""«'«eut bordés de blanc ; les elytres portent chacune deux taches rouges, 1 une a ^Paule, l'autre près de la suture, un peu au delà du milieu. Cette jolie petite es Pece se rencontre dans tous les jardins, et vous pourrez assister a son iepas j )0Ur Peu que vous observiez pendant quelque temps les Pucerons qui couvrent es arbu s i es et les arbres de la famille des Itosacées.
Pamhle Dts PsÉi-APUiENS.- Les Pselaphiens diffèrent des deux petites ' amil les précédentes par leurs élytres tronquées comme celle des Staphyuns, et ll '°P courtes pour recouvrir tout l'abdomen ; par leurs antennes composées b0Uve 'H de six articles seulement, et surtout par leurs tarses, dont tous les
an,cl es «ont entiers ; le pr 1er de ces articles est si difficile a apercevoir
( j Ue Pendant, longtemps les entomologistes ont lait de cette fannlle une sect.on
68 O^rcs. Leur corps est long et arrondi postérieurement : on les trouve a
e, ' re «eus les débris des végétaux, sous les pierres, et près des heux aqu a .-
^•Nous ne vous citeront de cette famille que le Psélat,,» .*■«»
< £**■ nnguineu,, de Payku» ) , dont Linné avait Lut un Staphylm. IL es
Un b '«n lonce, glabre lisse avec les elytres d'un rouge de sang, pl.ssees a
P*">e. Cette espèce se trouve rarement dans les prairies des env.rons de
ORDRE DES ORTHOPTÈRES
Le*
^ 0,,hop lél . eS) h , mollls ..ombreux que les Coléoptèr es, ne vous
tenteront — - ■•• - ' : ""* "«"-seulement nar la mz.
les sont
. . - "««pieres, beaucoup moins nommeu* 4 »« •■ —«
I fieront p as moins d'intérêt que ces derniers, non-seulement par I „ e /« leurs tonnes, mais encore par la singularité de leurs mœurs, m IrT l ' e C,H 0rdf «- <l"i a pour type la Sauterelle, sont: une bouche a..... ; n(1 'huleset de mâchoires propres à la mastication; quatre ailes, dont
, l «n.erieures constit, t des elytres, et dont les deux posteneures > ...
, en 7 ra «euses et p| iss ,„ s giUw j Da lemenl quand l'animal es. en repos; de
* m * ' ''" l0 '"'' , '" S ' '>"' ^"'"" ■"" ''""""' " l "' S """ rCVlUeH> ** . ** des Coléoptères, qui sont repliées en travers. .
(o U , C0 'Ï ,S d * Orthoptères est moins coriace que e*h.i des I «*£»•£?
eS « !Sl Plongée, leur tète grosse et verticale; les antennes va, , -
ette * lOUjoul ' s '<"''"- «'un grand nombre d'articles; es yen **»**£
b la ^Pa g nes de de,, o„ trois ocelle, on ?,<- *«« ■" ^ na s
ettnr CeUe ^ Coléoptères : les mandibules son, courtes, fortes *u«
*££*.'' dl; "iue mâchoire porte un palpe composé de c.nq arUcle ; dlees^
' te ' "'entelée et recouverte par une lame voûtée nommée gatële, .nsere.
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en deiK „„ „ . Co,e epteres carnassiers. La languette est divisée
.".. i ' „ I ' men ' S i H ,H ""' (l " s ' i;i, l^ de traisartic.es. Les éiytres rL„T^r, „ effi, ' me f m,èUSe8> ,l,; "' geeS "" "™-' « ordinairement "se H V Uf ;""'' e ; ICS Uil,!S heures sont longues, et pi* ni ™ es t ( ~ °" S " ?«**** -»« -t.es, quelques-uns son» Ces Zc es „ ZÏÏ " ' m . S$eBCde Plantes " vantes - «" sont trés-vorace.
parlait el lencs m.,i ,r , la nym P he ressemblent à l'Insecte
ilè me , " S " , ' e,,,US " ,,, ' eveloppement des élytres et »
la n i T' ? C ° ramencent à s '« *trtr comme des mo gnons dan*
eZ . " ' r* """ l "' S de '" ,an " '" de la ' " V1 " ' -" «e-ito- ( ' U,!
tettes de i Insecte parfait.
,,,.';;;' °f ' s " """'"'r *• *« f; *■ : «- ^,„,,,„ ont to» i M P ied S se m-
narede J.52T ' ''';" , ' S, ' : '"* *"""'"'* " l " leS cuisses ''« «• "'oisie»»
^■«J«- bea "7PPl«s grosses ^celles des autres; les jambes s»» 1
uss beaucoup p lus ongues, ce qui don,,, a ranimai la faculté e s'élancer
eu r" !S r 7"" la "" 11 " ,,, ■ 0,lMis,;,,, u « bruit aigu, ou une espèce
* > duJ a t,on. ce sont, dit Latreiile, des Orthoptères sauteurs et «^
cette femin! " ?, 0a ™ "*»" coubeobs. -Presque tous les Insectes *
1 »" '!'»«■ «M 1^ elytres el les ailes couchées horizontalement sur le corps-
-hvs, en quatre genres : Formules, Blattes, Mantes et Spectres. -L*
c 3!" ( ' .-^"f '""^ ° flt,a tête 9aM feux lisses, les élytres
" TT7 nt f t r erSaUSSibien ^' en,on ^ les ^rses n'ontque
trois a.licles tandis que chez les autres Orthoptères coureurs il en existe to*
jours c ,,„,; a „,,„„,„ ,,„„„,, terminé par deux crochets mol s forint
f >l "' , 1 L, te " a,Ile ' '- ■« '■'- des élytres, des ailes et des tarses rapprochent les Forfieuie* des Coléoptères, et les placent sur la limite qui MP«"
es deux ordres. - Ces Insectes abondent dans les lieux frais et .ides, <"" |S
les fentes des murs, sous les pierres el les éeorces; ,1s se rassemblent *****
, '" I "'°' s »'"»'''■'■"«(■«. el font de grands dégâts dans les jardins.
Le '"" P<™-oreUie, sous lequel on désigne en général tous les ForncnW»;
epose pas, comme Foui prétendu les savant* «n* , aire; M « st
oreilles. Nous vous nierons, à ce su
^' te ^^. Le général V revenant en France aprt.
« II/. MrtttMt. coup, en reposant dans sa voUure, des douleurs d'or* ntolerables. I n chirurgien bavarois, appelé d'abord, crut reconnaître un t#t> etianger dans le conduit auditif, mais 1rs tentatives qu'il lit. pour l'extra firent qu augmenter la souffrance. l„ second chirurgien, mieux avisé, «f*
llll uni ,1 lu.,1.. ,|.... . i- :n . .... oH
' ' 'i'" ' " M ucoigue en "encrai ions les l'oins—
"' repo8 f ,,;,s ; , '"" 1 ' oai P^tendu les savants, sur -rreur populaire. Il '* l
"■".;''■'" ;"' l,,s " x "'"l ,l " s '"' 8 Pas rares, que cet Insecte s'insinue dans If
°ujet,u B fait authentique, consigné dans Ji revenant en France après la bataille il A "*
étranger dans le conduit auditif, mais les tentatives qu'il lii. pour l'élirai** firent qu augmenter la souffrance. I,. second chirnrgien, rtiieui avise, •*- ""I"'" d h«»le dans l'oreille, et en li. sortir un Fortlcule La voiture, q« oB
«ail laissée longtemps sous Bnfl ,., mis , , lu , ( . renfePmai( r , erriè re les co« 9 '
«na un grand nombre de ces animaux.
V UHLLE l»KS COUKKUKS:
SI
Le Kni-lioilc iH-rce-ori'llk'.
Irfe/ 01 »»*»^ PERCE-OKEittB {Forficuta aurkiilana, de l,.nne) esl g„ e ; r,""" 1 à Pari8 ! ■■ graveur varie beaucoup; la moyenne est de sept 1- ( Me lo„g sur deux de large : la tête esl de couleur brune ainsi que les an- **; lui ég a l enUa moitié de la longueur du corps, etqui sont composées de ,! ile l ° ze articles^ corselel esl plat, noir, ave. des rebords élevés, de couleur
tm ' ,es R| yf<'s s d'un gris un peu fauve, ainsi que l'extrémité des ailes
blanS ntes ' 'I" 1 aborde les élytres ; on voit sur les bouts d'ailes une tacite
, u 'e arrnmi;, > ... ■ „. =/»«» A'nn ianne nale ; le
v entr.
vent rp arr L oru1ie . quelquefois peu marquée; les pattes sont d'un jaune pale; le «*reh.l 8 rU8> '•' son dernier anneau est large, avec quatre éminences, une 8 »nt , ; (| " e CÔté et <>""* au milieu. Ce dernier anneau soutien, les pmees qui «ontau ' J aunâ tres, mais plus brunes a leur extrémité. Ces pinces sont hori- O aplaties à '-"• ^e, et onl à cel endroit, dansleur côté inteneur plucelles d ï nt ?' dont *« sont plus inférieures et plus saillantes que les autres »,v, ; male 80Ht H- longues, plus larges et plus arquées. - Le FoRFic LE lF °rficula nnnor, de linne\ es. beaucoup plus petit que l'espèce prece-
de iat
nip . Ji" "" ■■■•«VI, UC l.llllll' ) BSI urauvv-f i - i
n ' ,le dépasse guère trois lignes de longueur : ,1 es. partout de couleur " n l )e « fauve, s claire en dessous, plus bru n dessus ; ses antei ,
n ont que onze articles, dont la base mince est pâle, ce qui rend les antennes agréablement panachées ; les ailes sont de la couleur des étuis cl n'ont pas I» lâche blanche que Ton voit dans l'espèce précédente; les crochets des pioc* sont courts et non dentés à leur côté intérieur.- Celte espèce se trouve à terre clans le sable humide, près des mares et des fumiers.
Voulez-vous connaître les mœurs des Perce-oreilles? allez en chercher, »» miheu du printemps, dans le voisinage des fleurs d'œillet; c'est de cette pâture que ces animaux sont le plus friands : ou bien soulevez une pierre posée sur * la terrebmn.de, vous trouverez à coup sûr, après quelques recherches,»» I erce-ore.lle lemelle accompagné de ses petits, qae vous reco „naître Z à le"'' petite taille, a leur pince, qui est droite au lieu d'être arquée et à l'absence des ailes et des élytres; vous les verrez se tenir auprès de leur mère sans'* quitter, et se placer même sous son ventre et entre ses pattes, comme de pet"* 8 1 ouss.ns s abritent sous la Poule. Placez loute la famille dans une boîte de b& ou vous aurez mis un peu de terre fraîche; les petits se fourreront sous le» 1 ' mère, qui les couvrira patiemment pendant des heures entières- si vous le' 11 ' présentez une tranche de pomme bien mûre, la mère se jettera dessus, et 1* petits en mangeront aussi. Au bout de quelques jours, si vous leur donnez régulièrement de la nourriture, vous remarquerez que les jeunes Perce-oreille ont mneou changé de peau, et que leur forme s'est un peu développée; le*»" selet, qui naguère était indistinct, s'est dessiné assez nettement et les l>r«»' cnes de la pince commencenl à se rapprocher. Si vous commencez cette ex| )l " r.ence dans les premiers jours du printemps, vous trouverez sous les pierre le Forfieule lemelle place sur un .as d'œufs, et s'y tenant avec constance, «•* que la peur le fasse s'en éloigner d'un pas. Prenez la mère et les a-uft. el placez-les dans une boîte : bientôt les œufs, disperses çà et là, seront rasse»***
en tas par la femelle, qui se tiendra dessus, comme une Poi mi couve. CM
a six semaines après, ils ecloronl, et vous pourrez assister aux divers développements .les petits; mais si vous néglige* de les „ ,„•, | a mère mourra bientôt, et sera dépecée par ses petits, qui bientôt même dévoreronl ceux de le'"' s frères que l'inanition aura rail périr.
Les Blatte» ont le corps ovale ou arrondi, la tète cacl.ee sous le corselet, e» les tarses de cinq articles ; leurs antennes sont longues en forme de soie. i" sfi ' rees dans une échancrure interne .le leurs yeux, et composées de beau**!» d articles; le corselet a la ligure d'un bouclier, les éJytres sonl demi-coriaÇf et se croisent un p.-,. sur le,,,- ligne de jonction; l'extrémité de l'abdomen ^ deux petites excroissances coniques ; les jambes sont garnies de petites épi»** -Les Blattes sont des animaux nocturnes, Ires-agiles et tres-voraces.
Nous tous en signalerons deux espèces Ha Blatte obiektalV ou Bt** T ' des cmsiKEs Blaua orienialU, de Linné | a dix lignes de longueur sur "'"1 ' ,
*"**• '•' s;l , '"" 1 ' "I d'Un brun marron luisant; les élytres et les pattes S0«
«I un brun roussâtre. Le mâle seul a .les a, les el des élytres qui sont pli» court»
J«« 'abdomen; la le llen'aque des rudiments d'élytres de deux W
'ongueur, ce qui la l'ail ressembler à une nymphe.
h'AMILLË l>KS CUUKE.URS.
.a Blatte orientale, »" Blatte des cnislnes
,es Cllisj
- vivenl dans l'intérieur des maisons, et particulièrement dans
«spècpT* <M les boulangeries; ils aiment beaucoup la farine et dévorent. toute r on s lt ° mestib1es ; «Il ne respectent pas les étoffes .le laine et de soie, et «elle j , me les c "irs. Us exilaient une odeur désagréable approchant de de i a ?' a Sou '''s- La Blatte des cuisines est un véritable fléau pour les habitants C0 «n a îtrT G 6t de la Glande- On la croit originaire d'Asie. Si vous voulez Pi-op a C les Précautions merveilleuses que la nature a prises pour assurer la von s se' " de cetl « espèce, observez une femelle au moment de la ponte, il ov a i e a ) facile (,e la remarquer : elle va et vient, portant avec elle une coque Cett e'c P flllant hors de son corps, et que vous prendriez pour un œuf;
^estàcîi?' ord Manche et molle, se durcit et brunit peu à peu a l'air. Ie col| e t (! ' )0, 1"«' 'l"c la femelle dépose son fardeau dans un lieu obscur, et ava «it„„ n mura JUes, aux habits, au cuir. Si vous prenez une de ces coques
III «II,. . ., . *„llrt rt^t n«m_
l'osé 'nais
J «Je soit pondue par la mère, vous verrez facilement qu'elle est com- !!'I X ,,,oili,is 'l"i s'appliquent l'une «outre l'autre par leurs bords:
b 0l . ( | t!! amère ^e leurs saillies s'engrènent dans les intervalles des .lents
"°^sl ' (,S ' "" lj "" d'êtr is, sont dentelés en scie, et les dents sont dis
«ii h-.. maniè re que leurs saillies s'engrènent dans les intervalles des dent Corp espondant. Cette jonction ou suture est cimentée fortement avec
une matière gommeuse, mais ce ciment sera bientôt ramolli par la salive à& animaux qui sont renfermés à l'intérieur, et qui ouvriront la porte de leaï prison au moyen de la clef que la nature leur a donnée. Avant ce moment, séparez les deux moitiés de la coque, vous trouverez dans chacune huit cellules contenant chacune une larve. Ce ne sont donc pas des œufs «pie pond la BlatW des cuisines; ce sont des coffres qui renferment chacun seize œufs, et q^ s'ouvriront à jour fixe, quand les seize sœurs seront écloses, et auront lies" 111 de paraître au grand jour pour subir les changements qui doivent les rend»' 6 Insectes parfaits.
La Blatte occidentale [Blatia amer/eana, de Linné), nommée vulgafc rement Kakerlac, est longue d'un pouce el demi, cl lar<>e d'un demi-f» '" 06 ' l'abdomen est roux, le contour du corselet est jaunâtre près des bords. Les élf 1res sont plus longues que l'abdomen, les antennes sont très-longues. Cel" espèce est comme naturalisée en Europe; elle nous est venue d'Anicri<I ue; c'est surtout à Cayenne qu'on la connaît el qu'on la redoute, à cause des én'» 1 'mes dégâts qu'elle occasionne par sa voracité. Le nom grec de Blatte, <ï lli ''' gnifie je nuis, a donc été donné avec raison à ces Insectes.
Les Mantes ont la tête découverte, le corps étroit et allonge; leurs pattes antérieures, beaucoup plus grandes que les autres, constituent des organe' 1 ''
préhension qui leur servent à dévorer la proie vivante dont elles se i ||S '
sent; leurs jambes, qui sont recourbées en un fort crochet, que l'on prendra' 1 an premier coup d'œil pour le commencement du taise, se reploient contre l« bord supérieur des cuisses, ci s,, logent dans la rainure de celles-ci, qui est g ! ""
nie d'épines des deux côtés. C'est avec ces grilles que les Mi !S saisissent
Insectes qui servent à leur nourriture.
il les
La Manlf rrligii'ilsc
La Mante «El
Parce ,
FAMILLE DES CODHEUH'S.
...hg.ecse (jMu»iiJ religiosa, de Fabricius | a oie ainsi nommée — > qu'elle relevé et rapproche lunede l'autre les jambes de ses deux premières Pattes à la manière d'une personne qui prie avec ferveur. Elle est verte, son cor- ; elel est carène, avec ses bords latéraux roussâtres dentelés ; les elytres sont plus ? n 8»e s q„ e les ajleg . a une tache noire bleuâtre au côte interne des hanches, -elle espèce se rencontre dans le midi de la France, et quelquefois dans la s 0, ' el l 'e Fontainebleau. Les paysans du Languedoc la regardent comme un inecle sacre, et la nomment Prega-Diou (prie-Dieu); les Turcs la tiennent en ^•ande vénération, et Nieremberg, dans son histoire naturelle, raconte ires- ^ rav ettient que saint François Xavier se promenant un jour dans un jardin, une Revint se reposer sur sa main ; il lui ordonna de chanter les louanges de ,' e "' e t elle entonna à haute voix un très-beau cantique. -Un raconte qu un ' a ^n provençal, qui allai, au marche de la ville voisine, revint sur ses pas et , " tra chez lui, ,,arce qu'il rencontra en roule une Mante dont les gestes lu, ^ienl le chemin de son logis. Ce sont toutes ces traditions superstitieuses Z l ^»quent le non, générique donné a ces animaux : mante, en grec, s.gn.fie f °P'«eie. Mais cette apparence de sentiments religieux n'est qu une ruse de ns , ecl «. 'lui tient ainsi les deux premières pattes étendues, sans se mouvoir de 1,lac e. guette sa proie, e. la saisi, rapidement en rapprochant sa jambe de sa . ;; 8 . ge - Les femelles son. plus voraces que les mâles, et il n'est pas rare de voir / '^Ceux-ci décapité, puis dévore par sa compagne. Elles ponde.,, une so.xan- .; ,e d œufs allonges et de couleur jaune ; elles les placent sur les t.ges des
"'•"Il tes "' ' " ' »»•«•« m!itioi'A»H!HSSe
^.eUmesureque les œufs sont pondus, ilsortducorpsunematièreepaisse ' e « se desséchant à l'air, forme une espèce d'enveloppe de cons.slance de
a di
— «vuuill U I »( Il , IU1 IIK il i ■ ■ ■ | --
,e,, ,,„, sous laquelle lesœuls sont à couvert.
, ° a « donne Ion,
ruie de
I .Il Ml 1 <« V.'W
.. nom A'Empnm à des Manies qui ont le front prolongée..
■i cornes, et dont les mâles ont les antennes pectinees : telle est t &■-
qui ! G0K6ï «-oi>e ( Mmu aouqylode*, «le Fabricius) , grande espèce africaine
é?^ lle '"'^ Ut- dflongueur, le corselet dilate au somme, les c isse
uie eU, ' eS U '™- 1-- «e <*U I- q^tre postérieures lobées et offrant
J es Pèce ,| e rnanehelle
J- es *>««. M (lill , mil ,,. ue8 Mantes que par leurs pieds tous égaux.
H S Uns o,u la ,o, a' , H,? i e sèche, les autres celle d une branche d arbre ;
^ ^ végétaux e c e en, la couleur de ceux qu'ils <•-.-. P<>" ,! 'ourriture. On | s . subdivises en deux sous-genres, les Pliâmes et
a ïr- Le i> — — ( *~» ***»- de Laire,Ile , ) csl :z :
££** " »'• Pas d'ailes, ,1 est de couleur grise ; ses pat.es "^anguleuses 6 cirait de lo„, pour une branche de bois mort. - Le Vu, ..£ ho
Pectest ^ «-». * ^ricins) est ^^^Zl^ZZ l es ru .J «unatre dans la jeunesse, plus ou moins (
pour
les
s, Eiy (jurait de loin pour une branche de bois mort. » "nasnia fi«»sii ,,,. i,\. ,...;..;.■_. \ o=t a ni Are comme -
tre dans l'âge adulte ;
,T:5 cui SSBO " """ i, '" J"uucodc, » . , i/e articles
««Cï T dentée8 ' les : " ll """" s ln ' s - ,OUi ::V ' h,s le midi de la
F C!1 :r S » : " ^^"LTZ "le corps long
tk *« Poue* ASMK ,i,CAVr ; PlMS '"" -T] ■! - sont très-courtes, les ;,i >es 2t7' V, ' r1, " ,1,,lm "" S '"' '*' '■"""' 'V nu- sont épineuses. Il
habi, P , "" « Tls '"-.ssAtrr, réticulé de brun; les patte, i
168 Mes orientales. ,„
r,HU
l'hvllii- leiiillr sorlie.
La l'uv i,i.ik ikiii.i.k sèche [Mcmtit tioàfolia, de Linné), nonu» aussi Feuille ambulant/; est de tous les Insectes le plus bizarre; les é ^ U . ressemblent à une couple de feuilles qui n'ont plus que leurs nervure leur épidémie; les cuissrs sont également élargies, et ou prendrait cbaci |D d'elles pour le pétiole dilate d'une feuille d'oranger, La femelle a des ante»***
courtes, les élylres de la longueur de l'abdomen, et les ailes avortées
le
iii^-ii, ri ii.-i mu o "'■ " _.i
mâle est plus long, plus étroit; ses élytres sont courtes, et ses ailes égale" 1 ( longueur l'abdomen. On trouve ce curieux animal aux Indes orientales. quand il est placé sur un oranger ou sur un laurier, il est bien difficile de remarquer. Sa ressemblance ayec les végétaux le dérobe aux recherches
. ce*
animaux qui sont ses ennemis,
Ka.MII. I.E DES in IIOPTKItES BAOTBDRS.
Chez, les Insectes
de
famille, les pieds postérieurs sont propres au saut, et remarquables par misses volumineuses et leurs jambes garnies d'épines. Les mâles font ente»
leui*
,ll(ll'«
mi gon bruyant que l'on nomme vulgairement le Chmttlei Sauterelles, et«o
'""«s vousexpliquerons la formation en vous lais; sonnaftre les divers gc» r ^
Cette famille se irouve Ion) entier., mmnria» riano ,,„i cwmre SauW re
■re comprise dans le grand genre
I.p G»iHi)ii-Tau|ii
ln .'; ir Gnl '''-o«-TAU PE (G,#« Gryllo-Talpa, de Linné) nommé _ vulgai.
lC ""»''iW TC , est un Insecte hideux autant que nuisible, qu. fait
es jardiniers I- ...•..»,„..• anneau de son corselet espèce ■
r geet
qui
ligure une
i— ""tiers. 1,0 premier iiuirau -■- - . . .
- cuirasse veloutée, porte une paire d'énormes pattes, don la jambe >>l taro-o „. . . .. i ...„ „„:..= a i mmes: le tarse, qu
«mc veiomee, pont; uu«. p«"« , ,„__„ ,„,;
e st - HÀb d'une griffe à quatre crochets noirs et cornes le ar e < ,
C ett ! ltUeen «**.. est à deux crochets, de la même couleur que : les ... «• C m PaiFe " e S'-'"- "bustes fournit à l'animal les moyens de ***** tem chT. " ne tau P«» = ^ là le non, spécifique qu'on lui a donne. Sa a le st de ; U,lt li 8nes; il est brun en dessus, d'un .jaune roussâtre en dessou s. Ses
,i r p eS S0 «t Peu corù s, s,, ailes forment dans le repos des espèces -
ê S °" de fi,et * qui se prolongent au delà des elytres ; les antennes sont ptas J J Sa *«* extreniite, et composées d'un grand nombre d'art.cles. Le -
Ïnt ! J" 1 * 1 » terre, où ses deux pieds antérieurs, qui agissent vig me use ?i de ' le ^'"« en dehors, lui frayent un chemin ; elle coupe ou d eUu, lie mec fa >»'«. eu scie les racines des plantes, moins pour s'en ^^nCeS p ""l'^age; mai s, quel que soit le but qu'elle se l-'^;^ ^
''Otiop I ' SanS l lol, voir s'opposer aux
, a ,,es de l'enneni, souterrain qni Pend 7 racitte9 - «"n'e^SIciiele décoVrir son réduit ; unsed trouer-
ni,,C,,la "'e en !,„,„„,„ ,. enlFéef ( „ ,,. s ,„„,,„, .alênes qu elle ueusc , ..
8e le
I.XSI'C | i;s ORTHOPTÈRES
ne son. «arque*, à | a surface que par une légère élévation. Le fumier .lu M* val r« attire et celui du Porc les repousse, suivant Scopoli. Si on place du f"' mier .le Vache auprès .l'un terrain qui renferme .les Courtilières elles s'vtransportent, et Ion peut, an moyen ,1e ce piège, en détruire une grande quanti* Le chant du ma e, qui se lai. entendre le soir et pendant la nuit, est doux et assez agréable. L instrument qui l'exécute réside dans les élvtres • il va à le»'' e fio'.ïan 1 ."" ïî" |)0 '' ,i0n mem *»™™> e » «orme de talc o.. de miroir, qni. - , 5 uï u C ° DtrC 1; ' l8me «^Pondante, produit le son dont»* parlons La femelle se creuse en juin et en juillet, à six pouces de profondeur, une cavité sont,,,,,, arrondie et lisse a .intérieur, ou elle ,.e se trois *
i V ! ï ^ S ' ' '" ', ; ' V T '* 8i " eri " qUi * Conduît ' ~'''' à ""e boute Ile dont le col est courbe. Les larves éclosent au bout d'un mois Aussi*»
elles commencer à manger les racines des jeunes plantes qui se trouvent à leur
portée; elles v,ven. en société jusqu'à leur première mue, qui a lieu trente
jours après leur naissance : à dater de ce moment, elles se dispersent
!•'• Grillon dM rluunps
,dS II.)''
Le i.,u,.,.„.n „ks champs [Gryttu» vam^ln», de Limié) n'a pas de p**
Propres a ouïr la terre, el la femelle porte à l'extrémité de son i omen un
"'>■""'" saillante formée de deux lames jnxtaposées, à l'aide de laquelle 1-'»"""' P^ce ses œufs dans l'endroil ,,,,1 lui convient. Sa longueur est de dix è *>«* jnes; ,i est court, épais, mur; la tête est grosse; l, corselet te qu'elfe
Prewions; le dessous des misses postérieures est rouge à la hase: là tarie
ne*
se
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j Stun Peu plus longue que l'abdomen. Cet Insecte est commun en Europe, et ta " tu 'es terrains sablonneux et exposes au soleil. Il s'y creuse un terrier avec.
ses r„... _ i -i ....
s «s lb 'ient
llui t- les
•/est un trou cylindrique à l'ouverture duquel il se
Le en Insectes. Vers le soir et
ïe
rLes mandibules .
U - guettant sa proie, qui consiste en Insectes. Vers le soir et pendant la '.' 'es mâles font entendre leur stridulation. Plus on est loin d'eux, plus I tllt est Tort et aigu ; il diminue à mesure qu'on s'approche du lieu d'où H
Part, et il - ■ -■-■ -:.-«m
l'aire
cesse tout à l'ait quand on y est arrive. Vous pourrez très-aiséme jj" esoi,il- de son trou un de ces petits animaux : attachez a un cheveu une
l, ene ou une Fourmi, posez-la à l'entrée du trou, et retirez-la quand clic vou-
y Pénétre,.; le Grillon s'élancera hors de son trou pour saisir celte proie,
;/ S0 » tour il deviendra la vôtre. Il sulïit même d'introduire un brin d'herbe
1 ,'." Ss °n souterrain pour l'en faire sortir. La femelle dépose en terre pendant
* Ses œufs, au nombre de deux ou trois cents, et l'œuf est collé au sol par ■ m . 8 ° miT, e que la mère rend en le pondant. Les larves naissent a la fin de ' c| . et se creusent à leur tour un petit trou, à l'entrée duquel elles atlen-
hn ' l0 '"' Proie, L'instrument sonore ,1 aie est forme par des nervures sa.l-
é ,", enré8ea ". qui occupent la partie de l'élytre appliquée sur le dos; les deux
y , cs > en se f rottant luno con ( re r ao tre, se mettent toutes deux en vibration. | )Pa Grili -on domestique, onCm-cni {Gryllus chmestkus , de Linné ), J'^'P Plus petit que le précèdent, a huit lignes de longueur; il est jaunal a '«^te porte des bandes transversales jaunes, le dessus du corselet est me- ,1 ,? c «« brun et de jaunâtre ; l'extrémité des ailes est prolongée en lanières au ,„;7 «%"'es ; la tarière ,1e la femelle est de la longueur de l'abdomen. Ou ()| y>'ouve que dans les maisons, OÙ il habite les lieux les plus chauds , 8's, C'est-à-dire les cuisines, les parois des cliemiuées et des fours, dans 1 , ; " le8 desquelles il trouve un asile. Il mange la farine, et sans doute aussi Een.1 m® les ' Le ,ni ' l «' Eaitentcndre presque continuellement un bruit monotone ^ ablCacel "i du GriRon champêtre, mais beaucoup plus faible. Celte espèce fois ,7 ne Sa retra ite quand la nuit arrive, mais elle s'en écart* peu ; quelque-
bitah eme; (lans les ^rtes chaleurs de l'été, l'i P«l sort furtivement des ha-
IVo d r, V0, ' s '" soir, mais il se tient toujours prêt à rentrer pour éviter le
est',. ' a m,M : c'est ce qui permet de penser que le Grillon, comme la Blatte
«nginaîre des pays chauds, et qu'il n'a pu se naturaliser ici qu eu habitant
uiaisonc ,..••.. . . il,.: ..„r,„;„iit <>i une nourriluie
suffi
santé.
Ueg
où il trouve la' température qui lui convient et une nourriture
^""•'v//e.s om les étires et les ailes en toit, et leurs tarses sont de qua- '«andik , L, ' s "ntennw sont toujours forl longues et en forme de soie; Les lon s i 88<>,u ""»"'* dentées, et In gaieté est plus largeque dans les Gr.i- „„ ' Jj» 'en.elles ont une tarière avancée, comprimée, et figurant un sabre ou So te ' aS ' E »e8 percent la terre avec cette tarière, et pondent »«**»; ,r de leur corps, gl.sse entre les deux lames de la tarière, et roui au Un ne n ,>0 " qu'elles ont creusé. Ces Insectes sont Herbivores et ^TTT^ «yanîé 1SU |,as f I"' ils ^ient carnassiers; cependant quelques Sautere s "ou,, rcn, " ll "-s ensemble dans une boîte sans nourriture, Une délies
au fond
fut et fut
, 8 v <' l'«i le» iiim es , uiaio «"
>el| es avaient, été placées dans des conditions anormales.
Ie8 Saute ; e *- " ais ce fait n'est pas concluant, puisque
IX SECTES OMTHOI'TKliKs.
La Saulerptlc il rontelas.
La S al i E a el 1 1 a c o o t k las ( Locvsla vïndimma, ,1c Fafaricius) est i' 1 "'
espèce trés-comnîiu ans tonte l'Eorope. Elle estlongne de deux nonces, verte-
«nw tact.es ; ses elytres sont au moins de la longueur de l!abdomen ; la têt ''"'
" ne,), ; t " niae °ee arrondie, avec une ligne enfoncée sorte sommet ,1e corset
"si aplati, et portt une très-petite ligne élevée sur le bord postérieur, qui ** «•neé et arrondi. La tarière esl droite el de la longueur du corps. Cet I"*""' ".sonne dans les prairies, el consomme une grande quantité d'herbes; >>'» lS
"« Hommage qn .1 cause esl infiniment moindre que celui < les Criquet'**'
"igent souvent nos campagnes. - La Saotbuelik v sabbe (Loetuta** nic^ra, de Fahricius) est longue de quinze Ng ne8 . 8a ,,,„,,,„• est par»» 1 '' <"' vert pèle, avec des taches bennes ou noirâtres sur les elytres, qui SOtll a" •noms ,1e I,, longueur de rafcdomen; le tête es. .rosse le corselet a en dess*
'uw surface aplatie, qui va en s'élargisswH du côté des étuis e 'te une ca '
rené sur l« m .lieu; | ; , tarière esl plus long™ ,,,„■ l'abdomen et peu arquée; If «usses postérieure* sont fort grandes et misai longues que les étuis; en quoi cette espèce différé de la précédente. Elle est également eommune dans les nrai«*
r e "'""' ' Eur ■ s ^ *or»nre esl v ig -eus,., ses mandi s entament la I»" 1 "
jusquau sang, l.es paysans suédois h. saisissenl exprès pour lui faire rdr»
1 8 "crrues qu ,1s oui s „r les mains; ils pensent que la liqueur brune et Acre <|"« "'l''"" 1 celte Sauterelle dans la plaie lai, sécher êl disparaître les verrues! de»
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( | (i i0n) P°pulaire île Waitbit, ([u'ils lui ont donné, et qui signifie Ronge-verrue,
„. eine 'l u e son nom scientifique Vemtciwra. vous voulez connaître l'organe du chant dans les Sauterelles, prenez un suri- ls ' e reconnaîtrez sans peine à l'absence de la tarière) ; vous verrez dos ' ^ ait ' et ' e l'élytre droite, (|iii est pliée et appliquée horizontalement sur le l.i „' ' le P' ac I ue ronde laite d'une membrane très-mince, bien tendue, comme X au m ta mbour, et transparente, ressemblant, comme dans le Grillon-
form i U " pelit n " ro > 1 " cell ° membrane, qui est entourée d'une nervure en g a „ , e Uor(1 relevé écailleux, se trouve cachée par la partie pliée de l'élytre à-vis ] ' C ' U ' CSL 8 arme également de plusieurs nervures relevées, et situées visd e la ( , G celles l'ont la membrane est bordée ; celte plaque lisse et tendue donne i nen)lj lesonnan ce au frottement des élytres, sans que ce flottement se Tasse sur la à ces anemême; M cst l ,1,oljabl(; q«é le mouvement très-vif donné par l'Insecte vib ra " ervures > en les frottantles unes contre lesaulres, produit une espèce de
rj ai 10 " dans '» plaque, qui amplifie le son résultant du frottement des élytres. °nho Senredes Criquel*, par lequel nous allons terminer la famille des l'nlleg M auteurs, les femelles sont, dépourvues de tarière saillante; les 'éi'ieu , Pl0duiseat le,, r stridulation par le frottement alternatif des cuisses poslah re re * Conlre les élytres ou les ailes; ils ont trois yeux lisses distincts, le Yeux , ' ancre > u 's mandibules très-dentelées, les antennes insérées entre les s 0ut ' 6 ra PP r ochée8. Ils sautent mieux «pie les Sauterelles, et ont un vol plus Le c*" ° L |,lus ,ilovt ' '< ils s e nourrissent de végétaux, et sont très-voraces. — plus c Q ° e . Tg ^ r maniqde ( Acridium gernianieum, d'Olivier) est l'espèce la ''"Un |3° mn,U " n :,,IX environs d* Paris. Il a un pouce de long; sa couleur est su,. le "," l ,ai 'semé d'espaces plus clairs el de taches noires, particulièrement ''•aasu treS ' le coraelet a une carène coupée une l'ois, les ailes sont rouges,
,ll i Ih'h U " ICS à l ' ext »'émité, ayant une ba noire qui part de l'angle interne
nom >, Parieur, en suit un peu plus de la ilie, el monte ensuite vers le
|u . teneur, d'où elle s'étend pour aller vers la base. -Le Ciwqcet bleua- (J ^^' -Hliw* cmruinecn*, de Kahricius) est brun; le corselet est raboteux, el «vec H ecarè "« entaillée- les elvtres sont crises, transparentesàleurextrcmite, Co m lllp e V aC,, " S ''' ,l,,s l,a mles noirâtres; les ailes sont bleuâtres, transparentes. lieu c, "'^'•''^ à l'extrémité, et ont une large bande noire au delà du mi- 'l'ffère eSpèce nVsl g«ère moins commune que la précédente, dont elle ne ; '««a, )) , (1U 1 ° Par la ( ' (),l| e»r des ailes.- Le C.uoiKT italique (Acniluim av eC{ , ' 0,lvi e'').qui est aussi ties-coinniun .uix eux irons de Paris, est brun. Ietnn„.„ acl,es s >"' les élytres plus obscures, el d'autres plus claires; le corse-
• Porte
c 'ai rs e r. Une P e Wte carène, ses'bords'latéraux e1 supérieurs scml relevés, pins
■""""•"* : les élytres ne sont guère plus longues que l'abdomen ;
"S!,,. c| " -"'"-s; les c| y I,-,.
Cu rselei '""' " "gne d'ui
- l > ces '
Dl ' 1 ' exte
i bi'iin jaunâtre,
a suite des deux latérales du
le l)0rll t ; ( "' S,l, '" x ^SsëréuBiSsëntlubord interué. Les ailes son. roses avec
"Ol-desJ netlret l'exlreniil s,» es traits et ,1...
le a nei
vurcs obscures. Les cuisses postérieures
• lp : 1 * et des points noirs; les ja es postérieures sont d'un rouge de
e8m aleso„, Texlrcmiicde l'abdomen munie dedeux crochets Ires-grands nu <\.,, •,!,.,. avec le Criquet germanique,
^ »res.
«ont
eli,' '; u ' ls - <à'i spèce se rencontre mêlée arec le'
e disti„„ U(l s ,„.| 0n , par geà ni | (>s ( i-„,| rose clair.
INSECTES OlU'HOI>TKlii:s.
Le Oiqiifl Mniiçrant.
Mais il en est une plus remarquable sous ions les rapports, dont ,1'' '.', vous entretenir: c'est le Criquet émigrant f Arridimn migraloriu" 1 •
de Geer). Il est originaire de l'Europe orientale, où il atteint ; loiig ue !'
de deux pouces et demi : aux environs de Paris il est beaucoup plus.P* ' el sa couleur est verte ou brune, avec des tacbes obscurcies; les mai"''"" sont noires, les elylres d'un brun clair tachetées de noir, les ailes »' '
parentes, jaunes-verdâlres à leur base interne; le corselet porte sur dos une arête nu peu élevée, el sur ses parties latérales ; tache allo"t>-
gfl»
noirâtre, située au-dessous de eliacnii des yeux; les jambes postérieure*
|aie s
rousses. — Cetie espèce esl une de celles i|ue les voyageurs nonoment relie» île pattage, el que l'Ecriture sainte mentionne comme une des sep 1 1"' 11 . d'Egypte. La fécondité de ces Criquets est prodigieuse; ils se ir ""'^. |M i quelquefois par bandes innombrables, et éinigrenl de l'est a l'ouest; " s . environ dix lieues par jour. Chaque fois qu'ils se reposent, le pays où ils s ^ lent est frappe d'une affreuse stérilité. Ils B'annoaceut de loin par ui» l "'" l '' |n( . menl sourd que produit l'agitation de leurs ailes; peu à neu ils arrivent co un nuage épais qui obscurci) la lumière du soleil, el s abat sur les \" al ,j t , les arbres: en quelques heures toute verdure a disparu sous leur me " l( voracité; l'écorce des arbres même est rongée par eux, et quand ilsrep f|
de " !lir et <"'"■
la malheureuse contrée qu'ils oui envahie la nesln succède à la fa" 1 "
W I I • ,1(1 II
leur vol. la contrée, le malin même fertile et riante, n'est plus le sl " | | |l(1 aride désert. Souvent, enfin, ils meurenl tous à la l'ois au millÇ émigration, alors leurs cadavres amoncelés sur la terre infectent I ai- . -,,
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apparitions sont le signal d'une destruction universelle :
et l s apparitions sont le signal d'une destruction universelle : quand l'herbe s 'euilles d'arbres sont dévorées, l'écorce des arbres est attaquée, puis les
l l6lS Sont envahis, les récoltes sont consumées ; enfin les Criquets, ne troueu p us rie ", entrent dans les maisons, et mangent les babils, les bonnets, Po] m0t toules l es substances végétales qu'ils rencontrent. La Russie, la ils ' ^ on g r ie sont souvent visitées. par ces terribles Insectes : en \H9, '•s a || lepail( ' irent dans presque toute l'Europe et y firent des ravages inouïs; *<MS e ' enl J usc l u en Suède, et passèrent au-dessus de la mer Baltique. — En dan i parurent en France et ravagèrent plus de quinze mille arpents de blé gi'an ^ environs d'Arles; déjà ils avaient pénétré dans les greniers et les n 0m f? S ' Ior8 *itt'il arriva des Oiseaux par myriades, qui en diminuèrent le a nrni"n" ^ epUÎ8 Ce temps * les communes d'Arles et de Marseille dépensent reli e ?, men * des sommes assez considérables pour la destruction des Sauted 0tln S : anné e qui suivit l'invasion dont nous venons de parler, la ville d'Arles enfl . a 25,00 ° francs pour encourager cette chasse utile; la ville de Marseille ceu x aUtaiU ' Au J 0li rd'bui encore, dit M. Solier, on paye S sous de prime à d' œuf qUl a PP«rtent deux livres de ces Insectes, eHO sous pour le même poids to ute ! : la guerre d'extermination livrée aux Criquets commence en mai, et dr a „ i po P ,llati on des campagnes v est employée ; on rase le sol avec un grand ment ] l ° ile S ross 'ère dont les quatre coins sont tenus écartés horizontalera mas Slnsectes en fuyant sautent sur ce drap, et sont, ensuite recueillis. On ceci ^ aUSSi leurs œufs . <I"' sonl déposés dans des tubes creusés en terre ( et enf an S t appli( I ,,e aux Sauterelles proprement dites, plutôt qu'aux Criquets). Un livr e eX6lCé pcut cn recueillir douze à quatorze livres par jour, et chaque pa,. i e C0 , ntlent environ huit cents œufs. - Enfin, parmi les moyens employés n 0Us n ants l 101 "' détruire ou chasser de leur pays ces animaux malfaisants, 'es rnJ deVons P ;is omettre Celui OUÏ consistait à se répandre en troupes dans He
Pagnes en sonnant de la trompette, ou même en tirant le canon pour l'homme, ces anin
■es pluies froides, les vents violents, en font pér
d'en e n U e ^ USe,flc "< Pour l'homme, ces animaux destructeurs ont U«« rand „ n0 ™ b ^
"lUelmi ' "'" P 1,ucs Ironies, les vents vioienis, en lui» i» » ■■ des millions en
Hen.-,;, 68 ! nsla, "s ; ils se détruisent eux-mêmes entre eux ; les Cochons, les
''Honï'.' 6 . 8 Lézar ds, eTles Oiseaux, en consomment une immense quantité
l'Enrô" 6 meme "'ange des Criquets dans certains pays; les peuples du midi de i-is Sen ' (,e U Barba "e, de l'Arabie et de presque toute l'Afrique s'en nourvisi 0lls aVe ° plaisir: '1s 'es font griller, bouillir ou frire, eten amassenldes pro- '^ailes'T 1 '.'. le " r propre U9a S e et I»»»' '« commerce; ils enlèvent les élytres et tineoia a,,in,al . et conservent le reste dans de la saumure : c'est l'Acritlium né 8alen ? °" prépare aillsi <'-<»s le nord de l'Afrique. Les indigènes du Se-
se m en ntsecher une autre espèce à corps jai tacheté de noir, la redui-
en fom pou,,r «. et l'emplolenl comme de la farine. Les Hottentots, en Afrique,
^lléi!!! 81 "». «™ Sage, et l'apparition de ces Insectes es, une ..poque
»q«e. Les anciens parlent des Ethiopiens Aeridiphages, i«
Mi
ire
?ress e
Publi
Cr «tt8aW geUrS ''" Sauterelle
m Rtt;
vivaient que de cette nourriture
Ils
aient,
ri v entassaient
11 Un trou ( l,, n s la terre, - ■— '"'lit des feuillages auxquels ils
11 au-dessus. Mais cet aliment, dit-on, les rendait secs et maigres
1 Passa
lR fe « ^ la fumée.' en montant faisait tomber les nuées de Sauterelles
t. ni" -
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ils vieillissaient de bonne heure; puis, quand cette vieillesse précoce étaitarri»** il leur sortait du corps une multitude de Vers, une vermine ailée, est-il 'I' 1 ' qui les dévorait, et les faisait mourir au milieu des plus vives souffrances. A <# récit fabuleux nous opposerons le témoignage authentique du voyageur Spa''' mann, qui affirme au contraire que les Sauterelles sont pour les Hottentots n" mets agréable et sain, dont ils sont très- friands, et qui les engraisse.
■H DUE DES NÉVROPTÈRES.
Les Insectes qui composent cet ordre ont la bouche conformée comme les Colé"' ptères et les Orthoptères, c'est-à-dire qu'ilssont éro^ews, mais ilsdiffèreiil «l (,,r animaux par leurs ailes supérieures, membraneuses et transparentes ainsi IV e les inférieures, et traversées par une multitude de nervures, qui forme» 1 1 "' réseau fin dont les mailles sont ordinairement carrées, ou à cinq, ou à six ^ e " à peu près égaux. Le mot de Mévroptères, qui signifie littéralement ailes vti^f' ne devrait pas à la rigueur désigner l'ordre dont nous allons vous entrete"" ' car les Abeilles, les Guêpes, les Mouches, ont aussi les ailes transparentes* traversées par des nervures : voilà l'inconvénient des noms trop significatif 8 ' mais enfin le nom est consacré, et il faut l'admettre comme indiquant des I' 1 ' sectes broyeurs à quatre ailes transparentes, veinées en réseau, et dont \'d y domen est sessile, c'est-à-dire appliqué contre la base du (■oiselet sans au'' 1 "" espèce de pédicule. On a divisé les Névropteres en trois familles : les ■ 1 >' ,/ '" / '' cornes , les Plunipennes et les Plicipennet.
Famille des Si bdlicorves. — Les Névropteres subuIicorne9 ont { . antennes m forme d'alêne (ce qu'exprime littéralement le mot latin suh u ' t cornesj. Ces antennes ne sont guère plus longues que la tête, el se coiiip oS(! "_ au plus de sept articles, dont le dernier a la figure d'une scie. Les nia" ' bules et les mâchoires sont entièrement couvertes par le labre et la lèvre. ''' wii\ a facettes sont gros; il y à deux ou trois yeux lisses, ou ocelles, qui s "". situes entre les précédents. La larve et la nymphe passent leur vie au »<"'" eaux, el se nourrissent de proie vivante : la nymphe sort de l'eau pour Ueven«» Insecte parfait. Cette famille comprend les deux grands eenres /,//» // " / '" Ciphemere.
Les Libellules ont des mandibules et des mâchoires cornées et très-foi'^ ' les tarses son) de trois articles ; les quatre ailes soin égales, et |'extrén> ite
l'abdomen est terminée par des crochets en lames ou en feuillets. Ces l " S ''' ||( , portent vulgairement le nom île Demoiselle* : est-ce a cause de leur taille » ve ' de leurs couleurs variées, de leurs élégantes ailes de ga/.e, qu'on les a JesigI L e
ainsi? ou bien a cause de leurs allures iiiconslanles. capricieuses, ( I" VX| " ' | ; ,
si heureusement le mot libellula, crée par Linné? ou bien encore a cause o
Cruauté de leurs nrs. cachée sous un physique gracieux ? Nous vous lai^ ""
tes
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sui " île discuter celte grave question d'étymologie. Nous vous dirons seulement l j Ue les Libellules ont la tête grosse, arrondie, ou en forme de triangle large ; I eilx grands yeux latéraux, trois yeux lisses situés sur le haut de la tête; le labre 1 ^'-circulaire et voûté; les mandibules écailleuses , fortes et dentées, les '^choires terminées par une pièce écailleuse, épineuse, garnie de cils à l'inte- |' leur . avec un palpe d'un seul article, imitant la galète des Orthoptères ; la eVle grande, voûtée, à trois feuillets, dont les latéraux sont des palpes et re- '.^''ein la bouche comme un masque ; le corselet gros et arrondi , l'abdomen ° n ge enépée ou en baguette.
La L ,'Bhl i. <j le vplaïie ( LïbclUda depressq, de Linné), nommée vulgaire-
ywfittonore, est une Demoiselle que l'on rencontre dans toute l'Europe La
** e »e est d'un brun un peu jaunâtre; son corps est demi-transparent et velu ;
j s ï e >'x sont très-gros, de couleur brune, et se touchent vers le dessus de la lete;
, est «« «levant de celte jonction des deux yeux que se trouvent les trois petits yeux
Sses ; •« corselet large est d'un brun noirâtre et velu, avec deux plaques jaunes
? J? verdàtres, une de chaque côté. Les pattes sont noires et épineuses.
; '» b "omen large, court, aplati, et composé de neuf anneaux, est noir en des-
S el Jaune en dessus ; les ailes diaphanes et claires ont à leur pointe une tache
I ° n §'* noire placée au bout du bord extérieur, et à leur hase . y a une assez
K ,de *che d'un jaune brun. - Le mâle a des proportions plus allongées ;
,!-J W8 «» «e l'abdomen est noirâtre, avec une poussière d'un cendre bleuâtre.
lZ* ^ ailes n'a pas de lâches : c'est la Sylvie, de Geoffroy. La Phûmtlre
" ^^e auteur, est , variété femelle de la même espèce dont 1 abdomen est
( <less "* d'un cendré bleuâtre. - Ces Demoiselles se trouvent dans les près Gnlï ' e boi ' a ^ rivières : elles ont un vol très-léger. - LaFi» ahço .s t, de
■■coff,-
'ï °« L 1BELL OLE A "ÏOATBI TACHES (lAbeltultl quadriwaenhna , de <!«i estasse/, rare aux environs .le Paris, a dix-neuf lignes de longueur;
, ele est brune, et le d. ranl au-dessus des mâchoires est d'un jaune verdalre IZ*** est brun et velu en dessus ; l'abdomen est large en haut et s mine. ' ' ils ! il est brun et un peu velu sur les côtés ; les quatre ailes sont., as « et le |, m g dune partie du boni extérieur ; les inférieures ont eno.rtre
" ! 'e est b >rsele > 'e bi a leur bas au a " "* " : ""'g<i une partie uu nom »« > — . f
st SS ° US (,e c "te couleu janne une tache d'un brun noir Mais c , > 6m "^inguer cette esic e de toutes les antres, c'est qu ^^^ p ZT GS a " l)ord extérieur de chaque aile, l'une vers l'extrenn. , et une antre fjj» •« milieu du bord, qui dans cet endroit a un étranglement. --La se II ," 115 ' < lc Geoffroy {LïbclMa flaveola, de Linné), est une des Démo g , S ' Ps Pi-'« communes dans nos campagnes. Elle a quinze lignes de lune ; SOn <»rp 8 est olivâtre, hmn. avec les côtés inférieurs du corselet ja«-
et ' , ail,;s ^Périeures son! teintées de .jaunâtre à leur naissance *■'" «
. ï U " eUche jaune ver9 le milieu de leur bord extérieur; les. nfentum
Cr>^ s P^ loin; l'ai ,en esl presque cylindrique, et porte «ne ^hgn
es tu * "" cha 1»e côte.-,, ., D ,. , ,, de Geoffroy [OMk* grand, de Lm ( ,e7; l ),,ls ^nde demoiselle des environs de Paris. Elle a deux pouces et ta (le H«eur, surtout en devant ; ses veux sont bruns, fort gros, s 1" se? t? **• ^ sont souvent parsemés de points élevés et ta-Oh ^ «J 1 ° S1 ««" couleur fauve avec deux bande obliques jaune- Cron . de chaqm
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côté; l'abdomen est long, cylindrique, de couleur fauve-foncé, tacheté latéralement de vert ou de jaunâtre. - La Caroline, de Geoffroy ( LiSeUula forcipaW, «le Lmne), est une des plus élégantes de nos Demoiselles ; sa taille est de deux pouces environ; la tête est jaune, transversalement rayée de noir et porte tK gros yeux bruns ; le corselet est d'un jaune tirant un peu sur le vert avec trois lignes noires de chaque côté, qui descendent obliquement d'arriéré en avant, et deux lignes noires plus courtes et plus larges occupant la partie antérieure; les ailes sont transparentes et ont la base quelquefois un peu jaunâtre; chacune (1 elles porte vers I extrémité de la côte une tache d'un brun clair ; l'abdomen est cylindrique, terminé par trois grands crochets recourbés ; sa couleur es' brune avec une bande d'un jaune verdâtre interrompue sur le dos -Toutes J* Demoiselles que nous venons de vous indiquer ont les ailes étendues horizontalement dans le repos. Il en est quelques-unes, plus jolies encore que les précédentes, qui les tiennent rapprochées verticalement quand elles se posent sur les plantes aquatiques : leur tète est plus large que longue, et leurs yeux son' •■cartes ; on leur a donné le nom û'Agrkm. Nous ne vous citerons que les d&» espèces les plus communes.
La \ lerge
'■•' Libki.li i.k V.bbgb Libeltula virgo, de Linné a 1rs ailes colorées ; dj* ' """' •"' '«■ "uaiices de se* «ile*. el ,le «on corps le ces variai*
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' ;sl ,a touUe, de Geoffroy, d'un bleu vert luisant, avec les ailes bleuâtres au milieu, fJ* borda sans taches; une autre se nomme VUlrique: elle est d'un vert so 5' ei| x ; les ailes sont bleuâtres, avec un point blanc allongé vers l'extrémité 7 b °rd extérieur. - La Jouvkkcelle {Libelluia puella-, de Linné) aies îjk? transparentes et incolores. On en connaît trois variétés aux environs de ails ; ce sont : V Amélie qui est alternativement bleue et cendrée, et porte un !'°" u noir aux ailes; la Dorothée, d'un vert bleu en dessous, brune en dessus, X COrs elet marqué de bandes brunes et bleuâtres alternes, et ayant aux ailes un
«linnl n0 ' r; ,a S ° pllï ''' dun Verl incarnat P âle ' avec ll '° is ba,U,eS " 0i,eS l0ng ' lU "
a es sur le corselet, et un point brun aux ailes. , r| Joute s les Libellules dont nous venons de vous parler ont des mœurs analol es : toutes fréquentent le bord des eaux, et font une guerre cruelle aux Mou-
u,( 's et ; les
''apid
-aux Papillons qu'elles poursuivent à la manière des Hirondelles, vous frez souvent tenant un de ces Insectes entre leurs mâchoires et volant a '«emeni avec leur proie ; mais ce qu'elles offrent de plus intéressant, e est physiologie de leurs nymphes, que vous pouvez très-facilement étudier. ,„, ;" ll «-'8 "Ci ne diffèrent de la larve que par les fourreaux des ailes qu elles po> - « l s '"' leur dos, et qui se développent à leur dernière métamorphose. Ces ^ «ont pour la plupart d'un vert brun, souvent sali par la boue qui s es 8Clée »u corps; elles ont toutes une tête, un col, un corselet, auquel son a . Chee *six jambes. Les nymphes des Libellules à ailes horizontales peuvent '^nt être observées dans les moments où elles inspirent et expirent 1 eau ( ; v C0, '^nt l- air ,,„,„, elles olU b e S oin : elles ont à l'extrémité du corps une ve " mi "'e qui donne entrée à l'eau, et par ou elle est ensuite rejetee. Cette ou- ( , ( lUre «si entourée de cinq nièces qui forment une espèce de queue pyramidale, ; ei ï" e »e 8 écartent ou rapprochent à volonté, lorsqu'elles veulent aspirer ou ù*y ''«au : quand la nymphe veut respirer, elle ouvre les lames qui forment 8i Wjamide creuse terrahiant la queue; ces lames triangulaires sont a 1 occan !^ e9 armes offensives et défensives. Si vous prenez entre eux do ts un >>*» «le Libellule, vous la verre, recourber alternativement son corps vers
— "hiiiii;, vous ia veiic* !«■*<«« — , •
P "«W doigt pour tâcher de lM saisir avec les lames de sa «<£»•«» llri ' ^'"vient, vous vous sentirez pincé assez vigoureusement poui éprouve.
/''Pression douloureuse • <„
V( ■; , ' ls, l"" l'animal tient écarté» les lames en question, il vous sera permis d tVou e s ntre ell <« "ne. ouverture ronde d'une ligne et demie de circonfei eue Pouce, ^ par Remues, des jets d'eau oui peuvenl être lances, a M L; ,,e distance. Pendanl que vous la tiendrez à sec entre les doigte, vous
k^XTV*'* les i,n,,c,l,i,l " s p "ï es - iMlw T:tZ\ Z nètite'
• 'Cl 10 H uon |
so U j la ' '''ou dont nous parlions tout frémi!! 8 charnu ea et verdâtres, mais le
' tà l'heure est bouché par troU petites
iréou, s '" *"«"•. ■»" '«' bourrelel ,|U ' """ S r, T h nvinphe
les ST QU •* V0,IS P«™et de voir dans l'intérieur du corps de I uy 1 'vie ^ crniers anneau, sont vides, e. se seraient remplis ,1 eau si vuus ™ , )e P tenu l'animal à s,, sur votre main, Pour vous en assu rer, J»""^*
,| ail ' ^«es gouttes snr sa q, , en tenant le corps la tête en ha et cela
„a s ' "*W où les cinq la s écailleuses sont écarte! le ro sou
8 Chai ««es rapprochées A peine ces gouttes seront-elh* tombées, q es
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soupapes se relèveront pour laisser une ouverture qui permette à l'eau d'aile" plus loin ; vous verrez alors le ventre, pi était plat, devenir ronvexe, et si, a" moment où l'eau va pénétrer dans l'intérieur, vous regardez, vis-à-vis le gra» 1 ' jour, le corps, qui a un certain degré de transparence, vous remarquerez « ne espèce de gros tampon qui s'éloignera de la queue pour aller vers le corse' et ' et en ce même instant la capacité des cinq derniers anneaux de l'abdomen semblera devenir vide; dans le moment suivant, vous verrez ce tampon retourner vers la queue, et un jet d'eau sortir du corps : r'osl don, une véritable mach'" 8 à piston que vous avez vue fonctionner.
Si, avec de bons ciseaux, vous coupe/, longitudinalement l'abdomen d"«* nymphe au moment où le piston est revenu vers les derniers anneaux, ce la" 1 ' pon, qui vous semblait d'abord un simple relbuloir, va vous montrer une merveilleuse organisation : c'est un lacis de trachées innombrables, naissant & quatre troncs principaux disposés longitudinalement par paires latérales, et dont les dernières ramifications s'abouchent les unes avec les autres : c'est 8 " moyen de ces lubes que s'opère la respiration de l'animal. Au moment où I'' 1 "' masse s.; contracte, l'eau pénètre dans l'intérieur du corps, et c'est lorsqu'il se dilate que l'eau, comprimée par elle, perd l'air qu'elle tenait en dissolut' "' et que celui-ci pénètre dans les trachées.
La plupart des nymphes doivent vivre dix à onze mois sous l'eau avaiil ( l'"' d'être en état de se transformer en Demoiselles. C'est vers le mois de niai il 1 "" les Libellules à corps aplati subissent leur dernière métamorphose. Vous I' "' vez vous procurer bien facilement le plaisir d'en être témoin : allez, versceM e époque, sur les bords d'une mare ou d'un étang, (m bien faites-en recueilli*' et jeter dans le bassin de votre jardin, ou bien encore placez-les tout simple" 11 " 01 dans des baquets pleins d'eau. Quand le moment décisif approchera, les <|" illr '' fourreaux renfermant les ailes deviendront plus distincts : bientôt l'Insecte »<l llfl "
oïl*» 1 ,. ils«
tique, qui se dispose a devenir aérien, sortira de IVao, et se tiendra p<
quelques heures sur le rivage 1 ' avoir le temps île se bien sécher ; eiisuil'' ''
""; 111 ' 1 •'" «arche afin de chercher un lieu commode pour la m; nuequ' i|vi '
exécuter: après quelques promenades, il grimpera sur une plante voisine et &
tiendra solidement cramponnée sa tige, ou a h le ses feuilles, au ui». VL> "
des crochets roides terminant chacun de ses pieds; il se place jours la ■*£
en haut. Il |„j est essentiel d'être dans cette position. L'opération est de q« e ' que durée; mais quand vous l'aurez vu commencer, vous serez occupée^
agréablement pour la quitter avant qu'elle soit tern ie. L'attente même n
sera pas sans plaisir, et, comme le dit très-beureusemenl Rét ur, <l"' f\
a fourni toutes ces belles observations, vous pourrez lire dans les yeux a« nymphe si elle est prèle a se transformer; car ces veux, m mi-heure •*•
l'éclosion, deviendront brillants et transparents, de ternes et opaques q* étaient. Cet éclat n'appartient pas an eornées de la nymphe, il est dû » e - c ^ ,l '' la Demoiselle, qui sont alors appliquées immédiatement sous les autres* 1,111 acquis tout le luisant qu'elles doivent avoir dans la suite. La nytnp bc '^j a est fixée, se ne, h d'abord tranquille; les premiers mouvements qui r r, ' |);,r ||lN
-'•' métamorphose s,, passent dans son intérieur. Le premier effel sensibl'' ^ yeuxqni en résulte eut la le la partie du fourreau recouvranl lee° r
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let : Par cette ouverture, vous venez une portion du corselet de la Demoiselle, T" s'élève bientôt au-dessus des bords de la fente, se gonfle et fait l'office d un 00111 pour l'allonger davantage; elle gagne l'extrémité antérieure du corselet; elle Parvient ensuite au col, enfin elle avance jusque sur le crâne, a la hauteur lles y e "x; là se Tait une seconde rente, dont la direction est transversale, et ! ave rs l'une et l'autre cornée, qu'elle ne larde pas à diviser. Pour opérer cette 7 te e» croix sur le crâne, la Demoiselle a gonflé sa tête, qui est encore molle J l Mastique, et qui aura bientôt une consistance dure et écailleuse; cependant e «Wselet s'élève de plus en plus; quand la fente en croix qui se termine aux
' 0rne es est aebevée, la tête de la Demoiselle est en état de se dégager; elle se
ui'f
,,n peu en arriére, et sort de sa dépouille.
|,a UtelluU 1 aplati
-nontr?' '" *•* »• ^elet étant dégages, les pieds ne tardent p s W r; "" S ° ,l ™ t "" PB^e de leurs étuis, qui sont ces jambes V » £ «SÏÏ! S' 1 "" années contre la tige de la &»*\^ r »£ZZ *ri p"" s '"" '■» appartiennent, la Demoiselle ^"T"^
POU I *"*■* que les jambes se débarrassent de leur cm W ^
ah v ob server de ,■'- ■ •■■ • "■ «nveloooe deux cordons blancs
l aché s cb
**«• par un bout a la partie de la dépouille q m eo ma <** quatre cordons «ont les quatre gros troncs de trachée ou moyen
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desquelles la nymphe respirait dans l'eau; ils ne doivent pas servir à la Demoiselle, et sortent de son intérieur par les quatre stigmates de son collet. Bientôt, pour achever d'extraire de son corps ces trachées devenues inutiles, et surtout pour dégager complètement ses jambes, la demoiselle se renverse encore davantage en arrière, au point d'avoir la tête pendante vois l« >as ; elle n est alors soutenue que par les derniers anneaux qui sont restés dans la dépouille, et forment une espèce de crochet qui l'empêche de tomber. Al<»' s elle ploie et déploie ses jambes en différents sens, comme pour en essayer 1» articulations, puis elle s'arrête et reste complètement immobile- vous la >' nez alors morte ou mourante; mais au bout de vingt à Irenle' minutes, ^ pattes molles ayant pris de la consistance, elle fera sous vos yeux un tour <1«* force auquel vous étiez loin de vous attendre, et vous In verrez changer st*'* lement la courbure de son corps: son dos, qui, dans sa position renverséeétait concave, deviendra tout à coup convexe, sa tête se redressera ses jan** se trouveront au-dessus de la grande ouverture du fourreau et s'y crampe' nero.il : c'esl alors que la Demoiselle, se courbant de plus en plus jusqu'à" plier presque en deux, achèvera de dégager l'extrémité de son abdomen- '" 1 vo.la née, mais elle ne peut encore voler, ses ailes n'ont pas pris leur développement; les tubes aériens qui se ramilient dans leur épaisseur ne se sont $»&* core ouverts; elles sont épaisses, courtes, plissées, comme une feuille d'acre
1 UI " s, 'I>an« •; leurdéveloppement se fera à vue d'œil. L'animal a eu
de se placer de manière à n'avoir à craindre le frottement d'aucun corps: brde la plus haute importance pour lui que ses ailes ne prennent aucun ma«*» lS
soin esl
pli. car elles le conserverai,,,! toujours; et la Demoiselle semble le savoir : <"'
effet, non-seulement elle tient ses ailes disposées anière à ce qu'elles" 1 '
se touchent pas mutuellement, mais encore, de peur qu'elles ne se , hi nv»nn<"' en s'appnyant sur le dessus du corps, elle courbe son abdomen et le rend *> plus en plus concave, du côté des ailes, à mesure que celles-ci s'élargissent
C'esl après l'épanouisse,,,,,,! ,!, s ;ii |, s que le corps achève de s'allonge et que s,s anneaux se déboîlenl. Qui l'Insecte parlai, a terminé son "<•'•
veloppemenl, et avanl qu'il prenne son vol, il y , „„ moment ( ,,„rl et "»' g.til, que vous pourrez cependant saisir: c'esl. celui ou il remplit sol, C01'P S
d ' wr6t Sl ' e° rtfie «■' "' '"' l'allon pour étendre toutes les membranes de •»»
enveloppe extérieur*, el hâter leur dessèchement; circonstance bien M° TiW pour étudier les parties intérieures du corps de la Demoiselle qui est al° rS
f ran9 P are !«te comm , verre ; vous pourrez voir neltemenl alors les trachée*
leurs ramifications, et de jolis sacs en for, , bourse i rger, par lesq« e,s
elles se terminent. Réaumur, voulant observer i sir cette disposition ««','
veilleuse, a profité du moment où ,„„ Demoieelle tenait ainsi son corps go" "' pour lui passer deux ligatures avec un fil de soie, l'uneê l'extrémité de l'»*'"" ""'". l'autre au-dessous du corselet. Le corps est resté distendu et <•"""" soufflé, el s'esl conservé indéfiniment dans l, même état. ]( .
Pour terminer ce qui concerne le passage des Libellules-Nymphes à I'<' I;| ",' Libellules^Demoiselles, nous vous signalerons une particularité qui vous i'^ Parera aux changements non moins merveilleux que nous aurons;, " l,s '' n . ,, " ans ,a ' ■'"' '"'•* lépidoptères à l'étal de Chenille ,t à l'étal de l'api"* 11 ' "
pièce
Mas, I'"' il'rinc nymphe UVl.ilwl
I A M 11,1, K DES S lilil I.H.OliNKS 4M
4«i tient lieu de lèvre inférieure à la nymphe îles Libellules est une espèce de masque recouvrant les mandibules, les mâchoires, et presque tout le dessous de la tête; il est composé d'une pièce principale triangulaire, nommée mentonnière, s'articulant par une charnière avec un pédicule ou manche annexé à la tête, et nommé menton ; aux deux angles latéraux île la mentonnière, enWe cette dernière et les yeux, sont deux autres pièces mobiles transversalement, et fermant la bouche comme des volets : la nymphe l'ait jouer avec prestesse ces vo- -;- -es bords sont dentelés et lui servent à saisir et à dépecer sa proie. t rsc i u 'elle passe à l'état de Demoiselle, le masque est déposé, et rien ne le fo C ' nplace dans l'Insecte parfait; les volets et la mentonnière ne servaient de ""reauàaucun organe, seulement le pédicule ou menton (qui est la partie 1 «erieuredu masque quand on regarde la tète en face) sert d'étui à la lèvre jrieure de la Demoiselle; mais ce qu'il y a de Ires-curieux à observer, et ce • cl V ° Us l ,0, i'»'e Z voir facilement en étudiant la tête d'une nymphe avant son °sion, c'est que cette lèvre de la Demoiselle, qui sera courte, épaisse et
su/?' GSt mince » ,on g»e et l' l; '"'' 1 )0U1 ' se loger dans le ment0n qui se m0ulc
l'ess S ' V0US la faites s, "' lir de ce menton ' e,le va P rendre - P ar |p seul , °rt d e ses fibres He (|ojt avojr dang la D eiïl0 i se iie; si vous
"» lirait! .. " ... . , •, • •
lets
dont les
•rail] ai:
Nous
"Uez, elle reprendra la ligure allongée qu'elle avait dans son étui; si vous «ez libre, elle reparaîtra, façonnée en vraie lèvre de Demoiselle.
£*** des Ins^tes
is sommes étendu sur ces détails anatomiques, parce que sans eux Insectes serait tout à fait incomplète, parce qu'ils sont faciles a l es ai er a lœU nu ou a^C le secours de la plus simple loupe, parce que enfin dite n' 1IlaUX qui nous lr Présentent se rencontrent partout. Au reste, leur und e8n , St ( l u ' a PI>arente, et quand vous aurez vérifié par vous-même une seule n e n Servat '<>ns que nous mentionnons ici (souvenez-vous de ma prédiction ), il ni r 2 S S6ra plus nécessaire d'employer des précautions oratoires pour soutedéco,, atteat ion : votre curiosité sera devenue ardente et infatigable ; vous dans \v L U " e foul,! de particularités intéressantes qui ne se trouvent point
es «vres, et vous pourrez instruire les autres à votre tour. desNêv" re d " s Mémères, qui constitue, avec celui des Libellules, la famille branei, tères ^«licornes, a pour caractères une bouche entièrement memci n „ "J? ° u très-molle, et composée de parties peu distinctes, des tarses de mê me ' ,,, les ailea inférieures beaucoup plus petites que les supérieures, ou
Culées T 6nfin l ' al men tennin é par deux ou trois soies longues et ar-
— Les Ephémères, ainsi nommées à cause de la courte durée de leur
"tête
montrer le nuaque qui re-
r "»v,v, ,,... ' ""•"'"-•«,,/„/„.;, ,,,,., ull|iln , vm , [m . „ ,-.,,,. inférieure pour
,. t ,-.,, I,,, i) t par leur jonction les man-
„. s ,j e . " '•' uouene.
* le * et les mÀrt! U **~ V V ' Voleu "»*«" toron (ronl 4n m«s ■ ■■
macnoirps ,.., ... n ,kres.— M. Mentonnière, pièce tnan-
«tfla
"ré se ■
'""''''-■ '" Us sont un | artesponr laisser voir ces dernières. -
Cu " Pédicni! o " ; "' m '"' nl supérieur, avec le bord laler ' «es volets, et si
, ' ' ««« 6 1, ,,„. „,. , ll;1 m , Kl , arr tère de P, on wni les pattes de la première paire.
articulant par une charnière
insic i i;s .\i:vi<oi'Ti:iti:s.
vie à l'état parfait, ont le corps mon, long, effilé"; les antennes très-petites, à trois articles, dont le dernier est très-long et en forme de filet conique ; 1rs aile s sont toujours élevées perpendiculairement, ou un pou inclinées en arrière; l« s pieds sont très-grêles avec les jambes très-courtes, se confondant avec le tarse, qui n'offre souvent que quatre articles, le premier disparaissant presque; ' cs deux crochets du dernier sont très-comprimés, en forme de petites palettes; les deux pieds antérieurs sont beaucoup plus longs que les autres, presque insères sous la tète, et dirigés en avant, — Les Éphémères ont fourni des observations du plus grand intérêt à plusieurs naturalistes, et notamment à Suvtmmerdam, médecin hollandais, l'un des patriarches de l'entomologie. <-' l " i Insectes paraissent ordinairement dans le voisinage des eaux, vers le couche 1 " du soleil, à la fin de l'été, ou au commencement de l'automne; et quelque heure* après, on les voit tomber et mourir. Pendant ce temps, ils ne prenne»' pas même de nourriture; ils voltigent en troupes nombreuses, et se balance^ dans les airs en tenant écartes les filets de leur queue, comme s'ils exécutaient m 11 ' sorte de danse. Bientôt après, la femelle dépose dans l'eau ses <eufs, réunis en llM petit paquet, puis elle tombe a terre et péril. Il y a des années où les El'' 11 '' rnères sont tellement nombreuses, que le sol est couvert de leurs cadavres, et .q 1 "' dans certains cantons on les ramasse par charretées pour fumer les terres. # Paris même, on lésa vues quelquefois paraître en tourbillons si serrés sur '< bord de la Seine, que l'air 'lait obscurci ; et Geoffroy raconte qu'un vent d'orage en jeta il* nombreux essaims dans le centre de Paris, ce qui inquiéta be;" 1 ' coup les habitants, Celles qui tombent dans l'eau sont un régal pour les P" 1 *' sons; aussi les pécheurs c aissenl-ils bien l'époque ou se montrent I 8 *
Ephémères, qu'Us nomment la mnnne des Pointons.
C'est donc à juste titre que ces petits animaux ont reçu le nom tVÉpliémi'f- Il y en a toutefois qui vivent un jour entier ; et vous vous rappelez cette lict' "
ingénieuse des anciens qui nous représente de n breuses générations, né**
vers la lin du jour, sur les bords du Tanaïs, et se pressant, à l'ombrage* 1 '"" (jiiiiiicn séculaire, autour d'un vénérable vieillard, né depuis le matin, qui lel " raconte les événements de sa longue vie. Ce Nestor des Insectes pliiinl I e P' e ' seul el nulle le imsse. Hans sa jeunesse, il voyait le soleil briller à l'h» 1 ' 1 *"" opposé; à mesure qu'il s'avança vers l'âge viril, il vil le soleil s'élever dans I" voûte céleste, et embraser la terre de ses rayons; aujourd'hui l'astre déchue ven l'horizon, son disque a perdu sa chaleur et son éclat ; et le vieillard prév" 1 ' avec douleur que sa postérité sera condamnée a vivre dans des ténèbres éternelles.
Mais si. au lieu de m. us étonner de cette existence si courte, vous f'"' 7 compte du temps que l'animal a vécu a l'étal de larve et de nymphe, V0«* comprendrez que le nom d' Ephémère ne peut s'appliquer qu'à l'Insecte pa^ 81 "
et ipie la vie de l'individu, considérée dans 8 •nseinble, est plus longue q"
eelle de la plupart des autres Insectes, puisqu'elle a trois ans de durée. I e larves sont aquatiques ; elles vivent cachées, du moins pendant le jour, dans • vase OU sous des pierres; quelquefois encore dans des trous horizontaux, divl* e
intérieurement en deux canaux réunis, et ayant chacun leur ouverture or°P r " Cm habitations sont toujours pratiquées dans île la terre glaise, baignée [>■'
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l . eau qui en occupe les cavités; on cn.il même que les larves se nournssenl (le cette terre. Quoiqu'elles aient quelque ressemblance avecllnsecte pariait, «"es en diffèrenl cependant sous plusieurs rapports : les antennes sont plus Hues îles yeux lisses manquent; la bouche offre deux saillies en lorme fle Cor, 'es. qu'on regarde comme des mandibules; l'abdomen offre de chaque cote
"lift
leur
ra %'ée de lames ou de feuillets ordinairement réunis par paires, a
llse . qui sont des espèces de fausses branchies, sur lesquelles les tracbees s e-
U '" ll «ul et se ramifient e1 qui leur servent, non-seulement pour respirer, mais
encore pour nager et se mouvoir avec facilité. Les tarses n'ont qu un crocl.el
9 leu «' extrémité. L'extrémité postérieure du corps se termine par des soies,
en m ême nombre que dans l'Insecte parfait; La nymphe ne diffère de la larve
'l"« Par la p r , S0MCe de8 r 0Bmaux renfermant les ailes. Au moment ou 1 anima
eut ^ métamorphoser, il s'élève à la surlare de l'eau, et se débarrasse auss.tol
6 sa «épouifle de larve; puis la nymphe gagne le rivage, et va se placer sur
" en( >''oit sec, où elle attend que sa peau se fende pour la quitter Apres ce e
^• e »e peut l'aire usage de ses ailes; aussitôt elle va se placer su, un
1 >°U sur un mur; mais, par une exception singulière, après avoir sub,
! Ue métamorphose, elle change encore une fois de peau avant que d être corn-
, eten >eul adulte. Pour celte dernière opération, elle accroche ses pattes si.
Il «"H* solide, se place dans une position verticale, la tête en haut et .es .
"^'efois une heure dans cette altitude, pour ensuite se dépouiller de la
-, ! ,cul « qui couvre toutes ses parl.es. Après celle dernière mue, les ailes, qui
,>'•" terues e. molles deviennent vernissées et friables. On trouve souvent la
jn.ère dépouille de ces Insectes attachée aux vitres des fenêtres, aux arbres
; s,,r '^ murs; souvent même l'animal la laisse sur les vêtements des per-
" eS ' |ni S " >»'""' ' «' *" liwH '' U ' n habHe ' Dè8 ^u , *?2
•-, <iics soeriipenl île leur pouic , v .^ .
P° s er, mai8 l;i , H1 , |e8 lai>S( . nl tomber partout ou elles se trouvent. _ll
y a 8«ère d'| llS ec,es qui en pondent un si grand nombre et s. promptement.
es dé n
tes
gnes de
*«oh forment deux espèces de grappes, dont plusieurs ont trois 2 UeUr < « c ^une com'en, trois à quatre cents mufs. A.ns, une ,E Ï S '-P' « lui,, cents omis en un instant, car les deux W-J'* T£
Z, "" mani ère qu',1 fait un angle presque droit avec son corps, et lie pou s . 3£* jappes d' o-uls, qu, snrlenl par deux ouver.ures placées en r le I - CT " '" , """" »neau. Celles qui pondent dans l'eau appuient les I,
^t aussitôt au tond de l'eau. OÙ ils sonl prompleuien. sépares les uns d, ,
. PS ' On ignore au bout de quel temps les larves en sorleul. pi'**»» Ephémère es, nombreux en espères, q,„ son. pour la ,.I«P..L eu. ; 7 S ; Nous vous en citerons quelques-unes In's-tae.les a r, . •
' , '" 1 -; - .ongueur ne dépasse pas une ligne ; elle es, no.re ses . I .
> areat «. i l'exception de'leo, bord extârieurq si noirâtre ;
,, .' '"* '""'s de la queue s cs-lo,„s el éflttari trois lois la long.u u. .h,
I.VSKCTKS NÉVROPTÈRKS
L Kpln »"'"■ roi m
.L I e,,k«k, ; „., )mi( .xk (^«miwi^tt.de.LiiiBé). quatre aUes.lw'*
«l«M......saus ? , i, : „ K sq„, i,, ( ,r|,s. au bout de l'ai nen ;• elle est brune-
avec le ventre d un jaune foncé, ayant ,i, s taches triangulaires noires; les ail^ -m. tachetées de brun, les pattes son. pâles avec des Lobes obscure;. La h* gueur de laminai art -de boit i neuf lignes. -L'Éphémère jaune (Ej^ ««■« luira, de Linné |, qui n'est pas moins répandue que la précédente, & I'Ims petite, jaune, avec 1rs yeux noirs, el un peu de noir à l'extrémité des a*
"eaux de I abdomen ; les quatre ; s soui transparentes, blanches avec 1rs >'<""
rares peu obscures; les trois filets de la queue, presque aussi longs q»e "'
corps, so„i jobmen) entrecoupés de [aune et de • - L'Ephémère rt
,ÏA """" A " {Ephemera longkmtd*, d'Obvier) se trouve dans lesgrand ès rivières de la Hollande el de l'AUemagne ; c'est la plus grande des espèces <<•"-
" l " , , s:rll, • ; " i, '" x ie9 °*« longueur, quatre ailes, une queue de deux &<**
seulement trois fois plus longue , i, ,,, |ls . ( ,.,, IM , ,. s , ^ jaune roU89 âtre;
î™ la '""" , ' sll ':'' n "" n l'abdomen obscure; les ailes sont blanchâtres af?
des nervures saillantes jaunâù-ea; 1rs yeux ,, | ( . ,,,,,„ sonl noirs. - M*»* «èrbaux u,.ks blakcbes Kphemera «//,;,„■„„;.,, de Fabricius) a la *"
H le , '" , ' S '' |H " , " rs - ''«I «ne» pâle avec l'extrémité br •■ les ailes blanche
sans taches, 1rs pattea pâles avec lea articulations noirea; 1rs filets de la q*>* sont noire, el as nombre de deux seulement. Ce sont ces Éphémères <ff
'""r 1 "'!:"' S "'" 1 '' '" : '" " lili ''" ' h - ;ms ' ''' l"" 11 ';"" de leurs cadavres les l""' ,,s
"■ a Seine, on) produit souvent aux veux .1rs Pariaiens l'effel d'une neige »*•
;"' ParOoconset couvrant lr sol d'une couche épaisse. -Enfin 1'Éphe«* bE
"" («»««»•««« <«/*«*. de l.i | Be distingue -1rs autres espèces en »
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so;;
L^N'a que deux ailes, les deux inférieures étant avortées. Sa couleur es I son. 6 ' ° bscure ' avec quelques traits d'un rouge fonce sur l'abdomen; les ailes Vevd> trans Parentes, avec le bord extérieur taché de cendré ; les pattes un peu Sea al ' eS; les filets sont marqués de points noirs; le mâle a quatre yeux à ré- , > dont deux plus grands, placés perpendiculairement comme deux espèces ' Co 'ornies.
(|lli A M ' u, E D E s p L A N ip KMN e s. — Cette fam ille comprend les Névroptères granT '^ antennes notablement plus longues que la tête, et composées d'un les ' 011,1)rc d'articles, sans avoir la forme d'une alêne ou d'un stylet; dont fibules sont très-distinctes, et les ailes inférieures presque égales aux P„ m " ) ' eiU ' es - Elle se compose de cinq genres principaux: les Panorpes, les
1 """''''ons, les Hémérobez, les Termites et les Perles. têt e 8eU, ' e Pan " r P<- a cinq articles aux tarses; l'extrémité antérieure de la sé r L Ielrecie e " forme de bec ou de trompe ; les antennes sont sétacees et invoâtI 8ntre les Y™*; le chaperon est pr .géen une lame cornée, comque.
la lèvr,
bouche; les mandibules, les mâchoires el
•'essous pour recouvrir i, *] sont presque linéaires; le corps est allongé; le premier anneau du <*li„i CSI Ws-petit, «-n forme de collier; l'abdomen est conique ou presque
^ l oL , ' ANo,,PE commune { Panor„a commun», de Linné), nommée par *ur i ?[ la Monche-Seorpim, est une espèce que l'on rencontre communément l>iné! et dans 1,!S »> ois « lc toute l'Europe. L'abdomen du mâle est ter-
''InserV Un ° queue articulée comme celle du Scorpion, et Unissant en pinces; !Se n sert pour se défendre, mais il ne fait aucun mal ; l'abdomen des
r emeli e est d
!s finit ei in br
— - — point.;. Cette espèce est longue de sept à huit lignes, son corps
c °Ule u " noi râtre, jaune sur les côtés, avec quelques taches de même
Sieur/" c,ess » s - Ees antennes sont en filets menus, à peu près de la lon-
U enrne „„• , .• „ au nombre de trente-
x lisses en dessus ; et, en
,,e laq u ' P n a Une l0 "g«« trompe dure, cylindrique, de couleur brune, au bout L„ 1 Ue lle sont i«. „. .. . ' ,._. j.„- „i.,c înnmieset deux plus courtes.
six envi U C ° rps ' noi »'<'s (il, composées de petits anneaux, (,e vant lr ?, n; ln tête { ' sl noire, avec les trois petits yeux I
.1 . l >eiRa„„„, . i-i..: Aa <•
c lann„ii —" '«"gue trompe mm:, i-j'""-""i""> , _.„
La J He sont les quatre palpes, donl deux plus longueset deux plus cou. tes. *4o„ Ue ' hr ^e par | es Lis derniers anneaux du ventre, est de couleur ail es snn , "' m,i Précède les deux crochets est plus gros et presque rond. Les br >»iern aUS8i ' 0ngUes ''"" le cor l» B - diaphane*, avec des nervures et des taches sont pPll " tro,lv e cet Insecte voltigeant dans les prairies, mais ses mœurs
H n - e con " l,( w ; on n'a pas encore observe ses métamorphoses, larves S( J S, V pas ai " si des espèces du genre Fourmi-Lion. Les mœurs de Leurs iorpe s e " con, ""' s et faciles a étudier. L'Insecte parfait diffère des i a- "'Oftt en ° e qUe s;l tê te ne s,, prolonge pas en bec ou en museau ; ses antennes
,„, Ln grossi^.,.,. . ' . n .' :„ ,..• un renflement
" '•' uc M' nrnillllgt' |l<tr> ou ■" - ■-• ,
¥ati"'; n f° ssiss; "" vers leur extrémité, et se terminent par un renflement c *le, ;Ï5* le crochel ; l'abdomen es! g el cylindrique ; la tête est vert -
. - "-^ucuei; i aixionien esi long et i-j. ...»."i"~' - •
1 °- IjcS l'i
*>e ra.. n ri u ( l«e 1 âe8 »>ana
■ »«o yt;ux ordinaires romi» •;>- ""■— - .
Fourmis-Lions, à l'état parfait, volent peu; on ne les rencou r< ; m : sMenant le j„ lir accroches ans arbres, aux plantes, et n g i » 11 - ^ nymphe est inactive, mais la larve emplo.e pour se nouru
" v, ' ,>s qui o,„ rendu célèbre l'espèce dont nous allons vous entretenu,
INSECTES NKVlilH'ÏKIiKS.
Foiirml-Lton ordinaire, ei sa larve.
Le Fo. «mi-Lion okd.maike ( Myvmekon (ormiitomm, de Linné)"!** ,l, ' min " 1 "" P ouc e, cendré, noirâtre, avec quelques taches roussâtres «P* corselel el le bord postérieur des anneaux de l'abdomen ; les ailes ont des oj |ures «I .... brun noirâtre, avec quelques taches de la même couleur. Lafe«"2
; "l'" la nature a donné, comme aux autres Insectes, la prévis les WP
||ue sa postérité devra mettre en œuvre pour suffire à ses besoins, dépose V jours ses œufs an midi, dans du sable fin, sous des voûtes formées par I» s; " ,
J "'"' s '"■' ,lim roc her "" ""«ne mnraiHe. Vous allez comprendre d*» 8 .^
'"" «ni ete remplies ces diverses conditions. Il sort de l'œuf une larve 8 »
|, "' ,ls ' ' ecor P s Sl ' compose d'un abdomen trés-voluminciix, d'un c<f „
'"'""• "' ,r "'•"• fonemenl aplatie, armé deux longues mandib" 1 *
''»'•'"«' Je cornes, dentelées au côté intérieur, et pointues au I»
Po,,r b,en comprendre [a structure ai rable que nous i u v"" s <-sf-
'I fanl que vous ayez en possession quelques-uns de ces singuliers «m*- )e
Allez donc en recueillir dans les bois don) le sol est s; "*• cberC , n pe.
long ,\,-< fossés exposés au midi ; avec .m peu d'attention et de |"' l ' s ''' v '''''' ( ,„r, vous remarquerez de petites cavités coniques d'un à trois pouces de «' i: " n |(lf
'•' d'un à deux pouces de profondeur, pratiquées dans le B able : r'est au f" . fl , chacun de ces entonnoirs que réside fa larve en question. Enfoncez Ies* e ' ( ,, 'es doigte dans le sable, de manière à les passer au-dessous dn sommet ' '' r "" v " 1 ^ ■' «"«•».< I" sabl v„„< enlèverez, se trouvera l'animal. BmP°
FAMILLE l»KS PL ANl PENNES. ''»'
8ab! 1USieUrS pou '' obs erver leurs mœurs, et laites en même temps provision de en P ° Ur en re «»plir les boîtes que doivent habiter vos prisonniers. Observez- 1 Ç(] U " sur la main; vous venez que le corps est grisâtre, c'est-à-dire de la cou- .011 terrain où vit l'animal ; mais cette couleur résulte de la combinaison du b atre.et du rougeâtre, qui en constituent le fond, avec du noir, qui y est distripar taches; vous verrez, à l'aide de la plus faible loupe, ces taches noires
'Ppe „. .... i ... .„A™,.
'Mllo' — »"us venez, a 1 aiuc uc ia j,iua ioi«>v .„„ r ~, —
Cojj P ar files; vous distinguerez, en outre, des poils courts, de la même ,1, * Ur ' dispersés sur le corps, et d'autres plus longs qui forment des houppes ,l es " Sees Par files comme les taches; avec une forte loupe, on peut voir, au-
US de chaque houppe du premier rang ( excepté celles des deux premiers c a * x )> un tubercule hémisphérique qui semble écailleux, et que l'on regarde 8 W'V m Croate servant à la respiration. Le corselet est court, mais il est aiL a tête P ar un eo1 1'» P eut s'allonger et se raccourcir considérable- <}• ' et e«écuter des mouvements dans tous les sens; l'abdomen se compose „ ( ; ''" ux à cordons «aillants, d «d'une grande mobilité; la tète est plate,
aBcré e en cœur à son extrémité antérieure ; là devrait être la bouche, et
^Pendant
vous n'y trouverez aucune ouverture; mais l'animal, au lieu d une
''oiich " Ï Couverez aucune ouverture ; mais i du. ....... »» ■— » -•»
,,. e -analogue à celle des autres Insectes, en a reçu deux qui sont placées
"C lar.,,., . ... ' !.' .1.. .!„. ....,* .In U
têtç
façon
toute particulière. D'auprès de chaque extrémité du devant de la ni, Um ' C01 '"e; ces cornes, qui sont les partie* les plus remarquables de '• a l>i ( le ° nt " ne h >° ^ «lemie de longueur, elles sont très-molules, et peuvent cr °isam ent S,>loi g" 01 ' 'es unes des autres, pour se rapprocher ensuite en se vouç a e ' leS re98e «nl)leot aux mandibules du Lucane Cerf-volant, que nous e, àhin° nS rait connaître; mais si. comme ces dernière», elles servent à saisir
oJ' inCer ' elles >e« cle 8tin «
?>fai ri
s es
que
s ont un autre usage bien plus merveilleux : ce sont de véritables '«' s a pomper le suc dont esl rempli le corps de différants Insectes,
il s'ayit d'étudier
MaintT" 6 |)i,8Ser dans Celui de notre larvi "Uenant
j- vous connaissez l'organisation de l'animal, il s ai Ce He d„ '' lllcez -'«' donc sur voire fenêtre, dans une exposition semblable a ^re me - S ° na,lc — Pu
latrie
Client „„ i ' U " ; (
koll ^e bol, ayant!
sabl i il se cache remplisse presque en-
„. ; ,u moins I rois à quatre pouces de profondeur; " n cliem * S '' S ;,ll, "' ,,s -' Vous le verre/, d'abord tracer à reculons, sur le sable. Ce eh«mi ^^ "» ''gne droite, mais le plus souvent contourne en zigzag;
S tli ^-lu,,
lo n S|
■■ espèce de petit fosse d'une a deux lignes de profondeur, et Jn ^o„t ( '« a1 '' celte du corps de l'Insecte; les pas qu'il fait a.ns. a recu-
Pas ave( , ' nar 'iues par autant de stries traversant I.' fosse qu'il a creuse ; ce n est |,,!c on rb(î Ses l" ( ' l,s qu'il a chemine : l'extrémité mobile de son abdomen, qu il *' n Clivai? ' ( ' s| l '»8ent qui attire son corps eu arrière; vous pourrez vous c| 'er aenco U ' e S1 v ous avez le courage de couper les six pattes; l'animal mar-
'"ai'qne re ass '''- bien, queiq mus commodément qu'auparavant. Vousre-
Sul ' ] «; son! 1 " ' Pen<lant qu'il marche, presque tout son corps est cache sous le f ' l>rès ch " "" a '° rS U ne ""'utre que sa tête et son corselet ; et rellc-c. , qu,, '" Ù,ne 'le 3,, e , Pa8 ' Sc 'rouve dans le heu on était l'abdomen, se couvre e le-
> de vo ' ; al ° rS I ' llls "' 1 "- V veut pas qu'elle le so,t. parce qu il a he-
la, > ,., Z ce qui est autour de lui, relève brusquement en arrière sa été ****. "» jette au loin le salue don. elle eiai. chargée.. Quand la
(flU
course rétrograde qu'il a laite est assez longue à son gré, il s'enfonce en*** ment sous le sable, pour prendre du repos et se préparer à la construction 'd* cône creux, ou entonnoir, semblable à celui qui vous a décelé sa retraite.
11 s'agit, pour le mineur habile qui va travailler sous vos yeux, de pratiçK dans des matériaux menus, lisses et non cimentés, un cône renversé, assez # lide pour se soutenir sur ses parois incohérentes, et assez mobile toutefois ff s ébouler au moindre mouvement qui se fera sur ses bords. Si la pente est tf»r inclinée, le cône s'éboulera de lui-même; si elle ne l'est pas assez la proie tinee a rouler au fond du précipice pourra facilement échapper à l'ennemi î a creusé.
Tour donner à son entonnoir de justes proportions, il commencera pi""" tracer l'enceinte; vous le verrez faire un fossé circulaire semblable au foss ée " zigzag qu'il traçait tout à l'heure; ce fossé aura un circuit plus ou moins ed* derable, selon que l'animal voudra donner plus ou moins de diamètre à la '" ise de son cône creux ; les très-jeunes animaux ne font que de petits entoiin»"' 5 ' ils n'entreprennent que des ouvrages proportionnés à leurs forces, et ne ^ client pas à tendre un piège à de gros Insectes qu'ils ne pourraient y rete»' r ' les plus petits trous n'ont guère que deux lignes de diamètre à leur ouvert 1 les plus grands ont souvent plus de trois pouces. Dans tous les cas, vous f marquerez que la profondeur des entonnoirs a environ les trois quarts du* 9 ' mètre de la grande ouverture. Revenons a notre Insecte. Il a trac.' le poi»' 10 '!' delà base du cône qu'il doit creuser; il faut maintenant qu'il enlevé U&\
subie qui remplit la capacité de ce cône : il se t donc eu marche, l<>".i ( ""' S ',
reculons, et suit la circonférence intérieure de l'enceinte comme s'il at» rt tracer un second fosse, concentrique au premier. Des qu'il a lait un pas. ^ allez le voir s arrêter pour charger sa tête de sable ; puis la lever brusq"" 11 '*'" et jeter ainsi le sable qui la couvrait, par delà la circonférence de l'encein* 8 ; Mais n allez pas croire que pour creuser ces fosses circulaires l'animal 6 " ploie la manœuvre qui lui a servi à tracer le fossé en zigzag prélude des*.** vaux : vous l'avez vu tout à l'heure, cherchant un terrain commode, «#f presque couvert de sable, et faire sauter en l'air celui sous lequel sa tef trOuvail après chaque pas : dans la circonstance actuelle, ce n'est pas directen» *'" i,mm ' 'l'"' l '" li,ll:i1 Ml rejeter la tête, c'est surtout latéralement «t d" % extérieur de l'eneeinte; il faut en outre que te sable enlevé appartienne ■ • masse enclose dans l'enceinte, el non au sable qui At au de -s- <■ <*' '' \
cela nue h- ' ml-l ;,,,, i ,,i __ ... ... ,.il/> Cl
cela que le Fourmi-Lion lài. passer sur sa tète le ,
centre de I enceinte. Observez bien comme, M sv prend pour y P< %
voyez-le, ave- I une des jambes de la première paire, celle q St du °°%
1 "''«'neur, accumuler comme avec une main, sur sa tel,., un petn ffi
sable du même côte ; |, s 1V( ,„, llls ,,,. ,.,,,,. j;mi|)(i g sj ide8f 'I'"' U \ y] r
••' bientôt sa charge, dont elle s ■barrasse en la lançanl hors del'enceinte : r* ()|
„ . ' - "- • • 1 1 I . < 1 < 1 1 1< , 1 1 M 1 1 < > 1 S C 1 < - 1 < ■ 1 n ' ■ - - ■ fi
quez que la tête est ainsi chargée deux ou trois fois de suite dans le même l'« ' que deux on trois lois eHe jette une ploie d, sable. L'animal va faire ens>» r * nouveau pas en arriére, pois s'arrêter el recommencer les mêmes '»"" v, '"!',|, 1 ii
Apres un certain nombr pas, il se retrouvera presque au même lieu d'o»' 1 ,,!
!, '"'" : '' : ' l»rconru m, cercle, il continue de marche p ■ en 1"'»'"""
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f ° n 'l Plus proche du centre. Quand il a suivi deuxou trois tours de spirale, il s'est , Ml "' au dedans de l'enceinte un fossé plus large et plus profond qui entour- '«sable,! • '
Jours :
11 milieu, lequel Hgnre un cône à somme! dirigé vers le ciel; c'est ton -
ala base de ce cône que l'Insecte emprunte le sahle qu'il jette hors du
K g"j etc ' etr0| i. sans cesse agrandi de haut en bas et de la circonférence au
''°. finira par vous offrir l'image d'un cône creux; le cône plein du milieu
" lln '"e d'autant, sa hase s'est rétréci*, son sommet s'est abaisse par l'eboule-
® nt continuel des grains de sable, et il devient si petit, que sa hauteur est a
ne 'l'une ligne ; alors quelques coups de tète snflisent pour le jeter hors du
"> et lu ■
- ic cône creux est complet.
,| la ° Us avons suppose que l'animal a tracé sa spirale régulièrement, et sans
n 8er sa direction première; mais vous pourrez remarquer qu'il abandonne
pou ° is l(! fossé e1 traverse diamétralement la surface de son enceinte,
£* al,e r creuser au côté opposé. Quelle est la cause et le but de cette évolu-
1 nouvelle ? C'est que la jambe qui fait l'office de main pour entasser du sable
-.«,e : ,, est ()U( , |., | 8mDe ()U | tait 1 oince ue 111.1111 p<".. - ..— ■ — Sa tête se fatigue par la rapidité de ses mouvements, et qu'il veut employer "'"jaml,,. (1( , , a mêine u . ( , . ,„. |)0U1 . la ^ire travailler, il faut qu'il la place fe„ me *a première vers l'intérieur du trou, ce qu'il ne peut effectuer qu'en
•sarit cela
Nu. .:? de mi-tour, et décrivant ensuite des cercles en sens contraire; c'est
' M'iil travers,, le roue du sable qui lui reste a enlever, et passe de '•ecn 0I1 iUstà ''endroit oppose dwmétfalement. Quand il y est arrive, .1 to* -? eilCe s, ' s circonvolutions efl sens inverse ; mais alors la jambe qui rec 'e8t a ï alencèinte extérieure est la plus proche du centre de l'entonnoir, ei son. . qui travaille à charger la tête de sable. Quelquefois l'Insecte achevé
Po UP " oir ,! » vingt à trente minutes ; quelquefois il interrompt ses travaux
chaud repos, ' r v, »is observerez qu'il travaille mieux lorsque le temps est
caché 8t C ° UVert - q»e quand le s.deil .larde ses ravons sur le sable ou il est
Vr'
larve, dp
S'avier ,1
")in,., n différentes grosseurs: d'abord 1 ani
«l'un , ,' '" s lance ra hors de la fosse d'un coup de tête; niais s, la pierre est feaJ • au - d essu8 de ses forces, il se déterminera a porter au dehors la mont ro ' nCn ' nmo,l «' qu'il ne peul J jeter: vous le verrez sortir du sable et se ab () f «*t entier à découveri ; il avancera ensuite a reculons, passera son
à pe„ v " S "" S hl Ptow. ''I Par le avement de ses anneaux il la conduira peu
"ers |(>
° Ule z-vous nu-Un- a l'épreuve la vigueur, l'adresse, la constance de cette ' eUa condamner au supplice de Sisyphe , jeté* dans son trou des grains
Sabord l'aniinal choisira les moins volu-
****** "'■ mUieU ,,e s °" ,l,,s ll ' r; ' nl '' a " '' Sl Chargé ' '' ''"" " ial ""'" m " |C vanttou' : '' " 10n,,, ' ll '"' s a reculons le long de la pente de sa fosse, conser- (|( ' s au,,'!.'""'" ''" équilibre le gros gravie», an moyen des contractions adroites et loute aux musculeux de son abdomen. Quelquefois, malgré tous ses efforts ^ment?" habilete . 'a pierre lui échappe et roule au tond du précipice au
R0Q rage '""" < ' "" '' aUait l ' en lim ' '""' * l;,il >,;,is ce l"''' 1 ""' 1 ' r ? ver8 '"' '''" '^"'"uviT ' lnsecte - rl v o«8 le verrez répéter six à sept luis de suite la même "uccèa i,,,'' ; ' V '' ( ' '""' généreuse persévérance. Lorsque enlin l'impossibilité du v '> -' il démontrée, il renonce i Bon entreprise, change de domicile, et
'"'leurs un terrain plus favorable
KO
JÎ18 INSECTES NÉ Y II OPTER \<] S
Vous avez vu notre Fourmi-Lion creuser, déblayer sa lusse; vous allez coiin ; "' Ire maintenantle parti qu'il tire de ses travaux : regardez au fond de l'entonne* vous verrez paraître les deux cornes de l'animal ; elles son! ouvertes et un P e " élevées au-dessus du fond ; le centre de ce fond se trouve précisément au n11 ' lieu de l'espace qui est entre elles; le corps de l'Insecte esl caché sous les I 1 ' 1 rois de l'entonnoir. Placez nue Pourrai dans le voisinage de celle cavité îj* Fourmi, qui va et vient sur le sable, arrivera au bord de la fosse, le bord «" celle-ci s'écroulera en partie sous son poids, et la Fourmi se trouvera sur* talus à pente roide ; comme elle a aussi son instinct conservateur, qui l'aveu qu'elle est en péril, elle fera de vigoureux efforts pour gravir cette montag^ escarpée et regagner la plaine. Quelquefois, malgré la mobilité du sable
de
il M' 1 '
roule sous ses pieds, elle parvient à grimper jusqu'au bord ; mais le raviS9»W qui se tient au fond de son repaire, a été averti, par l'éboulement des grain* sable, qu'une proie étail dans son voisinage ; alors avec sa tête, connu 1 ' une pelle, il jette en l'air le sable qui la recouvre, ayanl soin de diriger S0»j* du côté OÙ ;i eu lieu l'éboulement. La Fourmi, qui reçoit celle grêle subit"' entraînée vers le bas; cependant elle redouble d'efforts et regagne un pe"
de
SlM"
blée
terrain ; c'est alors que l'ennemi multiplie ses attaques : les jets de sable se cèdenl sans interruption; enfin la victime, étourdie, meurtrie, terrifiée, acefl par l'orage incessant «pu vient l'assaillir, roule jusqu'au fond du précipice ''' tombe entre les deux griffes meurtrières ouvertes pour la recevoir, qui lui s*»" sissent le corps et le percent en se fermant. C'est pour cela que l'Insecte <&* nous vous faisons l'histoire a été appelé Lion de» Fourmis, el qu'on le •'•m 1 '" communément sous le nom de Formica-Leo.
Le Formica-Leo, maître de sa proie, la tire un peu sous le sable, l'y '''"''j , au moins en partie, el hi suce a son aise. La longueur de son repas dépend d volume du gibier: une Fourmi est pour lui l'affaire de dix minutes; s'il « I"' 1 ' une grosse Mouche bleue, il n'en vient à bout qu'en deux ou trois heures. I'"" qu'il en a tiré tout ce qu'elle a de succulent, il la lient faiblement entre
sas
cornes prêtes a s'ouvrir et à l'abandonner ; il donne joupdetète, etj e
au loin le cadavre inutile. Mais son entonnoir a été déformé par ' a f , nceuvre qui vient d'avoir lieu; il le reconstruit promptemenl el se tient à|' lût. attendant un nouveau butin. Il esl patient, car il oeut attendre; «" ' r
jeune ne l'epuise pas. Oubliez-le dans son sable pendant trois mois, six
paotf'
un an même, vous le trouverez un peu maigre, mais son appétil lui esl irS ". et vous pourrez vous en convaincre en mettant sur son sable une Mouche p. vec de ses ailes .elle sera bientôt happée, sucée, desséchée, et lancée hors trou par l'animal. Sa voracité n'épargne aucun Insecte, toul lui ( ' sl '""' , M il'ounnis d'abord s,, m sa proie la plus ordinaire ; mais les Chenilles, les W cbes, les Cloportes, les Araignées même Boni pour lui untrès-bon '''" i|b( . Formica-Leo esl lion même pour sa propre espèce: s'il 5 en a unq«' '""'„„ dans le trou d'un autre, il est saisi, perce, et fournit un très-bon repas •' semblable.
Léo
Ce n'est pas seulement par l'éboulement des grains de sable que le l ' 1 "
nu" a il""
est averti de l'approche d nue proie; il peut aussi la voir, car u yeux, six de chaque cote, réunis sur une pente émiuence qui est situ*
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ll,;huis 'le h, hase Je chaque mandibule. Ce qui prouve qu'il n'est pas aveugle, tf *V», si vous le regardez .le près, il cachera ses cornes sous le sable; \otie j'^nce même l' empêchera de travailler à son entonnoir : vous aurez beau ate " d,- e des heures entières, il cheminera dans le sable, mais il ne se mettra pas SWl euse rae ,,t à l'ouvrage. Éloignez-vous de son domaine, sans toutefois le per- " red e vue, vous venez bientôt des jets de sable lancés en l'air; mais à mesure ,|llc vu "s vous approcherez, le nombre de jets diminuera; cependant, si vous estez immobile, il reprendra ses travaux, et vous pourrez voir comment il UliU 'ëe sa tète ,|, sable avec celle des jambes (de la première paire) qui esl * rs 'e centre .1,, trou. Lors même que vous ne verrez pas celte jambe vous ^naîtrez SO n action par une espèce de bouillonnement dans le sable qu. e . St ^-dessus d'elle, e, qu'elle pousse sur sa tète. Au reste, si la présence ,m observateur arrête quelquefois le Formica-Leo dans ses travaux .1 n en es ; ,S (l " même quand il s'agit de faire dégringoler dans son trou un Insecte qui h * rch e à s'en échapper: alors son instincl vorace l'emporte sur sa prudence rt, 'naire, et il oublie que les jets de sable peuvent déceler sa présence a ses ennemis.
,, Pour apprécier la force étonnante des muscles du col de cet animal, jetez 3,18 !» fosse une grosse Mouche ou une Abeille à laquelle vous aurez enlevé
«: aussitôt elle sera accrochée par le Formica-Leo ; elle se débat. a,
so " ennemi la secouera rudement, l'élèvera sans l'abandonner et la tai-
*er rapidement, il bâtira son corps centre le sol. Cette lutte unie
-J» un quart d'heure; mais enfin le Formica-Leo, tout en battant. le
'"liis A.. i.. „! ...«.,.1 ;i l'aura mise
ailes 'aais
Satu retomb, 'l lle l<|uefoi
' WCI0, 8 un quart d'heure; mais enlin le rormica-i^». w -,
u P s fe la Mouche, ne laisse pas de la suer un peu; et quand .1 1 aura mise Z dét8t de agiter, il achèvera de la sucer a son aise. - C est toujoU. s Z f '"' Vivante qui serl à sa .rrilure : la Mouche la plus grasse que vous
l 't ai
qu'il
-- »...,,, iin écrit a oa uvun»«i«»w ■ --
*» «e tuer à l'instant même ne le tentera pas; il semble que son appe
^«oin, pour être stimule, d un combat, d'une lutte quelconque Ma se Y a Dent.,M.. u .... ;n....v dans l'histoire du l-ormica-Lco. ces.
peut-être de plus merveilleux u Ration des croc e,s qu'il enfonce dans le corps de ses victimes. Non, US "-"s dit qu'ils a", a la fois de mandibules et de suçoirs; vou
^--^'.'eetteas:;;::,! ar.ous.nen.e; S ne VOUS demande^ P 0«
i ;y ,UUn """ de patience. Quant à l'adresse, nous v comptons Prenez don ^--l-eo, ,', ,,„.„„ L abdomen entre -s doigts observe^ s
qjft^' si le loupe, vous remarquerez qu 'elles sont plus^ge >
eDa '« ■ ' i( . ,.( n'olfre rien de particuhu ,
fusses;,,
'"aïs | e !
Ill;,;„ , , ' " >'i niée supérieure esi ain>im.. ■■ ,
C n ,e .K de la face inférieure, qui est creusée d'un ^^^veTle
,„ ( "" ; " relief. Ce cordon est mobile, et ne fait point curps avec
wLl fc «.'»l -vous assurer en passant en^lm^-cbeUa
lut i, '«un mmiiic/. uni> niui» ■•■ r- „„„ r viin
*£ ^e fine épingle; vous le déboîterez dans toute sa ^^^pour'o.
, "'-" >- l'o„c,io„s e, l'usage d cordon, prenez un ^J^d^™
CcR é P^ant quelques jours, pi, .entre ses cornes labdo mea d.
n Ue 7 de fenêtre, l„en grasse, elle sera bientôt percée, et VOUS /
^'"^■.isme le Formica leôla suce: le cordon logé dans la ramuw au
' Or >>.,, , ""' a-i.i o ni soi i • .ii,,i.ifiiiveinen al-
-;:;::;;;':: ■■ "s ■*sSi*i?KS'--
,IIM el rame •!, arrière a\ec mie exin m
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,: '* f 1 "" '<"' ~ *»■ rintériaw de la corne le suc du co#
s, volV ,UeC r° n " aperf0ré ' Qua0t yUX «««le. qui font mouvoir «
SedZ P ° UV T StUlgUer aU " ll " SS0US de Ia tète 'P lus « trière quel>
c fr' ÎT"' X 1,a, ' tleS mefflbrane "«* dont chacune a des mouveme*
çon -pondant a ceux du piston quelle avoisine ; lorsque le piston se raccoU.'-
i.h„ ,;„tn s " "' s " ' , "" i " ; iorsqu ' ii s ' i,llo, ^ - «■*. ,a " le,,, '
membraneuses que se trouvent les muscles qui font jouer les pistons
tlZlnZT r/ il laUâU dét ^'- toutes les ...erveinl el)lel ,ué* d m tes mandibules du Fvrmca-l^ n ous , (1LIS l( ,,, Ils ,.,,„.„ , t(ll ,
m lu.-me.ne creuse d'une ,ou,„ere longitudinale. S, vous cou ez en trU
Z27ÏJZ le ff? ^ <; " P,aCe ' U,US V ™ l jlu ~ gouttelettes d'*'
par e sur le Lord de la coupe ; celte eau enlevée, vous distinguerez des chai'*
Kl ea dausl.cv.te: cee chairs doivent laisser passer des liquides par W
nle.st.ces, cars, vous pressez entre vos doigts la base , l'une corne de Foriui*- L^ OU même sa tête, vous verrez une gouttelette d'eau tres-claire sortir par I" pointe de chaque corne. Cette eau est tout a fait sans saveur, e, quelques DaW ■a listes ont soupçon,,,, .(uelle passe de la tète dans l'intérieur des crues po* entrer dans les chairs de l'animal perce par les crochets du For.nica-Leo, etaUg' '"enter a llu.d.te des sucs que celui-ci veut en extraire. Nous trouverons bi*»' lot un phénomène analogue dans l'histoire des Papillons.
^ larve du Fourmi-Lion vous esl lue,, connue; ,1 vous reste a COUIU**
~~- .-.^.. wiiuui;, h mus resi.e a cou.
"' ; 1 '" l' L "»&*»«• dans une ,o (|l ,o„. Vous pourrez voir, «* "
-n ca-l.eo, I .ns.rumem qui ourd,, cette trame s, fine : pressez-lui lahdon^
ous crez para.lre a son extrémité ,„,,,,,. (|fi |;1(|llC ll,
.tua uu tuyau charnu et blanc; e„ redoublai.) la pression vous ton**
te me par un ,neca,„s,„e analogue a celui d'une lorgnette; près de son l*»' 1 ' est m, etran.leme,,,. après lequel il se ternnne par une espèce de peliW &> ,i,ill, ' , • "" bw = ''«' I' 1 '"""- Ce bec es. perce pour donner passage à une liq^ *mW*e, qui doit, en se desséchant, tonner les Mis don. sera ourdie la *><P*
destinée
i.iii
Il . • ••■">•'• im us uuni sera oiiro.e ■"
'"la nymphe. Les tuyaux charnus sont la filière ou se moule la liqueur des.— ;i «evWUr soie, et «es ,ne„,es tuyaux son. r.ns.ru.nen. ou l'espèce de niai» 'I'"
arrange les ,,| s de soie, el m ,o,,sir,i„, une c« ,. Quand le Fonnica-Leo *■■"
illl'c «a (>n<niA ,., : :_. ... . _ . c
*""• " ''" '""sin.ii une coque. Quand le Fonnica-Leo >-■
&'«■« sa coque, ce qu, arme an milieu ,1e le,,, ,| s ,.„io„ce plus avanl soui le sable; «, boette époque, ^oua ch^chez au-dessous des i
jeux eutonnou
VO.I
s II*
ici.f.
. • , , , ' ' ' '■"""'■/. .iii-uessous
précédemment habités nar llnse,.,. .„„. ■ ,
„„„, ,,. .. , , ' l »nsecie, vous trouverez de tes coques , »»-
l " ,,,,l, " Z,,:,ll " nl lr <i«8 pelotes de sabla; mais, en les pressant légèrement
^sentirez que ce sont des! les creuses. Un ex. m attentif à l'œil nu vo»>
" ,0 "" V|,i ' 'I'"' d,i "'" 1 "' <Jfl Ces houles se compose ,|, ,,,,„„ ,| ( . s; ,|,|e attachés l*
uns aux =' '*>«" ■■ ' '• •■•
liens sont montr<
■ . ■ .|M^^. -•-.- <i un saim mail c, ui.sa.u. e,
" l " 1 " <■*< occupée par la nymphe, donl le dos vo ûté n'a , „■„ à craindre du H' 4 -
| ''""' 111 ae la tapisserie soyeuse qui l'abrite. Voua j trouverez la dé '«*« d ' ;
'""' "^wncrâi twHJcoruea; la nymphe l'a fendue par le dos.
rera que chacune ,|,. ,,., | )1>M |,. S s , ,,„„,„,,,. ,,,, „,.. |]||s (|( , s;i|l|c ilU; ,clirs M aux autres par de faibles liens; e. vous venez, avec une loupe, «"<■ "" sont des „ls Je s,,,,, très-fine. Ouvrez la houle avec des ciseaux; elle vuo» "•ra des parois intérieure* tapissées ,r,„, salin blanc luisant et lisse; ''rf
est oeriini'i> nui* I-, i... i .1 , ■ 1 Iull'i""
il5
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,Cl > votre studieuse curiosité va s'enquérir des moyens que le Formica-Leo a l ! ^Ployer pour parvenir a l'aire sa coque dans le sable : il se trouve au mll(, u d'un las de grains extrêmement mobiles , dont les supérieurs s'ap- |,Ule "t nécessairement sur lui; comment viendra-t-il à boutde ménager dans
jnager dans
avilé plus grande que celle occupée par son corps? Si vous y
■■ nu peu, vous comprendrez que toute la difficulté se réduit à
'^d'abord une sab|
ee sable u fléchisse*
voûte hémisphérique, capable de résister à la pression du p le supérieur; supposez cette voûte l'aile, vous admettrez sans peine que le
""Hia-Leo pourra se ménager un vide au-dessous d'elle en s enl'onçant un peu ( .*" s| '' sable; cela lait, le reste n'est plus qu'une question de temps. Pour for-
!' un formica- Léo a vous montrer sa manœuvre, tirez-le de sa coque avant < "ait eu le temps de la 1er r et de se changer en. nymphe; il lui reste encore
. e '"'ovision de liqueur à soie, et il fera tout sou possible pour l'employer , ei,lcl 't. si vous mettez du sable a sa disposition. Remarquez d'abord que (le , Soa corps est recourbé, de manière que son dos est convexe. Posez le dos animal sur une couche de sable trop peu épaisse pour qu'il puisse s y ca- ,,. '; v o«is le verrez bientôt l'aire .les tentatives pour se construire une coque. e bt alors qil -i| lait paraître sa filière, et lui donne tout l'allongement dont elle
' '•"j'ceptaie. il | a pone à droite, a gauche, en dessous, en dessus, pourcher- , ' 'e sable; lorsque son bout en a touche successivement deux grains, ils sont
^"«'inble. Vous venez ave,- le plus viii.ilerél les mouve. Us rapides d in-
na ' 8 °n et de courbure exécutés par la filière. Bientôt vous distinguerez une
„ P'usienrs larges fil e8 de grains de sable, attaches ensemble, et formant de
1 la i»eresde rubans; cet échantillon suffira pour vous l'aire comprendre
m * m le Formica-Leo, étant couvert de sable, parvient, à réunir les grains
des ù° rme,îl la voût e. et peut, cette voûte une fois formée, ourdir à l'aise le tissu
t, lles latérales de s !0 coii, et les rejoindre enfin par le bas.
eom" ny '" ' renfermée" dans cette coque si habilement travaillée est .1 une
N ^ r .l-H.nâ.re, tachetée de brun; vous y reconnaîtrez facile nt toutes les
sect ' riU8ecte Payait; ces parties se fortifient peu à peu. et après quel Inde? * PaS8e troi * semaines dan une parfaite tranquillité, les a.les ne deman-
eni „i — ■= ocuiaiiies uaus uuc |«<"»" 1 i
Plus PO»r voler qu'à sort,,- des fourreaux qui les tiennent phssees el le.
fait • i " "'"" t ,|M ' a 8 °rtir des leurs pour être en état de marcher : 1 animal se ue . l alors ,r„„„ ,. ... '.. , . ■ ....: i, .=,..!.. narlail nourvi
Janib
| ai , . ■""!" a sortir des leurs pour être eu eiai ne ■■■«-
.le » V' lUU ' ''"l-mlle mince et blanche, et devient un Insecte parlai pourvu l, is ' , ;" t " lll '''l<*. dont le premier usageest de briser une partie des hlsqu. taav ec 8a ,,0, l"e, et de ceux qui Lient les grains de sable ; en un mot, .1 perce •le se r l ' ents "ne porte par ou ,1 sort : c'est même en sortant qu il acbeve Coque P °" iUeri W ' Partie de l'enveloppe se trouve en dehors du foi, de la
force 1 ?. 86 * 6 parfalt ,1 " fWmi-Lion doit être carnassier, s, l'on en juge par la
^'o U sorties de sa touche : cependant on ne l'a pas vu mange.' d nsectes-
l; 'l»nco, sl ; ,ss '"-«'l«-il mange volontiers des fruits pulpeux, tels que la prune, teuiJ^J* H «»érobes se dislingue de celui des Fournw-Lwns par .1
a été
""'et' bouche à quatre palpes seulement; le nom qu.lsporten
d '« pour exprimer la brièveté de leur vie, à l'éUit parfait: ils vivenl
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plus longtemps que les Ephémères, mais leur existence ne dure ipie quelques jours. LesHémérobes proprement dits ontles ailes inclinées en toit, le dernier article des palpes plus épais, ovoïde et pointu ; on les nomme aussi Demoiselles terrestres, par opposition aux Libellules, qui sont des Demoiselles aquatiques ; leur corps est mou, leurs yeux sont globuleux, leurs ailes grandes, à limbe très- élargi. Ils volent lourdement et répandent pour la plupart une odeur forte d'excréments, dont les doigts demeurent longtemps imprégnés.
I llriwTolu 1 perle aver ses ipuls.
L'espèce la plus répandue dans nos jardins, celle aussi dont l'histoire s 11 '" lira pour vous l'aire connaître les mœurs de tontes les autres espèces, est I Hëmêiiobe perle ( lleiiierobliis perla, de Linné); ce bel Insecte a six lignes de longueur; il est d'un vert jaunâtre avec de gros yeux dores Tort brillants; * (,> antennes sont de la longueur de son corps; le ventre est tacheté de quelques points noirs : les ailes surpassent de moitié la longueur du corps, elles sont diaphanes, averties nervures vertes, ce qui les l'ait ressembler à nue fine gaz de celte couleur, et à travers leur tissu on peut voir le corps qui est d'un vei t tendre et éclatant, souvent teinté d'or. Le nom spécifique de cet Insecte roi vient de la Forme de ses oeufs, qui ressemblent à de petites perles, ce qui, ' ' reste, s'observe dans toutes les espèces d'Ilémérohe. Vous avez remarque sai doute quelquefois sur les feuilles de liosier, de Prunier, île Poirier, de Chèvrefeuille et autres arbrisseaux, de petits lils blancs, longs de près d'un pouce ''
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gros comme un cheveu, plantés les uns près des autres, comme de petites tiges, au nombre de dix à douze environ ; tantôt ces petites tiges pendent en dessous delà feuille, tantôt elles s'élèvent au-dessus ; d'autres sont dirigées presque horizontalement; elles sont ordinairement un peu courbées, leur extrémité libre se termine parmi renflement ou petite tête, qui a la figure d'une boule allongée ou celle d'un ouf : vous diriez de petites plantes parasites, analogues à des moithsures, qui ont crû sur une autre plante. Il vient une époque où la sommité est ouverte par son bout; alors elle a la figure d'une espèce de vase ou d'un calice de Ileur. Recueillez une feuille ainsi chargée de petites perles, et regardezla vis-à-vis de la lumière, vous y distinguerez un petit Ver à travers ses parois demi-diaphanes; placez ensuite la feuille sous un verre, et attendez : après quelques jours, ces perles s'ouvriront par le bout, et de chacune il sortira une petite larve à six pattes, dont le corps aplati se rétrécit insensiblement en pointe du corselet vers l'abdomen; le dessus du corps est sillonné et comme ridé, parce que chaque anneau semble composé de plusieurs anneaux plus petits; l'abdomen porte latéralement sur chacun de ses articles deux mamelons terminés par une aigrette de dix à douze poils; la tète est armée de mandibules crochues et acérées, analogues à celles du Formica-Leo.'
Ainsi, ces petites perles étaient des œufs d'Insectes. Mais comment, demanderez-vuus, la mère s'y prend-elle pour attacher chacun de ses œufs au pédicule qui le porte ?— L'œuf est enduit à l'un de ses bouts d'une matière visqueuse propre a s'allonger et se durcissant à l'air; ce bout est précisément le premier qui sort 'le l'abdomen de l'IIémérobe ; celui-ci applique le bout de l'œuf contre la feuille, e l une portion de la matière visqueuse s'y attache; l'Hémérobe éloigne ensuite son abdomen de l'endroit qu'elle avait louché, et la petite goutte, attachée, d'une Part, à la feuille, et de l'autre, à l'œuf, se tire en un fil qui bientôt se sèche et Prend la consistance d'un gros brin de soie; lorsque l'Insecte éloigne encore •'avantage le boni île son abdomen, le (il lui-même, qui a pris de la consistance en se desséchant, retire du corps de la mère l'œuf auquel il est collé , et lui sert 'le support; dans cet œuf soutenu en l'air croît la larve que vous avez vue en sortir.
Etudiez maintenant les mœurs carnassières de cette larve, et pour cela observez celles qui éelosent sur l'arbre où leur mère avait déposé les œufs. Remar- 'l U(! * d'abord que tous les arbres qui portent de ces œufs nourrissent des Myriades de Pucerons attachés à l'écorce du végétal. L'IIémérobe femelle connaissait bien cette circonstance quand elle y a déposé les germes de sa posante. Voyez une de ses larves sortir de son œuf: à peine éclose, elle court agile- »ti on t sur ] (ls |' ( .,|ji| ( > S01i vivent les Pucerons, en saisit un avec ses deux maudites crochues, e1 le suce jusqu'à ce qu'il ne lui reste plus que la peau; celle peration est pour elle l'affaire d'un instant, le plus gros ne l'arrête pas plus d'une ''"'Hniiuilc; vous n'avaleriez pas plus lestement un œuf à la coque, que le penemérobe ne vide son Puceron, qui est souvent plus volumineux que lui : issi , ( . s | ;nv( . s ,i-oissent-elles rapidement; en moins de quinze jours, elles ' quierent le maximum de leur taille. Leur voracité s'étend aux animaux de leur s l ,e *'c, et si lune d'elles peut en attraper une autre avec ses mandibules, elle pitoyablement. Ces Vers ont été nommés Lions des Pucerons, par
la
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opposition au Formica-Leo, qui est le Lion des Fourmis, il y a celle différence entre les deux espèces, (|ue le Formica-Leo, marchant à reculons, ne peut poursuivre sa proie, et l'attend au fond du piège qu'il a dresse, tandis (pie les Héraérobes peuvent, marcher avec vitesse et vont à la chasse. Us ont munie une cessource pour la progression dans 1* extrémité de leur ahdomen, qui leur tient lieu d'une septième jambe, et se recourbe pour les pousser en avant.
(Test donc au bout de quinze jours que le Lion des Pucerons est en état de se préparer a devenir nymphe. 11 se retire alors de dessus les feuilles peuplées de Pucerons, et va se loger dans les plis de quelque autre feuille ; là il file une coque sphérique d'une soie très-blanche, dans laquelle il se renferme; cette coque n'excède guère la grosseur d'un pois. C'est aussi à l'extrémité de l'abdomen (pie l'Hémérobe a sa filière; vous pourrez vous-même l'observer au moment on il ne lait que tracer les premiers contours de sa coque ; vous le verrez, roulé en boule, faisant mouvoir son abdomen avec une agilité merveilleuse; et, ce qui ne vous surprendra pas moins, c'est l'adresse avec laquelle il déplace son corps entier en glissant sur l'enveloppe sphérique à peine ébauchée, sans déranger le peu de fils qui la composent , et qui semblent à peine capables de se soutenir euxmêmes.
Peu de lemps après que la coque est terminée, la larve se transforme en nymphe; celle-ci reste dans son enveloppe environ trois semaines, quand la saison est chaude ; mais si la coque n'a été filée qu'au mois de septembre, elle ne sort qu'an printemps. Il semble qu'elle sache que son éclosion à la lin de l'automne serait un acte imprudent qui exposerait sa postérité à mourir de faim; elle se tient donc tranquille pendant six mois, et attend l'époque ou les Pucerons, nourriture spéciale de ses petits, seront abondants.
Il y a une autre espèce d'Flémérobe, moins commune que l'Hémerobe perle, et de moitié plus petite, que l'on trouve aussi dans les jardins. C'est I'Héméhobe aux Y&u.x n'on (Hniieriihins clirij^ops, de Linné). Tout l'animal eflt jaune-verdâlre, tacheté de noir ; ses ailes ont des nervures entremêlées de nervures plus petites, noires el poilues. Sa larve esl plus courte et plus ronde que celle de l'espèce précédente; sa couleur est grisâtre, et elle n'a pas d'aigrette de poils sur les côtés. Si vous l'observez sur les feuilles où elle fait ses copieux repas de Pucerons, vous remarquerez que tout le dessus de son corps est couvert dune sorte de housse informe, SOUS laquelle l'animal si; cache. Cette housse se compose d'une infinité de petits corps, très-légers, les uns blancs, les autres bruns ou nuirai irs, amoncelés les uns sur les autres; si vous cherchez a en dépouiller I animal, vous y parviendrez sans peine, car ce vêtement n'est assujetti suc son corps que parce qu'il s'engrène dans les sillons qui séparent les anneaux, et les rides qui se trouvent sur les anneaux mêmes. Un exan plus attentif VOUS fera voir (pie ces petits corps ne sont autre chose que des peaux de Pucerons, dont l'Hémerobe se lait un fourreau après en avoir suce le contenu, sa proie lui sert donc en même temps d'aliment et d'habit. Quoique cet i' 8 *" soit informe et grossièrement tisse, sa construction demande pourtant , qiielqm adresse de la part de l'Insecte. Quand il a vide le Puceron qu'il tenait entre ses mandibules, vous le voyez relever la tête brusquement, et faire sauter petite masse cotonneuse sur son corps; s il ne l'a pas jetée a l'endroit on il V00
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lait la placer, il fait plusieurs mouvements et contorsions avec son corps et sa tète, dont le col est d'une extrême flexibilité, et il parvient enfin à la fixer. Si vous voulez vous-même fournir à l'animal de l'étoile pour se former un manteau, mettez-le dans une boîte; placez près de lui du papier ratissé avec un canif; l'Insecte, avec cette râpure, se fera bientôt la couverture la plus complète, la plus épaisse, et la plus élevée qu'ait jamais endossée Lion des Pucerons.
Passons au genre des Termites, qui ont quatre articles à tous les tarses, les ailes couchées horizontalement sur le corps, une tête arrondie, avec des mandibules cornées et fortes; et le corselet presque carré ou en demi-cercle. Leur corps est déprimé ; les antennes sont courtes et en forme de chapelet. La bouche est presque semblable à celle des Orthoptères, et la lèvre est divisée en quatre lobes. Trois yeux lisses se voient sur le front; celui du milieu est peu distinct ; les deux latéraux sont situés près du bord interne de chacun des yeux ordinaires. Les ailes sont grandes, horizontales et colorées; leurs nervures sont très-fines et ne forment pas d'arceaux bien distincts; l'abdomen est muni, à son extrémité, de deux petites pointes coniques; les pieds sont courts.
'"» Plupart de ces espèces habitent les régions tropicales, et ont été confondues Par Linné sous le nom de Tenues fatale, nom qu'elles justifient, du reste, parles °rribles dégâts qu'elles causent dans les habitations. Linné les regardait avec il. 55
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raison connue le plus grand fléau des Indes. Les meubles, les étoiles, les marchandises de toute espèce sont bientôt réduits eu poussière par leurs mâchoires destructives. Les planches, les solives, les charpentes des maisons, l'intérieur des arbres servent à la fois à les nourrir et à les loger; elles y creusent des galeries qui forment autant de routes conduisant au point central de leur domicile, et ces corps, ainsi minés, ne conservant que leur écorce, tombent bientôt en poussière; si des obstacles forcent les Termites d'en sortir, ils en sorteni par des tuyaux ou des chemins couverts, qu'ils construisent avec des matières ligneuses, rongées par eux, et qui les dérobent toujours à la vue de l'homme.
Ces redoutables Insectes sont connus dans le pays sous les noms de Vag-vag, de Fourmis blanches, de Caria, etc. Ils vivent réunis en troupes, dont le nombre est incalculable; chaque société se compose d'Insectes parfaits, mâles et femelles, de nymphes, de larves, et d'individus adultes, mais incomplets, qui ne sont ni mâles ni femelles, et que, pour cette raison, on nomme neutres. Les mâles et les femelles ne sont pourvus d'ailes que peu de temps avant 1a ponte des œufs. Les larves leur ressemblent beaucoup, mais leur corps est plus mou, et elles sont aveugles ; ce sont elles qui exécutent, dans l'intérêt de leur société, les travaux qui sont si préjudiciables à l'homme : de là leur nom de Termites travailleurs. Les neutres se distinguent par leur tête beaucoup plus forte et plus allongée, et dont les mandibules sont aussi plus longues, étroites et très-croisées l'une sur l'autre. Ils ne forment que le centième de la population, et ne participent pas aux travaux, mais ils veillent à la défense de la communauté, et, dès qu'une brèche est faite à leur habitation, ils se présentent en foule et pincent avec force leur ennemi ; on dit même qu'ils dirigent les travaux et stimulent les ouvriers. On a donné à ces individus neutres le nom de soldats. Quant aux nymphes, elles se reconnaissent très-bien aux fourreaux qui renferment leurs ailes. L'Insecte parfait, outre la présence des ailes, diffère des Soldats par la forme de son corps, qui a huit lignes de longueur, et par ses gros yeux très-saillants.
C'est à l'époque de la saison des pluies qu'a lieu la ponte des œufs. Les Termites, devenus Insectes parfaits, quittent leur retraite primitive, s'envolent le soir ou la nuit en quantité prodigieuse, et perdent le matin leurs ailes qui se dessèchent et tombent aux premiers rayons du soleil. Si la matinée est pluvieuse, les ailes restent encore quelques heures attachées au corselet des Termites, et on les voit épars, isolés, voltiger d'une place à l'autre, cherchant à éviter leurs nombreux ennemis, parmi lesquels est une espèce de Fourmi qui les poursuit jusque sur les arbres où ils se réfugient. Mais le plus souvent ils perdent leurs ailes dès le matin, et gisent sur le sol, où les Reptiles et les Oiseaux insectivores viennent en faire un carnage effroyable ; de sorte que de plusieurs millions qui vivaient la veille, il en reste à peine quelques couples pour fonder une nouvelle société. Ces couples sont arrachés à leurs ennemis par les travailleurs qui courent continuellement à la surface de la terre, et viennent à leur secours. ( Notez que les travailleurs , qui sont des larves , comme nous vous l'avons dit, n'ont pas d'yeux, ou n'en ont que d'imperceptibles. ) Jamais l'instinct conservateur ne fut plus merveilleux que dans cette circonstance. Dès que les travailleurs ont sauvé un couple, ils le mettent aussi-
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tôt à l'abri dans leur cité souterraine, et rétablissent au milieu d'une chambre à parois d'argile, dont ils murent ensuite la porte, et autour de laquelle ils pratiquent de petites ouvertures, trop étroites pour les prisonniers, mais assez grandes pour donner passage aux travailleurs. A celte ebambre aboutissent d'innombrables cellules, destinées à loger les œufs. Bientôt en effet l'abdomen l!( ' la femelle prend un accroissement si énorme, qu'il surpasse près de (| eux mille fois le volume du reste du corps. Alors a lieu la ponte : la femelle Pousse ses œufs avec une telle rapidité, qu'il en sort soixante par minute, et a » l'apport de Sparmann, historien fidèle des Termites, plus de quatre-vingt mille en vingt-quatre heures. A mesure que les œufs sont pondus, les travaille "rs les transportent dans des logements séparés, et quand les larves éclose nt, elles sont pourvues de tout ce qui leur est nécessaire pour se développer et devenir capables de partager les travaux de la société.
Sparmann, élève de Linné et professeur à Upsal, a décrit dans son voyage au cap de Bonne-Espérance cinq espèces de Termites : le belliqueux, l'atroce, ^destructeur, le mordant et l'arboricole. — Heari Smeathman a publié plus tard u "e histoire des Termites qui complète les travaux du Suédois. C'est à ces deux Naturalistes que sont dues les observations curieuses que nous allons vous '•'•nismellre.
]^a forme extérieure de l'édifice du Termite belliqueux est celle d'un petit m °nticule conique, approchant de la forme d'un pain de sucre, et dont la hau- ,e ur perpendiculaire est de dix à douze pieds au-dessus de la surface de la tei '''e. Cette construction, d'un travail immense pour un animal de deux à trois ''§nes, surpasse plus de quatre cents fois la hauteur de son corps ; c'est, Pour lui ce que sera j t p 0U1 . nous une pyramide qui aurait deux mille quatre ce nts pieds d'élévation perpendiculaire. Chacun de ces édifices est composé de ''eux parties, l'extérieure et l'intérieure; la première est une large calotte de la f orme d'un dôme, assez vaste et assez forte pour protéger la seconde contre 'es intempéries de l'air, et les habitants contre les attaques de leurs ennemis, 'intérieur est divisé en un grand nombre de pièces qui servent a loger le "'aie, la femelle, et leur nombreuse postérité ; les autres pièces servent de magasins. Ces magasins sont toujours remplis de provisions, qui consistent en gomme or sucs végétaux épaissis. Les pièces occupées par les œufs et les Petits sont entièrement composées de parcelles de bois unies ensemble avec l| es gommes; ces appartements sont extrêmement serrés et divisés en plusieurs Petites chambres, dont la plus spacieuse n'a pas un demi-pouce de grandeur ; el les sont disposées autour de celle de la mère. Celle-ci se trouve à peu pies ,,e niveau avec le sol, à une distance égale de tous les corps de logis, et directement sous le sommet du dôme. Entre ces pièces régnent plusieurs galeries loi communiquent entre elles et se prolongent jusqu'à la calotte supérieure Couvrant le tout. Ces galeries, qui sont pratiquées dans les pièces es plus basses de l'édifice, sont plus larges que le calibre d'un gros canon ; elles descendent sous terre jusqu'à la profondeur de trois ou quatre pieds; c est la que ies travailleurs vont prendre le gravier fin avec lequel ils construisent tout 'édifice, à l'exception des chambres occupées par les omis et les petits.
Le Termite atroce, et le Termite mordant bâtissent leurs nids avec les mêmes
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matières que les Termites belliqueux, mais ils leur donnent une forme différente. Sparmann les nomme nids en tourelle; ils sont cylindriques, hauts de deux pieds, et couverts d'un toit en forme de dôme. Le nombre de ces édifices est si considérable dans quelques parties de la côte d'Afrique, que de loin on croirait voir un village. Ils se couvrent ordinairement de gazon, et leur solidité est très-grande. Des voyageurs assurent que souvent on voit des taureaux sauvages monter sur ces petites élévations, pour y rester en sentinelle, pendant que le reste du troupeau paît alentour. La figure extérieure de ces nids est plus curieuse que celle du nid des autres Termites, mais l'intérieur n'est pas aussi bien distribué. Tous ont d'ailleurs la même solidité; on les renverse plutôt à leur fondement qu'on ne les rompt dans leur milieu.
Les nids du Termite arboricole diffèrent des autres par la forme et la grandeur; ils sont sphériques, .bâtis sur les arbres, où ils tiennent quelquefois à une seule branche, qu'ils entourent à la hauteur de soixante à quatre-vingts pieds. II y en a quelques-uns qui atteignent le volume d'une barrique de sucre : ils sont composés de parcelles de bois de gomme et de sucs d'arbres avec lesquelles les Termites forment une pâte pour construire les cellules. Ces nids renferment une prodigieuse quantité d'individus de différente grandeur. Les habitants du pays les recherchent pour en nourrir la volaille. Quelquefois ils bâtissent leurs nids sur les toits, ou toute autre parLie des maisons, et font beaucoup de dégât, mais moins encore que les Termites belliqueux.
Ceux-ci marchent sous terre ; sapeurs infatigables, privés d'yeux, mais guidés par leur instinct, ils descendent sous les fondements des maisons et des magasins, pénètrent dans les poteaux qui soutiennent les bâtiments, les percent et les vident d'un bout à l'autre, sans qu'on s'en aperçoive, parce qu'ils ne touchent jamais à la surface, de sorte que le morceau de bois qui paraît le plus entier tombe dès qu'on met la main dessus.— Les Termites arboricoles s'introduisent souvent dans des coffres, y font leur nid, et détruisent tout ce qu'ils contiennent. Rien n'est en sûreté avec eux, et en peu de temps différentes espèces, travaillant de concert comme des nations coalisées, démolissent une maison de fond en comble. Si on ouvre un de leurs nids, les soldais se présentent à l'entrée et le défendent avec fureur; ils mordent tout ce qu'ils rencontrent; s'ils peuvent atteindre la peau de l'homme, ils y accrochent profondément les mâchoires, ne lâchent jamais prise, et se laissent plutôt arracher par morceaux. Ils montrent la plus grande agitation pendant tout le temps qu'on touche â leur domicile ; mais dès qu'on s'éloigne, ils se calment, et au bout d'une demi-heure, les sentinelles sont toutes rentrées dans leur forteresse.
Les Termites voyageurs sont trois fois plus gros que les Termites belliqueux ; leurs larves ont des yeux et se rapprochent par leurs habitudes de nos Fourmis ; le mâle et la femelle sont inconnus. Smeathman a eu l'occasion de les observer dans leur marche ; il les a vus dans une épaisse forêt, et les a entendus s'annoncer par un sifflement qui lui fit craindre l'approche d'un Serpent. Le bruit lui fit diriger ses pas à quelque distance du sentier où il se trouvait : là il vit avec surprise une troupe de Termites sortir de terre les uns après les autres, avec vitesse, par un trou qui n'avait pas plus de quatre à cinq pouces de diamètre. A moins de trois pieds de cet endroit, ils se divisèrent en deux corps, composés des
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ouvrit-ru, qui marchèrent douze ou quinze de Iront sur une ligne droite. Quelques soldais étaient mêlés parmi eux, et il y en avait de répandus de côté et d'autre de la ligne, à un ou deux pieds de distance, qui semblaient protéger la marche. '» autres soldais montaient sur les plantes, se plaçaient sur les pointes des leuilles, à douze ou quinze pouces au-dessus du sol, et de temps en temps, en frappant sur les feuilles avec leurs pattes, ils faisaient un bruit, auquel l'armée entière répondait par un sifflement, et hâtait le pas. Les deux colonnes delà troupe se rejoignirent à environ douze ou quinze pas de l'endroit où elles s'étaient séparées, et descendirent dans la terre par deux ou trois trous.
Les nègres et les Hottentots sont très-friands de ces Insectes : ils les font griller clans des pots de fer sur un feu doux, les mangent sans sauce, et les trouvent délicieux. Kœnig, clans son Essai sur l'histoire des Insectes, rapporte qu'il en a goûté de préparés de cette manière et qu'ils lui ont paru nourrissants et sains. H dit aussi que quelques Indiens font avec les Termites et de la farine différentes Pâtisseries, qu'ils vendent au peuple à bon marché, et que clans la saison où cette nourriture est abondante , l'abus qu'on en fait produit une dyssenterie épidémique qui emporte le malade en vingt-quatre heures.
Latreille a découvert aux environs de Bordeaux une espèce de Termite dont ''a pu étudier les habitudes, c'est le Termite lucifuge {Termes lucifugum, (le ftossi). Il est noir, luisant; les ailes sont brunâtres, un peu transparentes, av ec la côte plus obscure; les extrémités supérieures des antennes, les jambes et les tarses, sont d'un roussâtre pâle. Il vit en sociétés nombreuses dans les h'oncs de quelques pins et de quelques chênes, vers le collet de ces arbres ; il mange la partie ligneuse la plus voisine de l'écorce sans attaquer celle-ci, et Pratique un grand nombre de trous et de galeries irrégulières. Ces Insectes posaient un acide dont l'odeur est très-pénétrante, et qui peut-être leur sert à ramollir le bois. Ils se sont tellement multipliés à liocbcfort dans les ateliers et les magasins de la marine, qu'on ne peut réussir à les détruire, et qu'ils y font de grands ravages. Aux Antilles, les colons, pour couper le cbemin au Termite Soveeon {Termes mono, de Fabricius) qui habite leur pays, frottent le lieu Par où passent ces Insectes avec l'huile d'une espèce de Ricin. L'huile animale lle Lamantin produit le même effet, et si l'on en verse sur leur nid, ils l'abandonnent à l'instant. Ce Termite est connu dans l'Amérique méridionale sous le nom de Pou de bois.
Les Perles, qui forment le cinquième genre de la famille des Névroptères plani- Pennes, ont trois articles aux tarses; les mandibules sont membraneuses et petites; les ailes inférieures, plus larges que les supérieures , sont doublées sur elles-mêmes au côté interne ; leur corps est allongé, étroit, aplati , avec la tête assez grande, les antennes sélacées, les palpes maxillaires très-saillants; les ailes sont couchées et croisées horizontalement sur le corps ; l'abdomen est terminé ordinairement Par deux soies articulées. Les larves des Perles sont aquatiques et vivent dans des fourreaux qu'elles se construisent, et où elles passent à l'état de nymphes. Elles subissent leur dernière métamorphose aux premiers jours du printemps. Telle est la Perle brune {Perla bicaudata, de Latreille) qui est si commune aux mois de mars et d'avril sur les parapets des quais le long de la Seine; sa 'aille est de huit lignes; sa couleur est d'un brun obscur, avec une ligne jaune
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longitudinale sur le milieu de la tête et du corselet ; les nervures des ailes sont brunes, les soies de la queue presque aussi longues que les antennes. — La Perle jaune (Perla luira, de Latreille) est une espèce fort petite, jaune verdâtre, qui a l'extrémité des antennes noires, les yeux noirs et les ailes blanches; elle est commune en France, et souvent entre dans nos maisons, le soir, pendant l'été. Sa larve se construit un fourreau de soie, qu'elle recouvre avec les feuilles de la Lentille d'eau, mais elle n'emploie pas cette feuille telle qu'elle csl ; elle la taille et la coupe en petits morceaux carrés très-réguliers : elle ajuste bout à bout sur son fourreau ces petites plaques vertes, qui forment une espèce de spirale semblable à un ruban vert, qu'on aurait roulé sur un cylindre. Ce joli fourreau, que vous ne prendriez pas pour la demeure d'un Insecte, est ouvert aux deux bouts : lorsque la larve veut se changer eu nymphe, elle en ferme les deux ouvertures avec des fils de soie qu'elle croise en différents sens, pour eu former une espèce de grille à chaque bout : ces grilles suffisent pour interdire l'entrée de sa demeure aux Insectes carnassiers et donner passage à l'élémenl dans lequel vit l'animal. Cet ouvrage fait, la larve change de peau, et devient une nymphe longue, dans laquelle on distingue aisément les différentes parties de 1 Insecte parfait. Au bout de quelque temps on le voit sortir de ce fourreau, qui est près de la surface de l'eau, et s'élever ensuite dans l'air, qu'il doit habiter sous sa dernière forme.
Famille des Néviuiptèbes plicipennks. — Cette famille, qui se compose du genre Frioane, de Linné, se distingue des deux autres familles de 1 ordre des Névroptères par l'absence des mandibules et la disposition des ailes inférieures, qui sont plus longues que les supérieures, et plissées dans leur longueur : de là le nom de pUeipennes, signifiant ailes plissées, par opposition à celui des pianipennes ( ailes étalées ) que porte la famille précédente.
Les Friganes ont l'air, au premier coup d'œil, de petites Phalènes, ce qui les a fait nommer par Réaumur Mouches papUlonacées ; leur corps forme avec leurs ailes un triangle allongé, comme chez beaucoup de Lépidoptères nocturnes ; leur tête est petite et porte deux antennes sélacées fort longues et dirigées en avant; les yeux sont arrondis et saillants. 11 y a deux yeux lisses sur le front; les palpes sont au nombre de quatre, les maxillaires ont cinq articles et les labiaux trois ; le labre est courbé, les mâchoires sont réunies à une lèvre membraneuse. Le corps est ordinairement hérissé de poils ; les ailes sont simplement veinées, colorées ou presque opaques, souvent soyeuses ou velues, et toujours en toit très-incliné; les pieds sont allongés, épineux, les tarses ont cinq articles. - Les Friganes volent rarement pendant le jour, elles ne prennent l'essor que vers le coucher du soleil ; elles s'éloignent peu du bord des eaux parce que les femelles déposent leurs œufs sur les plantes aquatiques; ces œufs sont enveloppes d une matière glaireuse, de la consistance d'une gelée molle et semblable à du frai de Grenouille, qui s'attache promptement à la plante. Les petites espèces voltigent par troupes au-dessus des étangs et des rivières ; plusieurs pénètrent le soir dans les maisons, attirées par la lumière, et viennent y brûler leurs ailes: elles volent avec vitesse et légèreté, marchent très-vite et semblent glisser en marchant: quand on les prend avec les doigts-, elles y laissent une odeur fétide.
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Avant île vous entretenir des habitudes des Friganes à l'état de larve, nous vous ferons connaître les principales espèces sur lesquelles vous pourrez facilement les observer. — La F ni g an e grande ( Phrygnnea grandis, de Linné ) ; * le corps obscur, les ailes supérieures grisâtres, avec des points oblongs, blanchâtres, et les inférieures obscures sans taches. Elle habite toute l'Europe.
La Frigane strié
La Frigane striée ( Phryganea slriala, de Linné), qui a onze lignes de ""igueur, est partout de couleur fauve, à l'exception de ses yeux, qui sont noirs ; ,es ailes ont des nervures d'un roux foncé ; les pattes sont longues et épineuses. "~ La F m g a.\e panachée [Phryganea rliombka, de Linné) n'a que sept lignes «e long; ses ailes sont d'un gris roussâtre, avec une tache rhomboïdale blanchâtre, oblique vers le bord extérieur, et une autre derrière celle-ci, un peu n| oins marquée; les pattes sont d'un brun clair.
s i vous allez, au mois de mai, fureler, en vrai naturaliste, au bord des petites rivières, des ruisseaux peu rapides, des étangs ou des mares, vous ne tarderez l )a s à rencontrer, parmi les sables et les gazons du rivage, de petits tuyaux Presquecylindriques, ayant six à dix lignes de longueur, ouverts par leurs deux extrémités, et revêtus à l'extérieur de fétus de paille et de jonc, de fragments de Quilles, de bûchettes de bois, de grains de sable, de menus cailloux et de petites coquilles d'eau douce : tous ces corps sont agglutinés sans ordre autour
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de l'étui, vous remarquerez que le gros bout de l'étui est largement ouvert, tandis que l'autre extrémité n'est percée que d'un petit trou rond pratiqué dans une plaque transparente, dont le tissu est une soie à mailles serrées. Si vous ouvrez cet étui dans sa longueur , vous verrez que sa paroi intérieure est un fourreau de soie très-fine. Voulez-vous connaître l'origine et l'usage de ces singuliers tuyaux : explorez avec un peu de patience les eaux dormantes près desquelles vous vous trouvez, vous en trouverez quelques-uns, au fond de l'eau et même à la surface, qui se meuvent avec assez de vitesse ; prenez-en un, vous reconnaîtrez qu'il est habité par un animal dont la tête et les pattes sortent par la grosse extrémité, et se ramassent à la moindre alarme dans la cavité du tuyau. Pour connaître la structure de cet animal aquatique, il faut le retirer peu à peu de sa maison; mais souvent il résiste et se cramponne à l'intérieur, et vous serez forcé de l'arracher de force, au risque de le disloquer ; il vaut donc mieux, pour avoir la larve bien saine, fendre en long le haut de son lube avec des ciseaux : vous voyez alors un Ver à six pattes, dont la tête éeailleuse est munie de mandibules fortes, le corps est durci en douze anneaux ; sur le quatrième, qui porte la troisième paire de pattes, sont trois éminences charnues par lesquelles il respire et rejette l'eau ; les autres ont de chaque côté des filets assez longs, qui ont quelque analogie avec les branchies des Poissons. Au bout de l'abdomen, sont deux crochets écailleux et bruns, courts, mais solides, au moyen desquels l'animal se cramponne contre les parois de sa demeure. Si, après avoir examiné votre larve, vous mettez son fourreau près d'elle, elle y rentre lestement, la tête la première, par la plus grosse extrémité, attendu que l'extrémité postérieure a moins de diamètre que son corps ; puis, quelque temps après, elle montrera sa tête à l'orifice de la grosse extrémité, le calibre de son tuyau lui ayant permis de se retourner et de faire volte-face.
Replacez-la maintenant dans son élément, et observez ses allures : elle marche au fond de l'eau, puis monte et descend le long des herbes qui y sont submergées, toujours emportant après elle son fourreau, dont elle ne fait sortir que sa tête et ses pattes. Au premier coup d'oeil, vous vous étonnerez qu'un si frêle animal puisse traîner une maison dont le poids et le volume doivent l'embarrasser singulièrement : rappelez-vous nos explications sur la natation, vous comprendrez que ce fourreau doit perdre dans l'eau une quantité de son poids égale au poids de l'eau qu'il déplace; puis, placez dans l'eau un de ces fourreaux vides, vous verrez qu'il surnagera; c'est donc plutôt un support qu'un fardeau pour la Frigane, et ce qui le prouve , c'est que la Frigane seule ne peut rester à la surface de l'eau, ni elle, ni la soie qui garnit son étui. Vous en conclurez que la Frigane, ne sachant pas nager, et cependant destinée à vivre dans l'eau, a dû se pourvoir d'un navire dont les matériaux fussent moins denses que le liquide; il fallait toutefois que la différence de densité fût bien peu considérable, car si le fourreau avait été trop léger, l'animal n'aurait pu descendre au fond de l'eau. Or, ces matériaux sont très-variés, et choisis de manière à remplir parfaitement les conditions que nous venons d'indiquer. Ce sont des substances végétales toutes plus légères que l'eau, mais lestées à leur tour par de petits grains de sable et de gravier; ce sont aussi des coquilles d'eau douce univalves et bivalves, qui renferment même quelquefois leurs ani-
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maux encore vivants , sans que ceux-ci puissent les détacher du singulier cylindre auquel elles sont adhérentes.
La raison finale de ce fourreau, vous la connaissez, mais il s'agit maintenant de savoir par qui et comment il a été construit. Vous présumez déjà que cette maison n'a pas été trouvée toute bâtie par la Frigane, et qu'il a fallu qu'elle en fût elle-même l'architecte : si vous désirez être témoin de ses travaux , placez-la , dépouillée de son enveloppe, clans une soucoupe de terre Manche à demi pleine d'eau; jétez-y quantité de brins de paille et de bois longs de deux à trois lignes. D'abord, la Frigane marchera dans l'eau, et tâtera à plusieurs reprises les petits hâtons et les brins de paille ; mais si tous ces corps surnagent, elle ne les mettra pas en œuvre, et vous comprendrez la cause de cette répugnance en vous rappelant qu'il y a autant d'inconvénient Pour elle à avoir un fourreau trop léger qu'à en avoir un trop pesant. Pour v °us en convaincre encore mieux, jetez dans le vase des fragments de feuilles et des bûchettes imbibées d'eau avec quelques grains de sable, ou bien encore les débris de son ancienne dépouille, que vous aurez séparés les uns •les autres. Dès lors, la Frigane possède les matériaux convenables, et elle Va se mettre immédiatement à l'ouvrage. Après avoir tâté les fragments de feuille, elle en choisira un, au fond de l'eau, à peu près de la longueur de son corps ; elle s'étendra sur lui, et vous la verrez élever et abaisser alternativement l'extrémité de son abdomen, en faisant jouer les aigrettes de filets qui le garnissent latéralement; la tête surtout travaillera activement. Après avoir r °gné avec ses mandibules quelques portions du morceau de feuille, elle s'appliquera sur la surface de ce morceau, et le frottera en plusieurs endroits; Puis, avançant la tête sans se déplacer, elle saisira un autre fragment de feuille, en coupera une petite pièce, et, retournant en arrière, l'appliquera de champ, c'est-à-dire perpendiculairement, contre la feuille sur laquelle son corps était étendu; sa tête ira ensuite loucher alternativement et à plusieurs reprises '«n et l'autre de ces morceaux, et bientôt le petit fragment se trouvera attaché sur le grand, d'où vous pourrez conclure qu'à la suite de chaque mouvement de tête, le bout d'un fil a été collé contre l'une des deux pièces ; mais, quoique 'eau de la soucoupe soit limpide et peu profonde, vous ne pourrez reconnaître existence des fils que par leur effet, analogue à celui d'un ciment hydraulique. Bientôt la Frigane cherchera un nouveau fragment de feuille, et le collera encore contre le plus grand, mais du côté opposé à celui où elle avait collé le Précédent; elle continuera ainsi de hacher des piécettes de feuilles et de les attacher soit à la grande pièce, soit aux petites; enfin, en peu de temps, e 'Ie parviendra à faire une portion de fourreau capable de loger sa tête et son corselet; puis elle retendra, et le mettra en état de couvrir grossièrement tout son corps ; mais ce n'est là que le canevas d'un habit : ces pièces tiennent peu ensemble et laissent des vides entre elles ; le fourreau est trop large et son corps flotte dedans. Ici, l'ouvrier va devenir artiste; vous le verrez couper un Petit morceau de feuille, le faire passer sous quelques-uns de ceux qui étaient assemblés, et le glisser ainsi en dedans du fourreau, où ,1 l'assujettira entité. Partout où les morceaux de feuille ne se touchent pas, et ou il y avait des vi «'es qui laissaient voir le corps de l'Insecte, il rapportera et attachera une
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pelile pièce ; puis, il coupera proprement les fétus de paille ou les filament* de plantes aquatiques, il en façonnera de petites solives du volume d'une épingle, qu'il attachera longitudinalementle long de son fourreau; il en placera d'autres en travers, autour de son ouverture antérieure, pour former, en quelque sorte, le collet de son habit, ce qui donnera à l'orifice une figure carrée, ou hexagonale, ou, plus ordinairement, pentagonale; il encadrera de même l'ouverture postérieure, qui est plus étroite que la première ; puis, il essayera son ouvrage, car il lui importe que son fourreau, qui est à la fois son habit, sa maison, son bateau, soit également lesté partout, et que certaines parties ne soient pas de beaucoup plus légères où de beaucoup plus pesantes que les autres, sans quoi le tuyau tendrait à prendre dans l'eau d'autres positions que celles qui conviennent à l'Insecte. Si l'équilibre n'est pas complet, votre Frigane va coller de petits fragments de bois, ou déplante, ou de sable, sur les endroits qu'elle sent trop pesants. C'est pour cela que vous voyez tant de petites pièces rapportées sur certains fourreaux; c'est pour cela qu'il y a quelquefois sur ce fourreau des morceaux de bois d'une grosseur énorme, par rapport aux autres parties; c'est pour cela que certains fourreaux, qui sont recouverts de gravier ou de petits fragments de coquilles, ont de chaque côté une longue attelle de bois.
Rien de plus grossier, de plus baroque que l'extérieur de ce fourreau; rien de plus riche et de plus élégant que son intérieur. La Frigane, peu soucieuse du choix et de la qualité de l'étoffe dont elle s'est fait un habit, va montrer plus de délicatesse et de sensualité dans la confection de la doublure. Elle filera un tuyau de soie solide et moelleux qui, jusque-là, n'avait été qu'ébauché; et, après quelques heures de travaux, son équipement étant complet, elle sera en état de naviguer sous l'eau pour y chercher sa nourriture, qui consiste en plantes aquatiques, et peut-être en larves de Libellules et de Tipules.
Pensez-vous que les sept merveilles du monde soient plus curieuses que celles dont vous venez d'être témoin à peu de frais et sans voyager? Mais ce n'est pas tout encore : la larve de la Frigane vous a déjà montré toute l'habileté du mécanicien ; vous allez voir, dans les préparatifs de sa métamorphose, la savante prévoyance du chimiste.
La Frigane pressent qu'elle ne pourra se défendre, à l'état de nymphe, contre leslnsecies carnassiers dont sont peuplées les eaux qu'elle-même habite. Il lui est donc indispensable de fermer les deux ouvertures qui donneraient une libre entrée à l'ennemi. Rien de plus facile pour elle que de façonner deux portes qui boucheront hermétiquement sa demeure; mais, sous la forme de nymphe, elle aura besoin de respirer comme auparavant. L'eau qui sera renfermée avec elle dans le tuyau cesserait bientôt d'être une eau convenable, si elle n'avait aucune communication avec celle du dehors; ce serait de l'eau qui aurait été respirée trop de fois, et ne contiendrait plus que de l'acide carbonique, au lieu d'oxygène. Pour concilier ses moyens de défense avec les conditions chimiques de l'acte respiratoire, qui ne doit pas être interrompu, la Frigane, au lieu de mettre une plaque pleine à chaque bout de son fourreau, y en met une qui est percée comme une écumoire. C'est un réseau composé de gros fils de soie qui se croisent; c'est une porte grillée, qui permettra la libre circulation de l'eau extérieure, et mettra la nymphe en sûreté contre ses ennemis
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les plus redoutables, dont le corps ne pourra passer par les trous du grillage. Si vous avez sous les yeux un fourreau de Frigane fermé par les deux bouts, vous pourrez sans peine reconnaître les mouvements respiratoires de la nymphe, parle va-et-vient des plaques flexibles, qui deviennent alternativement concaves et convexes, à mesure que l'eau est inspirée et -expirée. Vous remarquerez enfin que les fourreaux grillés sont attachés fixement au fond de l'eau contre quelque corps ; la larve commence toujours par là avant de se renfermer entre ses deux grilles. A quoi lui servirait, en effet, que son étui fût mobile, Puisqu'elle n'a plus besoin d'aller cliercher des aliments ?
Les nymphes des Friganes sont d'un jaune citron; on distingue, à travers la peau qui les couvre, toutes les parties qu'elles doivent avoir sous leur dernière forme. Leur tète, qui est assez petite, offre une singularité : c'est une espèce de bec formé par deux crochets, placés de chaque côté de la tête, et dont elles si; servent pour déchirer une des portes grillées de leur fourreau, lorsqu'elles sont Prêtes à en sortir pour se métamorphoser. C'est ordinairement quinze ou vingt jours après le changement delà larve que cette métamorphose s'opère, et toujours hors de l'eau. A cette époque, la nymphe quitte son fourreau, et va chercher un endroit sec; là, elle reste tranquille trois ou quatre minutes, au bout desquelles paraît l'Insecte parfait, qui est bientôt en élat de faire usage de ses ailes.
ORDRE DES HYMÉNOPTÈRES
Dans les trois urdres d'Insectes que nous avons étudiés, vous avez eu mainte occasion d'admirer les ressources que chaque espèce a reçues de la nature Pour suffire à ses besoins; mais, à part les Termites qui vivent en société, et quelques Coléoptères, tels que les Nécrophores et les Bousiers, qui se portent mutuellement assistance, vous avez pu voir que chaque individu exerce son industrie pour son bénéfice particulier, et ne travaille que pour assurer 1 avenir de sa postérité. L'ordre des Hyménoptères va vous montrer l'instinct de la sociabilité développé au plus haut degré, et vous Taire comprendre, smon mesurer, l'immensité de ce grand livre de l'histoire naturelle, dontquelquespages à peine sont remplies, et qui ne sera pas encore écrit en entier dans des milliers d'années. • i i î il
Les Hyménoptères confirmeront encore une fois pour vous la vente de la belle Pensée de Linné, que nous avons souvent déjà citée : La Nature ne marche point Par sauts (Natura non fach saltum). En effet, ces Insectes établissent le passage entre les broyeurs et les suceurs; ils ont, comme les Coléoptères, les Ortnople! es et les Névroptères, un labre, une lèvre, des mandibules et des mâchoires, mais 'es mâchoires et la languette se sont considérablement allongées; les deux mâchoires forment par leur ensemble un tube qui engaine longitudma ement les côtés de la languette, de façon que ces organes réunis en faisceau constituent une trompe ou siphon, qui sert de conduit aux aliments, toujours mous ou liquides, dont ces Insectes se nourrissent : cette trompe est mobile a sa base, et flexible
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dans le reste de son étendue, mais elle ne s'enroule jamais comme celle des Papillons, dont nous parlerons bientôt. Quant aux mandibules, elles servent uniquement à découper les matières dont les Hyménoptères font leur nid, ou bien a saisir et à mettre à mort la proie dont ces Insectes sucent les humeurs. 11 existe en outre, dans l'intérieur de la bouche, des pièces solides qui manquent chez les Broyeurs, et qui constituent des valvules destinées à fermer l'arrière-bouche ou gosier, tant que l'animal n'est pas occupé à avaler sa nourriture.
Les Hyménoptères ont quatre ailes membraneuses (c'est ce qu'exprime leur nom, qui est assez impropre, puisque les Névroptères et les Diptères ou Mouches ont également des ailes membraneuses) ; les ailes supérieures sont toujours plus grandes, ont moins de nervures que celles des Névroptères, et ne sont que veinées ; les femelles ont l'abdomen terminé par une tarière ou un aiguillon. Tous, outre les yeux composés, ont trois petits yeux lisses, des antennes très-variables, filiformes ou sétacéesdans la plupart; quatre palpes, dont deux maxillaires et deux labiaux; le thorax est de trois anneaux qui sont réunis en une masse, et dont l'antérieur est très-court, les deux autres confondus en un ; les ailes sont croisées horizontalement sur le corps, les tarses sont à cinq articles. La tarière, qui termine l'extrémité postérieure et inférieure de l'abdomen chez les femelles, est un appareil destiné à pratiquer des ouvertures ou incision? dans les corps mous, pour y loger des œufs, qui descendent dans la plaie le long de la gouttière formée par les lames ou filets de la tarière; de là le nom ù'oviduete (conduit des œufs) qu'on a donné à cet instrument; il se compose ordinairement de trois pièces, dont deux latérales servent de fourreau à la troisième, laquelle est quelquefois double. Cette tarière, dans beaucoup de familles, se transforme en aiguillon, et alors l'appareil se compose d'une pièce supérieure creusée inférieurement d'un canal ou coulisse pour emboîter les deux pièces placées au-dessous d'elle. Les Hyménoptères subissent une métamorphose complète; leurs larves, pour la plupart, sont dépourvues de pattes, et ressemblent à un Ver; quelques-unes ont six pattes écailleuses, et douze à seize autres simplement membraneuses, ce qui les a fait nommer Fausses Chenilles ; les unes et les autres ont la tête écailleuse, avec des mandibules, des mâchoires et une lèvre munie d'une filière pour le passage de la matière soyeuse qui doit être employée à la construction de la coque de la nymphe. — Les Hyménoptères, dans leur état parfait, vivent presque tous sur les fleurs, et sont en général plus abondants dans les contrées méridionales. La durée de leur vie, depuis leur naissance jusqu'à leur dernière métamorphose, est bornée au cercle d'une année.
Cet ordre a été divisé en deux grandes sections : celle des Hyménoptères porte-tarière et celle des Hyménoptères porte-aiguillon. Commençons par les Porte-tarière nommés aussi Térébranls, d'un mot latin qui a la même signification : ils se divisent en deux familles, les Porte-Scie et les Pnpivores.
Famille des PohïE-Scie. — Les Hyménoptères qui la composent ont l'abdomen sessile, c'est-à-dire non séparé du corselet par un rétrécissement en forme de pédicule, et paraissant être une continuation du thorax ; la tarière des femelles est en forme de scie, et sert à préparer un logement pour les œuls, aussi bien qu'à les y déposer. Les larves ont six pieds écailleux. — Cette fa* mille se compose des deux genres Teniftrède et Sirex, de Linné.
FAMILLE DES POUTE-SCIE
Les Tenlhrèdes, nommées vulgairement Mouches à scie, ont la tarière composée de deux lames dentelées en scie, pointues, réunies, et logées entre deux autres lames concaves qui leur servent d'étui. Leurs mandibules sont allongées, fortes et dentées; leurs mâchoires, presque membraneuses à l'extrémité, portent un palpe de six articles; la languette est droite et divisée en trois; les palpes labiaux sont courts et formés de quatre articles ; les ailes sont divisées en cellules nombreuses; enfin l'abdomen est cylindrique et arrondi postérieurement. C'est avec le jeu alternatif des dents de leur tarière que les Tenthrèdes font dans les végétaux des incisions où elles déposent un œuf, et ensuite une liqueur mousseuse dont l'usage est, à ce que l'on présume, d'empêcher l'ouverture de se fermer. Les plaies faites par les entailles delà scie deviennent de plus en plus convexes par l'augmentation du volume de l'œuf; quelquefois même ces parties prennent la forme d'une galle, espèce de grosse verrue, tantôt ligneuse, tantôt pulpeuse, et semblable à un petit fruit, selon la nature des parties végétales offensées. Ces tumeurs forment alors le domicile des larves, qui s'y développent et y subissent leurs métamorphoses. Quand l'animal est devenu Insecte parfait, il pratique avec ses dents une ouverture circulaire dans les parois de sa prison, et s'échappe par cette issue. Mais le plus souvent les larves des Tenthrèdes se tiennent à découvert sur les feuilles, dont elles se nourrissent; elles ressemblent à des Chenilles. Pour se transformer en nymphes, elles filent dans la terre ou sur les végétaux qui les ont nourries une coque où elles restent souvent plusieurs mois.
La Tenlhrèdc du Rosior.
'-a Teathrède du rosier ( Tetilhrctlo rosir, de Linné) a quatre ligues de 'pngueur ; sa couleur est d'un jaune d'ocre foncé ; les antennes, qui sont de trois
articles, la tète, le dessus du corselet, la poitrine et le bord extérieur des ailes sont noirs ; les pattes jaunâtres, et les tarses annelés de noir. Celte espèce est l'une de celles que vous pourrez plus Facilement étudier, surtout au momenlde la ponte, qui est l'époque la plus intéressante de son histoire. Allez donc, par une belle matinée d'été, visiter un rosier : la Tenthrède y est à son travail ; cet Insecte heureusement est peu farouche, et si vos mouvements ne sont pas brusques, vous pourrez le regarder d'aussi près que vous le voudrez, et déplacer, mais avec précaution, les branches qui vous empêchent de bien voir. La Tenthrède prête à pondre se promène de rameau en rameau ; elle en parcourt plusieurs avant de se déterminer pour une place. Celle qu'elle choisi test ordinairement à quelque dislance du bout de la branche, mais pourtant beaucoup plus près de ce bout que de l'origine. La tête de l'Insecte est alors dirigée en bas. Quand il s'est arrêté dans un lieu qui lui a paru convenable, vous le verrez recourber un peu le corps en dessous ; un peu d'attention va vous faire apercevoir la pointe de la double scie, de la scie composée de deux lames dentelées ; bientôt paraît une plus longue portion de cette scie, et au bout d'un instant la Tenthrède la fait sortir de l'espèce d'étui où elle était renfermée et couchée. En la faisant sortir, elle la redresse de façon à la poser perpendiculairement sur la petite branche dans laquelle elle veut la faire pénétrer. C'est en ce moment que vous pourrez la voir tout entière, car sa pointe n'a pas plutôt touché l'écorce de la branche, qu'elle s'enfonce dedans. L'Insecte, cramponné sur ses jambes, appuie son ventre sur la base de la tarière et la presse de toute sa force. Dans ce premier temps, elle n'agit sur l'instrument que pour le piquer dans le bois, que pour y engager sa pointe, et le mettre dans l'état où il doit être, afin que les dents des scies trouvent prise. Celles-ci peuvent bientôt agir avec succès ; bientôt une plus longue partie de l'instrument se cache dans le bois et s'y enfonce de plus en plus; enfin, en moins d'une minute, il parvient à y entrer presque tout entier. Le ventre de la femelle, qui d'abord était éloigné de l'écorce de toute la longueur de la scie, s'en approche jusqu'à s'appliquer contre cette même écorce. Vous pourrez voir tout ceci à l'œil nu, mais si vous prenez une loupe, et si vous vous placez dans une position favorable, ce que l'animal vous permettra sans s'effaroucher, vous parviendrez à voir que ce n'est pas la simple pression de l'abdomen qui fait pénétrer la tarière dans le bois ; vous observerez avec un vif intérêt le jeu alternatif des deux lames de scie ; vous verrez qu'il y en a une qui est poussée vers le centre du bois, tandis que l'autre est ramenée vers l'écorce ; vous reconnaîtrez même que ce mouvement est produit par celui des tendons auquel chaque scie est assujettie.
Notez bien (et ceci va vous faire admirer avec plus d'intelligence encore le coutelier qui a confectionné cet instrument); notez qu'il s'agit pour la Tenthrède, non pas de fendre une tige comme on le ferait avec une scie ordinaire, mais d'y pratiquer une cavité propre à loger l'œuf qu'elle veut y déposer. Luc scie ordinaire n'a pas besoin d'être pointue, elle mord d'abord sur la surface qu'elle touche, et ne peut que faire dans le bois une coulisse égale partout; mais telle n'est pas la figure de l'entaille que la Tenthrède se propose de faire- Cette entaille ne doit pas être partout également large et également profonde; il faut que l'œuf y soit non-seulement reçu, mais abrité. La Tenthrède pra-
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'•que son incision exactement comme an chirurgien fait une saignée (et cette comparaison fait honneur au chirurgien plutôt qu'à la Mouche) : elle enfonce son instrument perpendiculairement, et le retire dans une direction oblique; •a double scie de la Tenthrède avait donc besoin d'être pointue par le bout ; mais ses deux lames, si prodigieusement minces, n'auraient pu ouvrir une cavité suffisante; en conséquence, la face extérieure de chaque lame a été faite c 'i râpe, pour suppléer à ce qui manque à la voie et à l'épaisseur des deux scies; lorsqu'une des scies est ramenée vers l'écorce, les dents de la râpe déchirent les fibres qu'elles rencontrent.
Quand vous aurez vu la Tenthrède faire jouer les deux lames de sa tarière, et les enfoncer aussi loin qu'elle le peut, vous verrez s'arrêter tout mouvement, et l'animal restera immobile, c'est alors qu'il fait sortir de son corps œuf qu'il doit mettre dans la place préparée pour lui. Après un instant de r epos, il relire tout à coup de l'entaille les deux tiers de la longueur de son mslrument. Ici, il y a encore à observer : une liqueur mousseuse, comme de 1 eau de savon, s'élève jusqu'au bord extérieur de la fente; ce n'est pas la sève du végétal, comme vous pouvez vous en assurer en entaillant une autre branche ( 'e rosier : c'est donc la Tenthrède qui la fournit. Vallisniéri pense qu'elle a Pmir objet de tenir écartées les lèvres de la plaie; Réaumur est porté à croire qu'elle est destinée à conserver l'œuf, et à prévenir la corruption des libres hachées sur lesquelles il est posé. Peu de temps après que la liqueur mousseuse "paru, vous verrez la Tenthrède rengainer sa tarière, puis faire un pas en descendant, et creuser, au-dessous de la précédente, une nouvelle entaille dans '«truelle elle pond un second œuf; elle continue ainsi de faire de nouvelles incisions, à la file les unes des autres, depuis trois jusqu'à seize. Une demi-heure lle patience, si toutefois il en faut pour un spectacle si récréatif, vous fera assister à six pontes.
L ouverture de chaque en taille est une peti te fente légèrement courbe, ayant un Peu moins d'une ligne; une file de quinze n'occupe guère plus d'un pouce. En enlevant l'écorce qui est aux environs d'une de ces fentes, et un peu de la partle ligneuse, vous mettrez à découvert l'intérieur de la cavité: l'œuf qui la rem- Pht est oblong et de couleur jaune. Si le lendemain vous retournez à votre r osier, vous remarquerez que cet endroit de la branche est différent du reste Par sa couleur; il noircit peu à peu, ce qui fait ressortir la couleur verte envi- 1 onnante. Bientôt vous verrez chaque endroit entaillé se relever, et prendre c la que jour plus de convexité. En un mot, au bout de quelques jours, la file es entailles devient comme une file de grains de chapelet faits en olive. Cet 'accroissement est dû à l'augmentation du volume de l'œuf, qui grossit et finit Par forcer la peau de la branche à s'élever, et l'ouverture à s'agrandir pour 1 ' onner passage à la larve. Mais, quel que soit le gonflement de chaque cellule, " "'empiète jamais sur la cellule voisine ; c'est le résultat de la précaution qu'a P n se la mère de laisser un petit intervalle entre chaque entaille. Dès que la ni ' v e est sortie, elle va chercher sa nourriture sur les feuilles du rosier; lorsfu elle veut se métamorphoser, elle s'enfonce en terre et y file une coque brune, f °ù sort ensuite l'Insecte parfait.
" n Tenthrède nu saule (Tenthredo cnpreœ, de Linné) est longue de
quatre lignes; tout le dessous tle son corps est jaune, ainsi que les pattes, le dessus du ventre et le devant de la tête ; le dessus de la tê(e est noir, le corselet est noir en dessus, à l'exception du devant, où l'on voit deux epauleltes jaunes ; les ailes ont leur bord extérieur épais et noir. Sa larve vit sur le saule Marceau; elle est très-belle, et la bigarrure de ses couleurs lui a fait donner le nom de Bedeaude. Sa têle est noire et lisse; le devant'de son corps, c'est-à-dire, les trois premiers anneaux sont de couleur fauve, ainsi que les trois anneaux postérieurs. Tout le milieu est d'un beau bleu tirant sur le vert; le corps, tant sur la portion bleue que sur les endroits fauves, a neuf rangs longitudinaux de points noirs. Cet animal a vingt pattes, six écailleuses en devant, et quatorze membraneuses.
Enfin, pour terminer l'histoire du genre Tenthrède, nous vous signalerons une espèce dont les larves vivent en société sur l'abricotier; elles en rongent les feuilles, et en lient plusieurs ensemble avec de la soie blanche ; chacune d'elles se file en outre un petit tuyau dont elle se couvre le corps, et toutes ces larves sont renfermées en commun dans le paquet des feuilles qu'elles ont liées. Comme ces larves sont incapables de marcher, elles se glissent dans leur tuyau, en contractant et allongeant leurs anneaux. Lorsqu'elles veulent aller plus avant sur ces feuilles, elles allongent leur tuyau, en y ajoutant des fils de soie: mais ce qu'elles offrent de plus singulier, c'est que, quand elles veulent changer de place, elles se mettent sur le dos, et glissent en avant et en arrière ; si vous en mettez une sur une feuille, sur une table, sur la glace d'un miroir, vous la verrez se placer aussitôt dans une position renversée, et tendre de côté et d'autre, autour d'elle, des arcs ou ceintures de soie qu'elle fixera contre le plan qui la porte; elle avancera ensuite ou reculera en glissant, par le mouvement des anneaux de son corps, contre ces boucles placées de distance en distance. C'est ainsi qu'elle se transportera d'un lieu à un autre. Lorsque la larve veut descendre de dessus la feuille qui est sou domicile, elle se suspend à un fil de soie qui -sort de sa filière, et qu'elle dévide en descendant à terre. La manière dont elle remonte le long de ce fil n'est pas moins singulière : elle commence païen attacher le bout au milieu de son corps ; puis elle s'entoure d'une ceinture de soie, et glisse de bas en haut dans cette ceinture, parle mouvement vermiculaire de ses anneaux, jusqu'à ce qu'elle y ait fait monter l'extrémité de son abdomen ; alors, avant de se dégager entièrement de cette boucle, sur laquelle elle se pose comme sur une échelle de corde, elle fixe plus haut, autour d'elle, une seconde boucle, dont elle se sert, comme de la première, pour remonter vers la feuille qu'elle a quittée ; elle continue ainsi de grimper, traçant toujours de nouveaux échelons circulaires, séparés par des intervalles qui n'excèdent pas la moitié de la longueur de son corps, et toujours glissant dans ces boucles parle mouvement vermiculaire de ses anneaux.
Le genre Sirex se distingue du genre Tenthrède en ce que les mandibules sont courtes et épaisses; la languette est entière ; les antennes sont vibratiles, c'est-à-dire toujours en mouvement, et composées de dix à vingt-cinq articles, la tête est presque globuleuse, avec le labre très-petit, les palpes maxillaires filiformes, les labiaux de trois articles, dont le dernier plus gros. Le corps est cylindrique.
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l.Toifciv géant.
L'Urocèhe géant [Sirex gigas et Sirex mariscus, de Linné) a les antennes de treize à vingt-cinq articles, insérées près du front; les mandibules dentelées au côté interne ; l'extrémité du dernier anneau de l'abdomen prolongée en queue ou en corne, et une tarière saillante, composée de trois filets. — La l'effiêlle {Sirex gigas) est longue de plus d'un pouce, noire, avec une tache derrière es yeux, jaune ainsi quel'abdomen. Les troisième, quatrième, cinquième, sixième ûneaux de l'abdomen sont mous, les jambes et les tarses sont jaunâtres. — Le ma le [Sirex mariscus) n'a point de tarière, son abdomen est d'un jaunâtre un Peu rouge, avec une tache à l'extrémité de l'abdomen et la corne de cette exrémité noires. Ce bel Insecte est rare aux environs de Paris; il habite de préerence les pays froids et montagneux où croissent les pins et autres arbres conifères, tels que les Alpes, les Pyrénées et le nord de l'Europe. Réaumur, a yant reçu de Maupcrtuis, qui l'avait trouvé en Laponie, l'a nommé lehneumon
Laponie. Il fait entendre en volant un bourdonnement semblable à celui des Abeilles. La femelle pond dans les bois des œufs qui sont très-allongés et poinl, s aux deux extrémités; la larve est allongée, cylindrique, de couleur jaunâtre h. s H
m INSECTES HYMÉNOPTÈRES.
e t rayée ; sa lète est écailleuse ; elle a six pattes très-courtes, et l'extrémité postérieure (le son corps est renflée.
On trouve, dans les Éphémérides des curieux de la nature, une observation relative aux Urocères, qui ferait croire que l'ovklucle de ces animaux estime arme dangereuse pour l'homme : il y est dit qu'en 1679 on vit, dans la ville de Czierck et ses environs, quelques Insectes ailés, inconnus, qui, avec leurs aiguillons, blessèrent mortellement les hommes et les animaux. lisse jetaient brusquement sur les hommes sans être agacés, et s'attachaient au visage, à la poitrine ou aux bras; la piqûre était aussitôt suivie d'une tumeur dure; si l'on n'avait pas soin de la blessure dans les trois premières heures, et si l'on ne se pressait d'en faire sortir le venin, on mourait peu de jours après. Ces Insectes firent périr trente-cinq hommes dans le diocèse, et un grand nombre de Bœufs et de Chevaux, lis n'en voulaient qu'aux hommes. Vers la fin de septembre, les vents en apportèrent quelques-uns dans une petite ville, sur les confins de la Silésie et de la Pologne; mais ils étaient si faibles, à cause du froid, qu'ils y firent peu de dommages; huit jours après ils disparurent tous. Ces animaux, dit la relation, ont quatre ailes, et portent sous le ventre un long aiguillon, muni d'un fourreau, qui s'ouvre et se sépare en deux : ils font entendre un bruit trèsaigu, en se jetant sur les hommes. L'auteur a joint à cette observation une description très-étendue, accompagnée de figures grossières, qui ne permettent pas cependant de méconnaître VUrocèrc géant. Latreille refuse d'ajouter foi à cette observation : il ne lui paraît pas possible que la tarière des Urocères, destinée à déposer des œufs dans les fentes des arbres, puisse devenir une arme offensive; et en supposant que ces Insectes aient piqué quelques personnes, il ne pense pas que la piqûre soit venimeuse. Nous ne partageons pas son incrédulité : d'abord le fait est peu ancien, attesté par une population tout entière, et la description de l'animal est exacte; ensuite est-il absurde de croire que des Insectes qui habitaient exclusivement les montagnes boisées d'arbres verts, el que les vents avaient expatriés au moment de leur ponte, aient cherché dans les chairs de l'homme et des animaux des parties molles propres à recevoir leurs œufs, qu'ils ne pouvaient loger ailleurs? Cela posé, ne peut-on pas admettre que l'introduction d'un œuf volumineux, et probablement enduit d'une liqueur acre, ait produit une inflammation mortelle? Ceci est bien plus vraisemblable encore que l'histoire très-vraie des ravages causés par la Pustule maligne, phénomènes dont personne ne cloute, et qui se reproduisent trop souvent dans nos campagnes. Lorsque l'année a été chaude et humide, que les pâturages sont de mauvaise qualité, les bestiaux sont frappés d'une maladie éminemment contagieuse et mortelle : il se développe dans le tissu cellulaire situé sous leur peau, et dans la peau même, des tumeurs inflammatoires, nommées charbon, qui frappent de tfan°rcne tous les tissus environnants, et l'animal meurt au bout de deux à trois jours; il faut alors séquestrer les animaux atteints de cette maladie, sans quoi tout le troupeau serait atteint. La contagion n'épargne pas les bergers qui soignent les bestiaux, et les paysans de la Bourgogne, de la Lorraine, delà Franche-Comté ne le savent que trop. Mais ce qu'il y a de plus terrible, c'est que le principe de cette maladie, nommée pustule maligne, peut être transporté à travers l'espace par des Insectes qui auraient été en contact avec les animaux nia-
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lades. Une Mouche a posé ses tarses spongieux sur les tumeurs charbonneuses d'un bœuf ou d'un mouton ; elle vient ensuite se fixer sur voire main ou votre visage : quelques heures après, une vive démangeaison appelle votre attention sur une petite tache semblable à une piqûre de Puce, qui s'étend rapidement en largeur et en profondeur, et que surmonte ensuite une vésicule pleine de sérosité; au bout de vingt-quatre heures la tumeur s'est durcie, et vous cause une sensation de chaleur, que vous comparez à celle produite par le contact d'un charbon incandescent. A celte cuisson douloureuse succède un profond engourdissement de la partie malade : la tumeur devient un bourrelet élastique, qui se désorganise bientôt, et la mort arrive en vingt-quatre ou trente-six heures. Ajoutez à ces symptômes le cortège de ceux qui caractérisent la fièvre putride fit maligne, tels que les nausées, les vomissements, la petitesse du pouls, les défaillances, l'anxiété et la décomposition des traits de la face, l'insomnie, le délire, etc. ; et vous conviendrez que la pustule maligne est bien autrement surprenante dans ses effets que la piqûre de l'Urocère géant. N'allez pas pour cela prendre l'alarme et faire voire testament dès qu'une Mouche se sera posée sur votre visage; ces accidents n'arrivent que dans le voisinage des troupeaux infectés, et lorsque l'épizoolie sévit avec une malignité extraordinaire. On peul d'ailleurs y porter remède :1a maladie, toute locale dans son principe, peut être arrêtée par un traitement tout local, analogue à celui qu'on met en usage contre la morsure des Serpents venimeux, et qui consiste à ouvrir largement la partie blessée, pour la cautériser ensuite par les agents chimiques les plus puissants, ou même par le feu, lorsqu'on n'a pas ces agents sous la main. Rassurez-vous donc, et revenons à nos Hyménoptères. .
Les Orysses, qui appartiennent aussi au genre Sirex, se distinguent des Urocères, en ce que les antennes sont insérées près de la bouche, et composées de dix à onze articles seulement ; les mandibules sont sans dents ; l'extrémité de l'abdomen est presque arrondie, faiblement prolongée et renferme dans son intérieur une tarière menue et roulée en spirale : tel est I'Orysse couronné ' Onjasus coronalus, de Fabricius), qui est noir et dont la tête est couronnée de '«hercules; il a une bande blanche aux antennes, une ligne blanche au bord interne de chaque œil, les genoux et le bas des jambes blancs, l'abdomen rouge, "oir à sa base ; les ailes supérieures ont près de leur extrémité une grande tache noirâtre renfermant un trait blanc. Cet Insecte habite le midi de la France; il * >s t vif, inquiet, agile, et fréquente de préférence les vieux arbres exposés au soleil.
Famille des Pupivoues. — Les Hyménoptères porte - tarière de cette famille ont l'abdomen attaché au corselet par une simple portion de leur diamètre transversal, et ordinairement par un pédicule qui permet une grande mobilité à l'abdomen : le premier anneau de celui-ci semble faire partie du «'orselet parce qu'il précède l'étranglement, ce qui pourrait faire croire que le •'orselet se compose de quatre anneaux. Les larves n'ont pas de pieds ; c'est ce H»' explique pourquoi, ne pouvant se transporter d'un lieu à un autre pour •hercher leur nourriture, elles sont parasites, et vivent dans le corps des Cheui 'les et des nymphes de Papillons et autres Insectes, où leur mère a dû introduire l'œuf qui les contenait : de là le nom de Pu pivoxes (mangeurs de Che-
nilles) , qu'on a donné aux Insectes de cotte famille : elle comprend près de cent genres que l'on peut réduire à six principaux : les Fœnes, les klmeumons, les Cynips, les Chalcis, les Bétlnjles et les Chrysis.
Les Fœnes ont des ailes veinées, dont les supérieures offrent toujours dans leur disque des aréoles ou cellules complètes et fermées; les antennes sont filiformes ou sétacées (en fil ou en soie), composées de treize à quatorze articles ; les mandibules sont dentées au côté interne ; les palpes maxillaires sont de six articles et les labiaux de quatre ; l'abdomen est implanté sur le thorax ; la tarière est de trois filets. — Ces animaux vivent sur l'es fleurs; dans l'état de repos, ils relèvent souvent leur abdomen. Pendant la nuit, ou lorsque le mauvais temps les empêche de voler, ils s'attachent aux tiges des plantes avec leurs mandibules, et sont alors dans une position presque perpendiculaire. On les rencontre souvent dans les endroits secs et sablonneux, voltigeant autour des Abeilles solitaires, et des Sphex, afin de découvrir leurs nids, soit pour s'en emparer, soit pour y déposer leurs œufs à côté des œufs ou des larves du propriétaire. — Le Fœke appejvdigastre (Evania appendigaster, de Fabricius ) est noir, ponctué; les pattes postérieures sont beaucoup plus grandes que les autres; les antennes sont brisées, de couleur brune, avec le premier article plus foncé; l'abdomen est uni, comprimé sur les côtés, et triangulaire ; son pédicule, dont la surface est ridée, le sépare brusquement du corsclel. Celte espèce habite le midi de l'Europe. — Le Fœne jaculateur (Ichneumon jaculator, deLinnéi a six lignes de longueur; ses antennes sont droites ; l'abdomen est allongé et rétréci insensiblement à sa base, de couleur fauve vers sa partie moyenne ; les jambes postérieures sont blanchâtres à leur base et à leur extrémité ; la tarière de la femelle est plus longue que le corps ; les deux filets latéraux sont noirs et un peu blanchâtres vers le bout ; celui du milieu est un peu fauve ; les ailes sont diaphanes et incolores.
Le genre Ichneumon ressemble au genre Fœne par les ailes et la tarière ; il en diffère par ses antennes, composées de seize articles au moins, par ses mandibules non déniées et terminées en pointe bifide, par ses palpes maxillaires, ordinairement de cinq articles. Les Ichneumons tirent leur nom de celui d'une espèce de Mangouste qui vit en Egypte, et que les Européens du Caire appellent Rat de Pharaon ; c'est le Viverra Ichneumon de Linné. Ce petit Mammifère vit de Souris, de Reptiles, et recherche surtout les œufs de Crocodile, dont il détruit une immense quantité. Les anciens ont donné le même nom aux Insectes dont il s'agit, parce qu'ils ont trouvé qu'ils rendaient autant de services aux agriculteurs en faisant périr les Chenilles, que Tlehneumon quadrupède eu rend aux habitants du Nil en détruisant la postérité du Crocodile. Les Égyptiens croyaient que non-seulement ['Ichneumon cassait les œufs de ce Reptile, mais qu'il le faisait, périr lui-même en «'introduisant dans son corps pour lui dévorer les entrailles. Les femelles de lTchneumou insecte ne tuent point les Chenilles, mais elles font du corps de ces larves le berceau de leurs petits. On appelle encore lés Ichneumons Mouches vibrantes, à cause des mouvements vibratiles qui agitent leurs antennes, et Mouches iripiles, parce que leur tarière se compose de trois pièces. Ces pièces sont minces, en forme de filet ou de soie : celle du milieu est la seule qui serve à introduire les œufs dans les corps où les
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femelles les placent; elle est plus écailleusc et d'une couleur plus claire que les deux autres pièces qui lui servent de fourreau. Quoique cette tarière ressemble à un aiguillon, et que l'Insecte pris en vos doigts essaye d'en faire usage pour vous piquer, vous n'avez point à en appréhender l'effet, car les Ichneumons dont la tarière est longue ne font pas de mal ; mais ceux qui l'ont plus courte parviennent quelquefois apercer la peau, et vous occasionneraient une douleur assez vive. Les deux filets latéraux sont creusés en gouttière intérieurement, et convexes à la partie extérieure. Le filet du milieu, qui estïov'tilucte, est lisse et arrondi dans la plus grande partie de sa longueur; mais près de l'extrémité il est aplati, et se termine par une pointe faite quelquefois en liée de plume : c'est donc un instrument propre à percer.
La femelle, pressée de pondre, marche ou vole continuellement pour tâcher de découvrir les larves, les nymphes, les œufs des Insectes, et même ceux des Araignées et des Pucerons, destinés à loger les siens ou à les nourrir lorsqu'ils seront éclos. Elle montre dans ses recherches un instinct admirable qui lui dévoile les retraites les mieux cachées; elle sait trouver les larves sous l'écorce épaisse des arbres, et jusque dans l'intérieur du bois même; pour y Placer le germe de sa race, elle introduit adroitement dans les fentes ou dans les crevasses de l'écorce sonoviducte, auquel elle donne une direction perpendiculaire; il est entièrement dégagé des demi-fourreaux, qui sont parallèles entre eux, et soutenus en l'air dans la ligne du corps.
L' Abeille maçonne, dont nous parlerons bientôt, cache ses œufs dans un enduit qu'elle a maçonné elle-même. Dès qu'un Ichneumon a découvert un de ces nids, il se pose sur la paroi qui abrite les larves écloses; sa tarière ne semble d'abord être que d'une seule pièce, mais bientôt il la développe, la hausse, 'a baisse, la contourne dans différentes parties de sa longueur, et la fait passer s ous son ventre en dirigeant sa pointe en avant. Après cette première opéralion, elle applique là pointe de la tarière sur l'enduit du nid, fait alternativement des mouvements de gauche à droite et de droite à gauche, jusqu'à ce qu'elle soit parvenue à faire un trou. Ce travail dure un quart d'heure.
Les Ichneumons dont la tarière est très-courte, peu ou point apparente, Placent leurs œufs dans le corps ou sur la peau des larves des Chenilles, et dans les nymphes qui sont à découvert, ou très-accessibles; ils se posent sur une larve ou sur une nymphe dont le corps, quelquefois beaucoup plus grand que le leur, est un terrain sur lequel ils peuvent se promener; ils marchent dessus, le parcourent, l'examinent, et reconnaissent bientôt l'endroit où il convient de le percer. Bientôt ils y l'ont entrer leur tarière, et laissent ensuite 1111 œuf au fond de la petite plaie. Ils font ainsi quelquefois vingt ou trente P'qûres à la même Chenille, ou, ce qui revient au même, ils logent vingt ou trente œufs dans son corps. Dans tous les cas, le nombre des œufs pondus es t réglé à la fois sur la grandeur de la Chenille et sur la grandeur du Ver qui sortira de l'œuf. Les Crucifères nourrissent plusieurs espèces de Chenilles, entre autres celle du Grand Papillon do chou (Pkris brastkte). s a chenille, qui est fort belle, est très-souvent dévorée par les larves d'une es pèce d'Ichneumon. Ces larves vivent en famille dans le corps de l'animal destiné à les nourrir de sa propre substance jusqu'à leur parfait développe-
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ment; bientôt elles percent des deux côtés la peau de leur victime, et sans s'en éloigner, elles s'occupent de filer une coque. Toutes se rapprochent et continuent à filer des brins de soie, qu'elles tirent de leur filière, placée à leur lèvre inférieure, comme chez les Chenilles. Ces fils, qu'elles croisent en différents sens, forment bientôt une petite masse cotonneuse, qui sert de loge à chaque coque. Ces coques diffèrent peu de celles du Ver à soie pour le tissu et la couleur.
Vous allez sans doute demander, en voyant un si grand nombre de larves sortir du corps d'une seule Chenille, comment elles ont pu y vivre si longtemps sans la faire mourir. Non-seulement elle ne meurt point, mais elle croît, pen- . dant que des ennemis terribles la rongent intérieurement; cela vient de ce que les larves n'attaquent pas les organes essentiels de la vie; elles ne dévorent que la partie graisseuse, dont le volume est considérable, et dont la Chenille n'a fait provision que pour les besoins de l'avenir, quand elle sera devenue nymphe. Il arrive quelquefois que la Chenille périt assez promptement; c'est qu'alors les Ichneumons ont pris leur accroissement beaucoup plus tôt que la Chenille ne prend le sien; mais dans tous les cas, la sortie de ces Ichneumons qui percent la peau de leur hôte est le signal de sa mort.
Quelques naturalistes, trompés par l'apparence, avaient cru que ces larves étaient les petits des Chenilles, et que les mères filaient la soie qui les couvre, pour les défendre et les garantir; mais Swammerdam, Leeuwcnoeck et Vallisniéri ont démontré que les larves qui sortent du corps des Chenilles doivent leur naissance à des Insectes semblables à eux.
Quelques espèces d'Iclmeumons sont très-petites, et peuvent loger un de leurs œufs dans l'œuf même d'un Insecle. La larve qui sortira de l'œuf d'Ichneumon trouve sous la coque de l'autre œuf ce qu'il lui faut d'aliments pour parvenir à un accroissement parfait et opérer toutes ses métamorphoses. C'est dans ce petit œuf qu'elle se change en nymphe, puis en Mouche, et perce avec ses dents la coque de l'œuf pour se tirer d'une prison qui avait été auparavant pour elle un logement commode et spacieux. — Vallisniéri avait pensé, en voyant sortir une petile Mouche de l'œuf d'un Papillon, que la jeune larve de cette Mouche s'était introduite dans cet œuf; mais des observateurs patients (et vous pouvez être du nombre) se sont assurés que l'œuf même d'où cette Mouche est sortie avait été logé par la Mouche mère. Pour vérifier le fait, il vous suffira d'observer avec suite plusieurs groupes d'oeufs de Papillon récemment pondus. Votre patience pourra d'abord être mise à l'épreuve, mais il est probable qu'il viendra un moment où vous verrez une petite Mouche se poser et se fixer sur un des œufs; en prenant un peu de précaution, vous pourrez l'examiner à la loupe, et vous remarquerezqu'elle courbe son ventre avec effort, pour faire pénétrer un aiguillon dans l'œuf; la petite Mouche, après ce premier succès, passera sur un autre œuf, e 1 ainsi successivement sur plusieurs, a chacun desquels elle confiera un des siens. Renfermez ensuite sous un verre Ions les œufs sur lesquels la Mouche s'est arrêtée; vous remarquerez qu'ils brunissent de jour en jour; enfin, au bout de deux ou trois semaines, vous verrez sortir de chacun une petite Mouche exactement semblable à celle qui les avait percés.
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Les tiges des Graminées portent quelquefois des coques d'Ichneumons semblables à celles qui se font sur les Chenilles du chou. Ou trouve aussi, mais assez rarement, clans les ruches des Abeilles une espèce de petit gâteau fait par un Ichneumon, qui probablement a vécu dans l'intérieur des Chenilles qui vont butiner la cire. Enfin Réaumur a observé des coques de certaines espèces d'Ichneumons suspendues à une feuille ou à une petite branche au moyen d'un .fil assez long ; ces coques, détachées du corps où elles sont fixées, font des sauts dont la hauteur peut aller jusqu'à quatre pouces. Cela vient de ce que la nymphe •approche les deux extrémités de son corps, et les débande ensuite avec rapi- •lité, à la manière de quelques petites larves sauteuses que l'on trouve sur le vieux fromage.
L'Ichneumon manifestatenr.
Le genre des Ichneumons renferme un grand nombre d'espèces; nous ne v °us en citerons que quelques-unes.— L'Ichneumon mas ifesïateur {Iclin eumon manifeslalor, de Linné), ainsi nommé à cause des signaux qu'il semble f aire avec ses antennes et les trois filets de sa tarière, est l'une des espèces les plus grandes et les plus communes. Sa longueur est de près d'un pouce. Il est tout noir, à l'exception de ses pattes, qui sont d'un roux fauve; ses antennes °»it les trois quarts de la longueur de son corps, et les filets de sa tarière en ont *U moins le double; les deux filets latéraux qui servent de gaine sont noirs, § r os et velus; le filet du milieu, qui est l'oviducle, est brun, lisse, plus mince et plus roide; vous pourrez voir qu'il part du dessous du ventre, au lieu que les
deux autres naissent de sa pointe; l'abdomen est cylindrique, et tient au corselet par presque toute la largeur de sa base. Les ailes sont grandes, et leur bord porte un point brun. Cet Ichneumon est un de ceux qui enfoncent leur tarière dans le tronc des arbres. Il faut de grandes précautions pour l'observer, carie moindre mouvement l'effarouche; et lors même que son opération est commencée, il l'interrompt pour prendre la fuite. — L'Ichneumoin persuasif (lckneumon persuasorlus, de Linné) est voisin du Manifestateur pour la taille et la forme ; son corps est noir, avec des taches blanches sur le corselet, dont l'écusson est blanc; chaque anneau de l'abdomen porte deux points de cette couleur ; les pattes sont fauves ; la tarière est de la longueur du corps. — L'IoHiNEDJioN jaune (lclineumon luteus) estime grande et belle espèce dont l'abdomen est comprimé et recourbé en faucille; sa taille est de dix lignes; tout son corps est d'un jaune roux, à l'exception des yeux, qui sont verts. Le? antennes sont un peu moins longues que le corps, l'abdomen tient au corselet par un pédicule long très-mince ; les filets de la tarière sont très-courts et débordent à peine le ventre. Les ailes ont un point jaunâtre sur leur bord. La femelle de cet animal dépose ses œufs sur la peau de quelque Chenille, particulièrement de celle qu'on appelle la Queue fourchue [Bombyx limita). Ils y sont fixés au moyen d'un pédoncule long et délié; les larves éclosent, mais ne sortent qu'à moitié des pellicules de l'œuf qui les contenait ; elles croissent, en se nourrissant de la substance intérieure de la Chenille, sans l'empêcher toutefois de faire sa coque ; mais elles finissent par la faire périr d'épuisement, se filent ensuite des coques les unes près des autres, et en sortent sous la ligure d'Ichneumons. —Enfin il y a un Icbneumon qui à son tour dévore une espèce du même genre, c'est I'Ichneumon modérateur [Ichneiimon nwdeialûr, de Linné) ; il est noir; son abdomen est pédicule et comprimé ; les pieds sont pâles ; la tarière est presque aussi longue que le corps. Sa larve vit dans celle de Ylcltneumon slrobilelln; et après l'avoir dévorée, elle construit sa coque dans le crâne de sa victime. Celle-ci, de son côté, quand elle n'a pas été visitée par un hôte si dangereux, s'établit dans la Chenille d'un petit Lépidoptère nocturne, nommé Teigne du Supin; elle est noire. La tarière est deux fois plus longue que le corps; les pieds roussâtres : la troisième paire a les jambes et le tarse noirs, annelés de blanc.
Le genre Cyni/is renferme des Pupivores dont les ailes inférieures n'offrent plus qu'une seule nervure; les supérieures sont peu veinées et offrent quelques aréoles. Les antennes sont en fil ou en soie, jamais en massue; elles se composent de treize à quinze articles ; les palpes sont fort longs. Les Cynips, ayant la tête petite et le corselet gros et élevé, paraissent comme bossus; l'abdomen des femelles renferme une tarière qui ne paraît composée que d'une seule pièce longue et trèsdéliée, dont la base est roulée en spirale, et dont l'extrémité se loge sous le ventre entre deux valvules allongées, lui formant chacune un demi-fourreau : celte extrémité est creusée en gouttière avec des dents latérales imitant celles d'un 1er de flèche, au moyen desquelles l'Insecte élargit les entailles qu'il fait au* différentes parties des végétaux pour y placer ses œufs. Les sucs s'épanchent a l'endroit qui a été piqué, et y forment une excroissance ou tumeur qu'on nomme (/'die. La forme et la solidité de ces protubérances varient selon la nature des
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parties des végétaux qui ont été offensées, comme les feuilles, les pétioles, les boutons, l'écorce, l'aubier, les racines, etc. ; la plupart sont sphériques, quelques-unes imitent des fruits ; il y a des galles en pomme, en groseille, en pépin, eu nèfle; d'autres sont en touffe, comme celle qu'on nomme bédéguar ou mousse chevelue, et qui vient sur le Rosier sauvage; il y en a de semblables à des pommes d'Artichaut, à des Champignons, à de petits boutons. Le Chêne est de tous les arbres celui sur lequel on trouve le plus grand nombre de galles. — C'est au milieu de ces excroissances singulières qu'habitent pendant cinq à six mois les larves parasites des diverses espèces de Cynips; elles en rongent l'intérieur sans nuire à leur développement ; les unes y subissent leurs métamorphoses; les autres en sortent pour s'enfoncer dans la terre, où elles demeurent jusqu'à leur dernière transformation : des trous ronds, que l'on voit à la surface de la Malle, annoncent que l'animal l'a quittée.
Le plus utile des Cynips est le Cïnips de la galle a teinture (Dipiolepis gallœ l'mcioriœ, d'Olivier). Cet Insecte est d'un fauve très-pâle, couveri «l'un duvet soyeux et blanchâtre, avec une tache sur l'abdomen, d'un brun noirâtre et luisant. Il vit clans l'excroissance ronde, dure et hérissée de tubercules qui vient sur une espèce de Chêne du Levant (Quercus infectoria), etqu'on emploie, sous le nom de Noix de galle, pour faire une teinture noire avec la couperose verte ou sulfate de fer.
Le Cynips des feuilles du Cliène.
NSECTES HYMENOPTERES.
Le Cynips des feuilles du Chêne (Cynips Qiiercûs fotii, de Linné) est ong d'une ligne et demie, d'un brun foncé et soyeux, avec quelques espaces ougeâtres autour des yeux, sur le corselet et aux pattes ; l'abdomen est plus bncé, très-luisant, avec une petite touffe de poils à sa partie inférieure; les antennes et les pattes sont poilues. Cette espèce naît dans les galles rondes et lisses, de la grosseur d'une Noiselle, qui viennent sur le revers des feuilles du Chêne. — Le Cynips inférieur du Chêne (Cynips Qœr cas inferior, de Linné) est noir, avec les antennes et les pattes d'un jaune pâle; il vil dans les galles rouges, opaques, globuleuses comme des Croseilles, qui naissent à la face inférieure des feuilles du Chêne. — Le Cynips du pétiole du Chêne (Cynips Qucrcûs pel'wli, de Linné) est noir, avec les pâlies blanches et les cuisses brunes ; il vit dans les petites galles rondes, dures et disposées en grappes sur l'extrémité des pétioles de la feuille du Chêne. — Le Cynips des pédoncules du Chêne (Cynips Qaercùs petluneuli, de Linné) est gris avec une croix linéaire sur les ailes; il vit dans les galles formées sur les pédoncules des fleurs mâles du Chêne, ce qui fait ressembler le chaton à une grappe de fruits. — Le Cynips du Rosier (Cynips Rosœ, de Linné) est noir, l'abdomen est ferrugineux, avec l'extrémité noire; les ailes sont transparentes ; cette espèce habite la galle mousseuse du Rosier sauvage. Il ne faut pas la confondre avec le Cynips du Bédéguar (hhncuuwn Bedeg-uaris, de Linné ), qui est long d'une ligne et demie ; sa tète cl son corselet sont d'un vert doré ; l'abdomen est d'un pourpre doré ; les anlennes noires et les pattes jaunes; il vit sous la forme de larve dans la galle mousseuse du Rosier sauvage ; sa mère a piqué cette galle jusqu'au centre avec sa longue tarière, et placé l'œuf dont il doit sortir près de la larve du Cynips Bosœ, pour qui la galle avait été produite. — Le Cynips du Figuier ( Cynips Psenes, de Linné) est noir luisant; les antennes sont longues, noires, de onze articles, les ailes transparentes. sans lâches, les pattes d'un brun noir, la tête jaunâtre. La femelle dépose ses œufs dans la semence du Figuier sauvage le plus précoce; la larve se nourrit de
intérieur de la graine, subit toutes ses métamorphoses sous la pellicule, et l'Insecte parfait en sort par une ouverture qui suit la direction des pistils. Cette espèce est très-remarquable en ce qu'elle servait aux anciens, et sert encore aujourd'hui dans quelques parties du Levant, pour la cap ri fi cri lion, opération dont nous avons parlé en étudiant les familles végétales, et qui a po" r but de hâter ou de faciliter la maturité des Figues cultivées, parce qu'on a remarqué (pie les Figues sauvages, dans lesquelles vivent ces Insectes, mûrissent beaucoup plus tôt. Pour cet effet, on place dans les jardins, sur les Figuiers tardifs, quelques-unes de ces Figues sauvages enfilées en chapelet; les Cynips en sortent chargés de pollen, l'introduisent dans l'œil des Figues de l'arbre cultivé, en fécondent les graines et provoquent la maturité du fruit. Les première* Figues paraissent un mois avant les autres, les secondes mûrissent successivement depuis le mois d'août jusqu'en octobre et même plus tard.
Le Cynips des larves (Iclinenmon larvarnm, de Linné) a la tête elle corselet verts, les pattes jaunes, l'abdomen noir, avec une tache d'un brun clair. La femelle, comme celle des Ichiicnmons, dépose ses œufs dans le corps des Chenilles. Réaumur a observé cet Insecte dans le moment où, sous la forme
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de larve, il guettait le corps de la Chenille du Marronnier d'Inde [Noclua accru). H en sortit seize qui percèrent la peau de la Chenille mourante, et se placèrent auprès d'elles les unes à côté des autres. Quelques heures après, elles se changèrent en nymphes, et, pour cela, elles se placèrent sur le dos, et se trouvèrent collées contre le plan de position, au moyen de la liqueur gluante dont leur corps était imprégné. — Le Cynips des chrysalides [Ichneitmon paparum, (le Linné) est d'un bleu doré, avec l'abdomen d'un vert luisant, et les pieds d'un jaune pâle. La femelle de cet Insecte ne dépose jamais ses œufs sur les Chenilles on dans leur corps, mais toujours dans les chrysalides (c'est ainsi qu'on nomme la nymphe des Papillons) ; elle saisit pour cela .le moment où la larve vient de passer à cet état, pendant qtie la peau est encore molle.
Enfin (et ceci complique encore la singularité des mœurs du genre Cynips), Geoffroy en a observé une espèce, dont la femelle place ses œufs dans le corps d'une larve d'Ichneumon, laquelle vit dans l'intérieur d'un Puceron. La larve du Cynips ne tarde pas à éclore, attaque et fait périr celle de l'Ichnenmon, et se métamorphose sous la peau du Puceron, d'où elle sort bientôt à l'état d'Insecte parfait.
Le genre Chalcis ne diffère essentiellement du genre Cynips que par les antennes, qui sont coudées, et forment, à partir du coude, une massue allongée ou en fuseau. Les Chalcis sont des Insectes fort petits, ornés de couleurs métalliques très-brillantes, et ayant, pour la plupart, la faculté de sauter. Leur tarière est ordinairement composée de trois filets saillants, et leurs larves sont Parasites comme celles des Ichneumons. Quelques espèces, à raison de leur petitesse extrême, se nourrissent de l'intérieur d'œufs d'Insectes presque imperceptibles. Plusieurs autres vivent dans les galles et dans les nymphes de Lépidoptères. —Le Chalcis nain ( Vcspa mhniii, de Linné) est très-commun sur 'es fleurs des Ombellifères : il a deux lignes et demie de longueur; le corps est "«ir, et les pieds jaunes; les cuisses postérieures, grosses, formées en globe un peu allongé, et garnies de dents en dessous; les jambes sont arquées, jaunes, ;ivi 'c l'extrémité noire. —Le Chalcis a jarretières {Chalcis cmmilata, de fabricins) est noir, avec la pointe de l'abdomen allongée, un point blanc a 'extrémité des cuisses postérieures, et les jambes entrecoupées de noir. Cette es pèee se trouve dans les nids des Guêpes cartonnières de l'Amérique méridionale. — Le Chalcis porsigère [Leitcopsis doraigera, de Fabricius) est "ne espèce du midi de l'Europe, dont l'abdomen est sans pédicule, arrondi au h°ut, et comprimé sur les côtés; la tarière se recourbe sur le dos. Il est noir; 'abdomen est presque une fois plus long que le thorax, avec trois bandes el deux petites taches jaunes, une ligne transversale sur l'écusson et deux autres à la partie antérieure du corselet, également jaunes. La femelle place ses œufs dans les nids de quelques Abeilles maçonnes.
Les Béilnjlcs, qui constituent le cinquième genre des Pupivores, ressemblent a "x précédents par l'absence de nervures aux ailes inférieures; mais l'abdomen <lu la femelle est terminé par une tarière tubuleuse; 1rs antennes sont de dix à quinze articles, soit en fil, soit en massue ; les palpes maxillaires sont longs et Pendants. Les habitudes des Bélhyles sont probablement analogues à celles des ,; !in!cis; mais comme la plupart se trouvent dans le sable ou sur les plantes peu
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élevées, il est probable que leurs larves vivent cachées dans la terre. — Le BÉthv le ponctué {Bétliylus punctatci, de Latreille), qui se trouve aux environs de Paris, est noir luisant, ponctué sur la têle etsur le corselet; quelques articles des antennes, après le premier, le bout des jambes et des tarses sont bruns; les ailes supérieures sont obscures, avec une nervure fine, blanche, trifide à son extrémité.
Le sixième et dernier genre de la Famille des Pupivores est celui des Chrysts (ce mot signifie doré). 11 n'est pas d'Insectes qui méritent mieux cette épilhète que les Chrysis; on leur donne vulgairement le nom de Guêpes dorées, il vaudrait mieux les appeler des Guêpes-Colibris, leurs allures même aideraient a justifier la comparaison. Ils se promènent, mais avec une agitation continuelle et une extrême vivacité de mouvements, sur les murs et sur les vieux bois exposés aux ardeurs du soleil; vous en rencontrerez aussi sur les fleurs. Leur corps est allongé et couvert d'un derme solide; leurs ailes inférieures, de même que dans les trois genres précédents [Cynips, Clialcis, Béthyle), ne sont pas veinées; mais ils se distinguent par leur tarière, qui est formée des trois derniers anneaux de l'abdomen, s'emboîtant les uns dans les autres, à la manière des tubes d'une lunette d'approche, et terminés par un petit aiguillon. Les antennes sont allongées en fil, coudées, vibratiles et composées de treize articles; les mandibules sont arquées, étroites et pointues; les palpes maxillaires sont ordinairement plus longs que les labiaux, et composés de cinq articles inégaux; les labiaux en ont trois. Le corselet est demi -cylindrique ; l'abdomen est demi-ovale, tronqué à sa base, et semble sessile au premier coup d'œil; son extrémité est ordinairement terminée par des dentelures. Les Chrysis déposent leurs œufs dans les nids des Abeilles solitaires, maçonnes et autres. Leurs larves dévorent celles de ces Insectes. Quand on les prend entre les doigts, ils se roulent en boule, en courbant leur ventre en dessous, et portant son extrémité jusqu'à leur tête; ils appliquent en même temps leurs pattes et leurs antennes contre leur corselet, et renferment toutes ces parties dans la cavité de leur ventre. L'aiguillon des femelles est tout à fait inoffensif.
Le Ctîi'vKis enflammé.
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Le Chrysis enflammé (Ckrysis ïgnila, de Linné) a quatre lignes île long sui- une de large. Le devant de la tête est d'un vert doré, et la partie postérieure 'l'un bel azur; le corselet est également azuré, avec quelque mélange de vert; le bout de ce corselet se termine de chaque côté par des pointes épineuses ; l'ahdo- "ien, à sa partie antérieure, est d'un beau vert doré, et la partie postérieure est d'un rouge cuivreux très-poli; l' avant-dernier anneau est couronné de petites Pointes fines et serrées, et le quatrième, ou dernier, par quatre dentelures plus grosses et bien marquées; le dessous du ventre est vert, plat et concave. Tout l'Insecte estpoinlillé par-dessus, ce qui rend sa couleur très-brillante. Ses antennes sont noires, et ses pattes vertes et dorées. Cet Insecte est commun le long 'les vieux murs, dans les trous desquels il se loge.— Le Chrysis bleu [Chrysis e yanea, de Linné) n'a qu'une ligne et demie de longueur. Tout son corps est bleu; la tète et le corselet sont pointillés; l'abdomen est lisse, et a trois dente- '"res; le corselet porte deux épines latérales vers sa base; les antennes sont noir es .
La seconde section de l'ordre des Hyménoptères est celle des Porte-aiguillon. Ici la tarière est remplacée par un aiguillon caché et rétraclile, c'est-à-dire Pouvant entrer et sortir à volonté. Chez la femelle, il existe toujours un petit a Ppareil, situé vers l'extrémité de l'abdomen, et sécrétant un liquide vénéneux lie l'animal emploie pour sa défense; quelquefois, à défaut d'aiguillon, l'In- Se ctese borne à lancer ce venin; mais, en général, la petite poche dans laquelle s ' a ma.sse ce liquide communique avec un aiguillon destiné à le verser au fond lle la plaie faite par cet instrument. Le mâle est toujours privé d'aiguillon, mais ,a femelle en est pourvue, et sa piqûre détermine uneinflammation très-don - 'oureuse.
Les Hyménoptères porte-aiguillon ont des antennes simples et composées (le treize articles dans les mâles, et de douze dans les femelles. Les quatre ailes so "t toujours veinées; l'abdomen, toujours uni au corselet par un pédicule, est c °mposé de sept articles dans les mâles, et de six dans les femelles.
Cette section a été divisée en quatre familles : les lléiérogyncs, les Fouisseurs, les Diplopthres et les Mellijères.
Pa M i LLE des Mellifères. - Voulez-vous assister au spectacle dune nation sortie toute civilisée des mains du Créateur ; d'une nation qui, depuis des milliers d'années, sans publicistes, sans journaux, sans parlement, réalise une ! le ces utopies politiques que l'homme se contente de rêver, et dont, jusqu'à ce j° ur . il n'a connu que le programme? Ce n'est pas en Chine, aux Etats-Unis, en Angleterre, en France qu'il vous faut aller pour cela. Quelle que soit la région qu vous habitez, allez parcourir les bois ; vous trouverez votre cite-modele dans le creux d'un vieux tronc d'arbre. Si vous craignez la fatigue de cette ex Ploration, entrez dans la première ferme que vous rencontrerez, et demandez a " métayer à voir une de ses ruches à miel. Là, réside le peuple industrieux
dont
je vous propose d'observer les mœurs: la, vous
5 allez rencontrer des iner-
ties qui provoqueront dans votre esprit plus d'une comparaison humiliante l l0 '«r l'espèce humaine.
Amour de l'ordre et du travail; organisation de la spécialité; économie sa- Vi »ile dans les voies et moyens; surveillance sévère de l'emploi du trésor pu-
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blic; lia ine vigoureuse des travailleurs pour les oisifs, et extermination du ceux-ci; légitimité fondée sur le principe de la souveraineté nationale; affection dévouée, sans être aveugle, pour le chef de l'État; abnégation des individus au profit de la chose publique; application constante, et souvent rigoureuse, de la maxime qui établit que le salut du peuple est la suprême loi; attachement inaltérable au lieu natal; horreur de l'invasion étrangère, et vigilance infatigable aux portes de la cité; admirables précautions contre l'anarchie qui résulterait de la vacance du trône : voilà quelques-unes des conditions du contrat social que les Abeilles exécutent ponctuellement depuis la création du inonde. Ces Insectes étaient, chez les Egyptiens, l'emblème hiéroglyphique de la royauté; mais vous pourrez vous convaincre, en les étudiant, que si leur étal est une monarchie, c'est celle-là surtout qui mérite d'être appelée la màllnive des républiques.
Jetez un premier coup d'œil sur la ruche, vous verrez, si le temps est beau, une foule laborieuse se presser sans désordre devant la porte qui lui sert d'entrée ; ne vous alarmez pas du bourdonnement qui vous entoure, approchez sans crainte, surtout si le fermier vous accompagne; ces animaux, habitant un endroit fréquenté par l'homme, se sont familiarisés avec lui; il suffira que vos mouvements soient doux et modérés, et que vous gardiez le silence : si une ou plusieurs Abeilles viennent se poser sur vous, et que cela vous contrarie, contentez-vous de souffler sur elles; elles n'aiment point l'air qui sort de nos poumons, et elles s'éloigneront aussitôt. Une secousse brusque peut les irriter; si la peur vous faisait faire des soubresauts, lesAbeilles les prendraient pour des hostilités. Voulez-vous avoir une carte d'admission qui vous fasse reconnaître pour un ami delà république; prenez en main une cuillerée de miel, et approeîiêZvous hardiment de la ruche, le visage découvert et les mains nues; des milliers d'Abeilles accourront, et pas une ne vous piquera ; vous pourrez, en récompense île la gratification que vous leur accordez, observer de près l'entrée de leur domicile : les unes arrivent de la campagne chargées de matériaux et de provisions, au point qu'elles peuvent à peine voler ; les autres sortent avec ardeur de la ruche et prennent l'essor pour aller faire des récoltes semblables à celles que rapportent leurs compagnes; celles-ci ne prennent même pas toujours la peine de rentrer dans la ruche pour y déposer leur fardeau ; il y a, devant l'entrée, des porteurs officieux qui les en débarrassent lestement, et leur permettent de retourner aux champs. Que vont-elles y faire? c'est ce que vous pourrez vérifier vous-même à l'instant : allez aux fleurs les plus voisines, vous y trouverez des Abeilles ; les végétaux à corolles creuses, qui sont, comme vous le savez, les plus riches en nectar, les bruyères, les rosacées, le sarrasin, sont les magasins où l'Abeille va picorer; vous pourrez la voir avec sa petite trompe, lécher et pomper avidement le sirop qu'elle y trouve; vous la verrez aussi recueillir le pollen des étamines, il en adhérera des grains aux poils de son corps ; ses pattes surtout en seront toutes gonflées, et quand elle en aura sa charge, elle s'en retournera diligemment vers la ruche. Vous aurez peut-être occasion de remarquer que dans certains moments aucune Abeille ne sort, et que celles qui étaient aux champs arrivent en foule et se hâtent de rentrer : levez la tête, et vous verrez la cause de cette retraite précipitée : un nuage pluvieux s'ap-
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proclie, il n'y pas encore voilé le soleil, cependant les Abeilles ont prévu ses effets et se sont mises à l'abri : il ne leur a fallu pour cela que quelques minutes, car leur vol est rapide, et leurs excursions n'ont jamais plus d'une demilieue de rayon.
C est maintenant l'intérieur de ces ruches qui doit exciter votre curiosité : il serait dangereux de les soulever pendant que les Abeilles y sont réunies; elles croiraient que vous voulez enlever leur progéniture; elles se jetteraient par milliers sur vous avec fureur, et votre vie serait menacée. Les exemples de mort produite par les piqûres multipliées des Abeilles ne sont malheureusement pas rares. Nous ne vous en citerons qu'un petit nombre. Le curé d'une Petite paroisse de Savoie avait réuni chez lui quelques amis : à la fin du dîner, 11 voulut leur faire goûter du miel de ses Abeilles; et sans prendre de précautions, il ouvrit précipitamment une de ses ruches ; les Abeilles se jetèrent sur sa tête et sur ses mains; au bout de deux heures, la moitié de son corps était paralysée; trois jours après, il mourut dans les souffrances les plus cruelles. — ^es animaux sont exposés comme l'homme à la fureur des Abeilles : une Jument qui paissait près d'une ruche, ayant reçu quelques piqûres, fit une •'uade qui envoya la ruche à dix pas : aussitôt les Abeilles se jetèrent s ur la Jument, que personne ne put approcher ; les ronflements plaintifs que Mil arrachait la douleur faisaient frémir tous les assistants : le lendemain elle gisait sur le sol, enflée comme un ballon ; son col et sa tète étaient horribles ; B "e poussait de longs soupirs, et elle mourut le second jour. — En 1758, dans a guerre de Hanovre, un piquet de cavalerie française fut placé dans un verger 0,1 il y avait des Abeilles. Un cheval renversa des ruches, les Abeilles se jetè- 'ent sur les hommes, qui s'enfuirent ; plusieurs Chevaux furent piqués au point 'l u ils en étaient aveuglés, et se heurtaient la tête contre les arbres et les murs ;
11 en mourut quinze, ce qui fit, dit l'historien, une certaine sensation dans le '"egiment, parce qu'à celte époque les Chevaux étaient à la charge des capitaines. — Voici un exemple moins tragique de la puissance des Abeilles : dans un c °mbat d'avant-poste, des tirailleurs atteignirent des ruches; des myriades '''Insectes furieux sortirent, et les deux partis s'enfuirent chacun de son côté.
Ces citations augmentent votre prudence sans diminuer votre curiosité : il ' a utdonc la satisfaire en demandant au cultivateur à voir une ruche vide; si son rucher est un peu considérable, il en aura probablement quelqu'une à v °us montrer; il pourra même, sans danger, si l'une des ruches habitées est médiocrement peuplée, si la température est peu élevée, et si la presque totalité ( ' e la nation est aux champs, coucher cette ruche sur le côté, etvous-en faire examiner l'intérieur. Vous voyez alors qu'une grande partie de la cité des Abeilles esl remplie par des espèces de cloisons verticales, attachées au sommet, el libres par leur bord inférieur. Ces cloisons suspendues sont parallèles les unes i,l ix autres, et chacune d'elles est séparée de sa voisine par un espace au moins assez large pour que deux Abeilles y puissent passer à la fois. Ce sont les rues 'je la cité; ces rues communiquent ensemble par des passages pratiqués dans 1 épaisseur des cloisons. Ces cloisons, nommées gâteaux ou rayons, portent sur '«Mrs deux faces des milliers de cellules ou alvéoles, dirigés horizontalement
c est-à-dire que leur axe est perpendiculaire à la cloison). Ces alvéoles sont en
rmui
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cire; les uns contiennent du miel, et sont ouverts; les autres contiennent également du miel, et sont fermés par un petit couvercle de cire; d'autres contiennent un œuf ou un Ver plus ou moins gros. Leur forme est hexagonale, 1» presque totalité a environ deux lignes de diamètre : au-dessous d'eux, il y eM a quelques centaines qui sont d'une demi-ligne plus larges que les autres; enfin, vers les parties moyenne et inférieure de l'édifice, vous remarquerez dix a trente cellules de forme et de dimensions toutes différentes; les unes ont la fleure d'un calice de gland de Chêne, dont l'ouverture regarde le bas de la ruche, les autres sont plus allongées, et leur orifice est également dirigé vers le has; d'autres enfin atteignent un pouce de longueur, sont closes de toutes parts, et ressemblent à une poire dont la grosse extrémité serait en haut, ou, si vous l'aimez mieux, à un cône renversé. Les parois de la ruche sont calfeutrées avec une matière résineuse rouge ou jaune, d'abord molle et tenace, qui s'endurcit avec le temps. Celte matière, qui sert en quelque sorte de rempart à la cite, a été nommée propolis, ce qui veut dire avant-ville.
Il s'agit maintenant d'étudier l'organisation des Abeilles : les organes étan' connus, vous serez en état de comprendre leurs fonctions. Prenez donc une des Abeilles que vous voyez butiner sur les fleurs : vous le pouvez sans lui faire de
mal, en la saisissant par les ailes; ou, ce qui vaut mieux encore pour votre premier examen, mettez un peu de miel sur votre doigt, et observez-la pendant qu'elle s'en régale : vous verrez un Hyménoptère dont le corps est noirâtre et couvert d'un duvet gris jaunâtre obscur; les poils sont plus abondant sur le corselet; l'écusson est noirâtre; l'abdomen présente à la base de son troisième anneau et des suivants une bande transversale grisâtre, formée par un léger duvet ; les mâchoires et la lèvre sont très-longues, et leur ensemble forme une espèce de trompe; examinez attentivement les pattes de la troisième paire : la jambe a
la forme d'une palette triangulaire, sa face extérieure est concave et bordée de poils longs et recourbés; vous allez bientôt savoir pourquoi on lu' a donné le nom de corbeille. Une pièce carrée, faisant suite à la jambe (et que vous prendriez pour un article de la jambe, si celle-ci n'était pas toujours composée d'un article unique) présente, sur sa face interne plusieurs rangées transversales de poils roides et parallèles, qui lui ont valu « e nom de brosse. Cette pièce est le premier article du tarse ; remarquez bien que le premier article du tarse s'articule avec la jambe par son angle antérieur, et que son angle postérieur est libre et muni d'une épine recourbée; le premier article du tarse exécute sur la jambe un mouvement droit, qui fait de ces deux pièces une sorte de pince ou de ciseau, dont vous connaîtrez bientôt l'usage.
L'Abeille Ouvrière.
Patte postérieure de l'Abeille Ouvrière.
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Abeilles Ouvrières.
Cela fait, observez une Abeille au moment où elle. recueille le pollen des fleurs: cette poussière s'attache d'abord naturellement aux poils qui recouvrent, s °n corps; mais les tarses des deux premières paires l'ont bientôt balayée et transmise à la brosse de la troisième paire, qui en a elle-même enlevé : alors ^secte frotte la brosse d'une de ses pattes de la troisième paire contre le bord extérieur de la palette triangulaire qui constitue la jambe de la patte correspondante, et le pollen s'amasse dans la cavité de la face externe de celte jambe, où "est retenu, comme dans une corbeille, par les poils recourbés qui lui servent j'eliordure; puis, avec une des jambes de la deuxième paire, l'Abeille frappe sur p 'as de pollen occupant la corbeille de la patte postérieure du même côté ; Tuand elle a façonné sa pelote, en rapprochant et tassant les grains de pollen, elle retourne à la ruche.
11 faut maintenant, pour compléter votre étude sur la structure de l'Abeille, ( l«e vous puissiez en ouvrir une. S'il vous répugne de sacrifier un de ces int.é- ''essants animaux, prenez-en aux environs île la ruche : vous en trouverez l'tasieurs dont la mort est récente. Observez d'abord les mandibules (il vous suffira pour cela d'une longue épingle et d'une loupe ) , vous verrez que leur ii. S7
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extrémité libre est creusée d'une fossette; lorsque l'animal rapproche ses mandibules, elles s'appliquent l'une contre l'autre par le bord supérieur de la fossette et forment une pince tranchante, tandis que le bord inférieur de cette même fossette, ne se rapprochant pas également de son vis-à-vis, constitue un sorte de gouttière ; en outre, la cavité à laquelle chaque mandibule contribue pour moitié n'est pas simple, une arête longitudinale la divise en deux portions. Vous allez facilement comprendre ce qui résulte de cette conformation •
l'Abeille ouvre ses mandibules, saisit entre elles l'objet dont elle a besoin ; le bord supérieur le tranche sans peine, parce qu'il esl de consistance molle; et la matière broyée s'accumule dans les fossettes placées au-dessous. Mais alors les mandibules, continuant à se rapprocher, compriment et refoulent les matériaux entassés dans cette cavité, et ceuxci, ne pouvant remonter, puisque les bords supérieurs des mandibules se sont rejoints, descendent vers la bouche, par l'intervalle que laissent entre eux les bords inférieurs de la mandibule, c'est une espèce de filière qui sert à l'animal pour construire ses cellules, comme nous vous l'expliquerons bientôt.
Étudiez de nouveau la trompe, que vous avez vue fonctionner sur votre main ; c'est la lèvre inférieure qui la constitue essentiellement; elle est très-longue, ainsi que les deux palpes qui la terminent latéralement. Mais la languette l'est encore davantage ; cette lèvre inférieure est protégée par les deux mâchoires qui forment autour d'elle une sorte d'étui. Quand l'animal fait son repas, la languette, en léchant ou en lapant, se charge de la liqueur miellée; cette liqueur passe entre la lèvre et les mâchoires, et gagne une ouverture placée à la base de la trompe, au-dessous du labre: cette ouverture est l'entrée du gosier; elle est fermée par une espèce de langue charnue, dont la forme est triangulaire. C'est par cet orifice que s'échappe ordinairement une goutte de .miel, lorsqu'on presse l'Abeille entre les doigts ; si vous ouvrez l'abdomen, vous y trouverez un jabot qui renferme du miel, puis un second estomac, contenant du pollen. Ces deux estomacs, qui se font suite, communiquent avec la bouche par un œsophage traversant l'intérieur du corselet.
Remarquez les arceaux inférieurs des six anneaux qui composent l'abdomen , chacun d'eux, à l'exception du premier et du dernier, laisse suinter une matière blanche qui se moule en forme de lame courbe, et sort par les intervalles des anneaux. Cette matière n'est autre chose que de la cire; elle provient de deux poches occupant la face interne de chaque arceau inférieur. Ces poches communiquent avec l'intérieur de l'abdomen par un réseau membraneux a mailles hexagonales, qui paraît être le tissu glanduleux destiné à sécréter la
LA. Labre, ou lèvre supérieure
— L. Lèvre inférieure.
Ml). Mil. Mandibules. — MA. MA. Marboires.
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cire. La cire n'est pas, comme le pensaient les anciens naturalistes, du pollen élaboré par la digestion ; car on a expérimenté que les Abeilles nourries avec du pollen seulement n'en fournissent pas ; au contraire, les Abeilles auxquelles °n donne du miel en sécrètent une quantité abondante. Comment le miel ouïe sucre ont-ils pu se changer en cire? ceci est une question insoluble, comme l «utes celles qui ont rapport aux métamorphoses que subissent les liquides dans les organes glanduleux des êtres organisés. Le mécanisme des sécrétions est le grand mystère de la physiologie ; mais si le sucre ne se convertit pas en c 're, tout annonce qu'il est le stimulant de l'appareil qui la sécrète.
Passons à l'aiguillon dont l'abdomen est armé. 11 se compose d'une base, d'un éi ui et de deux stylets constituant un dard. La base est formée par huit pièces, 'iuatre de chaque côté, réunies entre elles par des membranes très-résistantes. L'ensemble de ces pièces constitue une sorte d'enveloppe qui, par sa face convexe ou externe, est adhérente au dernier segment de l'abdomen, tandis que Par sa face interne ou concave elle entoure l'étui. L'étui est une tige de consistance cornée, offrant à sa base un renflement nommé talon, et diminuant progressivement jusqu'à son sommet ou extrémité libre, qui est très-aiguë; cet étui ne forme pas un cylindre complet : une bonne loupe vous fera voir qu'il est creusé inférieuranent "d'une gouttière parcourant toute sa longueur, et servant à loger ce dard.
Le dard est composé de deux stylets longs et déliés, qui ne remplissent pas. a beaucoup près, l'intérieur de l'étui, mais qui y sont reçus comme le couvercle J 'une boîte à coulisse dans les deux rainures où il glisse. Chacun de ces stylets s 'adosse à son correspondant au moyen de sa face interne, qui est plane et parcourue dans toute sa longueur par un léger sillon dont vous connaîtrez bientôt l'usage ; leur extrémité libre ou sommet est très-aiguë et garnie en dehors de Petites dents dirigées vers la base. Les deux stylets ne sont cependant pas accolés dans toute leur longueur; ils se séparent près du talon, et, à partir de ce Point, leur divergence devient d'autant plus sensible, qu'on les observe plus Près de leur naissance. Ils décrivent ainsi la moitié d'un ovale, et finissent en articulant avec les pièces cartilagineuses qui constituent la base de l'aiguillon. Swammerdam, Réaumur et les autres observateurs avaient cru que les stylet s. après s'être écartés l'un de l'autre, n'étaient plus accompagnés par l'etui, 01 que celui-ci se terminait au renflement nommé talon. Audouin, professeur a » Jardin du Roi, a reconnu que l'étui, à partir de son talon, se comporte de la même manière que les stylets, c'est-à-dire qu'il fournit deux branches qui Vivent le même trajet que celles du dard, et que chacune d'elles est creusée d'une rainure qui sert de fourreau à la branche correspondante du dard. Ai nsi l'étui se bifurque depuis son talon jusqu'à la base de l'aiguillon, et les li ges des stylets, soit réunies, soit divergentes, ont toute leur longueur logée dans un fourreau sur lequel elles peuvent glisser, c'est-à-dire avancer ou rétrograder, suivant la volonté de l'animal.
La structure de l'aiguillon vous étant connue, vous allez comprendre le jeu des diverses parties qui le composent : lorsque l'Abeille veut piquer, elle porte «on arme en dehors de l'abdomen, en contractant à diverses reprises les musses qui 1;, f, xen t au dernier anneau ; les fibres charnues de la base entrent
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alors en action ; l'étui, au moyen de son sommet acéré, pénètre dans le corps que l'animal veut offenser, et fournit aussitôt un point d'appui à la base ; les muscles de celle-ci, en agissant, font mouvoir sur leur coulisse les stylets, qui eux-mêmes s'introduisent plus profondément encore que l'étui dans la partie blessée, et y adhèrent quelquefois d'une manière si intime, à cause des barbelures qui garnissent leur bord externe, que l'aiguillon tout entier se sépare du corps de l'Abeille, en opérant, dans ses parties molles, une déchirure toujours et promptement mortelle. Ceci vous explique le mécanisme de la piqûre. Mais pourquoi cette piqûre ne ressemble-t-elle pas à celle d'une aiguille ou de tout autre corps acéré? pourquoi la piqûre d'une Abeille est-elle suivie d'accidents graves, tels qu'une douleur cuisante, une inflammation vive, et quelquefois même delà fièvre? — C'estquel'aiguillon del'Abeille n'est pas seulement un poignard : il est aussi une arme empoisonnée tout à fait analogue au crochet venimeux des Serpents. Entre les deux stylets, à l'endroit de leur divergence, se termine un canal court, servant de goulot, à une vésicule musculeuse ; cette vésicule est remplie d'un venin sécrété par deux vaisseaux en forme de sac, qui tiennent lieu de glandes. La liqueur provenant de ces vaisseaux, et accumulée dans la vésicule, se trouve comprimée par les contractions de celle-ci ; alors elle s'échappe par le goulot, arrive entre les stylets, coule le long des sillons qui existent sur leur face interne, et pénètre en même temps qu'eux dans la plaie qu'ils ont faite. Vous voyez que la piqûre de l'Abeille offre une grande analogie avec la morsure de la Vipère. Ceci nous rappelle une des plus jolies odes d'Anacréon, où l'Amour va trouver sa mère en jetant les hauts cris, et lui dit qu'an petit Serpent ailé, que les villageois nomment Abeille, s'est caché dans une rose qu'il voulait cueillir, et lui a piqué le doigt. Vous connaissez la réponse de Vénus, argument sans réplique, qui a été retourné de bien des façons par les faiseurs de madrigaux :
Si d'une Abeille la piqûre Te cause une telle douleur, Juge, mon tils, des maux qu'endure Celui dont tu perces le cœur.
Les dix-neuf vingtièmes île la population d'une ruche vous offriront le même signalement que l'Abeille dont vous avez étudié la structure; mais il y a quelques individus nommés Faux Bourdons.
qui ne paraissent et ne vivent que pendant trois ou quatre mois de la belle saison, et dont le corps noir et velu est ileux fois plus gros que celui de l'Abeilh' ordinaire; leur tète est plus arrondie, leurs antennes ont treize articles au lieu de douze, leurs yeux sont très-saillants et contigus sur le haut de la tête; leur abdomen a sept anneaux au lie"
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'le six , mais il est dépourvu d'aiguillon ; les quatre pieds antérieurs sont courts, et le premier article des tarses de la troisième paire n'est ni dilaté en oreillette, ni muni d'une brosse soyeuse. Ces individus ne participent point aux travaux de la communauté: ils forment le cortège aérien de la Reine-Abeille. C'est cette Reine-Abeille qu'il serait important de connaître; mais* la chose est assez difficile, car elle ne se repose jamais en dehors de la ruche; elle est toujours ou à l'intérieur ou dans les airs. R y a cependant un moyen de la voir, mais il faul beaucoup d'adresse et d'habitude pour l'employer avec succès; ce moyen consiste à donner quelques coups légers sur les côtés ou sur le bas de la iiiclie : la Reine paraît aussitôt à l'entrée, pour voir la cause de ce bruit, et se ■'étire sur-le-champ au milieu de son peuple. Celui qui est accoutumé à la voir la ''econnaît au premier coup d'œil parmi les Abeilles qui l'entourent, et il peut la saisir en prenant les précautions convenables pour n'en être point piqué, et Pour ne pas la meurtrir. Si votre cicérone est assez adroit ou assez courageux pour vous rendre ce service, vous pourrez voir la Reine-Abeille, qui est l'«-
mque femelle de la nation. Son abdomen est deux fois plus long que celui de l'Abeille ordinaire; ses ailes sont beaucoup plus courtes que son corps, et ne s'étendent guère au delà du quatrième anneau de l'abdomen ; ses mandibules sont échangées, et s'engrènent ensemble par des dentelures. Elle n'a point de corbeille à ses jambes postérieures ; son aiguillon s'incline à l'extrémité de son corps, au lieu d'être droit, et elle s'en sert rarement. A ces différences près, elle offre les mêmes, caractères que les Abeilles ordinaires.
Celles-ci présentent aussi quelques nuances qui les distinguent entre elles : les ""es, nommées ciri'eres, dont l'abdomen est plus dilaté, ont seules la faculté (| e convertir le miel en cire; ce sont elles qui posent les fondements des Sâleaux, et qui mettent en provision dans les cellules le miel nécessaire pour l;l subsistance commune. Les autres, nommées nourrices, plus petites et plus ,a 'bles, vont à la récolle du pollen, qu'elles apportent eu pelotes dans les corbeilles de leurs jambes, qu'elles pétrissent ensuite dans la ruche avec du '"'el, et dont elles l'ont une espèce de bouillie pour la jeune progéniture de la Heine; seules elles ont l'art de sculpter les cellules dont les Cirières ont fourni les matériaux. Vous verrez bientôt que les nourrices, si leur Reine périt 0,1 leur est enlevée, ont seules la faculté de s'en procurer une autre. — Les Prières et les Nourrices, étant chargées de tous les travaux nécessaires à i'existe "ce de la société, ont reçu le nom d'Ouvrières, sous lequel on les désigne plus
f° uineiuent.
Ce sont ces travaux qu'il s'agit maintenant de connaître. Les notions que vous Possédez vous suffiront pour cela; mais comment étudier des animaux qui travaillent dans l'obscurité la plus profonde? Les ruches d'osier, de bois ou de
La Reine-Abeille.
1 M SECT KS II Y M ÉlN OPTÈK ES.
paille ne laissent point pénétrer la lumière à travers leurs parois. Les anciens taisaient des ruches dont les parois étaient construites avec du mica, ou autres pierres translucides. Pline nous apprend qu'un sénateur romain en avait fait construire de la corne la plus transparente. Ce n'est qu'au commencement du siècle dernier qu'on a imaginé de loger les Abeilles dans des ruches vitrées, c'est-à-dire clans des ruches dont l'extérieur, qui est tout de bois, a des volets qu'on peut ouvrir , et derrière chacun desquels est un grand carreau de verre qui permet de voir les Abeilles au travail comme si elles étaient à découvert. Les carreaux ne se salissent que lentement, et, lorsqu'ils commencent à s'obscurcir, il y a des moyens de les lever et de les nettoyer. Au travers de ces carreaux un observateur peut considérer les Abeilles à toutes les heures du jour, et dans toutes les saisons de l'année, sans les troubler et sans les inquiéter.
En voyant l'intérieur d'un de ces ateliers, où se fabriquent la cire et le miel, vous ne vous lasserez pas d'admirer ces rayons construits avec tant de régularité, ces innombrables cellules, ces milliers d'Abeilles, dont les unes travaillent avec ferveur, et dont les autres, réunies en grappes suspendues, prennent le repos qui leur est devenu nécessaire. Les arrangements des Abeilles tranquilles qui forment ces groupes sont de figures différentes, et souvent très-singulières. 11 y a des Mouches qui, au lieu de se grouper en massif épais, sont disposées en chaînes ou en guirlandes : chaque Abeille est accrochée par les deux jambes antérieures, ou par une seule, à une des deux jambes, ou aux deux jambes postérieures de celle qui la précède; ainsi, la première est chargée du poids de toutes celles qui lui sont inférieures.
Mais les ruches vitrées ordinaires ne pourront vous satisfaire, si vous ne vous contentez pas du spectacle d'Abeilles très-occupées à différents travaux, et si vous désirez voir nettement chaque sorte de travail et chaque opération. Dans ces ruches, en effet, les manœuvres que vous voudriez suivre se font trop loin de vos yeux, et à des endroits trop peu éclairés. Tout vous semblera tumultueux et confus, quoique tout se passe avec beaucoup d'ordre. L'Abeille sur laquelle vous aurez fixé vos regards, et que vous voudrez observer pendant tout le temps qu'elle travaille, sera bientôt cachée par d'autres qui passent sur son corps, en se plaçant devant elle. Réaumur avait obvié à ces inconvénients en construisant des ruches vitrées de forme carrée, très-aplaties, posées verticalement, hautes de vingt-deux pouces, larges de deux pieds, et n'ayant que quatre pouces et demi d'épaisseur ; chaque surface large de cette ruche était vitrée. Un des montants du châssis, tourné vers le nord, était percé de plusieurs trous pour l'entrée et la sortie des Abeilles. Cette ruche étant très-mince, il restait peu d'espace entre les deux carreaux opposés. Les Mouches, logées dans une pareille demeure, étaient absolument dans la nécessité de placer leurs gâteaux à peu près parallèlement aux carreaux de verre, et le peu d'espace qui restait entre les deux faces ne permettait aux Abeilles que de faire deux gâteaux parallèles l'un à l'autre; il s'ensuivait que les Abeilles ne pouvaient travaille! à faire des gâteaux, à les allonger ou à les élargir, sans être tout près t u verre. Quelques manœuvres qu'elles fissent dans les cellules extérieures des gâteaux, on était toujours à portée de les voir; enfin, le gros des Abeilles etai obligé de s'étaler beaucoup plus dans une pareille ruche qu'il ne s'étale dans
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les niches ordinaires. Mais si les ruches plates, qui ne renferment que deux gâteaux parallèles, sont plus favorables à l'observateur que les ruches ordinaires, qui en contiennent huit ou dix, vous comprendrez que ces mêmes niches plates sont encore très-imparfaites, puisqu'il y a deux rangs de gâteaux parallèles, et que tout ce qui se passe entre ces gâteaux échappe à l'observation.
Voilà pourquoi Charles Bonnet, célèbre philosophe de Genève, conseillait aux naturalistes de se servir de ruches beaucoup plus plates, ou dont les verres lussent tellement rapprochés l'un de l'autre, qu'il ne pût y avoir entre eux qu'un seul rang de gâteaux. Ce fut alors que François Huber, compatriote de Bonnet, fit faire des ruches vitrées de dix-huit lignes d'épaisseur seulement; m ais cet ingénieux observateur pensa que les Abeilles, étant instruites par la nature à bâtir des gâteaux parallèles, ne dérogeraient pas à cette loi, à moins qu'on ne les y forçât par une disposition particulière; que, ne pouvant construire deux gâteaux parallèles au plan de la ruche, c'est-à-dire en sens vertical, elles en construiraient plusieurs petits horizontalement, c'est-à-dire perpendiculaires à ce plan, et qu'alors tout ce qui se passerait entre les gâteaux serait perdu pour l'observateur ; il conclut de là qu'il fallait les arranger d'av ance. Il en plaça des fragments de manière que leur plan fût bien perpendiculaire à l'horizon, et que leurs deux surfaces fussent, des deux côtés, à trois °u quatre lignes des vitres de la ruche. Cette distance laissait aux Abeilles une 'inerte suffisante pour leurs mouvements, mais elle leur ôtait celle de former, en s'accrochant, des grappes ou des massifs trop épais sur la surface des gâteaux. A l'aide de ces précautions, les Abeilles s'établirent facilement dans des ruches a ussi minces ; elles y firent leurs travaux avec la même assiduité et le même °rdre, et toutes les cellules, sans en excepter une seule, étant à découvert, les abeilles ne purent cacher aucun de leurs mouvements.
Mais Huber réfléchit qu'en obligeant ces Mouches à se contenter d'une habitation où elles ne pouvaient construire qu'un seul rang de cellules, il avait jusqu'à un certain point changé leur position naturelle, et que cette circonstance pourrait plus ou moins altérer leur instinct. Il imagina donc une forme de ruche qui, sans perdre l'avantage de celles qui sont très-minces, se rapprochât beaucoup plus de la l'orme des ruches ordinaires, où les Abeilles construisent plusieurs rangs de gâteaux parallèles, et il donna à ce genre de ruche le nom de ruche en livre ou en feuillets. Rien de plus simple que la structure de cet appareil. 11 se compose de douze châssis de sapin, d'un pied, en carré, e t de quinze lignes d'épaisseur; ces châssis sont joints ensemble par des charni ères, de manière à pouvoir s'ouvrir et se fermer à volonté, comme les feuillets d'un livre, dont le dos est représenté par les parties qu'occupent les Chartres. Les deux châssis extérieurs sont couverts par des carreaux de verre, lui représentent la couverture du livre. Pour employer les ruches de cette for me, il su ffit de fixer un fragment de gâteau dans le plan de chacun des Cassis, et d'y introduire ensuite des Abeilles ; puis, en ouvrant successivement le s divers châssis, on peut inspecter plusieurs fois tous les jours chaque gâteau sur ses deux surfaces, et il n'y a pas une seule cellule où l'on ne puisse su «vre à chaque instant ce qui s'y passe ; pas une seule Mouche que l'on ne Puisse connaître particulièrement. En résumé, cette construction n'est autre
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chiise qu'une réunion de plusieurs ruches, Tort aplaties, qu'on peut à volonté séparer les nues des antres. 11 ne faut pas visiter les Abeilles lorsqu'elles habitent des domiciles de ce genre, avant qu'elles aient elles-mêmes fixé solidement leurs gâteaux dans les châssis ; ces gâteaux pourraient, sans cette précaution, sortir du plan des cadres, tomber sur les Abeilles, écraser les unes, irriter les autres, et exposer l'observateur; mais bientôt elles s'accoutument a cette situation, elles s'apprivoisent en quelque sorte, et, au bout de trois jours, on peut opérer sur la ruche, l'ouvrir, emporter des portions de gâteaux, en remettre d'autres, sans que les Mouches donnent des signes de mécontentement trop redoutables.
C'est à l'aide des ruches ainsi construiles que François Huber s'est immortalisé par une série d'admirables observations, qui lui ont mérité le titre A' historien des Abeilles; nous lui emprunterons les documents les plus intéressants de cette histoire merveilleuse. Étudions-en d'abord la première époque. Supposez qu'un essaim ( c'est ainsi qu'on nomme une nation d'Abeilles, composée d'une Reine, de mille à douze cents Faux Bourdons et de vingt à trente mille Ouvrières) ; supposez, disons-nous, qu'un essaim qui a quitté la mère-patrie, cherche un emplacement favorable pour s'y établir : dans l'état de nature, cet emplacement est d'ordinaire un creux de rocher ou le tronc d'un vieil arbre ; mais l'homme qui a prévu cette émigration sait aussi la faire tournera son avantage, et il offre aux Abeilles un asile plus sûr et plus commode. Si ces Insectes hésitent à l'accepter, il s'empare de leur Reine, l'introduit, dans la ruche; à l'instant toute la nation s'y précipite, et les travaux de colonisation commencent immédiatement- Réunies dans leur nouvelle demeure, les Abeilles s'occupent de la nettoyer avec soin ; puis un grand nombre d'Ouvrières sortent pour aller recueillir sur les bourgeons des arbres, et particulièrement sur le Peuplier, les Saules, le Chêne, le Marronnier d'Inde, la matière résineuse, ductile, odorante, rougeâtre, que nous vous avons déjà fait connaître sous le nom de propolis : elles emploient cette substance à boucher toutes les crevasses de leur habitation. A mesure qu'une Abeille rentre, les pattes chargées de propolis, ses compagnes viennent successivement lui en enlever des parcelles qu'elles ramollissent entre leurs mandibules et avec lesquelles elles calfeutrent hermétiquement toutes les parois intérieures de la ruche; si les parois de la ruche sont en verre, elles ne, prendront pas cette précaution ; mais si, dans les endroits où les châssis se tiennent, les charnières sont disjointes ou offrent des jours, vous verrez les Abeilles enduire les parois et, remplir les fentes avec de la propolis.
Cette circonvallation une fois établie autour de la cité, elles s'occupent de la construction des édifices intérieurs. Ces édifices sont les gâteaux ou rayons destinés à recevoir dans leurs alvéoles les œufs que la Reine pondra, et à loger les provisions communes. C'est la cire qu> servira de pierre à bâtir : vous connaissez l'origine de cette matière, sécrétée par Cellules tl'AbeOies Ouvrières. l'Abeille qui s'est nourrie de miel, et
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transsudant entre les plaques des arceaux inférieurs de son abdomen. Voyons comment elle va la mettre en œuvre. — Mais avant de vous faire connaître les moyens ingénieux qu'Hubcr employa pour découvrir le mystère de la construction des gâteaux, il faut que nous revenions sur la structure géométrique des alvéoles, que nous avons déjà signalée. Vous avez vu que les pelites cases sont a six côtés parfaitement réguliers. Vous vous demandez pourquoi cette forme plutôt qu'une autre, et sachant que la nature ne fait rien sans raisons, vous voulez connaître celle qui a déterminé le choix de l'hexagone. Si les cellules étaient cylindriques, il faudrait, ou laisser des vides entre elles, ce qui nuirait a la solidité, ou combler ces interstices, cequi entraînerait une perte de terrain, une augmentation considérable de travail et un surcroît de dépense en cire ; la 'orme carrée, la forme triangulaire ne conviendraient pas davanlage, parce que, dans l'un et l'autre système, la capacité serait moins considérable, et il y aurait dans les angles des vides que le corps arrondi de l'Insecte n'aurait pu remplir. Le problème à résoudre était de « renfermer dans un espace donné le plus grand nombre possible d'alvéoles réguliers et les plus grands possibles avec la plus grande économie possible de matière et de travail. » D'après les calculs des plus habiles géomètres, il est démontré que, de toutes les ligures, il n'en est aucune qui, dans le même espace limité, ménage autant la place et les matériaux que l'hexagone, et c'est précisément l'hexagone que l'Abeille a adopté dans la construction de ses cellules.
Voilà pour les parois latérales ; la structure du fond n'est pas moins digne d'admiration : c'est une calotte pyramidale résultant de la réunion de trois losanges ou rhombes, dont les bords s'adaptent obliquement à ceux du tube hexagonal qui constitue les parois de la cellule. Vous savez que chaque gâteau se compose de deux séries d'alvéoles adossés par leur fond , mais le fond d'un alvéole ne correspond pas avec le fond de l'alvéole du côté opposé; ces alvéoles s ont disposés de telle sorte que l'axe de chacun répond au point de jonction de trois alvéoles contigus sur la surface opposée; c'est ce que vous vérifierez au moyen d'une expérience bien simple : introduisez trois épingles dans l'intérieur 'l'une cellule, et percez avec chaque épingle le milieu de chacun des trois rhom- '»es qui constituent le fond : chacune d'elles aboutira à une cellule propre, du côté opposé. De plus, les trois cloisons rhomboïdales qui composent cette py- ''amide sont inclinées sous de tels angles, que l'espace perdu dans cette partie est encore le moindre possible. Telle est la disposition des alvéoles dans les ''ucb.es d'Abeilles, disposition si parfaitement calculée, qu'il a fallu tout le génie des mathématiciens pour parvenir à comprendre ces prodiges d'intelligence et d'industrie.
Ce n'est pas tout : voici une apparente anomalie, plus admirable peut-être 'lue la régularité dont nous venons de vous entretenir. Le premier rang de cellu lcs qui fixe un gâteau au sommet de la ruche ne présente d'abord que des alvéoles de forme pentagonale, et non hexagonale ; de plus, le côté du pentagone appliqué contre les parois est plus large que les autres, ce qui augmente la base 'le l'édifice suspendu et en assure par conséquent la solidité. Pendant un assez 'ong temps les Abeilles continuent d'agrandir le rayon de haut en bas sans rien changer à sa construction : mais il arrive un jour où elles se jettent avec une il. 38
sorte de fureur sur celle première rangée de cellules, et en rongent les parois sans toutefois toucher au fond, qui forme, avec le fond des cellules du côté opposé, une cloison verticale. Elles ont également soin de ne pas attaquer simultanément les cellules des deux côtés du gâteau ; mais après avoir remplacé ce qu'elles ont enlevé d'un côté par un mélange de cire et de propolis, elles passent au côté opposé, où elles répètent la même opération. Quel est le but qu'elles se proposent d'atteindre par ce nouveau travail ? C'est évidemment de consolider les rayons, dont la chute n'est pas à craindre tant qu'ils sont peu étendus et en partie vides, mais qui, remplis de miel, se détacheraient infailliblement de la voûte à laquelle ils sont suspendus. De semblables actes prennent une telle apparence de raison, qu'on serait presque tenté de les attribuer à une véritable combinaison d'idées. 11 est bien entendu que, quand nous parlons de l'intelligence, des prévisions, de la science géométrique des Insectes, c'est uniquement pour la commodité du langage, et que l'honneur de ces merveilles ne leur appartient pas plus que n'appartient la gloire de l'architecte au maçon qui exécute
ses plans.
Voyons maintenant comment Hubcr s'y prit pour voir travailler ces habiles maçons. — Il avait depuis longtemps reconnu que ses ruches vitrées, malgré les avantages qu'elles offrent à l'observateur, étaient insuffisantes, quand il s'agissait d'explorer la fabrication des alvéoles ; il était impossible à l'attention la plus assidue, à la sagacité la plus ingénieuse, de découvrir un travail toujours caché .aux yeux par un groupe d'Abeilles de plusieurs pouces d'épaisseur. C'est dans ce massif, et au milieu des ténèbres, que les gâteaux se construisent : ils sont fixés, dès leur origine, à la voûte de la ruche, ils se prolongent plus ou moins vers la base de celle-ci, selon l'époque de leur formation, et leur diamètre augmente en proportion de leur longueur. Huber voulait trouver le moyen d'éclairer la partie supérieure de la ruche, car c'était là que se faisait le travail qu'il désirait de connaître. Il prit en conséquence une cloche de verre ( analogue à celles qui recouvrent les pendules) pour la substituer à une ruche ordinaire ; mais il n'avait pas prévu qu'il serait impossible à ces Insectes de se suspendre en grappe contre la voûte glissante du récipient. Quelques Abeilles parvinrent cependant à se cramponner au verre, mais elles ne purent jamais supporter le poids de celles qui essayèrent de s'accrocher à leurs jambes. Huber, comprenant que les Abeilles manquaient de point d'appui pour commencer leur ouvrage, essaya de les satisfaire au moyen de quelques courbes de bois fort menu, qu'il fit mastiquer de distance en distance à la voûte de la cloche. Il espérait qu'elles travailleraient dans l'intervalle des supports, et que rien ne l'empêcherait de suivre leurs manœuvres, mais elles ne consultèrent point ses convenances, et bâtirent leurs cellules au-dessous même des baguettes centrées qu'il leur avait accordées. Son expédient toutefois ne lui fut pas inutile, comme vous allez en juger.
On avait introduit dans la cloche un essaim composé de quelques milliers d'Abeilles ouvrières, d'une Reine féconde, et de plusieurs centaines de Faux Bourdons. Les Abeilles montèrent aussitôt dans la partie la plus élevée de leur nouveau domicile ; les premières arrivées se suspendirent aux arcs de bois dont la voûte était garnie, et s'y cramponnèrent avec les ongles de leurs pattes
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antèr cures ; d'autres, grimpant le long des parois verticales, se réunirent à elles, en s'accrochant à leurs jambes postérieures, au moyen de celles de la première paire ; elles composaient ainsi des chaînes fixées par les deux bouts aux parois supérieures de la cloche, et servaient de pont ou d'échelle aux Ouvrières qui venaient se joindre à leur rassemblement : bientôt celui-ci forma une grappe dont lés extrémités pendaient jusqu'au bas de la ruche, et il représenta une pyramide on cône renversé dont la base était fixée contre le haut du récipient.
Pour leur épargner les excursions et hâter le commencement de leurs travaux, Huber plaça près de la ruche une mangeoire pleine de sirop de sucre ; elles y vinrent en foule prendre leur repas, puis elles retournèrent sur le massif pyramidal. Bientôt après, ce massif offrit une immobilité complète; les Abeilles civières digéraient, et pendant que leurs membres étaient en repos, leurs organes intérieurs élaboraient la cire. Quelques heures après, on put observer qu'elles avaient presque toutes des lames de celte substance sous les anneaux de leur abdomen, qui paraissaient galonnés de blanc. Tendant le repos des Cirières, les petites Abeilles, ou nourrices, avaient conservé toute leur activité ; elles seules allaient aux champs, rapportaient du pollen, faisaient la garde à la porte de la ruche, s'occupaient à la nettoyer et à mastiquer ses •tords avec de la propolis. Le lendemain, Huber porta toute son attention sur •a voûte du récipient de verre, bien persuadé que les préludes de la construction des gâteaux devaient avoir lieu au centre des massifs, et qu'ils ne tarderaient pas à se faire remarquer. Ce massif était toujours composé des mêmes individus; la lumière qui éclairait la base de la cloche se reflétait vers son sommet, et permettait de voir distinctement les premiers chaînons de toutes les chaînes d'Abeilles qui pendaient du sommet de la voûte; les couches concentriques formées par ces animaux ne laissaient entre elles aucun intervalle ; mais la scène changea bientôt. Une Cirière se détacha d'une des guirlandes centrales de la grappe, fendit la presse en écartant ses compagnes, chassa a coups de tête les chefs de file qui étaient accroches au milieu de la voûte, et forma, eu tournant, un espace vide dans lequel elle pouvait se mouvoir libremet. Elle se suspendit alors au centre du champ qu'elle avait déblaye, et qui avait trois pouces de circonférence. Aussitôt, elle saisit une des plaques de cire qui débordaient ses anneaux ; dans ce but, elle approcha de son ventre une des jambes de la troisième paire; elle l'appliqua immédiatement contre son corps, ouvrit la pince formée par la jonction de la palette avec la brosse, insinua «droilement la dent de la brosse sous la lame qu'elle voulait enlever, referma l'instrument, enleva la plaque de cire, et la prit enfin avec les ongles de ses jambes antérieures pour la porter à sa bouche. L'Abeille tenait alors cette lame dans une position verticale; elle la fit tourner entre ses mandibules a l'aide des crochets de ses premières jambes; et le bord de cette lame lut urisé et concassé en peu d'instants; les parcelles de cire qui s en détache, en . tombèrent aussitôt dans la double cavité bordée de poils que vous avez remarquée en étudiant les mandibules des Abeilles ; ces fragments, presses par d autres nouvellement hachés, reculèrent du côté de la bouche, et sortirent de ^Ite espèce de filière sous la forme d'un ruban for. elro.t. Ils se présentèrent
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ensuite à la lèvre inférieure ; celle-ci les imprégna d'une liqueur écumeuse, semblable à une bouillie. La languette faisait, dans cette opération, les manœuvres les plus variées : tantôt elle s'aplatissait comme une spatule; tantôt c'était une truelle s'appliqnantsur le ruban de cire; d'autres fois elle s'offrait sous l'aspect d'un pinceau terminé en pointe. Après avoir enduit toute la matière du ruban avec la liqueur dont elle était chargée, la lèvre poussa en avant cette cire, et la força à repasser une seconde fois dans la même filière, mais en sens opposé. Le mouvement qu'elle communiquait à la cire la fit avancer vers la pointe des mandibules, et, à mesure qu'elle passait sous leur tranchant, elle était hachée de nouveau.
L'Abeille appliqua enfin ces parcelles de cire contrôla voûte de la ruche. Le gluten dont elle les avait imprégnées facilitait leur adhésion ; puis elle continua cette manœuvre jusqu'à ce que tous les fragments qu'elle avait hachés et humectés de liqueur blanchâtre fussent attachés à la voûte ; elle commença alors à faire tourner entre ses mandibules le reste de la lame qu'elle avait tenue écartée pendant la fabrication du ruban; cette seconde opération fut semblable à la première, puis l'Ouvrière appliqua au plafond les particules qu'elle venait de préparer, et ne s'arrêta que quand elle eut épuisé la matière que cette plaque pouvait lui fournir. Une seconde, une troisième plaque furent ensuite mises en œuvre par elle, de la même manière; enfin elle quitta la place, et se perdit au milieu de ses compagnes.
Aussitôt une autre Cirière lui succéda, saisit une de ses plaques et la travailla comme sa devancière; elle ne déposait point au hasard les fragments de cire qu'elle avait mâchés ; le petit tas qu'avait fait l'Abeille Fondatrice la dirigeait, car elle plaça le sien dans le même alignement et les unit l'un à l'autre par leurs extrémités; une troisième Ouvrière vint la remplacer et arrangea ses matériaux près de ceux que ses deux compagnes avaient accumulés, mais ils furent imparfaitement alignés et faisaient angle avec les premiers: une autre Ouvrière s'en aperçut, et enleva cette cire mal placée pour la porter auprès du premier tas; elle la disposa dans le même ordre et suivit exactement la direction qui lui était indiquée. 11 résulta de ces opérations un bloc dont les surfaces étaient raboteuses et qui descendait perpendiculairement au sommet de la voûte : ce n'était encore qu'une simple cloison en ligne droite et sans la moindre inflexion , longue de six à huit lignes et élevée à peine d'une ligne et demie ; elle se rabaissait vers ses extrémités.
Bientôt l'espace vide formé au centre du massif fut remplie par une troupe d'Ouvrières qui s'accumulèrent sur les deux faces du bloc; le voile s'épaissit au point qu'il ne fut plus possible de suivre leur travail : et Huber dut se contenter pour cetLe fois d'avoir vu les premières manœuvres des Abeilles et l'art avec lequel elles posent les fondements de leur édifice.
Après d'inutiles efforts poursuivre les travaux d'architecture des Abeilles Cirières au milieu de la grappe qui les entourait, Huber avait renoncé à l'emploi de la cloche de verre; vainement il avait réussi à éclairer la base de ce massif d'Abeilles accumulées contre le dôme de la ruche ; leur foule innombrable ne lui avait permis de voir que les préparatifs de la maçonnerie. Mais les obstacles n avaient fait qu'irriter sa curiosité, et il ne perdait pas courage : après de Ion-
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gués méditations, il lui vint à l'esprit de contrarier, à certains égards, les habitudes de ces Insectes ; il espéra que, forcés de suivre les inspirations de l'instinct au milieu de circonstances nouvelles, ils lui laisseraient apercevoir quelques traces de l'art que le Créateur leur a enseigné. Mais le choix des moyens était délicat : il fallait éloigner toutes les Ouvrières inutiles momentanément à la construction des gâteaux, sans rebuter celles dont il comptait tirer quelques lumières ; il fallait surtout éviter, tout en les contrariant, de les faire sortir de l'état de nature.
Comme les Abeilles posent toujours les fondements de leurs gâteaux dans le haut des ruches, à l'endroit même où est suspendue la grappe formée par la '«union de tout l'essaim , Iluber pensa que le seul moyen d'isoler les travail-
mises était de les amener à changer la direction de leur maçonnerie et de 'es obliger à construire les gâteaux de bas en haut, c'est-à-dire à faire l'inverse (| e ce qu'elles font tous les jours : manœuvre extraordinaire, mais qui n'était P a s opposée à leur instinct, car il est des cas rares où elles l'exécutent. — 11 lit uonc construire une boîte carrée, haute de neuf pouces, dont le plafond vitré pouvait s'enlever à volonté; il choisit dans une de ses ruches des gâteaux dont les alvéoles étaient remplis d'œufs, de miel et do pollen, afin qu'ils renfermassent tout ce qui pouvait intéresser les Abeilles : il les coupa en bandes d'un pied de l0ll g sur quatre pouces de hauteur, les ajusta verticalement au fond de la caisse, ct eut soin de laisser entre chacun de ces rayons parallèles autant d'intervalle 'lu il y en a d'ordinaire entre ceux que ces Insectes arrangent eux-mêmes. Il
«couvrit ensuite le bord supérieur de chacun des rayons d'une petite tringle e 'i bois qui ne le débordait pas et laissait une libre communication entre toutes
es parties de la ruche ; il restait entre ces baguettes et le plafond un espace de
ln, I pouces : Huber, qui savait que les Mouches ne pourraient poser des fonle| flents sur la surface glissante de la glace horizontale servant de toit à la 1 Liche, espérait qu'elles les élèveraient au-dessus des tringles, c'est-à-dire en
"uitant; son espoir ne fut pas trompé.
"peupla la ruche ainsi construite; l'essaim s'y établit de lui-même; les Alj eilles à petit ventre (nourrices) déployèrent aussitôt leur activité naturelle: elles se répandirent dans toutes les parties delà ruche pour nourrir les jeunes
ai ' v os, nettoyer leur logement et l'approprier à leurs convenances; les gâteaux lu on leur avait donnés, ayant été endommagés vers leurs bords, pour être as-
Ujettis au fond de la caisse, elles s'occupèrent aussitôt à les réparer : on les Cacher la vieille cire, la pétrir, et en former des liens pour consolider leurs
a )°ns. Mais ce qu'il y eut de plus surprenant, ce fut de voir que la moitié de
c le "ombreuse population ne prenait aucune part aux travaux et restait immobile; c'étaient les Cirières, qui, s'étant gorgées du miel qu'on avait misa
e ur portée, se livraient à un repos absolu pour sécréter leur cire. Au bout de ^'"gt-quatre heures, celle précieuse matière élait formée de toutes pièces sous
len
's anneaux, et Huber vit s'élever, sur une des baguettes qu'il avait disposées
'"'■'lessus des gâteaux, ce petit bloc, ou plutôt ce mur à crête arrondie, dont il nva 't si difficilement observé la formation, à la voûte de sa cloche de verre ; mais aft s la nouvelle ruche, comme la grappe d'Abeilles était suspendue au-dessous
des ba
guettes, elle ne gêna plus l'observateur par sa niasse et son opacité.
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Huber allait enfin recueillir le fruit de son ingénieuse persévérance : les Abeilles se disposaient à sculpter sous ses yeux, « et ce ne fut pas, dit-il, sans une sorte d'émotion que nous les vîmes donner les premiers coups de ciseau au bloc qui venait d'être construit sur la tringle. » Ce bloc, au lieu d'être suspendu comme sous la cloche de verre, s'élevait perpendiculairement: c'était un petit mur, long de six lignes, haut de deux lignes, épais d'une demi-ligne ; son bord était arqué et ses faces raboteuses. Bientôt on vit une Ouvrière, de la caste des nourrice!;, quitter la grappe qui pendait entre les rayons, monter sur la tringle, où les cirières avaient posé les matériaux qu'elles avaient retirés de dessous leurs écailles, tourner autour du bloc, et, après avoir visité ses deux faces, se fixer sur celle qui était du côté des observateurs ( nous appellerons par convention cette face du bloc, face antérieure, et celle du côté opposé, face postérieure). L'Ouvrière se plaça donc le long de la face antérieure, de manière que sa tête répondait au milieu du bloc ; elle la remuait avec vivacité; ses mandibules agissaient sur la cire et enlevaient des fragments de manière à former une petite cavité de la largeur d'une cellule ordinaire : c'était une espèce de cannelure dont elle rendait les bords saillants par l'accumulation des particules de cire qu'elle avait broyées et humectées. Après quelques instants de travail, l'Abeille s'éloigna; une autre vint continuer son ouvrage; une troisième, une quatrième, une vingtième, vinrent successivement approfondir la cannelure, rehausser et rectifier les bords latéraux à l'aide de leurs mandibules et de leurs pattes antérieures.
Quand le travail fut arrivé à ce point, une Abeille sortit de la grappe des Ouvrières, fit le tour du bloc, et choisit la face postérieure pour l'objet de ses travaux ; une autre Ouvrière vint presque en même temps travailler vis-à-vis de celle-ci. du même côté, et chacune des deux commença à creuser une cannelure; bientôt, elles cédèrent la place à plusieurs Ouvrières qui contribuèrent tour à tour, et séparément, à compléter les cannelures ébauchées par les deux premières. Ces deux cavités, adjacentes et séparées l'une de l'autre par le rebord commun formé de l'amas des particules de cire tirées de leur intérieur, étaient adossées, chacune pour moitié, à la cannelure primitive creusée sur la face opposée, cannelure qui répondait par son milieu au rebor séparant les deux autres.
Tandis que les trois Ouvrières nourrices travaillaient à approfondir lew excavation, on vit des Cirières s'approcher du petit bloc, tirer de dessous leurs écailles des plaques de cire, les appliquer sur le bord arqué du bloc, et en augmenter la longueur en même temps que la hauteur.
Bientôt, ce nouveau terrain Tut exploité, et sur la face postérieure, au-dessus des deux cannelures, qui étaient un peu moins allongées que la première, un Abeille vint commencer une cavité qui correspondait a la partie supérieure ( Ç la cannelure primitive. Les Ouvrières, en creusant la cannelure isolée de la face antérieure et les deux cannelures du côté opposé, les avaient bordées a droi et à gauche par de petites saillies ou arêtes verticales, destinées à servir base aux pans verticaux des alvéoles. Bientôt, elles bordèrent également ci saillie l'extrémité arquée de ces cannelures, puis ce rebord cintré fut modifie ■ au lieu d'un arc, on vil s'élever des arêles formant, l'une sur l'antre.
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angle obtus, et les cavités offrirent un contour pentagonal (en comptant la tringle pour un des côtés).
Ce lut entre les deux cavités pentagonales que fut creusée la cannelure qui «levait servir de fond à la première cellule du second rang; cette cannelure aurait été pentagonale, comme celles du premier rang, si sa base ne s'était trouvée entre les côtés obliques de celles-ci; mais, par une conséquence nécessaire de sa situation, celte base se brisa en deux lignes, et le contour de la cannelure, au lieu d'offrir une figure pentagonale, comme les précédentes, fut celle d'un Hexagone.
Nous ne suivrons pas Huber dans les détails infiniment curieux qu'il donne sur la manière dont les Abeilles pourvurent à la conformation intérieure de ces cavités : il faudrait, pour les comprendre, avoir sous les yeux la nature même, °u de nombreuses figures; nous vous dirons seulement que celte conformation «erivait de la position respective des ébauches. Les Abeilles, clouées d'une admirable délicatesse de tact, dirigeaient leurs mandibules principalement là où a cire était la plus épaisse, c'est-à-dire dans les parties où d'autres Ouvrières avaient accumulé cetle malière en travaillant sur le revers ; cette manœuvre v ous fera comprendre pourquoi le fond des cellules est creusé angulcusement derrière les saillies sur lesquelles doivent s'élever les pans des trois cellules f jui lui correspondent du côté opposé.
Dans la cellule du premier rang, les fonds des cavités furent donc divisés en Plusieurs pièces qui faisaient angle ensemble, et le nombre comme la forme te ces pièces dut dépendre de la manière dont les fonds ébauchés sur la face °I'Posée partageaient l'espace qui leur était adossé. Ainsi la plus grande des cannelures, qui était opposée à trois autres fut divisée en trois parties (deux ''apezes et un rhombe) , tandis que, sur l'autre face, celles du premier rang, ( I U| n'étaient adossées qu'à celle-ci, ne furent composées que de deux pièces Se ulement (deux trapèzes). Par une conséquence de la manière dont les canuelures étaient opposées les unes aux autres, celles du second rang et toutes celles qui vinrent après, adossées partiellement à trois cavités, furent composées de trois pièces égales, dont la forme était celle du rhombe.
Nous vous avons exposé la manœuvre qui servit à fabriquer deux cellules du Premier rang et une cellule du second ; ceci suffit à l'explication de tout le reste. ais n'allez pas croire que, lorsque les Abeilles ont terminé une cellule, elles ^ ébauchent de nouvelles, il n'en est pas ainsi : les travaux de ces Insectes cuvent une marche combinée; tandis que les uns s'occupent à polir et à perfectionner les fonds, d'autres Ouvrières travaillent à dégrossir les cellules adjacentes : il y a plus encore, c'est que l'ouvrage fait sur une face est déjà un mniencement de celui qui doit se faire sur la face opposée; tout cela se tient 1 un rapport mutuel des parties, qui les rend toutes dépendantes les unes des ' ^ 'es. Ainsi tenez pour certain qu'une petite irrégularité qui aurait lieu dans r avail des Abeilles sur l'une des faces altérerait d'une manière analogue la °nne des cellules situées sur le revers.
^es fonds des alvéoles une fois construits, chacune des arêtes qui en foreut le bord servit de base à l'un des pans de l'alvéole. Ceux du premier rang eut cinq pans (en comptant pour un la surface de la tringle) ; les cellules
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du second rang et des suivanls curent six pans correspondant aux six arêtes des trois riiornbes qui constituaient leur fond ; mais dans ce travail les Abeilles durent tenir compte de l'inégalité qui existe dans les arêtes formant le bord du fond de l'alvéole, inégalité qui produit trois saillies et trois enfoncements pour les Tonds pyramidaux: il fallut qu'elles commençassent à suppléer à ce qui manquait au contour, en ajoutant plus de cire sur les arêtes les moins élevées, qu'elles n'en mettaient sur les plus saillantes.
Iluber avait forcé ses Abeilles à sculpter leurs cellules de bas en haut; il voulut voir si elles agiraient de la même manière dans la direction opposée, qui est leur direction naturelle; il lit pour cela construire une ruche dont le plafond était composé de lames de verre et de bandes de bois placées alternativement dans un plan horizontal; le verre permit de voiries Abeilles travailler sur les tringles, et ces tringles, pouvant d'ailleurs se lever à volonté, montrèrent a l'observateur que la marche des opérations, en descendant comme en montant, était toujours la même ; seulement les travaux de haut en bas produisirent des résultais plus rapides. La célérité de ces architectes est souvent presque incroyable : on les a vus construire eu trois jours un gâteau de deux pieds carres, ce qui fait quatre mille cellules par jour; mais alors les cellules ne sont pas toutes complètes. Celles qui occupent les limites du gâteau ne sont encore qu ebauchées; plus tard elles s'élèvent au niveau des cellules supérieures. Cependant, lorsque tout parait achevé, il reste à mettre la dernière main à l'œuvre, et l'on voit les petites Ouvrières entrer dans chaque alvéole pour en polir et raboter les parois ; elles encadrent de propolis les pans et les orifices des cellules; elles remplacent aussi par cette matière, comme nous vous l'avons déjà dit, »« premier rang de cellules. Si, malgré ces précautions, un gâteau se délache du dôme de la ruche, elles construisent sur ce gâteau de nouvelles cellules jusqu a ce qu'il ait atteint la partie supérieure, ou bien, si la saison des fleurs est passée, elles assujettissent par le bas avec de vieille cire, non-seulement ce gâteau, mais encore tous les autres, comme si, averties par cet accident, elles voulaient prévenir tous ceux du même genre. Est-ce là (le l'instinct ou de l'intel-
I Î°'G11CC
°Nous avons cherché à vous expliquer l'architecture des Abeilles, architecture dont les travaux ont été merveilleusement distribués entre les ancres et le NffHiricef, puisque les unes élaborent la cire, la pétrissent et posent les fondements de l'édifice, cl que les autres, qui ne sécrètent pas la cire, ont seule* < faculté de la mettre en œuvre pour sculpter les cellules; mais ces détails mécaniques, par lesquels nous avons dû commencer l'histoire des Abeilles, en son la partie la moins dramatique, elles faits qu'il nous reste à vous raconter voi vous surprendre et vous intéresser bien davantage.
Quand les alvéoles sont construits, à mesure même qu'ils se construise , Reine commence sa ponte. C'est alors surtout que les Ouvrières lui proaigu leurs hommages : elles la caressent de leurs antennes, la frottent et la nettoie avec leur trompe, lui présentent de temps en temps une goutte de miel qu ei ont dégorgé, et forment autour d'elle des cercles réguliers. La Heine pareo , les gâteaux, regarde, palpe avec ses antennes les cellules sur lesquelles ^
passe, v enfonce profondément son abdomen, lorsqu'elle les trouve vides,
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retire après y avoir dépose un œuf, qu'elle colle par un de ses bouts au fond de 1 alvéole. Si, pressée par le poids de ses œufs, il lui arrive d'en laisser tomber plusieurs dans le même alvéole, les Ouvrières ont soin d'enlever et de détruire ces œufs surnuméraires. Pendant le premier été, cette ponte n'est pas très-nombreuse, et ne se compose que d'œufs d'Ouvrières; elle continue de même pendant l'automne et reste suspendue pendant le froid de l'hiver; mais -m printemps suivant, la fécondité de la Reine devient prodigieuse, et elle peut pondre alors jusqu'à douze mille œufs dans l'espace de trois semaines. Ce n'est que vers l'âge de onze mois qu'elle commence à donner des œufs de Faux Rourdons, lesquels sont déposés dans les cellules qui leur conviennent; vingt jours après celte ponte commencée, et pendant les dix derniers jours du douzième "'ois, les Ouvrières, voyant leur Reine pondre des œufs de Faux Rourdons, construisent des cellules royales dans différentes parties de leurs gâteaux, vers le bas ou le milieu ; les Reines y déposent des œufs royaux sans discontinuer la ponte des œufs de Faux Rourdons. Notez bien que la Reine laisse un intervalle 'le deux jours entre chaque ponte d'oeuf royal, afin que les jeunes Reines qui doivent en sortir n'éclosent pas toutes en même temps. Ces œufs sont oblongs, un peu courbés, d'un blanc bleuâtre, et ne diffèrent en rien de ceux d'où naissent les simples Ouvrières.
Trois jours après la ponte, les Vers éclosent; ce sont de petites larves blanches, privées de pattes; alors les Ouvrières Nourrices leur prodiguent les soins les plus tendres et les plus vigilants : le miel et le pollen qu'elles ont récoltés et dont elles ont garni les cellules supérieures de la ruche sont élaborés dans leur estomac et forment une espèce de bouillie qu'elles vont distribuer régulièrement à leurs nourrissons ; elles se tiennent le corps courbé sur l'orifice des cellules, comme si elles couvaient l'animal qui y est renfermé: de là le nom de . Cr >uvahi donné aux œufs des Abeilles.
La bouillie que dégorgent les Nourrices diffère suivant l'âge des larves : d'abord 'nsipide et blanchâtre, puis légèrement sucrée et transparente, d'une couleur jaune-verdâtre, elle devient ensuite très-sucrée; la quantité de cette bouillie est si exactement proportionnée au besoin du Ver, qu'il la consomme toujours en entier. Elle varie non-seulement suivant les âges, mais encore suivant les sexes : 'es Faux Rourdons, qui sont les mâles de l'espèce, et les Ouvrières, qui sont des lamelles non développées, reçoivent une nourriture analogue; mais la bouillie destinée aux larves royales est une gelée épaisse, nutritive, succulente, sucrée, c l u i l eur est servie en bien plus grande quantité ; c'est à la nature et à l'abondance ue cette alimentation, ainsi qu'à la dimension de sa cellule, que la larve royale doit sa fécondité. Les Ouvrières deviendraient fécondes comme elle, si elles e 'aient soumises au même régime ; vous en verrez bientôt des exemples.
Cinq jours après son éclosion, la larve d'ouvrière est renfermée dans sa loge Par les Nourrices, au moyen d'un couvercle de cire ; elle file alors autour de son Cor ps une coque de soie, ce qui lui coûte trente-six heures de travail ; trois jours a Près, elle se métamorphose en nymphe et passe sept jours et demi sous cette 'orme; à cette époque elle ronge le couvercle de son alvéole, déchire l'enveloppe lui la retient, et sort à l'état d'Insecte parfait. Les Nourrices aussitôt l'entourent, et Pendant que les unes nettoient sa loge afin qu'elle soit propre à recevoir •il :>!»
un
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nouvel œuf, les autres absorbent l'humidité de son corps et lui donnent de la nourriture; vingt-quatre beures après, elle prend part aux travaux de la communauté, et s'en va recueillir à son tour dans la campagne le pollen et le neclar des fleurs. Ainsi, il faut vingt jours, à dater de la ponte, pour cpie l'individu renfermé dans l'œuf ait pris tous ses développements, et comme la Reine pond pendant toute l'année, vous comprenez que pendant tout ce temps il naît sans interruption dos Ouvrières.
Les mâles ou Faux Bourdons passent trois jours dans l'œuf et six et demi sous la forme de Ver ; ils ne se métamorphosent en mouche que le vingt-quatrième jour à dater de la ponte.
L'Abeille reine passe aussi trois jours dans l'œuf et cinq sous la forme de larve : après ces huit jours, les nourrices ferment sa cellule, et le Ver commence aussitôt à y filer sa coque, opération qui dure vingt-quatre heures; le dixième et le onzième jour, et même les seize premières heures du douzième, il se tient dans un repos complet; puis il se transforme en nymphe, et passe quatre jours et huit heures sous celte forme : c'est donc le seizième jour après la ponte que l'Abeille arrive à l'état de Reine parfaite. Or, vous savez que la ponte des œufs de Faux Bourdons précède de vingt jours celle descend de Beines ; les Faux Bourdons existeront donc dans la ruche à l'état parfait, quelques jours avant que les jeunes Reines soient complètement développées.
Comme les œufs royaux ont été pondus successivement à un jour au moins d'intervalle, il s'ensuit que les métamorphoses de jeunes Beines s'opèrent à des époques différentes; lorsque Yaînée, arrivée à l'état parfait, se met à bourdonner et à ronger le couvercle de sa cellule, un trouble général se manifeste dans la ruche. A mesure qu'elle essaye de se pratiquer une ouverture pour sortir, les Ouvrières travaillent à la boucher avec de la cire, afin de la retenir prisonnière ; elles ne laissent dans le couvercle qu'un petit trou par lequel elles dégorgent du miel sur la trompe de la captive; ces précautions ont pour but de la préserver des fureurs de la Reine mère. Celle-ci, qui éprouve une horreur insurmontable pour tous les individus de son sexe, court aux cellules royales et travaille avec rage à les démolir pour percer les jeunes Reines et les nymphes qui s'y trouvent ; c'e'st surtout vers la base des cellules, c'est-à-dire à la partie supérieure, qu'elle dirige ses efforts. Elle réussit souvent à briser l'obstacle qui la sépare de sa victime; puis, introduisant son abdomen dans le berceau de la jeune Reine, elle parvient, après mille inflexions, à la frapper d'un coup d'aiguillon mortel : alors elle s'éloigne, et les Abeilles, qui étaient restées jusqu'à ce moment témoins respectueux des violences de la Beine mère, se mettent après son départ à agrandir la brèche de la cellule royale, et en tirent le cadavre qu'elles vont porter hors de la ruche.
Cependant la vieille Reine poursuit ses attaques contre les cellules royales; mais bientôt, voyant que le succès ne répond pas assez promptement à son impatience, une sorte de terreur s'empare d'elle : on la voit courir précipitamment dans toutes les parties de la ruche; elle passe sur le corps des autres Abeilles qui, la voyant dans cet état de délire, la suivent en courant comme elle, et émeuvent à leur tour les Ouvrières encore tranquilles sur les gâteaux. Le chemin qu'a parcouru la Reine mère est reconnaissable après son passage
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par l'agitation qu'elle y a excitée, et qui ne se calme plus ; bientôt, le trouble est général : les Abeilles ne forment plus le cercle autour de leur souveraine; elles ne lui offrent plus de miel, elles ne songent qu'à la suivre, et leurs mouvements tumultueux font monter la température au point qu'elles ne peuvent plus supporter la cbaleur intérieure de la ruche, qui, de vingt-sept degrés passe subitement à trenle-dcux. La foule alors se précipite confusément vers les portes 'le la cité; et la Reine mère, une fois sortie, s'éloigne avec les Faux Bourdons et •es Ouvrières, pour aller fonder ailleurs une colonie : cette colonie se nomme un essaim. On ne voit jamais se former d'essaim (pie dans un beau jour, quand le soleil luit et que l'air est calme : lors même qu'on observe sous une ruche ■agitation, le désordre et tous les signes avant-coureurs du jet, il suffît qu'un "nage passe devant le soleil, pour que le calme renaisse dans la ruche; les Abeilles ne songent plus à escrimer, jusqu'à ce que le soleil ne se montre de nouveau; alors le tumulte recommence, s'accroît rapidement, et l'essaim part. Mais si le printemps est constamment pluvieux, la Reine mère a le temps de détruire toutes les cellules royales, et il n'y a pas d'essaim.
Ne croyez pas qu'avec la Reine mère toute la nation ait émigré, et que la ruche reste déserte; les jeunes Abeilles y rentrent ainsi que celles qui étaient aux champs lors de la sortie de l'essaim ; en outre, les petites cellules renferment "ne quantité prodigieuse de couvain d'Ouvrières qui ne tardent pas à se Irans- 'orruer en Abeilles : voilà bien des recrues pour repeupler la ruche. Prenons maintenant connaissance des événements qui suivent le départ de l'essaim.
Le moment du départ de la Heine mère est celui de la délivrance delà jeune Heine qui est arrivée la première à l'état parfait; les Ouvrières onteessé de la retenir captive, mais elles font une garde sévère autour des autres cellules royales. Pour s'opposer à la sortie des Reines qui y ont été élevées. Il y a dans celte conduite deux intentions admirables : la première est de prémunir les prisonnières eontre les attaques de leur sœur nouvellement délivrée; la seconde est de les "lettre en état de voler dès l'instant où elles sortent de leur cellule.
« Je ne doute point, dit Huber, que la nécessité de rencontrer un beau jour pour le jet d'un essaim ne soit une des raisons qui ont décidé la Nature à donner a "x Abeilles le droit de prolonger la captivité de leurs jeunes Reines dans les cellules royales. Cette captivité est toujours plus longue quand le mauvais 'einps dure sans interruption plusieurs jours de suite. Ici la cause finale ne l ,e ut être méconnue. Si les jeunes femelles avaient eu la liberté de sortir de le ur berceau dès qu'elles y auraientreçu leur dernier développement, il y.aala| t eu, pendant les mauvais jours, pluralité de Reines dans la ruche, et par conséquent des combats et des victimes; le mauvais temps aurait pu se prolonger assez pour que toutes les Reines arrivassent à l'époque de leur transformation et de leur liberté. Après tous les combats qu'elles se seraient livrés, "ne seule, victorieuse de toutes les autres, serait restée en possession du trône, et la ruche, qui naturellement devait donner plusieurs essaims, n'en aurait Pas donné un seul. La multiplication de l'espèce aurait donc été laissée au "asard de la pluie et du beau temps, tandis qu'elle en est complètement indépendante, grâce aux sages dispositions de la Nature. En ne laissant sortir de captivité qu'une seule femelle à la fois, la formation des essaims est assurée. Une
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autre circonstance avantageuse résulte île la captivité prolongée des Reines, c est qu'elles sont en état de voler et de partir dès que les Abeilles leur laissent la liberté; et par ce moyen, elles deviennent capables de profiter du premier moment où le soleil se montre, pour emmener une colonie. »
La jeune Reine, au moment où elle devient libre, est déjà vive et de couleur rembrunie. A peine échappée de prison, poussée par sa haine instinctive contre toutes les Abeilles de son sexe, elle court aux autres cellules royales ; mais les Abeilles qui veillent auprès de chacune la tiraillent, la mordent et la chassent avec acharnement. Souvent alors la Reine se met à chanter: c'est un chant composé de plusieurs notes semblables qui se suivent rapidement ; lorsqu'elle produit ce son, elle s'arrête, appuie son corselet contre le gâteau, croise ses ailes et les agile sans les ouvrir. Aussitôt toutes les autres Abeilles baissent la tête et restent immobiles: on dirait des sujets respectueux, dévoués à leur souverain, mais lui faisant opposition dès qu'il veut entreprendre quelque chose de nuisible à l'État. Plusieurs jours peuvent se passer ainsi ; la Reine entreprend de temps à autre d'arriver jusqu'aux cellules royales, et toujours les gardiennes vigilantes l'environnent, la houspillent, et finissent par la chasser. Rientôt un bourdonnement se fait entendre clans la cellule la plus âgée; alors la Reine, ne pouvant plus maîtriser les transports qui l'agitent, se met à parcourir précipitamment la ruche, y produit le même désordre qu'y avait produit sa mère quelques jours auparavant, et un second essaim part avec elle. Une nouvelle Reine sort de sa cellule : même jalousie, mêmes tentatives, même résistance de la part des Abeilles, même détermination de la part de la Reine. Mais il reste encore plusieurs cellules royales, et la garde en devient plus difficile à mesure que la ruche se dépeuple; quand il y a eu quatre essaims, les Abeilles ne pouvant ou ne voulant plus garder les cellules royales qui restent, la première Reine qui devient libre démolit l'alvéole de ses sœurs, et les fait périr, sans éprouver de résistance de la part des Ouvrières.
C'est ici qu'après avoir si souvent admiré la Nature dans les soins qu'elle s'est donnés pour la conservation et la multiplication des espèces, vous allez l'admirer dans les précautions qu'elle a prises pour exposer certains individus à un danger mortel.
Les larves d'ouvrières et de mâles se filent dans leurs cellules une coque qui enveloppe tout leur corps; mais les larves de Reines ne filent que des coques incomplètes, ouvertes à leur partie postérieure, et enveloppant seulement la tète, le corselet et le premier anneau de l'abdomen. Celui-ci, qui est dirige vers la partie élargie de la cellule royale, est donc à découvert, et n'est protège que par la fragile paroi de cire qui le recouvre. Nous vous avons dit que quand il y a eu plusieurs essaims, la garde qui veille au salut des Reines prisonnières n'étant plus suffisante pour les protéger, la dernière délivrée les perce à coups d'aiguillon. « Or, elle n'y réussirait pas, dit Huber, si elles étaient enveloppées d'une coque complète. Pourquoi ?— Parce que la soie que filent les Vers est forte, que la coque est d'un tissu serré, et que l'aiguillon ne pénétrerait pas ; ou, s'il y pénétrait, la Reine ne pourrait point l'en retirer, à cause des barbelures du dard, qui s'arrêteraient dans les mailles de cette coque, et elle périrait ellemême, victime dé sa propre fureur. Ainsi donc, pour qu'une Reine parvînt a
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luer ses rivales dans leurs cellules, il fallait qu'elle y trouvât, leur abdomen à découvert; les larves royales ne devaient donc filer que des coques incomplètes. Et remarquez, je vous prie, que c'étaient bien leurs derniers anneaux qu'elles devaient laisser à nu, car c'est la seule partie de leur corps que l'aiguillon puisse attaquer; la tête et le corselet sont revêtus de lames écailleuses continues, que celte arme ne pénètre pas. »
Huber a démontré l'évidence de cette cause finale par une expérience ingénieuse ; il s'est assuré que si les larves royales se filent des coques incomplètes, cest qu'elles y sont obligées par la forme de leurs cellules, qui sonl, comme v ous savez, Irès-élargies supérieurement. En effet, il les a placées dans des celll 'les ordinaires, et elles se sont filé des coques complètes, aussi bien que les larves A'ouvrières. Si donc les Reines captives sont obligées de laisser ainsi à "U 1 extrémité de leur abdomen, c'est une précaution de la Nalure qui a voulu lcs exposer à périr plus sûrement sous les coups de leur ennemie naturelle, luand leur existence sera devenue inutile ou dangereuse dans une ruche qui lle peut plus produire d'essaim. C'est ce que semblent comprendre les Ouvrières, lorsqu'elles cessent de garder et de défendre les cellules royales.
Il arrive souvent, à cette époque, que deux jeunes Reines sortent en même temps de leur alvéole. Ecoutons Huber raconter ce qu'il a pu observer, grâce a 'heureuse disposition de ses ruches en livre. « Dès qu'elles furent à portée de se voir, dit-il, elles s'élancèrent l'une contre l'autre avec l'apparence d'une grande colère, et se mirent dans une situation telle, que chacune avait ses antennes prises entre les dents de sa rivale : la tête, le corselet et le ventre de "ne étaient opposés à la tête, au corselet et au ventre de l'autre ; elles n'av a.ient qu'à replier l'extrémité postérieure de leur corps, elles se seraient percées réciproquement de leur aiguillon, et seraient mortes toutes les deux dans le combat. Mais il semble que la Nature n'a pas voulu que leurs duels fissent. Périr les deux combattantes ; on dirait qu'elle a ordonné aux Reines qui se trouveraient dans la situation que je viens de décrire (c'est-à-dire face à face, °t abdomen contre abdomen ) de se fuir à l'instant même avec la plus grande l )l 'ecipitation. Aussi, dès que les deux rivales dont je parle sentirent que leurs Parties postérieures allaient se rencontrer, elles se dégagèrent l'une de l'autre, ot chacune s'enfuit de son côté. Il me semble que, dans ce cas-ci, on peut pé- "etrer l'intention de la Nature. Il ne devait pas y avoir dans la ruche plus d'une > e nie : il fallait donc que, si par hasard il en naissait ou en survenait une seconde, l'une des deux fût mise à mort. Or, il ne pouvait pas être permis aux Abeilles Ouvrières de faire celte exécution, parce que, dans une république composée de si nombreux individus, entre lesquels on ne peut pas supposer un concert toujours égal, il serait fréquemment arrivé qu'un groupe d'Abeilles se Sei- ait jeté sur l'une des Reines, tandis qu'un second groupe aurait massacré 'antre, et la ruche serait demeurée sans chef : il fallait donc que les Reines Se ules fussent chargées du soin de se défaire de leurs rivales. Mais comme, dans Ces combats, la Nature ne voulait qu'une seule victime, elle a sagement prescrit d avance qu'au moment où par leur position les deux combattantes pourraient Perdre la vie l'une et l'autre, elles ressentissent toutes les deux une crainte S| 'oitc, qu'elles ne pensassent plus qu'à fuir sans se darder leurs aiguillons.
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« Je sais qu'on court risque tic se tromper quand on cherche minutieusement les causes finales des plus petits l'a ils; niais dans celui-ci, le but et le moyen m'ont paru si clairs, que je me hasarde à donner celle conjecture.
« Quelques minutes après que nos deux Reines se lurent séparées , leur crainte cessa, et elles recommencèrent à se chercher; bientôt elles s'aperçurent, et nous les vîmes courir l'une contre l'autre ; elles se saisirent encore comme la première fois, et se mirent exactement dans la même position ; le résultat en l'ut le même : dès que leurs ventres s'approchèrent, elles ne songèrent plus qu a se dégager l'une de L'autre, et elles s'enfuirent. Les Abeilles Ouvrières étaient fort agitées pendant (ont ce temps-là, et leur tumulte semblait s'accroître lorsque les deux adversaires se séparaient ; nous les vîmes à deux fois différentes arrêter les Reines dans leur fuite, les saisir par leurs jambes, et les retenir prisonnières plus d'une minute. Enfin, dans une troisième attaque, celle des deux Reines qui était la plus acharnée, courut sur sa rivale.au moment où celle-ci ne la voyait pas venir ; elle la saisit avec les dents à la naissance de l'aile, puis monta sur son corps et amena l'extrémité de son ventre sur les derniers anneaux de son ennemie, qu'elle parvint facilement à percer de son aiguillon : elle lâcha alors l'aile qu'elle tenait entre ses dents et retira son dard; la Reine vaincue tomba, se traîna languissamment, perdit ses forces très-vite, et expira bientôt après. »
Lorsque la jeune Reine est restée paisible possesseur do l'autorité souveraine, sa légitimité n'est pas reconnue sur-le-champ par ses nouveaux sujels, qui, tout en la tolérant, la voient avec une sorte d'indifférence ; mais dès qu'au retour de ses excursions dans les airs, elle a commencé à pondre des œufs, les Ouvrières l'accueillent avec touLes sortes de respect. Ce sentiment qui prend l'apparence d'une affection si vive, est probablement l'effet de quelque sensation agréable que les Reines font éprouver à leurs Abeilles, et qui est indépen liante de leur fécondité.
La ponte de la Reine est quelquefois tardive; quand cette ponte est retardée jusqu'au vingt-deuxième jour, à partir du moment où la Reine est parvenue a l'état parfait, celle-ci est inhabile à pondre des œufs d'ouvrières et de femelles} elle ne pondra que des œufs de Faux Bourdons, ce qui entraîne à la longue la perte de la ruche. Ce cas, heureusement très-rare, a été observé par Réaumur, (iui ne put en découvrir la cause ; c'est à Huber que nous en devons l'explication.
Au mois de juillet ou d'août, quand la saison des essaims est passée, etq» e les Reines ont commencé à [tondre, les Faux Bourdons sont tous mis à mort par les Ouvrières ; celles-ci ne voient plus sans doute en eux que des citoyens inutiles qui affameraient la ruche en consommant ses provisions. Les Faux Bourdons, étant privés d'aiguillon, ne peuvent lutter contre leurs exécuteurs : on voit les Ouvrières les poursuivre jusqu'au fond des ruches, où ils se réunissent en foule; elles les saisissent par les antennes, les jambes ou les ailes, et après les avoii tiraillés, ou, pour ainsi dire, écartelés, elles les tuent à grands coups d'aiguillon, qu'elles dirigent entre les anneaux du ventre : à peine cette arme redoutable les a-t-elle atteints, qu'ils étendent leurs ailes et expirent. Les meurtriers les frappent encore plusieurs fois de leurs dards, puis ils vont arrache)
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'•es gâteaux lus nyniplies de Faux Bourdons qui peuvent s'y trouver encore, leur ouvrent le ventre, sucent avidement le miel contenu dans leur estomac, et les emportent au dehors.
Lorsque le gouvernement de la jeune Heine s'est consolidé, et que sa ponte est commencée, les Ouvrières anciennes et celles qui sont nées récemment travaillent aux approvisionnements de la ruche : ces approvisionnements continuent tant qu'il y a des plantes en fleur. Une partie du miel et du pollen récoltés est déposée dans des cellules ouvertes et sert à la consommation journalière de la communauté; l'autre partie est emmagasinée dans des alvéoles (l Ouvrières et de m.âl.es, vers le haut de la ruche ; et pour empêcher ce précieux nectar de couler et de s'altérer s'il restait à découvert, les Aheilles ferment alvéole, aussitôt qu'il est rempli, avec un couvercle de cire. Ce sont les provis 'ons destinées à nourrir le petit couvain pendant l'hiver, que l'homme confisque à son profit : c'est pour cela qu'il a établi des ruches, hospitalité fort '"leressce, sans doute, mais que les Aheilles préfèrent au séjour des arbres c, 'eux, où elles ne sont qu'imparfaitement à l'abri des injures de l'air.
Ceci vous conduit à vous enquérir du sort des essaims sortis de la ruche. Au moment du jet, l'essaim va se suspendre en grappe à quelque branche d'arbre v °isin : on peut alors l'établir où l'on veut ; il suffit pour cela de se rendre maître de la Reine, et de la placer à l'entrée de la ruche qu'on désire lui donner pour domicile : bientôt toutes les Abeilles l'y suivent, et la colonie s'organise, comme nous vous l'avons déjà expliqué.
Lombard, habile cultivateur d'Abeilles, qui a publié sur leur histoire un manuel pratique, excellait dans l'art de les élever, de récolter leurs produits et de manier leurs essaims.
11 Je suis tellement familier avec mes Aheilles, dit-il, qu'étant au milieu 11 elles, celles qui reviennent des champs se reposent sur moi. Au moment de la sortie des essaims, comme je les suis de près, celles qui sont fatiguées se reposent aussi sur moi : j'en suis quelquefois couvert. Entouré d'une famille nombreuse, j'ai inspiré une telle sécurité à tous les miens, qu'ils approchent les abeilles sans crainte : les femmes mêmes recueillent les essaims, sans autres Précautions que le silence et les mouvements doux.
" Une jeune fille craignait les Aheilles : voici comment elle a été guérie de s a peur.
" Un essaim part, la Reine s'abaisse à quelque dislance du rucher; j'appelle °tte jeune fille pour la lui montrer. Je prends cette Reine, elle veut l'avoir ; je Ul fais mettre ses gants, et la lui donne dans la main droite, en lui faisant
e ndre le bras; nous sommes bientôt entourés des Abeilles de l'essaim. On
"apporte un fichu clair, avec lequel je lui couvre la tête et les épaules; l'es-
aim f,^ bientôt fixé à sa main, d'où il pendait en grappe comme à une branche
c ai 'bre. La jeune fille était au comble de la joie, et si rassurée, qu'elle me dit
e lui découvrir le visage. Toute la famille et les voisins étaient accourus : c'é-
ait un charmant spectacle. On m'apporta une ruche, et en frappant un coup
'Uodéré sur le poignet, je détachai l'essaim, qui fut logé sans accident. Elle
n °us dit qu'il était léger comme une plume. »
VUand l'essaim est abandonné à lui-même, il détache, peu de temps
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après qu'il s'est perclié, des Abeilles qui vont à la recherche d'un gîte propre à le recevoir. Dès qu'il est trouvé, les quêteuses reviennent et entraînent l'essaim qui s'y rend en droite ligne : cela se passe ainsi dans les forêts du nord de l'Europe. Quelques observateurs français et anglais croient qu'il y a des essaims qui, avant leur sortie des mères ruches, envoient des émissaires pour leur chercher un gîte.
Vous avez suivi les phases régulières de la vie des Abeilles ; mais ces Insectes sont quelquefois placés dans des conditions insolites, qui leur imposent la nécessité de déployer des facultés plus merveilleuses encore que celles dont nous vous avons entretenue. L'histoire naturelle des Abeilles pourrait, en raison de l'abondance et de la variété des faits qui la composent, être considérée comme une science toute particulière, que l'on exprimerait, suivant l'usage, par deux mots grecs: et comme nous avons l'entomologie, l'ichtliyologie, l'erpétologie, l'ornithologie, nous aurions la mélillologie, dont Huber serait le héros. Nous vous dirons bientôt de quelle manière ce titre a été mérité par l'observateur genevois; étudions, en attendant; les circonstances extraordinaires de l'histoire des Abeilles.
Il arrive quelquefois que la Reine périt ou est enlevée à ses sujets ; mais chez les Abeilles, le Uoi ne meurt jamais, et le trône ne peut rester longtemps vacant sans que la nation elle-même périsse. Lorsque les Abeilles ont perdu leur Reine, elles s'en aperçoivent au bout de quelques heures, et sur-le-champ elles entreprennent les travaux nécessaires pour réparer leur perte : ces travaux consistent à choisir une larve A' ouvrière, à agrandir son logement, à la nourrir d'une bouillie plus substantielle et plus abondante, et le Ver, nu lieu de se convertir en Abeille commune, devient une véritable Reine. Mais ce n'est pas à une larve seulement que les Abeilles donnent l'éducation royale; elles ont a craindre les chances de mortalité, et pour les diminuer, elles élèvent jusqu a vingt -sept larves pour le trône, bien qu'elles sachent qu'une seule doit l'occuper.
« D'abord, dit Huber, elles choisissent les jeunes Vers d'Ouvrières, qu'elles doivent convertir en Reines, et dès ce moment elles commencent à agrandir les cellules où ils sont logés; le procédé qu'elles emploient est curieux. Pour le faire mieux comprendre, je décrirai leur travail sur une seule de ces cellules ; ce que j'en dirai doit s'appliquer à toutes celles qui contiennent les Vers qu'elles appellent à la royauté. Après avoir choisi un Ver d'Ouvrières, elles sacrifient les trois alvéoles contigus à celui où il est placé ; elles en emportent les Vers et la bouillie, et élèvent autour de leur nouveau nourrisson une enceinte cylindriquesa cellule devient donc un vrai tube, à fond rhomboïdal, car elles ne touche" point aux pièces de ce fond ; si elles l'endommageaient, il faudrait qu'elles missent à jour les trois cellules correspondantes de la face opposée du gâteau, e que par conséquent elles sacrifiassent les Vers qui les habitent, sacrifice q m n'était pas nécessaire, et que la Nature n'a pas permis. Elles laissent donc le fond rhomboïdal, et se contentent d'élever autour du Ver un tube qui se trouve, ainsi que les autres cellules du gâteau, placé horizontalement. Mai cette habitation ne peut convenir au Ver appelé à l'état de Reine que pendan les trois premiers jours de sa vie; il faut que pendant les deux autres jours,
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où il conserve encore la forme de Ver, il vive dans une autre situation. Durant ces deux jours, portion si courte de la durée de son existence, il doit habiter une cellule de forme à peu près pyramidale, dont la base soit en haut et la pointe en bas. On dirait que les Ouvrières le savent ; car dès que le Ver a achevé son troisième jour, elles préparent le local de son nouveau logement, rongent quelques-unes des cellules placées au-dessous du tube cylindrique horizontal, sacrifient sans pitié les Vers qui y sont contenus, et se servent de la cire qu'elles viennent de ronger, pour construire un nouveau tube de forme Pyramidale, qu'elles soudent à angle droit sur le premier, et qu'elles dirigent en bas : le diamètre de cette pyramide diminue insensiblement depuis sa base, qui est assez évasée, jusqu'à sa pointe. Pendant les deux jours que le Ver l'habite, il y a toujours une Abeille qui se tient, la tête avancée dans la cellule; quand une Ouvrière la quitte, il en vient une autre prendre sa place. Elles y travaillent à prolonger la cellule à mesure que le Ver grandit, et elles lui apportent sa nourriture, qu'elles placent devant sa bouche et autour de son corps; elles en font une espèce de cordon autour de lui. Le Ver, qui est sans pattes, et ne peut se mouvoir qu'en spirale, tourne sans cesse pour trouver la bouillie Placée devant sa tête ; il descend insensiblement la tête en bas, et arrive enfin tout près de l'orifice de sa cellule : c'est à cette époque qu'il doit se transformer en nymphe. Les soins des Abeilles ne lui sont plus nécessaires : elles ferment son berceau d'une clôture qui lui est appropriée, et il y subit au temps marqué s es deux métamorphoses. »
Schiracb, pasteur d'une église protestante en Saxe, auteur de cette découverte, prétendait que les Abeilles ne choisissaient jamais que des Vers â°-és de trois jours, pour leur donner l'éducation royale; mais Huber s'est assuré, par ( 'es expériences multipliées, que l'opération réussit également sur des Versâgés ne deux jours seulement, et même sur des Vers qui ne sont âgés que de quelques heures. Ainsi les cellules royales sont de deux sortes : il y a d'abord les cellules que construisent les Ouvrières dès qu'elles ont vu la Reine pondre des n'ufs de Faux Bourdons : celles-là sont attachées au bord des gâteaux par un Pédicule, et appendues verticalement en manière de stalactites. La Reine n'attend pas, pour y pondre, qu'elles aient atteint toute leur longueur ; elle y dépose s °n œuf lorsque la cellule n'a encore que la grandeur et la forme du calice d'un gland; les Ouvrières ne les allongent jamais qu'après que l'œuf y a été pondu. 'Y a ensuite les cellules royales supplémentaires, dont nous venons de vous aire l'histoire. Du reste, dans les deux cas, les Ouvrières agrandissent la ceinte à mesure que le Ver prend son accroissement, et la ferment lorsqu'il va se ransformer en nymphe royale. Mais là se borne l'analogie : les cellules royales s npplémentaires une fois closes ne sont plus surveillées, gardées, défendues onime les autres; l'une des jeunes Reines sortira peut-être la première de son er ceau, et se jettera successivement sur toutes les cellules royales, qu'elle 011lr a pour percer ses rivales, sans que les Ouvrières s'occupent à les protéger ;
Plusieurs Reines sortent à la fois, elles se chercheront, se combattront; il v Ura plusieurs victimes, et le trône restera à la femelle victorieuse. Bien loin l l, e les Abeilles témoins de ces duels s'y opposent, elles paraîtront plutôt exci- ,er les combattantes.
#4 INSECTES HYM ÉNOPTÈUES.
Vous allez comprendre toute la portée de la découverte faite par le pasteur Schirach : puisqu'il est démontré que les Abeilles qui ont perdu leur Reine peuvent s'en procurer une autre, pourvu qu'il se trouve dans leurs gâteaux du couvain d'ouvrières dont l'âge ne passe pas trois jours, il en résulte que l'homme peut à volonté faire naître des Reines dans une ruche, en enlevant la Reine régnante. Si donc on divise en deux une ruche suffisamment peuplée, l'une de ces moitiés conservera la Reine, et l'autre moitié ne tardera pas à s'en procurer une ; mais pour le succès de l'opération, il faut choisir un moment propice, et ce choix n'est facile et sûr que dans les ruches en livre ; ce sont les seules où l'on puisse voir si la population est suffisante pour permettre la division, si le couvain a l'âge requis, et s'il y a des Faux Rourdons nés ou près de naître, pour former le cortège de la jeune Reine.
Quand toutes ces conditions se trouvent réunies, voici le procédé qu'il faut suivre : on sépare par le milieu la ruche en livre, sans lui donner aucune secousse ; on glisse entre les deux demi-ruches deux cadres vides, qui s'appliquent exactement contre les autres, et qui sont fermés en fond de boîte du côte par lequel ils sont adossés. On cherche à savoir dans laquelle des deux moitiés se trouve la Reine régnante, et on la marque pour ne pas l'oublier. Si par hasard elle était restée dans celle des deux divisions où il y a le plus de couvain, on la fait passer dans celle où il y en a le moins, afin de donner aux Abeilles le plus de chances possibles pour se procurer une autre femelle. Il faut ensuite rapprocher les deux demi-ruches, et avoir soin qu'elles occupent sur la planche du rucher la même place qu'avant l'opération. (Le moindre déplacement désoriente les Abeilles, qui périssent plutôt que de retrouver leur ruche.) L'ouverture qui avait servi d'entrée aux Abeilles dans leur ruche jusqu'à ce moment devient inutile; on la ferme donc; mais, comme il faut que chaque demiruche ait sa porte, on en pratique une à chaque extrémité, c'est-à-dire au bas des deux cadres les plus extérieurs. Cependant, pendant les premières vingtquatre heures, les Abeilles privées de leur Reine doivent être tenues prisonnières dans leur ruche ; sans cette précaution, elles sortiraient bientôt pour chercher leur Reine au dedans et au dehors du rucher, elles ne manqueraient pas de la trouver dans la division où on l'aurait placée; elles y fileraient en grand nombre, s'y fixeraient, et il n'en resterait plus assez dans l'autre partie pour les travaux nécessaires; au lieu que cet accident n'arrive point si on tient leiu' porte fermée pendant vingt-quatre heures; car, comme vous allez le voir bientôt, cet espace de temps suffit pour leur faire oublier leur Reine.
Reprenons nos Abeilles au moment où cette Reine vient de leur être enlevée : elles ne s'en aperçoivent pas d'abord, elles n'interrompent po"' 1 leurs travaux, elles font toutes leurs opérations ordinaires avec la même tranquillité; mais au bout de quelques heures elles s'agitent, tout paraît en tumulte dans leur ruche, on entend un bourdonnement singulier; les Abeilles quittent le soin de leurs petits, courent avec impétuosité sur la l'ace des gâteaux, et semblent être en délire. Cette agitation provient de la connaissance, qu'ont les Ouvrières de l'absence de leur Reine ; car dès qu'on la leur rend, le calme renaît au milieu d'elles à l'instant même, et ce qu'il y a de bien singulier, c'est qu'elles la reconnaissent : prenez cette expression au pied de la lettre ,
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et ce qui le prouve, c'est que si on substitue à la Reine légitime une Heine étrangère dans les douze heures qui suivent l'enlèvement, l'agitation continue, et les Abeilles traitent l'étrangère comme elles le font quand le trône n'est pas vacant, c'est-à-dire qu'elles la saisissent, l'enveloppent de toutes parts, la retiennent captive dans un massif impénétrable, pendant un espace de temps très- 'ong. Pour l'ordinaire, cette Reine y succombe, soit par la faim, soit par la privation d'air.
Lorsqu'on a laissé passer dix-huit heures avant de substituer une Reine étrangère à la Reine enlevée, la nouvelle venue est traitée d'abord comme celle dont nous venons de parler; mais les Abeilles qui l'avaient enveloppée se lassent plus vite; le massif qu'elles forment autour d'elle n'est bientôt plus aussi serré; peu à peu elles se dispersent, et enfin cette Reine sort de captivité. Quelquefois elle expire dans l'espace de quelques minutes.
Mais si on attend vingt-quatre heures pour cette substitution, l'étrangère sera bien accueillie, et régnera dès l'instant où elle sera introduite dans la ruche. Une absence de vingt-quatre heures suffit pour faire oublier aux Abeilles leur première Reine ; et, ce qui prouve que chez les Abeilles le principe de la légitimité, loin d'être une question personnelle, repose sur la volonté nationale et les exigences de la situation actuelle, c'est que si, après l'installation de la nouvelle dynastie, la première Reine veut tenter une restauration dans son ancien royaume, elle est étouffée par ses propres sujets. Voici une expérience d'Hu- »er qui achèvera de vous faire connaître l'instinct monarchique des Abeilles.
« Le H 5 août H 791, dit-il, j'introduisis dans une de mes ruches vitrées une Reine féconde âgée de onze mois ( c'est-à-dire prête à faire sa seconde ponte) ; les Abeilles étaient privées de Reine depuis vingt-quatre heures, et pour réparer leur perte elles avaient déjà commencé à construire douze cellules royales supplémentaires. Au moment où je plaçai sur le gâteau cette femelle étrangère, les Ouvrières qui se trouvaient près d'elle la touchèrent de leurs antennes, passèrent leurs trompes sur toutes les parties de son corps, et lui donnèrent du miel ; Puis elles firent place à d'autres, qui la traitèrent exactement de la même manière. Toutes ces Abeilles battirent des ailes à la fois, et se rangèrent en cercle autour de leur souveraine. Il en résulta une sorte d'agilation qui se communiqua peu à peu aux Ouvrières placées sur les autres parties de cette même face °u gâteau, et les détermina à venir reconnaître à leur tour ce qui se passait s ur le lieu de la scène. Elles arrivèrent bientôt, franchirent le cercle que les Premières venues avaient formé, s'approchèrent de la Reine, la touchèrent de leurs antennes, lui donnèrent du miel, et après cette petite cérémonie se récurrent, se placèrent derrière les autres et grossirent le cercle. Là, elles agitèrent leurs ailes, se trémoussèrent sans désordre, sans tumulte, comme si elles eussent éprouvé une sensation qui leur fût très-agréable. La Reine n'avait pas 'fuitté encore la place où je l'avais mise, mais au bout d'un quart d'heure elle se mit à marcher. Les Abeilles, loin de s'opposer à son mouvement, ouvrirent le cercle du côté où elle se dirigeait, la suivirent et lui bordèrent la haie. Elle «tait, pressée du besoin de pondre, et laissait tomber ses œufs. Enfin, après u sé jour de quatre heures, elle commença à déposer des œufs de Faux Bourdoi ''ans les grandes cellules qu'elle rencontra sur son chemin.
INSECIES HYMENOPTERES.
« Pendant que les faits que je viens de décrire se passaient sur la l'ace du gâteau où j'avais placé cette Reine, tout était resté parfaitement tranquille sur la face opposée. 11 semblait que les ouvrières qui s'y trouvaient ignorassent profondément l'arrivée d'une Reine dans leur ruche. Elles travaillaient avec beaucoup d'activité à leurs cellules royales, comme si elles eussent ignoré qu'elles n'en avaient plus besoin; elles soignaient les Vers royaux, leur apportaient de la gelée, etc. Mais enfin la nouvelle Reine passa de leur côté, elle fut reçue par elles avec le même empressement que par les premières; elles lui bordèrent la haie, lui donnèrent du miel, la touchèrent de leurs antennes, et ce qui prouve encore mieux qu'elles la considéraient comme leur Reine, c'est qu'elles renoncèrent sur-le-champ à continuer les cellules royales, enlevèrent les larves qui s'y trouvaient, et mangèrent la bouillie accumulée autour d'elles. Depuis ce moment, la Reine fut reconnue de tout son peuple, et se conduisit dans sa nouvelle habitation comme elle eût fait dans sa ruche natale. »
Voyons maintenant ce qui arrive quand, la Reine gouvernant paisiblement ses états, une prétendante lui est suscitée. « Nous introduisîmes, dit Huber, dans une ruche régulièrement gouvernée par une Reine féconde, une autre Reine également très-féconde, dont nous avions peint le corselet pour la distinguer de la Reine régnante : il se forma très-vite un cercle d'Abeilles autour de cette étrangère, mais leur intention n'était pas de l'accueillir ou de la caresser ; car insensiblement elles s'accumulèrent si bien autour d'elle, et la serrèrent de si près, qu'au bout d'une minute elle perdit sa liberté et se trouva prisonnière. Ce qu'il y a ici de remarquable, c'est qu'au même temps d'autres Ouvrières s'accumulaient autour de la Reine régnante et gênaient tousses mouvements : nous vîmes l'instant où elle allait être enfermée comme l'étrangère. On dirait quelquefois que ces Abeilles prévoient le combat que vont se livrer les deux Reines, et qu'elles sont impatientes d'en voir l'issue; car elles ne les retiennent prisonnières que quand elles paraissent s'éloigner l'une de l'autre ; et si l'une des deux, moins gênée dans ses mouvements, semble vouloir se rapprocher de sa rivale, alors toutes les Abeilles qui forment ces massifs s'écartent pour lui laisser l'entière liberté de l'attaquer ; puis elles reviennent les serrer de nouveau, si les Reines paraissent encore disposées à fuir.
« Nous avons vu ce fait très-souvent ; mais il présente un fait si neuf et si extraordinaire de la police des Abeilles, qu'il faudrait le revoir mille fois pour oser l'assurer positivement. Quel est le véritable rôle que jouent les Ouvrières dans le combat des Reines ? Cherchent-elles à accélérer ces combats ? Excitentelles par quelques moyens secrets la fureur des combattants? Comment se faitil qu'accoutumées à rendre des soins à leur propre Reine, il soit pourtant des circonstances où elles l'arrêtent lorsqu'elle se prépare à fuir un danger q ul la menace ?
« Le massif d'Abeilles qui entourait la Reine régnante lui ayant permis quelque léger mouvement, elle parut s'acheminer vers la portion du gâteau sur laquelle était sa rivale. Alors tontes les Abeilles se reculèrent devant elles ; peu à peu, la multitude d'Ouvrières qui séparaient les deux Reines se dispersa; enfin, il n'en restait plus que deux, qui s'écartèrent et permirent aux Reines de se voir : en cet instant la Reine régnante se jeta sur l'étrangère, la saisit avec ses
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dents près de la racine des ailes, et parvint à la fixer contre le gâteau, sans lui laisser la liberté de faire de la résistance, ni même aucun mouvement : ensuite «lie recourba son ventre et perça d'un coup mortel cette malheureuse victime de notre curiosité. »
Huber voulut épuiser toutes les combinaisons et savoir s'il y aurait un combat entredeux Reinesdontl'une serait féconde, et dontl'autrene le serait pas encore. Dans une ruche vitrée, gouvernée par une Reine, âgée de vingt-quatre jours, qui n'était pas encore en état de pondre des œufs, il introduisit une Reine très-féconde, et la plaça sur la face du gâteau opposée à celle où était la première ; il voulait se donner le temps de voir l'accueil qui lui serait fait par les Ouvrières, et s'assurer si la fécondité des Reines est la cause exclusive de l'affection que leur Portent les Abeilles. Rientôt l'étrangère fut entourée d'Abeilles qui l'envelop- Pèrent. Cependant elle ne fut qu'un instant serrée entre leurs cercles, elle était pressée de pondre, et laissait tomber ses œufs. Le groupe qui entourait cette Reine s'étant un peu dissipé, elle s'achemina vers le bord du gâteau, et se trouva bientôt à une très-petite distance de la jeune Reine régnante. Dès qu'elles s'aperçurent, elles s'élancèrent l'une contre l'autre; la Reine non féconde monta alors sur le dos de sa rivale , et darda sur son ventre plusieurs coups d'aiguillon ; mais, comme ces coups ne portaient que sur la partie écailleuse, ils ne lui firent aucun mal, et les combattantes se séparèrent. Quelques minutes après, elles revinrent à la charge : cette fois, la Reine féconde parvint à monter sur le dos de son ennemie ; mais elle chercha inutilement à la percer ; l'aiguillon n'entra pas dans les chairs ; la Reine régnante parvint à se dégager et s'enfuit; elle put encore s'échapper dans une autre attaque où la Reine féconde avait pris sur elle l'avantage de la position. Ces deux rivales paraissaient de même force, et il était difficile de prévoir de quel côté pencherait la v ictoire, lorsque enfin, par un hasard heureux, la Reine régnante perça mortellement l'étrangère, qui expira sur le moment même. Le coup avait pénétré si avant, que l'Abeille victorieuse ne put pas d'abord retirer sou dard, et qu'elle fut entraînée dans la chute de son ennemie. On la vit faire bien des efforts pour dégager son aiguillon ; elle n'y put réussir qu'en tournant sur l'extrémité de son ventre, comme sur un pivot. Il est probable que parce mouvement les barbes de l'aiguillon se fléchirent, se couchèrent en spirale autour de la tige, et qu'elles sortirent ainsi de la plaie qu'elles avaient faite.
Ces duels entre une Reine étrangère et une Reine régnante, ne peuvent avoir '•eu que par l'intervention de l'homme ; il y a bien à l'intérieur des ruches des c °mbalsà outrance entre les jeunes Reines sorties en même temps de leurs cellules, combats qui décident à laquelle appartiendra le trône; mais, hors ce cas, il n Y a jamais dans la ruche de Reines surnuméraires, et jamais une Reine étrangère ne pourrait s'y glisser : la raison en est bien simple : les Abeilles posent et entretiennent nuit et jour une garde suffisante aux portes de leur habitation : ces V| gilantes sentinelles examinent tout ce qui se présente, et comme si elles ne s 'en fiaient pas à leurs yeux seulement, elles touchent de leurs antennes flexibles to us les individus qui veulent pénétrer dans la ruche, et les diverses substances qu'on met à leur portée. S'il se présente une Reine étrangère, les Abeilles de la garde la saisissent à l'instant ; pour l'empêcher d'entrer, elles accrochent avec
leurs dents ses jambes ou ses ailes, et la serrent de si près entre leurs cercles, qu'elles-mêmes ne peuvent pas s'y mouvoir ; peu à peu il vient de l'intérieur de la ruche de nouvelles Abeilles qui se joignent à ce massif, et le rendent encore plus serré ; toutes leurs tètes sont tournées vers le centre où la Reine est renfermée, et elles s'y tiennent avec une telle apparence d'arcbarnement, qu'on peut prendre la pelote qu'elles forment, et la tenir suspendue quelques moments sans qu'elles s'en aperçoivent : il est de toute impossibilité qu'une Reine étrangère, enveloppée et serrée si étroitement, puisse pénétrer dans la ruche. Si les Abeilles la retiennent trop longtemps prisonnière, elle périt, et la mort est probablement occasionnée par le manque d'air et d'aliments; mais ce qu'il y a de très-sûr, c'est qu'elle ne reçoit pas de coups d'aiguillon.
Nous ne devons pas omettre une particularité de l'histoire des Abeilles, qui montre clairement que les Ouvrières ne sont autre chose que des Reines incomplètes. Pendant des siècles, on a cru qu'elles étaient des neutres; mais il est bien établi aujourd'hui que, dans certaines circonstances, elles pondent des œufs Huber s'est convaincu, par de nombreuses observations, qu'il ne naît des Ouvrières fécondes que clans les ruches qui ont perdu leur Reine. Or, lorsque ce malheur est arrivé, les Ouvrières préparent une grande quantité de gelée royale pour en nourrir les Vers qu'elles destinent à remplacer la Reine. Si donc les Ouvrières fécondes ne naissent que dans les ruches où les Nourrices préparent de la gelée royale, c'est cette nourriture prise dans leur bas âge qui les rend fécondes. Huber avait soupçonné, et s'est ensuite assuré par des expériences positives, que lorsque les Abeilles donnent aux Vers l'éducation royale, elles laissent tomber, ou par accident ou par instinct, de petites portions de gelée royale clans les alvéoles voisines des cellules où sont les Vers destinés à l'état de Reine ; les larves d'Ouvrières qui ont reçu accidentellement ces petites closes d'un aliment aussi actif acquièrent une sorte de développement, mais ce développement est imparfait, parce que la nourriture royale n'a été administrée qu'en petite quantité, et que d'ailleurs ces Vers ayant vécu clans les cellules du plus petit diamètre, leurs parties n'ont pu s'étendre au delà des proportions ordinaires. Les Abeilles qui naissent de ces Vers ont donc la taille et les caractères extérieurs des simples Ouvrières, mais elles ont de plus la faculté de pondre quelques œufs, par le seul effet de la petite portion de gelée royale qui avait été mêlée à leurs autres aliments. Toutefois cette fécondité est un présent inutile, car les Ouvrières ne pondent jamais que des œufs de Faux Bourdons ; » est fort rare d'ailleurs qu'il s'en trouve clans les ruches, parce que celle des jeunes Reines qui sort la première de sa cellule va attaquer les autres cellules royales et se jette ensuite sur celles des Ouvrières fécondes qui les avoisinent.
Nous vous avons dit que quand la Reine commence sa ponte plus tard q" e vingt-deux jours après être arrivée à l'état parfait, elle descend en quelque sorte à la condition des Abeilles ordinaires, et ne peut plus pondre que desœufs de Faux Bourdons ; c'est un cas rare, qui entraîne à la longue la perte de la ruche; puisque les Bourdons, citoyens oisifs, finissent par en être les seuls habitants- 1* Abeilles Ouvrières semblent prévoir ce désastre; et cependant leur insti»C maternel les soutient pendant les premiers mois : elles soignent et nourrisse les larves de Faux Bourdons qui remplissent les cellules communes, les cellule?
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grandes et même les cellules royales ; mais vers l'automne, ne voyant naître aucune Ouvrière pour les seconder dans leurs travaux, elles tombent dans le découragement, abandonnent la ruche, après avoir pillé les provisions, et vont chercher un asile dans les ruches voisines; elles en sont repoussées avec acharnement par les indigènes, et celles qui ne tombent pas sous leurs coups périssent bientôt de misère et de froid.
Nous venons de vous citer un des traits les plus caractéristiques de l'humeur îles Abeilles , le patriotisme ombrageux qui les pousse à repousser comme ennemi tout étranger cherchant à devenir leur concitoyen. Cette antipathie éclate surtout lorsqu'un essaim envahit une ruche pleine; les deux nations se livrent une guerre terrible, qui se termine toujours par l'extermination de l'un des Partis.
Les Abeilles n'ont pas seulement à craindre pour leur cité les irruptions des Abeilles étrangères ; elles sont exposées à d'autres ennemis moins nombreux et tout aussi redoutables. Il leur faut d'abord éviter tous les Oiseaux insectivores, et surtout les Mésanges et le Guêpier ; les Mésanges, dont nous avons en France plus de vingt espèces, se posent sur les tables qui portent les ruches, et y entrent même si elles le peuvent : sinon, Buffon assure que pour exciter les Abeilles à sortir, elles font du bruit avec leur bec et leurs pattes à l'entrée des ruches et emportent les Abeilles qui se présentent. Le Mérops, que l'on nomme Guêpier parce qu'il mange des Guêpes, mange aussi des Abeilles ; il fréquente 'es appuis des ruches et les arbres en fleurs pour y attraper ces Insectes. Il y a a ussi des Guêpes plus fortes que les Abeilles ; elles saisissent ces dernières et 'es dévorent en un instant. Nous vous avons parlé des Clairons en traitant des Coléoptères. Les Souris, les Mulots, le Campagnol et la Musaraigne sont des ennemis terribles pour les ruches, surtout en hiver, lorsque les abeilles sont peu vigoureuses; ces petits Mammifères s'y introduisent, dévorent la cire, le miel, et bouleversent la cité. Mais si leur invasion a "eu pendant l'été , les Abeilles les ont bientôt fait périr sous leurs innombrables c °ups d'aiguillon; or, comme elles ne peuvent avec leurs forces réunies transporter le cadavre au dehors, et que sa putréfaction empesterait leur cité, elles
enduisent avec de la propolis. On a vu des Mulots et des Limaçons ainsi embaumés, dont le corps était parfaitement conservé.
Les Crapauds et les Grenouilles sont friands d'Abeilles : les Grenouilles les
na Ppent dans les marais quand elles viennent y boire, les Crapauds rôdent le
S01 '' près des ruchers, et dévorent les Abeilles qui, la nuit, dans le] temps des
Valeurs, restent groupées sous les tables des ruches.
Lnfin il y a de petites Phalènes ou Papillons de nuit dont nous vous parlerons
le ntôt, et qui causent de grands dommages dans les ruches : ce sont deux espèces de Teigne qui vont pondre leurs œufs sur les gâteaux, pour que la Chérie qui en sortira se nourrisse de la cire qui les compose. Ces Teignes pro-
'tent du peu de clarté du crépuscule pour s'introduire dans la ruche ; de chacun (| e leurs œufs éclôt une Chenille rase, d'un blanc sale, à tète brune et écailleuse, 1 U ' s'enferme dans un petit tuyau de soie blanche qu'elle colle contre les rayons; el 'e allonge sa tête hors de la galerie pour prendre sa nourriture : bientôt
le 'a quille, se file une coque, devient Papillon, et sort de la ruche; mais
elle y rentre bientôt pour y pondre à son tour. Les édifices si laborieusement construits par les Abeilles seraient bientôt détruits par celte vermine, si les Abeilles ne s'opposaient à leurs dévastations, soit en arrachant les Teignes de leur galerie, et les emportant au vol pour les jeter loin de la ruche, soit en faisant une garde sévère pendant la nuit à l'entrée de leur habitation. On peut voir au clair de lune ces sentinelles vigilantes rôder autour de la ruche; leurs yeux, qui ne sont sensibles qu'à une grande clarté, ne distinguent les objets que très-confusément; mais un tact exquis supplée chez elles au défaut de la vue; leurs antennes, toujours étendues en avant, se dirigent alternativement à droite et à gauche : malheur à la Teigne si elle ne parvient pas à échapper à leur contact : aussi cherche-t-elle avec une merveilleuse adresse à se glisser entre les gardiennes, en évitant soigneusement la rencontre de cet organe mobile, comme si elle savait que sa sûreté dépend de celte précaution.
Si vous observez des Abeilles veillant à la porte de leur ruche pendant la nuit, vous entendrez fréquemment un petit frémissement très-court; mais si un Insecte étranger ou un ennemi quelconque vient à toucher leurs antennes, la garde s'émeut, le murmure prend un caractère différent du bourdonnement ordinaire, el l'ennemi est assailli par plusieurs Ouvrières qui viennent de l'intérieur.
L'introduction de la pomme de terre en France a été une époque néfaste pour les Abeilles. Les feuilles de cette plante nourrissent une grosse Chenille, qui devient un énorme Sphinx, dont nous vous donnerons bientôt le signalement. Vers la fin de l'été, lorsque les Abeilles ont emmagasiné une partie de leur récolte, on entend quelquefois, aux premières heures de la nuit, un bruit extraordinaire, un son aigu et plaintif, qui semble partir des ruches ; une multitude d'Abeilles sortent pendant la nuit et s'échappent dans les airs ; le tumulte dure souvent plusieurs heures, et le lendemain, lorsqu'on observe l'effet de cette grande agitation, on voit beaucoup d'Abeilles mortes au devant de la ruche : le plus souvent celle-ci ne renferme plus de miel, et quelquefois elle est entièrement déserte.
Les cultivateurs, qui n'avaient jamais observé ce phénomène avant la fin du siècle dernier, l'attribuèrent d'abord à des Chauves-Souris qui auraient fait irruption dans la ruche : mais on découvrit bientôt qu'il était causé par le Sphinx alropos, dont le corselet jaune porte des taches noires ayant l'aspect d'une tête de mort ; ce gigantesque Lépidoptère entrait le soir dans les ruches pour s'y rassasier du miel, qu'il pompait avec sa grosse trompe; Huber, qui le premier vérifia la cause de la désertion des Abeilles et du ravage des ruches, conseilla à ses voisins cultivateurs de rétrécir les portes de leurs ruches avec un petit grillage de fer-blanc, dont les ouvertures ne laisseraient de place q« p pour le passage des Abeilles ; ce procédé eut un succès complet : le calme se rétablit et les dégâts cessèrent. Mais les mêmes précautions n'avaient pas emprises par tous les cultivateurs, « et nous vîmes, dit Huber, que les Abeilles, livrées à elles-mêmes, avaient pourvu à leur propre sûreté : elles s'étaient barricadées sans le secours de personne, au moyen d'un mélange de cire etdepropolis, dont elles avaient fabriqué un mur épais à l'entrée de leur ruche : ce m m s'élevait immédiatement derrière la porte, et quelquefois dans la porte même •
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il 1 obstruait entièrement, mais il était percé de quelques ouvertures suffisant pour le passage d'une ou de deux Ouvrières.
Ici l'homme et l'Abeille s'étaient parfaitement rencontrés : les ouvrages qu'elles avaient établis à la porte de leurshabita Lions étaient d'une forme assez variée : dans quelques-unes, comme je viens de le dire, on voyait un seul mur, dont les ouvertures étaient en arcades et disposées vers le haut de la maçonnerie ; ailleurs plusieurs cloisons, les unes derrière les autres, rappelaient les bastions de nos citadelles; des portes masquées par les murs antérieurs s'ouvraient sur les faces de ceux du second rang, et ne correspondaient point avec les ouvertures du premier; quelquefois c'était une suite d'arcades croisées, qui laissaient un libre essor aux Abeilles, sans permettre l'introduction de leurs ennemis ; car ces fortifications étaient massives, la matière en était compacte et solide.
Les Abeilles ne construisent point de portes casematées sans une urgente nécessité : ce n'est donc pas un de ces traits de prudence générale qui semblent, préparés de loin pour obvier à des inconvénients que l'Insecte ne peut ni connaître ni prévoir ; c'est lorsque le danger est là, lorsqu'il est pressant, immédiat, que l'Abeille, forcée de chercher un préservatif assuré, use de cette dernière ressource. 11 est curieux de voir cet Insecte si bien armé, secondé par l'avantage du nombre, sentir son impuissance, et se prémunir, par une combinaison admirable, contre l'insuffisance de ses armes et de son courage. Aussi l'art de la guerre chez les Abeilles ne se borne pas à savoir attaquer leurs ennemis : elles savent aussi établir des remparts pour se mettre à l'abri de leurs entreprises ; du rôle de simples soldats, elles passent à celui d'ingénieurs. Mais ce 11 est pas contre le Sphinx seulement qu'elles emploient cette lactique défensive : les ruches faibles sont quelquefois attaquées par les Abeilles étrangères, qu'attirent l'odeur du miel et l'espoir d'un pillage facile. Les Abeilles assiégées, ''tant trop peu nombreuses pour repousser l'invasion des barbares, ont souvent ■'«cours à un procédé analogue à celui qu'elles emploient contre le SpJânx : dles pratiquent aussi des murs, mais elles n'y laissent que d'étroites ouver- 'ui'es, où une seule Abeille peut passer à la fois : il leur est donc bien facile de 'es garder.
H vient ensuite une époque où ces passages étroits ne peuvent plus leur suture à elles-mêmes. Lorsque la récolte est très-abondante, que leur ruche est excessivement peuplée, et qu'il est temps de former de nouvelles colonies, les Cueilles démolissent ces portes qu'elles avaient élevées à l'heure du danger, et ( l Ul gênent maintenant leur impétuosité : ces précautions sont devenues incommodes, et elles les écartent jusqu'à ce que de nouvelles alarmes les leur inspirent ' e nouveau. Les portes pratiquées en 1804 fuient démolies au printemps de 180 fi; 8 Sphinx ne parurent point cette année-là : on n'en vit pas même la suivante, nais dans l'automne de 1807 ils se montrèrent en grand nombre. Aussitôt les "eilles se barricadèrent et prévinrent ainsi le désastre dont elles étaient menaces. Au mois de mai (808, avant la sortie des essaims, elles démolirent ces 01 l, 'ications, dont les portes étroites ne laissaient pas un assez libre passage à eui ' multitude. Cet à-propos dans leur conduite né peut s'expliquer «pieu "mettant que leur instinct se développe à mesure que les circonstances IV *igen|. „
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Ces Abeilles entretiennent dans leur niche, par l'effet de leur respiration cl <l« leur réunion en grand nombre, une ebaleur élevée, essentielle à ces Mouches ainsi qu'à leurs élèves, et indépendante de la température extérieure. Mais l'Auteur de la Nature, en assignant à ces Insectes un logement dans lequel l'air ne devait pénétrer qu'avec difficulté, leur a donné le moyen de parer aux funestes effets qui pouvaient résulter de l'altération de leur atmosphère : ce moyen est la ventilation: un certain nombre d'Ouvrières sont occupées alternativement à renouveler l'air dans l'intérieur de la ruche, par le battement rapide de leurs ailes, dontles vibrations produisent ce bourdonnement continuel qu'on entend an fond de la cité. Ces mouvements vibratoires déterminent des courants dans l'air ambiant, et l'air corrompu par la respiration des Abeilles se trouve ainsi à chaque instant remplacé par celui de l'atmosphère.
Ces ventilateurs intelligents fonctionnent d'une manière permanente : on voit toujours, pendant la belle saison, un certain nombre d'Abeilles agiter leurs ailes au devant de la porte de la ruche, mais on peut s'assurer, par l'observation, qu'il y en a encore plus qui s'éventent dans l'intérieur. La place ordinaire des Abeilles ventilantes est sur le plancher inférieur de la ruche ; toutes celles qui sont occupées de cette manière au dehors ont la tête dirigée vers la porte, mais celles qui sont au dedans lui tournent le dos. On dirait que ces Mouches s'y placent symétriquement pour s'éventer plus à l'aise : elles forment alors des files qui aboutissent à l'entrée de la ruche, et sont quelquefois disposées comme autant de rayons divergents : cet ordre est dû probablement à la nécessité où sont les Abeilles ventilantes de faire place à celles qui vont et viennent, et dont la course rapide les force à se ranger à la file pour n'être pas heurtées et culbutées » chaque instant.
Quelquefois plus de vingt Abeilles s'éventent au bas d'une ruche; dans d'autres moments, leur nombre est plus circonscrit; chacune d'elles fait jouer ses ailes plus ou moins longtemps : on en voit quelquefois qui s'éventent pendant vingt-cinq minutes. Dans cet intervalle elles ne se reposent point, mais elles semblent quelquefois reprendre haleine en suspendant, par intervalles trèscourts, la vibration de leurs ailes : aussitôt qu'elles cessent de s'éventer, d'autres les remplacent, en sorte qu'il n'y a jamais d'interruption dans le bourdonnement d'une ruche bien peuplée.
Nous terminerons l'histoire des Abeilles par quelques considérations sur les sens que le Créateur leur a donnés. 11 est probable que les objets physiques ne leur procurent pas les mêmes impressions qu'à l'homme : leurs (acuités n'étan pas les mêmes, et leur nature n'admettant pas les lumières de la raison, elles doivent être conduites par d'autres mobiles, cl l'idée que nous nous formons de leurs organes sentants, d'après ceux qui nous ont, été donnés à nous-mêmes, n'est peut-être pas exacte. L'homme est parvenu, avec le secours des verres grossissants, à étendre le domaine de sa vue; : ne peut-on pas admettre que 1 Wtelligence suprême, qui dispense à tous les animaux une organisation confort» à leurs besoins, a pu modifier leurs sens et les développer au delà de tout < que la science humaine nous enseigne? Celui qui créa pour nous, et en raiso de nos besoins, ces cinq grandes avenues, par lesquelles abordent à notre espi
toutes les notions du inonde physique, ne pouvait-il pas à volonté ouvrir, 1
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^'autres êtres moins favorisés du côté du jugement, des routes ou plus directes, ou plus sûres, ou plus nombreuses, et dont les rameaux s'étendissent dans tout le domaine qui leur serait départi ? Il peut y avoir des manières, absolument inconnues pour nous, de considérer les eboses matérielles; et rien ne répugne à l'idée que la Nature ait pu créer des sensations toutes spéciales pour des êtres qui diffèrent de nous sous tant de rapports. Cela admis, l'obscurité qui enveloppe les sensations des Abeilles ne doit pas désespérer 1er naturaliste; elle doit au contraire l'encourager à étudier les organes qui échappent moins à son observation.
Les cinq sens que possèdent les animaux supérieurs ont été départis aux Abeilles ; le sens de l'ouïe n'est pas prouvé, quoiqu'il soit naturel d'admettre que les sons divers produits par l'Abeille sont destinés à être entendus de ses semblables : les gens de la campagne pensent que les Abeilles ne sont pas sourdes, car ils ont l'habitude de frapper sur un instrument sonore, au moment de la «ortie d'un essaim, pour prévenir sa fuite. Mais eu revanche, de quelle perfection est chez elles l'organe de la vue ! Comme cette Mouche reconnaît de loin son habitation au milieu d'un rucher qui contient un grand nombre de cases toutes semblables à la sienne ! Elle y arrive en droite ligne avec une extrême vitesse; ce qui suppose qu'elle la distingue des autres de très-loin, et à des signes qui nous échapperaient. L'Abeille part, et va droit au champ le plus fleuri ; dès qu'elle a trouvé sa direction, vous la voyez suivre un chemin aussi droit qu'une halle qui s'échappe du canon d'un fusil. Lorsqu'elle a fait sa récolte, elle s'élève pour voir sa ruche, et repart avec la rapidité de l'éclair.
Le goût est peut-être le moins parfait des sens de l'Abeille, car elle met Peu de discernement dans le choix des substances qu'elle récolle. Le miel des "curs les plus vénéneuses, le suc excrémentiel des pucerons, l'eau des mares 'ÇS plus infectes, ne la dégoûtent pas : c'est cette indifférence qui explique la qualité variable de son miel, suivant le pays ou la saison. Mais si les Abeilles SOl U peu délicates sur l'origine de leur miel, elles attachent une grande importance à la quantité que les (leurs en contiennent, et leur odorat compense a uipleinent l'imperfection de leur goût. Elles vont toujours là où il y en a le plus; ce n'est pas la chaleur, ce n'est pas l'éclat du soleil qui les fait sortir de le ur ruche, c'est l'espoir d'une récolte abondante. Quand le tilleul ou le sarlas ' n sont en Heur, elles bravent les pluies, sortent dès l'aurore, et se retirent l J 'us tard qu'à l'ordinaire : mais cette ferveur diminue après la fleuraison, ot la peuplade reste dans son domicile, quelque brillant, quelque chaud que S0 »t le soleil.
Ce toucher des Abeilles est plus admirable encore que leur vue, car dans l'in- Wieur de la ruche il supplée complètement à l'inaction de ce "dernier sens.
Abeille construit ses alvéoles dans l'obscurité; elle verse le miel dans les magasins, nourrit les petits, juge de leur âge et de leurs besoins, reconnaît la Reine, Gt - tout cela à l'aide de ses antennes; or, si ces organes, sous le rapport de la °i'nic, sont moins habiles à connaître que nos mains, il faut leur accorder des Propriétés spéciales et des perfections inconnues au tact de l'homme.
Aous vous avons exposé en détail (et la grandeur du sujet nous en faisait un 1 '' W| iiM l'histoire de l'A h El ILE domestique (Apis mellifica, de Linné) : l'ai-
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chilecture, la reproduction, la police, la tactique offensive et défensive de ces industrieux Insectes, ont rempli votre âme d'une admiration religieuse ; mais votre etounement va redoubler peut-être, quand vous saurez que ces mœurs, ces travaux, ces combats ont été observés et décrits... par un aveugle. Homère, aussi, était privé de la vue, mais il ne la perdit que dans les dernières aimées de sa vie, et les riebes couleurs qu'il a versées à pleines mains dans son Iliade étaient des réminiscences des sensations de sa jeunesse. Il peignait ce qu'il avait vu de ses propres yeux : l'Homère des Abeilles, aveugle à l'âge de vingt ans, a vu par les yeux d'un autre les merveilles que nous venons de vous raconter.
François Huber naquit à Genève, "en 1750, d'une famille honorable. Son père, Jean Huber, était cité par Voltaire comme l'un des hommes les plus spirituels de son temps. Musicien, peintre, poëte, artiste en un mot, il joignait à ces talents variés le goût et l'art d'observer les mœurs des animaux. Il publia même sur le vol des Oiseaux de proie un ouvrage que consultent encore aujourd'hui avec intérêt les ornithologistes. Le jeune François hérita de son imagination vive et de son esprit original; il trouva dans la conversation colorée de son père une excellente école de littérature, et reçut de lui, en raccompagnant dans ses promenades au milieu des Alpes, celte spontanéité d'exploration qui ne se contente pas d'observer fidèlement ce qu'elle rencontre, mais qui sait prendre l'initiative, et marcher au-devant de la découverte. Les cours de l'illustre Saussure lui inspirèrent le goût de la physique, et pour compléter son éducation de naturaliste, il manipula dans le laboratoire d'un de ses parents qui se ruinait à chercher la pierre philosophale.
Avide d'émotions autant que de science, son âme échappa, trop tôt peut-être, aux paisibles amusements de l'enfance; les passions de l'âge viril agitèrent son adolescence, et comme s'il eût prévu que son hiver serait précoce, son printemps fut la saison la plus brûlante de sa vie. Menant de front ses travaux et ses plaisirs, passant les jours à l'étude et les nuits à lire des romans, sans autre clarté que celle de la lune, il vit bientôt sa santé s'altérer, et fut menacé d'une cécité complète et prochaine.
Son père le conduisit à Paris, pour consulter le célèbre Tronehin et l'oculiste Venzel. Venzel regarda l'état de la vue du jeune homme comme incurable, et Tronehin, voulant retremper sa constitution générale, l'envoya passer quelque temps dans un village aux environs de Paris, où il lui fallut mener la vie d'oïl simple paysan, conduire la charrue, et se livrer à tous les travaux de la campagne. Ce régime eut un plein succès : la vue du jeune Huber continua à baisser, mais sa santé se raffermit pour toujours; et lorsqu'il quitta la campagne, remerciant avec attendrissement les bonnes gens qui lui avaient donné l'hospitalité, son départ fit couler bien des larmes. Un beau je i homme, riche et
point fier, qui a conduit la charrue comme un simple garçon déforme ; qui va devenir aveugle, et qui part pour ne plus revenir, c'était plus qu'il n'en fallait pour faire pleurer les villageois, «et même les villageoises, » dit le biographe d'Uuber, à qui nous empruntons ces détails.
Mais, malgré le tendre souvenir qu'iluber emporta de son séjour aux champs, un intérêt beaucoup plus vif hâtai! son retour à Genève. Il yavail là une jeune
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demoiselle, fille d'un des syndics de la république, dont la ç/rùce, plus belle encore (/ne In beauté, avait, frappé le jeune homme lorsque sa vue n'était pas tout à fait éteinte; et quand celui-ci revint dans sa patrie, la cataracte qui envahissait rapidement ses yeux lui permit encore de lire dans ceux de Marie Lnllin que son affection était partagée. Il demanda sa main ; le père la lui refusa parce qu'il allait devenir aveugle, et la jeune fille la lui promit par la même raison. L'amour, la pitié, une sorte d'héroïsme, qui n'est pas rare chez les femmes, lui inspirèrent la ferme résolution de n'accepter jamais d'autre époux que lui. Son père employa, pour l'y faire renoncer, les séductions, les iniportunités, les persécutions même; Marie persista. L'épreuve fut rude el longue : elle dura sept années entières, pendant lesquelles la cécité du pauvre Huher alla toujours en croissant; mais son malheur n'était pas au-dessus des forces de mademoiselle Lnllin, qui sentait grandir son dévouement en même temps que son sacrifice. Dès qu'elle eut atteint l'âge de majorité, fixé parla loi à vingt-cinq ans, elle se présenta au temple accompagnée de son oncle, et conduisit à l'autel l'époux qu'elle s'était choisi lorsqu'il était heureux et brillant, et qui par son infirmité même avait acquis un charme de plus aux yeux de sa généreuse amie.
Est-il besoin de vous dire que madame Huher ne démentit pas mademoiselle Lullin? Cette union touchante a été mentionnée par des plumes célèbres : Voltaire la cite souvent dans sa correspondance, et madame de Staël, en peignant le ménage des époux Belmont dans Delphine, s'est contentée de changer 'es noms. Un mot seul d'IIuber suffit pour donner une idée du bonheur domestique qu'il goûta pendant quarante ans: « Tant qu'elle a vécu , disait-il dans sa vieillesse, je ne me suis pas aperçu du malheur d'être aveugle. »
Son séjour à la campagne le ramena au goût des sciences, que lui avait transmis son père. Il avait un domestique, né dans le pays de Vaud, et nommé François Burneus. Il se fit lire par lui les meilleurs ouvrages sur la physique e t l'histoire naturelle; mais bientôt il s'aperçut, que son lecteur n'était pas lin homme ordinaire: Burneus comprenaitrapidement le livre, le commentait, le critiquait, tiraitdes conséquences el indiquaildesvérilicalionsà faire. Huher, dont I imagination active n'avait besoin, pour réparer sa cécité, que d'une paire d'yeux clairvoyants, comprit toute l'étendue des services que Burneus pourrait lui Rendre; il lui fit d'abord répéter quelques-unes des expériences les plus simples de la physique : elles furent exécutées avec intelligence et dextérité ; on Passa ensuite à des opérations plus difficiles. Le cabinet d'Huber était encore Peu monté en instruments, mais Burnens sut bien vite les perfectionner, les appliquer à de nouveaux usages, et fabriquer lui-même les machines dont il avait besoin ; enfin son goût naturel pour les sciences devint wwa passion, lluber encouragea studieusement le zèle de son domestique , le dirigea dans ses ''echerches par des questions adroitement combinées, contrôla ses récits au m °yeu des témoignages qu'il recueillait près de sa femme et de ses amis, et l'iand il se fut assuré de son exactitude, il n'hésita plus à lui accorder toute sa c,, "fiance.
bientôt nos deux naturalistes arrivèrent aux magnifiques mémoires de Béau- " ll11 ' s nr les Insectes. Huher trouva dans cet ouvrage un si beau plan d'expé-
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riences, des observations si ingénieuses, une logique si sage, qu'il résolut <le l'étudier particulièrement pour former son lecteur et lui dans l'art difficile d'observer la Nature. II commença par vérifier toutes les observations de Réaumur sur les Abeilles, et en employant les mêmes procédés, il obtint les mêmes résultats, ce qui acbeva de le convaincre qu'il pouvait s'en rapporter aux yeux de Burnens.
Enhardi par ce premier essai, il tenta sur les Abeilles des expériences absolument neuves, imagina de nouvelles constructions de ruches, et découvrit des faits importants de l'histoire des Abeilles, qui avaient échappé à tous les zoologistes.
Il démontra que la Reine ne devient féconde que dans ses voyages aériens, et que, quand cette fécondité est tardive, elle ne pond que des œufs de Faux Bourdons; il confirma la découverte du pasteur Schirac sur la faculté que possèdent les Nourrices de changer les larves d'Ouvrières en larves Royales; il découvrit que les Abeilles Ouvrières peuvent pondre des omfs de Faux Bourdons, et indiqua les causes accidentelles de celte fécondité ; il fit connaître les circonstances variées qui donnent lieu aux combats des Beincs entre elles, et ce qui résulte de la substitution d'une Reine étrangère à la Reine naturelle; il expliqua l'origine et l'histoire des essaims ; il raconta la manière dont les larves filent la soie de leur coque, et trouva la raison pour laquelle la coque des jeunes Reines est ouverte à son ex Illimité; il prouva que le principal usage des antennes est de permettre aux Abeilles de se distinguer les unes les autres; il observa le premier la ventilation qu'opèrent les Abeilles pour renouveler l'air dans leur ruche; il avait fait connaître l'origine de la Propolis, il éclaira par des expériences positives celle de la cire, qui était un point fort obscur de l'histoire des Abeilles; il distingua les Ouvrières qui la fournissent de celles qui la mettent en œuvre; enfin, après des essais ingénieux et multipliés, il réussit à forcer les Ouvrières de sculpter leurs cellules sous ses yeux.
Sous ses yeux ! Ne rétractons pas cette expression, qui nous est échappée. Oui, ces deux hommes n'en faisaient qu'un ; ils s'étaient si bien identifiés l'un avec l'autre, que l'aveugle a pu dire dans ses Mémoires, avec une parfaite conviction : J'ai vu... Et ce n'étaient pas seulement ses yeux que Burnens prêtait à Huber, car celui-ci, en perdant l'organe de la vue, ne pouvait se servir avec discernement de celui du loucher : il lui fallait donc les yeux et les mains d'uu étrange;-. Or, jamais yeux ne furent plus perspicaces, jamais mains plus hahiles, que les yeux et les mains de ce paysan des Alpes. Mais ce qui centupla la valeur des services du fidèle Burnens, ce fut l'enthousiasme que son maître sut lui inspirer pour L'histoire naturelle. Cet enthousiasme peut seul explique'' les prodiges de courage, de persévérance et de dévouement, auxquels Huber dut le succès de ses expériences. Oh ! comme elles partaient du fond de l'âme, les exclamations île bonheur, les félicitations, les renierciinenls qu'Huber adressait à Burnens, quand il s'entendait annoncer par lui les faits dont ses méditations silencieuses et patientes avaient amené la découverte.
Il est impossible de se représenter sans émotion ce généreux domestique s'emparanld'un énorme guêpier, et le transportant au loin malgré les blessures douloureuses don) le criblent les Insectes qu'il a déplacés. Fallait-il explorer la
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conduite d'une Abeille, dont il avait, peint le corselet pour la reconnaître, Burnens la suivait pendant vingt-quatre heures, oubliant la nourriture, le repos et le sommeil. Lorsque Huber voulut constater l'existence des Ouvrières fécondes, Rumens proposa à son maître (qui le désirait tout bas sans oser le demander) de trier une à une les trente mille Abeilles d'une ruche : il les saisit vivantes, l'une après l'autre, et, malgré leur colère, il observa tous leurs caractères spécifiques, examina attentivement la trompe, les jambes postérieures, l'aiguillon de chacune, et consacra onze jours à cet immense travail, sans se permettre d'autre distraction que celle qu'exigeait le repos de ses yeux.
Mais si Burnens fut l'instrument de la gloire d'Huber, c'est que celui-ci avait été son instituteur : en niellant à contribution les yeux matériels de son domestique, il avait ouvert en lui les yeux de l'intelligence ; Burnens sentait que les leçons de son maître faisaient de lui un homme nouveau, et doublaient en quelque sorte son existence : il y avait donc échange entre eux, et l'on peut avancer sans paradoxe que le dévouement de Burnens était une véritable reconnaissance. Vous jugerez si cette reconnaissance était fondée, en apprenant lue le savant élève d'Huber, rappelé dans le pays de Vaud par des affaires de famille, fut bientôt apprécié de ses concitoyens et nommé l'un des premiers magistrats de son district.
Le départ de Burnens fut une perte bien douloureuse pour Huber; c'est alors ïu'il se lût senti redevenir aveugle, sans sa femme et son (ils, qui se firent ses aides-naturalistes... Son (ils Pierre, qui devait marcher si glorieusement sur ses traces, en observant les mœurs des Fourmis, vérifia, confirma toutes les observations de Burnens sur les Abeilles, et les compléta en exécutant les expériences qui lui furent indiquées par son père. Il le seconda aussi dans ' a publication de la seconde partie de son ouvrage; la première avait été adressée sous forme de lettre à Charles Bonnet, et le style clair, élégant, Pittoresque de ces lettres, donne un nouveau prix aux belles recherches de l'auteur. On croit voir, en le lisant, les objets que lui-même n'a pas vus. Ne vous étonnez pas de cette perfection dans le style descriptif d'un aveugle : ne pouvant acquérir une notion que sur les rapports d'autrui, il était astreint à suivre "ne méthode laborieuse, mais sûre, pour coordonner les récils divers de ses aides ; il lui fallait écouter, comparer, prendre la moyenne entre les témoignages différents, et se refaire une image de l'objet par ses propres conceptions ; si donc il rend cette image sensible pour le lecteur, c'est qu'il a su en saisir le ll 'ait dominant. Au reste, dans ce beau livre, on sent à chaque ligne l'artiste ''eligieux, que sa brillante imagination porte sans cesse vers les idées générales, niais que 1,. doute philosophique n'abandonne pas un seul instant.
Si nous avions entrepris de vous donner la biographie complète d'Huber, les dé- ,a ils intéressants ne nous manqueraient pas : nous vous monlrerions le lieaumur genevois vieillissant paisiblement au sein d'une famille dévouée qui n'avait d'autre Pensée que celle de lui plaire et de suppléer à son infirmité ; vous le verriez, animant de sa physionomie mobile, de sa voix sonore, de sa conversation gracieuse, v ariée et toujours bienveillante, le cercle d'amis qui l'entourait ; cherchant à se dissimuler (par une illusion commune à la plupart des aveugles) sa cécité, qui '' la 't son plus beau litre de gloire, et qui peut-être avait été le principal élément
<le son bonheur; vantant la beauté (l'un point de vue, la fraîcheur du coloris d'une femme, l'élégance d'une toilette, et répétant de la meilleure foi du monde : Je l'ai vue, je l'ai vue de mes propres yeux. Nous vous parlerions de son goût pour tous les arts, et surtout de sa prodigieuse disposition pour la musique, qui lui fut d'un grand secours pendant sa vie entière. Il avait une voix agréable, et chantait avec un goût exquis la musique italienne. Grétrv lui avait donné des leçons de contre-point, et il était devenu habile harmoniste. — Pour correspondre plus sûrement avec ses amis, il avait fait fabriquer par un de ses domestiques une petite presse à caractères saillants, au moyen de laquelle il imprimait seul une lettre, qu'il pliait et cachetait lui-même, heureux de ne pas dépendre d'un secrétaire pour ses correspondances confidentielles. Afin de pouvoir se promener sans guide dans la campagne, il avait fait tendre dans les allées des cordes munies de nœuds, qui l'avertissaient de sa direction et de sa position. Il vécut ainsi jusqu'à quatre-vingt-un ans, et s'éteignit sans douleur et. sans agonie entre les bras de sa fille : longue, belle et glorieuse vie, qui, en nous montrant ce qu'a pu produire la force de volonté clans un aveugle, enseigne aux clairvoyants la résignation, le courage et la persévérance.
L'Abeille domestique n'est pas la seule espèce intéressante du grand genre Apis, qui constitue la famille des Mellifères. Il y en a plusieurs autres dont les mœurs méritent d'être étudiées: telles sont celles du sous-genre des Bourdons, qui ne diffèrent des Abeilles proprement dites que par les deux épines qui terminent leurs jambes postérieures. Leur corps est gros, très-velu, à poil de différentes couleurs, formant des bandes transversales sur l'abdomen et le corselet. Ils ont les antennes très-brisées, dont le premier article forme le quart de la longueur totale; le corselet est très-grand; l'abdomen ovale, conique; les mandibules sont en cuiller. Ces Insectes, qui tirent leur nom du bruit qu'ils font entendre, forment des sociétés de soixante à trois cents individus. Chaque société se compose de Femelles, de Mâles et d'Ouvrières. Les Bourdons construisent une demeure pour leurs petits, comme les Abeilles; mais si l'on compare les habitations des Bourdons, le petit nombre des Mouches qui y sont rassemblées, et les ouvrages dont elles sont remplies, avec la cité de l'Abeille, celle-ci paraîtra, par rapport aux autres, ce qu'est une grande ville, très-peuplée cl où florissent les beaux-arts, par rapport à un simple village- Mais, dit agréablement Béaumur, après s'être plu à contempler les plus superbes villes, on peut aimer à s'instruire de la vie des villageois. Étudions donc les mœurs des Bourdons; vous n'y observerez pas les guerres de succession qui troublent si souvent le repos des ruches. Les Mâles ne sont pas massacrés, et plusieurs femelles vivent paisiblement sous le même toit. Les Ouvrières sont fécondes et pondent, au mois de juin, desomfsdc Mâles, qui formeront société avec les Femelles ecloses en automne. Aux premiers froids, toute la nation périra, mais les femelles tardives, qui auront échappé aux rigueurs de l'hiver, jetteront, au printemps suivant, les fondements d'une nouvelle colonie. Certaines espèces s'établissent dans les prairies, d'autres dans les plaines sèches et sur les collines. Ces cavités souterraines, d'une étendue assez considérable, sont en forme de dôme plus large que haut; leur voûte est construite avec de la Iprre et de la mousse ; une calotte de cire brute et grossière en revêt les paroîS
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Ultérieures; tantôt une simple ouverture, ménagée au bas du nid, sert de passage; tantôt un chemin tortueux, couvert de mousse et long de deux pieds, conduit à 1-liabilatkm; le fond est tapissé d'une couche de feuilles sèches, sur laquelle doit reposer le couvain.
Lhaque nid est commencé, en avril, par une femelle qui est restée engourdie pendant l'hiver dans son nid ou dans quelque trou. Au retour de la belle saison, pressée du besoin de pondre, elle s'occupe à construire un logement. pour ses petits. La première chose qu'elle fait dans son nid, c'est d'y déposer un massif de cire brune, irrégulière, mamelonnée, ayant la forme et la couleur d'une truffe ; dans la cavité intérieure de celle-ci, elle pond quelques œufs, et ['lace auprès un petit gobelet de cire plein d'un bon miel. Les Insectes qui sortent de ces premiers œufs sont des Ouvrières qui aident leur mère dans la construction des autres massifs de cire où elle doit déposer de nouveaux œufs. Les larves qui en sortent après quatre à cinq jours sont sans pattes, blanches et semblables à celles des Abeilles; elles se nourrissent avec une bouillie de pollen humecté de miel, que les Ouvrières ont placée dans leur cellule. Quand Cette provision est. épuisée, ces Ouvrières font un trou au couvercle, renouvellent la provision et referment la loge. A mesure que les larves prennent de l'accroissement, leur cellule, qui devient trop étroite, se fend sur 'es côtés; les Ouvrières l'élargissent, en y ajoutant de la cire; quelques jours après, les larves se séparent, et filent des coques de soie, fixées verticalement 'es unes contre les autres; la nymphe y est toujours dans une situation renversée, et la tête en bas, comme le sont dans leur coque les femelles de l'Abeille domestique; aussi ces coques sont-elles toujours percées à leur partie inférieure lorsque l'Insecte parfait en est sorti. Les métamorphoses sont achevées ai ' mois de juin, et comme les coques se trouvent enveloppées dans un massif ( ' e cire, les Ouvrières en démolissent les parois pour faciliter la sortie des jeunes Bourdons. Bientôt, le nombre des coques s'accroît, et elles forment des gâteaux irréguliers, s'élevant par étages, sur les bords desquels on distingue ' a matière cireuse, de couleur brune, première enveloppe des œufs.
Les Bourdons composent un sous-genre nombreux, dont les espèces sont ''épandues dans toutes les parties du monde. Le Bourdojn soutebbain [Apis terrestris, de Linné) est noir; l'abdomen est blanc à son extrémité, jaune a sa base, ainsi que le devant du corselet, ce qui forme deux bandes jaunes 'l'ansversales. On le trouve partout aux environs de Paris; il est bien connu <le s enfants qui le privent de la vie pour extraire le miel de son jabot, et le sucer.— Le Bourdon des pierres [Apis lapidarius, de Linné), par exception ,lu x autres espèces de France, s'établit à la surface de la terre, sous des tas de pierres; la femelle est noire, avec l'abdomen rougeâtre au bout, et les ailes incolores; le mâle, dont Fabricius faisait une espèce particulière, sous le nom de ''°mbus mimslorum, a le devant de la tête et les deux exlrémités du thorax Jaunes. — Le Bourdon des itocn eiis( Apis rupesiris, de Fabricius) est une espèce îare aux environs de Paris; le corps est noir; l'extrémité de l'abdomen est rouge et les ailes sont noirâtres. — Le Bourdon diïs jardins [Apis horlo- ''""', de Linné) est noir; l'abdomen est blanc à son extrémité ; le devant du cor- S|> 'et, son extrémité postérieure et la base de l'abdomen sont de couleur jaune. "• 62
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Le lîoiirdmi des mousses
Le Bourdon des mousses (Apis muscorinn, de Linné) est jaunâtre, aV€« les poils du thorax fauves. Cette espèce est très-commune; elle construit son nid dans les prairies et les champs de Sainfoin ou de Luzerne. Ce nid a quatre à cinq pouces de circonférence, et s'élève de cinq à six pouces au-dessus de la surface du sol; les Bourdons le recouvrent de mousse, qu'ils transportent après en avoir dépouillé la terre des environs. Ils pratiquent au bas oe leur nid une ouverture pour y entrer, et un chemin voûté qui a quelquefois ph' s d'un pied de longueur, et qu'ils couvrent également de mousse. Rien n'est plus aisé que de voir l'intérieur de ce nid ; vous pouvez le découvrir sans vous exposer à aucune aventure fâcheuse. Quoique les Bourdons soient armés d'un lort aiguillon, et que le bruit qu'ils produisent semble menaçant, ils sont fort pacifiques. Si vous enlevez le toit de leur habitation, quelques-uns en sortiront pa> en haut, mais ils ne chercheront point à se jeter sur vous, comme le feraient les Abeilles en pareil cas. Réaumur a bouleversé des centaines de nids, -sans qu'un seul Bourdon l'ait jamais piqué.
Dès que vous aurez cessé de les inquiéter, ils songeront à recouvrir leur nid, et n'attendront pas même, pour se mettre ii l'ouvrage, que vous vous soyez éloigné : si la mousse de dessus a été jetée assez près du nid, ils s'occupen bientôt à la remettre dans sa première place; les mâles, les femelles et les Ouvrières y travaillent. « Nos Bourdons, dit Réaumur, ressemblent encore en ceci aux villageois avec lesquels nous les avons comparés. Tous se croient nés pou
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le travail, el lous travaillent. Il n'y a point parmi eux, comme parmi les Abeilles, îles Mouches qui aient la prérogative île ne rien faire, de passer leur vie dans l'oisiveté. » Du reste, la mousse qu'ils emploient à la construction de leur nid ne vient pas de loin, et ils ne la transportent jamais en volant, comme les Oiseaux le font dans les mêmes circonstances ; c'est toujours aux environs d'un lieu garni do mousse que les Bourdons s'établissent,, et leur moyen de transport est fort amusant à observer. Us commencent par couper une certaine quantité de mousse avec leurs mandibules; ils en forment de petits las; ensuite, tournant le dos à leur nid, ils prennent ce tas de mousse, et le foni passer par-dessous leur tète à la première paire de pattes, laquelle le conduit 'i la dernière paire, laquelle, à son tour, le pousse an delà du corps. Quand cette manœuvre a été répétée un grand nombre de fois, il s'est formé un petit tas de mousse assez considérable, que le Bourdon a poussé derrière lui autant que ses pattes postérieures pouvaient s'étendre ; puis l'Insecte recule et va se placer en arrière de son las de mousse, toujours en tournant le dos à son nid ; là il répète la manœuvre précédente, et le tas est conduit un peu plus loin ; c'est ainsi que le Bourdon fait parvenir à son habitation les matériaux qui doivent l'abriter. Quelquefois plusieurs Bourdons se placenta la lile les uns des autres, forment la chaîne et se passent de l'un à l'autre les petits tas de mousse. Quand ils ont achevé leur nid, ils enduisent toute la surface intérieure d'une légère couche de cire brute, impénétrable à l'eau, qui a environ le double de l'épaisseur d'une feuille de papier, et qui contribue à la solidité de l'édifice, en liant ensemble 'es brins de mousse dont le toit est composé.
Les autres espèces du grand genre Abeille sont solitaires ; on n'y observe plus (; es précieuses Ouvrières dont les travaux étaient le soutien de la société : la femelle pourvoit seule à la conservation de sa progéniture ; les pattes de la troisième paire n'ont ni le duvet soyeux, eu brosse, qui garnit la face interne du premier article du tarse, chez les Abeilles sociales, ni la corbeille que vous avez observée à la face externe de la jambe de ces dernières. Nous vous citerons les espèces dont les mœurs ont été le mieux observées par les naturalistes.
La Xylocoi'e v i oi.eite (Apis vialacea, de Linné), que l'on nomme aussi Abeille jieree-bois, ou Abeille menuisière, habite toute l'Europe, et vous l'avez plus d'une fois rencontrée dans vos promenades : elle est longue de près d'un P°uce, noire, avec les ailes d'un violet foncé ; le bout des antennes du mâle °'b'e un anneau roussâtre. Cette Xylocope commence à paraître dès les premiers J°urs du printemps. Elle vole en bourdonnant le long des murs exposés au soleil el garnis de treillage, autour des fenêtres qui ont de vieux contrevents , et des l'outres qui saillent en dehors des bâtiments, pour y établir son nid, car c'esl toujours dans le vieux bois qu'elle le fait : elle le préfère quand il est sec el pourri, parce qu'il est alors plus facile à percer. C'eslavcc ses mandibules qu'elle entame : elle y fait d'abord un trou qu'elle dirige obliquement vers l'axe, à quelques lignes de profondeur; ensuite elle change la direction de ce trou pour ' Ul en donner une à peu près parallèle à cet axe, de sorte que le bois est perce 6n llûle obliquement et quelquefois d'un bouta l'autre. La cavité est si spac, euse, que Bèaumur dit y avoir introduit sou index : cela ne doit pas étonner l" lls ou'il faul ipie l'Insecte puisse se retourner dedans. Il y a de ces trous qui
ni
ii)2
1 N S E C T E S 11 Y M E IN P T È li E S
ont douze à quinze pouces de longueur, et quand la grosseur du bois le permet, la Xylocope (ce mol signifié coupeme de bois) en fait trois ou quatre sur le même morceau. Dans chacune de ces cavités elle construit dix à douze cellules, qui sont séparées les unes des autres par une espèce de couvercle servant de plancher à la supérieure, et de plafond à celle qui est au-dessous. Outre ce canal vertical et le trou qu'elle a d'abord creusé obliquement, elle en pratique un autre répondant au milieu du canal, qui lui abrège bien du chemin pour le transport de la sciure qu'elle détache vers les parties inférieures. Enfin, au bas du canal, elle perce un troisième trou oblique dont vous allez connaître l'utilité. Quanti la cellule inférieure est finie, elle l'emplit presque entièrement d'une pâtée de pollen pétri de miel, dépose un œuf au milieu, la ferme et en dispose une autre. Elle remonte ainsi jusqu'au haut de la cavité, et sort par la première ouverture qu'elle avait pratiquée. La larve est d'abord à l'étroit dans son logement, mais il s'agrandit à mesure qu'elle consomme sa provision. Cette larve est très-blanche, sa tête est munie de deux dents, elle se change en nymphe de couleur blanche, qui brunit à mesure qu'elle approche de l'époque de sa métamorphose. La nymphe de la cellule la plus inférieure étant l'aînée, puisque l'œuf qui la contenait a été pondu avant les autres, brise le plancher au-dessous d'elle, et sort par le troisième trou que la mère avait pratiqué au bas du canal ; la nymphe, placée immédiatement au-dessus, trouve le passage libre, et sort à son tour ; chaque Abeille descend ainsi successivement après avoir brisé la cloison située au-dessous d'elle.
La Még acm il k cou ped se de feuii.i.es ( A pis eenlùncularis de Linné) est longue d'environ six lignes, noire, avec un duvet d'un gris fauve, de petites taches blanches transversales sur les côtés supérieurs de l'abdomen, et son dessous garni de poils fauves. L'abdomen est plat en dessus et susceptible de se relevé)' supérieurement, ce qui donne à la femelle le moyen de faire usage de son aiguillon par-dessus son corps. VApis lac/opoda, de Linné, est le mâle de celle espèce. Vous avez sans doute quelquefois remarqué dans les jardins des branches de Rosiers, dont les feuilles étaient échancrées dans une partie de leur limbe ; comme si, avec un emporte-pièce, on en avait enlevé une portion ; le conlour de ces échancrures est tantôt de figure ovale, tantôt de figure circulaire : si vous vous postez patiemment à quelque distance de l'un de ces Rosiers, vous ne tarderez pas à voir paraître l'artiste qui les a si adroitement entaillés ; c'est la petite Abeille dont nous venons de vous donner le signalement. La manière dont elle enlève ces fragments de folioles, la manière surtout dont elle les met en u'iivre, confondraient les tapissiers et. les ébénistes les plus habiles. Voyez-la arrive' près du Rosier, elle diffère de quelques instants à s'y poser, voltige en dessus, en faille tour plusieurs fois et en différents serts, comme si, avant de se fixer, (die voulait reconnaître la feuille qui lui convient le mieux. Son hésitation n'est pas longue, elle descend sur celle qui lui a paru mériter la préférenc . et au moment où elle s'y pose, elle commence à lui donner un coup de tien • que d'autres suivent sans intervalles; l'entaille s'approfondit, l'Insecte la passer entre ses jambes le bord de la partie qui a commencé à être détache les jambes d'un côté sont au-dessus de cette partie, et les jambes de l'auH côté, dessous. La direction de la coupe est toujours en ligne courbe; imagi^'
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que le irait a ete tracé d'avance sur la feuille pour indiquer la roule que les dents doivent suivre : ce trait va en s'approchant de la principale nervure jusqu'à un certain point ; arrivé à ce point, il retourne vers le bord où est son origine et s'y termine. L'Abeille qui coupe, comme si elle avait sous les yeux un pareil trait, avance donc d'abord vers la principale nervure : elle marclie pour s'en approcher, et c'est sur la partie même qu'elle a commencé à détacher et passée entre ses jambes, qu'elle marche ; à mesure qu'elle avance d'un pas. ses dents sont en état de couper, et coupent plus loin ; le trait que nous avons supposé tout à l'heure manque à l'Abeille, et cependant elle n'hésite pas plus que s'il la guidait. Rien ne l'arrête, quoique la pièce même qu'elle coupe semble devoir l'embarrasser, surtout lorsque l'entaille commence à devenir profonde, et lorsque l' Abeille, après s'être approchée de la principale nervure, commence a s'en éloigner, car la pièce qui est son seul soutien devient alors pendante : aussi ne se tient-elle plus précisément sur la tranche de celte pièce, elle fourbe et plie en deux la portion qui est entre ses jambes. Enfin, dans l'instant ouïes derniers coups de mandibules vont être donnés à la petite portion qui tient encore, la pièce est toute pliée en deux et placée sous le ventre de l'Abeille qui la serre avec ses six pattes. Quand le dernier coup est donné, le support manque tout d'un coup à l'Insecte ; la pièce qui lui en servait, ne tenant plus à rien, elle tomberait si elle ne se soutenait avec ses ailes : elle prend alors son vol, et part chargée du morceau de feuille qu'elle a coupé avec tant d'adresse et de célérité. A quel usage destine-t-elle ces disques et ces ovales ? A la construction du nid de sa postérité 11 n'est pas facile de la voir y travailler, mais vous rencontrerez fréquemment de ces nids dans les jardins ou dans les ebamps. V Abeille conpeusc de feuilles choisit toujours un terrain élevé et battu, tel que les bords «l'un chemin, et avec ses mandibules elle s'y pratique une petite cavité cylindrique dont la direction est oblique ou presque horizontale. Quand ce trou est terminé, l'Abeille y entre, tenant entre ses pattes un morceau de feuille ovale : là elle le déplie, l'applique contre les parois du trou cylindrique, et lui en fait prendre la courbure ; mais en même temps ( et c'est peut-être le détail le plus intéressant de cette architecture ) elle plie et rapproche, dans le fond de la cav 'te, les extrémités des pièces ovales, de manière que ce fond se trouve tapissé Par leurs bouts arrondis qui se recouvrent les uns les autres. Trois de ces ■norceaux suffisent pour tapisser la cavité dans une longueur de six lignes; ils sont placés en recouvrement, c'est-à-dire que l'un des côtés de la première feuille «st caché sous l'un de ceux de la seconde, et qu'un côté de celle-ci est caché de n 'eine sous un côté de la troisième. Figurez-vous une espèce de dé à coudre qui -' trois lignes de diamètre sur six de profondeur, et dont les parois sont tapissées l'ar trois folioles imbriquées. Ces folioles ne sont point collées les unes contre les '"'très; l'Insecte acompte sur leur élasticité; et en effet elles sont suffisamment retenues par le ressort de leurs nervures. D'ailleurs, le pli qui ramène eilr petit bout en dessous contribue encore à les arrêter. Mais un étui si mince 11 e st pas encore assez solide au gré de l'Insecte ; pour soutenir les feuilles «ans les endroits où elles se croisent, et fortifier le tuyau, il applique (rois °Hvelles feuilles, courbées en gouttières comme les premières, et pliées de '"•'nie près de leur bout; il a soin de les faire alterner avec les précédentes
de manière que leur milieu soit adossé à l'endroit où se croisent deux feuilles de la première couche; il place ensuite un troisième tuyau en dedans des deux autres, pour achever de consolider l'étui, qui se trouve ainsi compose de neuf pièces au moins, et quelquefois de douze. Voilà une première cellule iormée; c'est dans son intérieur que l'Abeille va pondre un œuf, mais il faut qu'elle place auprès de lui une pâtée de miel et de pollen ; cette pâtée sera liquide, et comme le pot destiné à la contenir est couché presque horizontalement, il est nécessaire que son ouverture soit exactement bouchée. Aussi, des que l'Abeille a rempli sa cellule de pâtée jusqu'à environ une demi-ligne du bord de l'entrée, et qu'elle y a déposé un œuf, elle songe à le bien boucher, el cela avant que de travailler à ébaucher une nouvelle cellule. Elle emploie tout simplement pour cela des matériaux semblables à ceux dont est fait le corps du petit vase; elle lui donne un couvercle qui n'est autre chose qu'on morceau de feuille bien circulaire ; comme la cellule a la forme d'un de à coudre, ce qui indique que sa cavité est un peu conique, le couvercle y entre un peu, mais il est bientôt arrêté par les parois. L'Abeille ne se contente pas d'un seul couvercle, elle met trois plaques circulaires les unes sur les autres, et ces trois plaques s emboîtent dans l'ouverture de la cellule, qu'elles ferment de manière que le bord île cette cellule dépasse les couvercles d'une demi-ligne. C'est dans ce vide que la Coupeuse de feuilles engraine le fond delà cellule suivante : il porte immédiatement sur les plaques formant le couvercle de la cellule qui vient d'être bouchée. C'est ainsi que l'Abeille dispose a la lile six à sept cellules qui constituent par leur ensemble une espèce de rouleau presque cylindrique de la longueur d un étui ordinaire ; chaque cellule contient un œuf d'où sort bientôt une larve blanche et sans pâlies, qui, parvenue au terme de son accroissement, lile une coque de soie épaisse et solide qu'elle lixe aux parois de sa loge; elle s'y change en nymphe, y passe l'hiver el en sort au commencement de l'été à l'étald'Insecle parlait ; vous concevez que l'individu qui sorl le premier est celui dont l'œuf a été dépose dans la cellule la plus extérieure, el que l'aîné de la famille, qui avait été place dans lacellule du fond, eslcependanlcelui qui sort le dernier. H arrive quelquefois qu'un Insecte de l'ordre des Diptères profite de l'absence de l'Abeille coupeuse de feuilles pour s'introduire furtivement dans la cellule qui n'est pas encore close, et y pondre son œuf près de celui de l'Abeille; celle-ci, revenant de son Rosier avec la plaque circulaire qu'elle vient de couper, ferme sa cellule, sans se douter qu'elle a laissé près de sa progéniture un œuf d'où sortira bientôt H» Ver carnassier qui la dévorera, fera ses métamorphoses dans la cellule usurpée, et deviendra une Mouche à deux ailes.
Écoutons maintenant Réaumur raconter par quelle aventure il a eu l'occasion de voir pour la première fois un de ces nids merveilleux.
,< Dans les premiers jours de juillet 1756, dit-il, un magistral de la cbaBibre des comptes de Paris, seigneur d'un village voisin des Andelys, sur la rivière de Seine, vint voir M. l'abbé Nollet; il était accompagné de plusieurs dornesliques, et entre autres d'un jardinier, qui avait l'air fort consterné. H s e ai rendu à Paris pour annoncer à son maître qu'on avait jeté un son sur sa tell avait eu le courage (car il lui en avait fallu pour cela) d'apporter tes p|«^ qui l'eu avaienl convaincu, ainsi que ses voisins, et qu'il croyail propres a
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convaincre tout l'univers. 11 prétendait les avoir produites au cure du lieu qui n était pas éloigné de penser comme lui. A la vue des pièces, le maître ne prit pourtant pas tout I effroi que son jardinier avait voulu lui donner S'il ne resta Pas absolument tranquille, il jugea au moins qu'il pouvait y avoir du naturel ns le fait et .1 crut devoir consulter son chirurgien. Celui-ci ne se trouva pas en e.at de donner des éclaircissements sur un sujet qui n'avait pas été l'objet de ses études , ma,s .1 indiqua M. l'abbé Nollel comme très-capable de décider S1 1 histoire naturelle n'offrait point quelque chose de semblable à ce qu'on u. présentait. L'abbe Nollet reçut donc la visite du jardinier, lequel mit sous ses yeux ces rouleaux de feuilles qu'il n'avait pu soupçonner être faits que par main d homme, et d'homme sorcier. Outre qu'un homme ordinaire ne lui semblait pas capable d'exécuter rien de pareil, à quoi bon les eût-il faits, et à quel "essein les eut-il enfouis dans la terre d'un sillon? Un sorcier seul pouvait les avoir places là pour les faire servir à quelque maléfice. Heureusement que "• Nollet avait chez lui d'autres espèces de rouleaux de feuilles artistement travailles par des Scarabées; il les montra au jardinier et lui affirma qu'ils étaient faits par des Insectes, et que d'autres Insectes étaient sans doute les ouvriers de ceux qui lui causaient tant d'inquiétude; puis il défit quelques-uns «es rouleaux qui avaient paru si redoutables au paysan, et clans l'intérieur desquels celui-ci s'était bien gardé d'oser porter ses regards. M. l'abbé tira un gros erd un de ces rouleaux. Dès que le paysan l'eut vu, son air sombre et étonne «parut, un air de contenleme.it et de gaieté se répandit sur son visage, comme J venait d'être tiré d'un affreux péril : on l'avait effectivement délivré d'un Pesant fardeau en lui faisant voir qu'il n'avait plus de sortilège à craindre. ■ afifie INollet ne lu. demanda pour reconnaissance que de laisser les roua «x qu il avait apportés, et il s'empressa de me les montrer. » vous venez de voir une Abeille couper des feuilles avec symétrie, mais sans UXe, pour façonner le logement de sa famille ; vous verrez l'espèce suivante ajouer a cet instinct de conservation et d'utilité un goût, une élégance qui porteraient à croire que le sentiment du beau dans les couleurs ne lui est pas étrans er - L'OsuiK nu Coquelicot (Oamîa l'apareris, de Panzer), que liéaumur téiT" 10 ' Al "' ille la pi**ière, est longue de quatre lignes ; son corps est noir; la ' e et le corselet sont garnis d'un duvet gris roussâtre ; l'abdomen est presque en dessus; ses anneaux sont bordés de gris, le second et le troisième ont une ^Stte imprimée en devant; le dessous de l'abdomen est gris; l'avant-dernier ^ ''eau offre une pointe de chaque coté dans les mâles; le dernier anneau a x pointes obtuses. L'Abeille tapissière creuse son trou en terre comme la ^«Peuse de feuilles; mais ce trou est perpendiculaire, cylindrique a l'entrée, p 8e ct ventru au fond, ce qui lui donne la forme d'une bouteille ayant deux ces environ de profondeur. L'Insecte le garnit entièrement de pétales deCoicot; elle les taille en fragments ovales, les introduit dans la bouteille en I tant en deux ; là elle les développe, les étend, les applique sur toute la sur- J ' es parois intérieures : plusieurs de ces ovales superposés composent le lit
°s petits, d'autres couvrent les murs et dépassent même de quelques lignes
'Unie l r ' ^ L *
, , "'s iranges d une tapisserie, 1 extrémité du canal cylindrique qui cou-
a intérieur. Quand l'Abeille a suffisamment garni son nid, elle place au
fond uni; pâtée composée de pollen île Coquelicot mêlé avec un peu de miel, et y pond un œuf: ensuite elle replie en dedans l'extrémité supérieure de la tapisserie pour fermer son nid, et le recouvre de terre si elle n'en veut construire qu'un; mais souvent elle en élève un second et même un troisième sur le premier.
Comment expliquer la prédilection qui porte cette Abeille à préférer la Heur du Coquelicot aux pétales de toutes les autres plantes? Voici comment l'Anglais John Remue, d'une part, et le Français Réaumur, de l'autre, se rendent compte de cette préférence.
« L'utilité personnelle, le soin de la famille, la nécessité de protéger les œufs contre les attaques des Insectes déprédateurs, expliqueraient jusqu'à un certain point les chefs-d'œuvre d'industrie que nous offre l'architecture des diverses espèces d'Abeilles ; mais quel motif, quelle cause finale assigner au goût, au soin, à l'art avec lesquels VOsmia Papaveris non-seulement construit sa cellule, mais l'embellit de draperies éclatantes? Pourquoi, au mépris de toutes les autres fleurs, emploie-t-elle exclusivement les pétales du Pavot rouge? La beauté de la couleur écarlate la séduit-elle? Un instinct poétique se mêle-l-il à son instinct de conservation ? Ne nous hâtons pas de résoudre négativement ces questions! Si certains sons musicaux affectent désagréablement l'ouïe du Chien, si le bruit du clairon anime le Cheval, si le Serpent à sonnettes lui-même est sensible aux sons delà flûte, pourquoi un Insecte ne ressentirait-il pas une jouissance en arrêtant ses regards sur telle ou telle couleur? Certes, si les Insectes ne travaillaient que pour leurs besoins, ils pourraient se dispenser d'achever aussi curieusement leur œuvre : la larve naîtrait et se développerait très-bien dans une cellule moins régulièrement construite ; les alvéoles géométriques de l'Abeille domestique ne sont pas absolument nécessaires à la prospérité de I" république : c'est ainsi que dans la nature, au delà de l'utile et du nécessaire, vous trouverez l'art, le beau, le pittoresque, l'élément poétique. »
C'est un artiste qui vient de parler , écoutons maintenant le naturaliste ; il sera moins brillant, il plaira moins peut-être aux personnes qui ne jugent que par sentiment, mais il satisfera sans aucun doute tous les esprits sérieux po" 1 lesquels rien n'est beau que le vrai.
« Ce n'est pas apparemment, dit Réaumur, parce que nos tapissières sou 1 touchées de la beauté du rouge éclatant des fleurs de Coquelicot, qu'elles les emploient, par préférence aux fleurs de tant de plantes que la campagne met » leur disposition. Leur choix paraît fondé sur une raison plus solide. Il leur serait difficile de trouver des pétales de quelques autres fleurs, aussi grands, aussi minces, aussi flexibles, aussi extensibles, et par conséquent aussi aises a appliquer parfaitement contre les parois du trou. Chaque morceau de fleur < Coquelicot ne donne pourtant pas aux parois de terre une tapisserie ass» . épaisse au gré de la Mouche. J'ai enlevé jusqu'à quatre couches de feuille 8 < ( dessus le fond, et n'ai jamais trouvé moins de deux couches ajustées sur h parois cylindriques. Or, une feuille qui aurait l'épaisseur de deux et même quatre pétales de pavot, ne serait pas difficile à trouver pour notre Abeille, nia elle ne répondrait pas à ses vues : ces feuilles épaisses n'auraient pas une fle bilité pareille à celle des autres. D'ailleurs, comme les jointures doivent e
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couvertes, il faut employer au moins deux lits de feuilles, ce qui rendrait les recouvrements trop épais, si les feuilles n'étaient pas très-minces. »
L'A nt ri i ni k a cinq crochets (Apis maniai in, de Linné) exerce une industrie différente; ce n'est plus une menuisière, une coupeuse de feuilles, une tapissière, c'est unecardeuse de coton. Elle est grosse comme l'Abeille des ruches, mais plus plate et un peu plus large ; son dos est d'un brun foncé ; sou ventre est couvert de poils jaunâtres formant des bandes transversales interrompues sur leur milieu; le sixième anneau est prolongé de chaque côté en un crochet, et le septième ou dernier offre trois pointes coniques à son extrémité. Cette espèce, commune aux environs de Paris, est très-facile à observer : vous prendrez plaisir à voir avec quelle adresse elle enlève et carde tout le duvet qui couvre les feuilles du Cognassier, du Stachys laineux, du Lychnis coque lourde, et de tous les végétaux cotonneux : un rasoir ne ferait pas mieux. C'est ce coton que l'Insecte, volant de haut en bas, fauche, amasse, emporte, et qui garnit tout l'intérieur de chaque cellule : cette cellule, à parois polies creusées dans du plâtre, et régulière dans ses dimensions, offre aux larves un abri assuré et une couche commode.
Il nous reste maintenant à connaître les Abeilles Maçonnes. — La Mégaciiil'e des murailles (Apis rnuraria,Ae Fabricius) est une grande espèce qui a huit lignes de long sur deux lignes et demie de large. La femelle est toute noire, les ailes sont d'un noir violet, les tarses sont bruns en dessous. Le mâle est noir, tout couvert de poils fauves, avec les derniers anneaux de l'abdomen noirs et des poils blanchâtres sur le front. Vous avez souvent remarqué contre les murs, sans y faire attention, des plaques irrégulières de six pouces d'étendue, semblables à de la boue; vous les avez attribuées soit à des éclaboussures produites par les roues de charrettes ou par les pieds de Chevaux, soit à la négligence des maçons. Mais si vous avez observé attentivement la hauteur de 'luelqiies-unes d'entre elles, l'exposition des murailles qui les présentent, vous aurez fini par soupçonner que ces masses ne sont pas l'ouvrage du hasard. Eu effet, il n'y en a jamais que contre les murailles exposées au midi ou recevant Chaque jour le soleil pendant plusieurs heures. Si, pour satisfaire votre curiosité, vous voulez explorer le contenu de ces petites masses, vous verrez que ce s °nt des nids dans lesquels des œufs ont été déposés pour recevoir du soleil ' action vivifiante qui doit les faire éclorc. Ces nids sont construits par l'Abeille ''es murailles avec une matière qui acquiert la dureté de la pierre ; ce n'est qu'abc des instruments de fer qu'on peut les briser ; aussi les Maçonnes se gardente'ies bien de les attacher sur des murs enduits de quelque crépi, l'appui de la base serait alors moins solide que le corps du bâtiment : c'est toujours contre 'es pierres mêmes que les nids sont attachés, et non contre la terre qui les cimente.
Après qu'une Abeille maçonne a reconnu sur un mur un terrain propre au bâtiment qu'elle médite, elle va chercher les matériaux convenables; c'est à e "e â les préparer, à les transporter, à les mettre en œuvre. Le nid qu'elle veut construire doit être fait d'un mortier à base de sable; avec ses dents, aussi fortes et plus grandes que celles de l'Abeille domestique, elle tâle plusieurs 8 r ains les uns après les autres; mais ce n'est pas un à un qu'elle les emporte , ii. 63
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elle sait mieux ménager son temps. D'ailleurs, pour composer du mortier, ce n'est pas assez d'avoir du sable, il faut encore avoir de quoi le lier ; elle n'a pas, comme nos maçons, de chaux éteinte à sa disposition, mais elle en possède l'équivalent : elle fait sortir de sa bouche une liqueur visqueuse, dont elle mouille le grain de sable pour lequel elle s'est déterminée. Cette liqueur sert à le coller contre le second grain qui est choisi; celui-ci ayant été mouillé à son tour, un troisième peut être attaché contre les deux premiers; cela fait une petite motte de la grosseur d'une dragée de plomb à lièvre; elle la place dans la cavité formée par ses mandibules, et se rend à la muraille, contre laquelle elle l'applique au moyen d'un ciment que la nature lui a accordé.
L'ouvrage qu'elle se propose de faire est un nid composé de plusieurs cellules ; toutes les cellules sont semblables, et ont à peu près la figure d'un clé à coudre ; elle les construit les unes après les autres, et ne commence la seconde que quand la première est finie. L'ordre dans lequel le travail de chacune doit être conduit n'a rien de particulier : une plaque circulaire composée de plusieurs pelotes de mortier appliquées les unes auprès des autres fait la base sur laquelle il s'agit d'élever une petite tour ronde, en mettant successivement des assises les unes au-dessus des autres. La Maçonne qui arrive chargée de mortier se pose sur le bord même qu'elle veut élever; elle y reste tranquille un instant, tantôt la tête en bas, tantôt la tête haute ; elle tourne et retourne ensuite à plusieurs reprises, avec ses premières jambes et ses dents, la petite motte de matériaux qu'elle a apportée. Bientôt elle reconnaît l'endroit où il convient qu'elle soit appliquée ; les mandibules qui la tiennent sont aussi les deux principaux instruments qui servent à la mettre en œuvre : en la pressant, ces mandibules la façonnent, et lui donnent une forme propre à se bien ajuster contre la portion à laquelle elle doit être attachée; elles la rendent mince au point où elle doit l'être, en faisant glisser des grains qui ne sont retenus que par une colle encore molle. Les pattes antérieures aident à soutenir les grains de sable ; les unes se trouvent en dedans de la cavité, et les autres en dehors; par leur pression, elles contribuent aussi à la perfection de l'ouvrage.
Chaque cellule doit avoir un pouce de hauteur et six lignes de diamètre : c'est un édifice qui, n'étant bâti que grain à grain, demande de l'activité; il faut que l'Abeille fasse un voyage pour chaque pelote de sable, c'est un total de quelques lieues au bout de la journée. Elle parvient à construire à peu près une cellule par jour.
Quand une cellule a été élevée aux deux tiers de sa hauteur, elle songe à la garnir de la pâtée composée de miel et de pollen qui doit nourrir la larve sortie de l'œuf qu'elle va y pondre. La capacité de la cellule est suffisante pour contenir toute la provision que consommera l'Insecte pendant sa vie de larve. Avant d'achever et de clore sa cellule, l'Abeille y amasse donc une pâtée presque liquide; puis achève de l'élever, y pond un œuf, et en maçonne le bout avec un couvercle composé du même mortier qu'elle a employé. C'est donc dans une loge murée de toutes parts, scellée hermétiquement, et où, s'il entre de l'air, il ne peut en entrer qu'au travers des parois très-compactes, c'est dans cette loge, dis-je, que le Ver doit naître, et qu'il trouvera tout ce qui lui est nécessaire pour achever ses métamorphoses et devenir Insecte parfait. Alors sa mère,
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qui n'a plus rien à faire pour lui, paraît l'oublier entièrement, et s'occupe des «utres cellules, dont le nombre est de quatre à huit. Leur disposition n'est nullement symétrique, et cette négligence apparente n'est qu'une précaution qui a pour but de rendre l'édifice moins remarquable. La Maçonne, après avoir rempli de mortier tous les espaces compris entre les cellules, donne à la masse qui les compose une enveloppe commune qui lui donne un aspect informe, peu propre à attirer l'attention.
N'allez pas croire que ces travaux soient pour l'Abeille Maçonne un exercice agréable, ou un besoin qu'elle est heureuse de satisfaire, ainsi que quelques naturalistes l'ont pensé. Ce qui prouve que ce travail est un devoir pénible plutôt qu'une récréation, c'est que souvent, pendant que la Maçonne est allée se charger de matériaux, une autre Abeille de la même espèce s'empare d'une cellule presque achevée, s'y installe, la visiLe et la ragrée, comme si elle voulait mettre la dernière main à un ouvrage commencé par elle. Bientôt arrive la Maçonne avec son sable, et vous pouvez voir le combat qui s'engage entre l'usurpateur et le propriétaire légitime, combat qui dure souvent plusieurs heures, et qui se termine par la fuite du plus faible.
La larve de l'Abeille des murailles se change en nymphe dans une coque de soie qu'elle file, passe l'hiver dans cette coque, et devient Insecte parfait le printemps suivant. C'est par la chaleur du soleil que la jeune Abeille est avertie qu'il est temps de sortir de sa prison; il faut qu'elle perce les murs épais qui la renferment de toutes parts, car la porte, c'est-à-dire l'ouverture supérieure <le chaque cellule a été bien murée, et recouverte encore d'une couche de mortier. Les mandibules de l'Insecte doivent ouvrir un trou capable de laisser passer son corps, et cela dans une matière que les couteaux n'attaquent pas sans en souffrir. Si les mères qu'on a vues travailler pendant l'année précédente passaient l'hiver, on pourrait penser que l'instinct maternel les ramène sur les nids, et qu'elles viennent en ouvrir les cellules; mais elles sont mortes dès les premiers froids. C'est donc à la Mouche naissante de s'ouvrir sa prison, quelque durs et épais qu'en soient les murs. Vous pourrez vous assurer qu'elle en est capable, en plaçant au commencement du printemps, sous une cloche de verre un nid d'Abeille maçonne. Avant le mois de mai, vous verrez sortir les Abeilles; si vous avez la précaution de boucher cette cloche par une simple gaze, les Abeilles qui chercheront à s'échapper ne songeront pas à percer la gaze qui les arrête, et périront sous la cloche.
En vous parlant du Clairon des Abeilles, nous vous avons dit que ce Coléoplère profite de l'absence de la Maçonne pour placer un de ses œufs dans la cellule où celle-ci a déposé le sien; le Ver de l'Abeille éclôt le premier, et se nourrit de la pâtée préparée par sa mère ; quand il s'est développé, et avant qu'il se transforme en nymphe, la larve du Clairon éclôt à son tour, dévore son commensal, perce la cellule voisine, et dévore le frère du premier, puis pénètre de cellule en cellule, dont l'habitant lui sert de pâture. Elle se nourrit ainsi jusqu'à ^époque où elle doit à son tour devenir nymphe : c'est un Ver rouge, d'une nuance Plus forte que le rose ; son corps est presque nu, sa tête est noire, écailleuse et armée de mandibules fortes, capables d'agir avec succès contre le mortier des nids. Il a six pattes écailleuses, et son abdomen est terminé par deux petits
crochets recourbés. Lorsqu'il se dispose à ses métamorphoses, il fait un retranchement clans la cellule où il se trouve, au moyen d'une toile plate, bien tendue, qui a l'épaisseur et la consistance d'un parchemin, et dont la couleur est d'un brun clair ; il tapisse de soie brune les parois du logement auquel il s'esl restreint, et reste à l'état de nymphe pendant au moins une année. Réauniur en a observé un chez lui qui n'a subi sa dernière métamorphose que la troisième année. Parmi les ennemis de l'Abeille maçonne, nous ne devons pas oublier les Ichneumons, dont nous vous avons exposé la manœuvre en traitant de la famille des Pupivores.
Toutes les espèces d'Abeilles, sociales et solitaires, dont nous venons de vous entretenir, appartiennent, en y comprenant l'Abeille domestique, à une section caractérisée par la longueur de la languette, qui est au moins aussi développée que sa gaine. — Chez celles que nous allons vous faire connaître, la languette de la lèvre inférieure est plus courte que sa gaîne, et en forme de cœur ou de fer de lance. Ces Abeilles forment le sous-genre des Andrenes. Les Andrènes ne vivent point en société; il n'y a donc pas parmi elles d'Ouvrières- Les femelles seules construisent les nids et font les provisions de nourriture pour les larves. Elles établissent leurs nids en terre, et y déposent un œul après l'avoir rempli d'une pâtée préparée avec du pollen et du miel; puis elles bouchent le trou avec la terre qu'elles en ont retirée en le creusant.
l.'Atutivue velue.
L'Andrène vêtue [Apis veslita, de Fabricius) se rencontre au printemps dans toute la France ; elle est noire et sans taches ; le corselet et l'abdomen sont couverts d'un duvet roux. — L'Andrène des murailles [Andrena Ftessœ, de Panzer), qui n'est pas moins commune que la précédente, est longue de six lignes ; elle porte des poils blancs sur la tête, le corselet, les bords latéraux des derniers anneaux de l'abdomen et aux pieds; l'abdomen est d'un noir bleuâtre, les ailes sont noires avec une teinte violette. La femelle creuse dans les enduits de sable gras des trous au fond desquels elle dépose un rniel
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de la couleur et de la consistance du cambouis, el d'une odeur narcotique. — L'Andkène glutinecse (Apis succincla, de Linné) est petite, noire, avides poils blanchâtres, ceux du corselet roussâlres; l'abdomen ovoïde, le bord Postérieur de ses anneaux couvert d'un duvet blanc formant des bandes. Le maie a les antennes plus longues. La femelle fait dans la terre un trou cylindrique dont elle enduit les parois d'une liqueur gommeuse qu'on peut comparer à la bave visqueuse et luisante des Limaçons ; elle y place ensuite bout à bout, et dans une file, des cellules composées de la même substance, d'une •orme analogue à celle d'un dé à coudre, et renfermant chacune un œuf et de 'a pâtée.
Famille des Diploptëues. — Les Insectes qui composent cette famille s °ntles seuls de la section des Hyménoptères porte-aiguillon qui aient les ailes supérieures doublées longitudinalement ; c'est ce qu'exprime le nom de Di- Ploptbres, qu'on leur a donné, assez mal à propos, puisque ce mode de conformation des ailes n'existe pas dans tous les genres. Les antennes sont généralement coudées et en massue, les yeux échancrés, le corps glabre, noir et plus °u moins tacheté de jaune. Beaucoup de ces Insectes vivent en sociétés composées d'Ouvrières aussi bien que de mâles et de femelles. Les femelles qui ont •'esisté au froid de l'hiver commencent l'habitation et soignent les petits, qu'elles mettent au jour, jusqu'à ce qu'il soit né des Ouvrières qui les aident dans leurs travaux. Cette famille se compose presque exclusivement du grand genre Guêpe, qui a pour caractères des antennes de treize articles dans les mâles, de douze dans les femelles, terminées en massue allongée, pointue et quelquefois crochue au bout. La languette est tantôt divisée en quatre filets plumeux, tantôt en trois lobes ayant quatre points glanduleux au bout, un à chaque lobe 'atéral, et les deux autres sur le lobe intermédiaire, qui est plus grand, évasé et bifide. Les mandibules sont fortes et dentées; le chaperon est grand. Les 'emelles et les neutres sont armés d'un aiguillon très-fort et venimeux. Les larves sont des Vers sans pattes, renfermés chacun dans une cellule, où ils se nourrissent, tantôt de cadavres d'Insectes, dont la mère les a approvisionnés au moment de la ponte, tantôt du miel des fleurs ou du suc des fruits, tantôt enfin de matières animales élaborées dans l'estomac de la mère et des Ouv rières. Il y a un grand nombre d'espèces de Guêpes, et elles forment plusieurs sous-genres : nous allons vous faire connaître celles dont les mœurs offrent le plus d'intérêt.
L'Odyinere des murailles ( Vespa muraria, de Linné) est une Guêpe Maçonne, dont l'industrie maternelle est supérieure peut-être à celle de l'Abeille Maçonne, que vous connaissez : elle est très-noire, les jambes et les tarses sont Jaunes, ainsi que l'intervalle des antennes, le bord antérieur du corselet, le bord supérieur et postérieur des cinq premiers anneaux de l'abdomen ; le second anneau est grand, les ailes sont obscures. C'est vers la fin de mai et pendant tout ' e mois de juin que vous pourrez voir cette Guêpe industrieuse se mettre à l'ouvr age : elle creuse dans le sable un trou profond de deux pouces, dont le diamètre surpasse peu celui de son corps, et à mesure qu'elle en retire les matériaux, elle dispose ceux-ci en dehors de manière à leur donner la forme d'un lu yau recourbé; ainsi la cavité qu'elle a creusée se continue avec un tube qui a
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la même profondeur; ce tube est travaillé avec art, ses parois semblent tapissées de fines torsades ou de filets granuleux et tortueux qui laissent entre eux des vides. Ce n'est pas par la force de ses mandibules que la Guêpe Maçonne arrache les grains de sable du terrain pierreux qu'elle exploite, c'est en les ramollissant avec le liquide que lui fournit sa bouche ; elle laisse tomber deux gouttes d'eau sur les particules qu'elle veut enlever; celles-ci s'humectent aussitôt et deviennent une pâte molle, que les mandibules ratissent et détachent sans peine- Les deux pattes antérieures se présentent aussitôt pour réunir dans une petite masse et pétrir un peu le sable détaché, elles en forment une petite pelote (lu volume d'un grain de groseille.
Suivez-la dans ses travaux, celte ardente Ouvrière : rien de plus facile, de plus attachant que l'observation de ses allures. Il faut pour cela, non pas de la patience (la patience n'aide qu'à souffrir, et il s'agit ici d'une récréation charmante), mais un peu d'attention, pour bien noter le lieu où se pose l'Insecte, on il séjourne, où il revient. Cela fait, vous n'avez plus besoin que de vos yeux et d'une ombrelle, car votre cabinet d'étude est en plein champ, sous le soleil de juin. C'est avec la première pelote que la Guêpe a détachée, qu'elle jette les fondements de son tuyau de sable : le reste des matériaux de ce tube sera tiré du trou qu'elle va creuser sur l'enceinte qu'elle a choisie; elle place sa première pelote de mortier, la façonne, la contourne, l'aplatit et lui fait prendre de la hauteur; ceci est l'affaire d'un instant; elle se remet ensuite à détacher du sable, et se charge d'une autre pelote de mortier; bientôt elle parvient à e" tirer assez pour rendre sensible l'entrée de son trou et la base circulaire de son tuyau.
Mais le réservoir d'eau que possède la Guêpe pour humecter le sable ne tarde pas à s'épuiser, et de trois minutes en trois minutes, vous verrez la Maçonne s'envoler. Est-ce à quelque ruisseau ou aux corolles des plantes qu'elle va emprunter le liquide dont elle a besoin? Vous aurez quelque peine à vous en assurer, mais vous la verrez après un court retard revenir à son atelier et continuer son travail. 11 lui faut une heure pour creuser un trou dont la profondeur est égale à la longueur de son corps, et pour élever en même temps mi tuyau aussi long que le trou est profond ; au bout de trois heures, le tuyau est élevé de deux pouces : du reste, la longueur de ce tuyau varie de un à quatre
pouces.
s il
Vous devinez déjà dans quel but la Guêpe pratique cette excavation, mai: n'est pas aussi facile de comprendre la cause réelle du tube qui la domine : observez toutefois que le trou n'est pas destiné tout entier à loger l'œuf qui va y être déposé, une portion suflira pour le contenir, lui et la pâture; mais k Guêpe n'a pas voulu que ses petits lussent desséchés par le soleil; elle a donc dû leur creuser un caveau assez profond pour les tenir au frais. La Guêpe conserve la capacité nécessaire au développement de sa progéniture; mais elle bouche tout le reste et fait rentrer dans la partie supérieure du trou le sab e qu'elle en a ôté. C'est pour avoir ce sable sous sa main, qu'elle a formé un tuyau de celui qu'elle extrayait; elle va ensuite ronger le bout de ce tuyau après 1 avoir mouillé; elle se charge d'une petite pelote de mortier, qu'elle porte dans le trou, et elle finit ainsi par le fermer exactement.
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Mais, direz-vous, pourquoi se donner la peine de former un tuyau avec tant de régularité? 11 valait tout aulant laisser le sable amoncelé près du bord de 'a cavité; elle l'eût repris ensuite tout aussi facilement. Vous répondrez vousmême à votre question quand vous l'aurez vue travailler; vous comprendrez alors qu'il ne lui est pas plus difficile de disposer symétriquement ce tas de Petits moellons, que de les jeter sans ordre en dehors. En outre, quand il s'agira de combler ce trou, il résultera pour elle de la disposition régulière des petits moellons, une économie de mouvements qui doit compter pour quelque c bose dans l'ensemble de ses opérations.
Mais ce tuyau a peut-être une double utilité : pendant que la Guêpe est en c °urse, un autre Insecte, un Icbneumon, une Mouche à deux ailes, peut s'introduire dans le nid et y déposer son œuf auprès de celui du propriétaire. Ces ennemis sont continuellement à l'affût pour guetter de semblables occasions. Une cavité ouverte au niveau du sol est d'un accès facile ; mais quand il faut, pour s'y introduire, traverser un long tube dans lequel, vu sa courbure, la lumière ne pénètre pas, le parasite, malgré l'instinct qui le pousse, hésite à s'y aventurer. Il lui arrive quelquefois d'y pénétrer, croyant la mère absente ; mais celle-ci s'élance du fond de son trou, et force bientôt l'usurpateur à prendre la fuite. (Vous verrez cependant tout à l'heure que toutes ces précautions Peuvent devenir inutiles. ) Quand le trou est terminé, et avant de le boucher, la temelle y dépose son œuf, et accumule près de lui la pâture destinée à nourrir les Vers qui en sortiront. Mais cette pâture ne consiste pas en pollen pétri de miel, comme vous l'avez vu pour les Abeilles : le Ver de la Guêpe Maçonne est carnassier, il lui faut donc une nourriture animale. Si vous tenez à savoir quelle est cette nourriture, vous n'avez qu'à dégrader les couches de sable où vous avez vu creuser et ensuite sceller des trous. Pour démolir le sable sans déranger la forme des cavités que vous voulez explorer, employez le même ex pédient que la Guêpe : mouillez le sable, il vous sera aisé d'en emporter avec u n couteau des tranches aussi minces que vous le voudrez, et bientôt vous réussirez à ouvrir le tuyau dans toute sa longueur, sans rien déplacer de son contenu. La cavité réservée a ordinairement sept à huit lignes de hauteur; si elle n 'est close que depuis deux à trois jours, vous la trouverez occupée par des a nneaux verts mis les uns au-dessus des autres; il y en a le plus souvent dix à douze. Ces anneaux sont vivants; chacun d'eux est un Ver roulé et appliqué Par le dos contre les parois du trou. Ces Vers, ainsi superposés par lits, et même pressés les uns contre les autres, n'ont plus la liberté de se mouvoir. La Mère-Guêpe, sachant que son petit ne doit se nourrir que de chair, et de chair vivante, lui en a fait au-dessus de lui une provision suffisante pour four. nir à son accroissement complet; elle a rempli la caverne dans laquelle il va naître, d'animaux sans défense qu'il n'aura qu'à dévorer les uns après les a utres, quoique leur grandeur surpasse prodigieusement celle qu'il aura au moment de sa naissance; il pourra manger à son aise celui qu'il trouvera | e Plus près de ses mandibules, sans avoir rien à en craindre, sans même Ét re incommodé par ses mouvements; il en sera ainsi des autres, parce que la Guêpe les a tous posés et assujettis de façon qu'ils ne sauraient se mou» Vo 'r. C'est ce qui arrive en effet : la larve de la Guêpe, née au fond du trou ,
commence par percer le flanc du Ver le plus voisin ; peu à peu elle mange, et quanti il ne reste plus que la peau et la tête écailleuse, c'est-à-dire presque rien, la larve tire ces débris, les fait descendre sur le fond de sa cellule, et traite successivement les autres Vers comme le premier. Pendant les douze jours que la jeune Guêpe passe à l'état de larve, tout ce qu'elle a à faire, c est de manger. Bientôt elle se file une coque soyeuse, adhérente au sable et de couleur brune; elle y reste onze mois, devient nymphe au bout du sixième mois, et Insecte parfait au mois de mai ; alors elle ouvre son fourreau, et perce sa cellule.
Notez bien (car il faut tenir compte des moindres particularités dans cette merveilleuse histoire), notez que les Vers entassés dans le trou de la larve sont disposés à se rouler en anneaux, ce qui facilite leur arrangement. Mais cette même disposition va contrarier la Mère-Guêpe quand il s'agira de les introduire, sans les blesser, par l'étroit tuyau qui sert d'entrée à la caverne. Si vous observez attentivement une Guêpe entrant dans son trou avec sa proie, vous remarquerez qu'elle tient entre ses mandibules la tête écailleuse du Ver, et qu e ses jambes rapprochées obligent celui-ci à rester étendu tout le long du corselet et de l'abdomen de la Guêpe ; le Ver, allongé et assujetti de la sorte, n'augmente pas le volume de son ravisseur, qui enfile le tuyau avec autant de facilité que s'il ne portait rien du tout.
Il y a des Guêpes Maçonnes qui, au lieu de Vers, entassent dans la cellule de leurs petits des Chenilles, des Araignées et des Mouches vivantes. John lîennie. ce naturaliste anglais que nous opposions tout à l'heure à Réaumur au sujet de l' Abeille tapissière, raconte qu'il vit un jour une Udynbe s'occuper très-activement à creuser un trou dans les vieilles briques d'un mur; le trou,deja fort avancé, était à cinq pieds du sol. Au moyen de ses mandibules, tranchantes et armées d'une scie aiguë, la Guêpe enlevait un petit morceau de brique, gro* à peu près comme un grain de millet, et au lieu de le laisser retomber à terre ou de le lancer au loin, elle emportait ce fragment de décombres, faisait plusieurs tours, et ne se débarrassait de son trophée qu'à une certaine distance, et toujours dans des directions différentes.. Il était évident que cette Guêpe voulait dissimuler son travail ; car un de ces fragments s'elanl détaché par hasan , elle le chercha, le trouva au pied du mur, et l'emporta au loin. En deux jours, l'excavation fut achevée. Il fallut deux autres jours pour enduire d'argile 1 intérieur du nid, qui avait la forme d'une bouteille à goulot recourbé. L'Insecte y déposa deux œufs, y renferma plusieurs Chenilles et quelques Araignée vivantes, provision destinée à ses deux petits quand ils viendraient à naître, puis il boucha l'ouverture au moyen d'une couche d'argile deux fois pi' 1 * épaisse que celle dont il avait fait usage pour tapisser l'intérieur'. « Au mois ( novembre, dit Rennie, nous détachâmes la brique, dont les habitants nous apparurent commodément enfermés dans la bouteille construite et cimentée pa leur mère. C'étaient deux cocons de forme semblable, mais de nature h" 1 différente, comme on va le voir : malgré loutesles précautions de l'Insecte, u hôte parasite avait découvert cette retraite mystérieuse, et profite d'un moment où la Guêpe était absente : une Mouche à deux ailes, le Taehina larvaruw, ou Mouche coucou, s'était furtivement introduite dans le domicile de la Guep< ,
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et y avait, déposé un de ses œufs. L'Insecte sorti de cet œuf dévora l'un de ses voisins, laissa vivre l'antre, et, filant sa toile, forma un cocon, dont il s'enve- •°ppa. L'autre larve, fille delà Guêpe, qui était restée vivante, se reconstruisit «ne prison de même nature; et quand l'été arriva, toutes deux, quittant leur linceul et perçant le mur qui les séparait du monde extérieur, s'élancèrent à la ,0 's sous leurs formes différentes.»
LEumène étranglée ( Vespn cnrirctain , de Linné) est une Guêpelongue de cinq lignes, noire, avec des taches, et le nord postérieur des anneaux de abdomen jaunes. Le premier anneau est en poire allongée avec deux petits points jaunes; une bande oblique de la même couleur occupe chaque côté du second anneau, qui est le plus grand de tous, et en cloche ; les ailes sont noirâ- 'es. La femelle construit sur les tiges des plantes, et surtout des bruyères, lle petits nids sphériques composés avec une terre fine. Lorsque le nid est fait, e| le y laisse une ouverture en haut, par laquelle elle remplit la boule de miel, (!| y dépose ensuite un œuf.
Les espèces dont nous venons de vous parler sont des Guêpes solitaires ; llo us allons maintenant étudier les Guêpes sociales. Commençons par celle que '°n rencontre partout, ce n'est pas la moins intéressante. — LaGuÊPE commune (Vtspa viiigarh, de Linné) est longue de dix-huit lignes, noire; le devant de la tête est jaune, avec un point noir au milieu ; le corselet porte plusieurs taches jaunes, dont quatre à l'écusson ; l'abdomen offre au bord postérieur de chaque anneau une bande jaune avec trois points noirs. Ces animaux s °nt industrieux comme les Abeilles, mais celte industrie étant souvent préjudiciable à l'homme, nous la traitons de brigandage. Les Guêpes ne sont pas seu- •ernent avides de fruits, elles sont au rang des Insectes les plus carnassiers: toutes les autres Mouches sont dévorées par elles. Si vous avez une ruche, vous Pourrez observer plus d'une Guêpe qui rôde alentour, et se jette sur les Abeilles au moment où celles-ci, alourdies par le butin qu'elles apportent, se disposent a rentrer. La Guêpe terrasse l'Abeille, et de ses mandibules larges, obliques et dentelées, elle sépare bientôt l'abdomen du corselet de sa victime; c'est là le morceau friand : il ne se compose que de parties molles contenant du miel; la Guêpe l'emporte dans les airs, et va le dévorer à l'écart. La viande qui sert à notre nourriture est aussi du goût de ces Insectes. C'est dans les boutiques des bouchers de campagne qu'on les voit accourir en foule. Là, chacune s'attache a la pièce qu'elle aime le mieux, et après s'en être rassasiée, elle en coupe un morceau pour le porter à son nid. Ce morceau surpasse souvent en volume la moitié du corps de la Guêpe. Cependant, malgré l'avidité de ces Insectes, les boucliers vivent en paix avec elles, et vont même au-devant de leurs désirs, en leur 'ivrant les viandes les moins fibreuses de leur magasin, telles que des foies de mouton, de veau, ou des rates de bœuf. Mais celte libéralité a pour but une double économie : d'abord les Guêpes, trouvant ce qui leur convient, respectent ,es viandes de choix, qui ne leur plaisent pas autant; ensuite les grosses Mouf ''"'s bleues, dont l'instinct est de déposer sur la viande les œufs d'où sortent des Vers qui la corrompent si rapidement, sont écartées par la présence des Guêpes, et les bouchers tolèrent des pirates qui les pillent proprement, pour Se préserver des harpies qui souillent tout ce qu'elles touchent.
Quand la Guêpe est repue et chargée de butin, elle retourne à son nid, que l'on nomme guêpier. Ce guêpier est une ville souterraine, dont vous pourrez approcher sans crainte, mais qu'il serait dangereux de mettre au jour : vous connaissez l'expression proverbiale, il est tombé dans un guêpier. Réaumur a pourtant entrepris de transporter un de ces guêpiers sous une cloche de verre, et il y a réussi. Ses domestiques se couvraient soigneusement la tête d'un camail dont le devant était garni de gaze ou de toile à tamis; mais, malgré toutes ces précautions, il est bien difficile d'éviter toute piqûre, car, sur tant de milliers de Guêpes qui vous attaquent, et cherchent le défaut de la cuirasse, il y eU a toujours quelques-unes qui trouvent un endroit mal recouvert; au reste, si un guêpier habité est inabordable, vous trouverez facilement des guêpiers abandonnés; ceux-là sont plus faciles à étudier.
La première porte qui conduit au guêpier est un trou d'un pouce de diamètre. au niveau du sol ; les bords de ce trou sont labourés comme ceux des clapier* d'une o-arenne peuplée, mais la terre des environs est couverte d'herbes à I ordinaire. La galerie, dont ce trou est l'orifice, conduit à la cité des Guêpes; cite qui a sa symétrie, et dont les rues et les logements sont régulièrement distribués; les matériaux qui ont servi à la construire n'ont rien de commun avec la cire des Abeilles; c'est tout simplement du papier, mais un papier fabrique par les Guêpes; la ville est en outre protégée par un rempart de la même substance, épais de plus d'un pouce et demi. Ce rempart, qui donne au guêpier sa figure extérieure, est ordinairement une boule, tantôt allongée, tantôt aplatie, tantôt à peu près sphérique, dont le diamètre est de treize à quatorze pouces; sa surface convexe, ou extérieure, n'est pas polie; c'est un assemblage de plusieurs couches qui laissent des vides entre elles; il y en a ordinairement une quinzaine; ce sont des cintres, de petites voûtes superposées et juxtaposées, dont chacune est mince comme une feuille de papier fin ; cette enveloppe, contiguê à la terre humide, est précisément ce qui protège le guêpier contre l'humidité ; si elle était toute massive, elle serait plus aisée à imbiber, et l'eau la percerait par le seul contact, au lieu que l'eau qui a pénétré une des voûtes ne peut mouiller celle de dessous sans dégoutter.
Il y a, sur l'enveloppe, deux trous ronds, dont l'un est la porte d'entrée, l'autre, la porte de sortie; chaque trou ne laisse passer qu'une Guêpe à la fois, et la circulation est facile, au moyen de l'ordre qu'elles observent. L'intérieur du guêpier est occupé par plusieurs gâteaux plats, disposés horizontalement, parallèles les uns aux autres; chaque gâteau est un assemblage d'alvéoles hexagones très-réguliers, fabriqués en papier. Au lieu de deux rangs de cellules adossés l'un à l'autre, et occupant les deux faces de chaque gâteau, comme chez les Abeilles, les gâteaux de Guêpes n'ont qu'un seul rang de cellules appliquées sur la face inférieure du gâteau, et dont l'ouverture est dirigée en bas. Ces cellules ne contiennent pas de miel ; elles sont uniquement destinées a loger les jeunes Guêpes à l'état d'œuf, de larve et de nymphe. Chaque guêpier renferme une douzaine de gâteaux qui, vu la forme sphérique de l'enveloppe, sont de grandeur inégale, selon leur position; ceux du milieu sont les plus grands, et ceux d'en haut ou d'en bas, les plus petits. Les cellules sont au nombre d'environ douze à quinze mille, et comme chacune sert à élever trois
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Guêpes dans l'année, un guêpier produit, par saison, plus de quarante millo individus.
Les différents gâteaux sont autant de planchers qui laissent entre eux des chemins libres aux Guêpes. 11 y a toujours de l'un à l'autre environ un demippuee de distance; cela ne l'ait pas des étages fort élevés, mais leur hauteur est proportionnée à celle des habitants. Ces intervalles sont si spacieux, qu'on peut les comparer, non aux salles les plus vastes, mais aux rues les plus larges, par leur grandeur, et surtout par la population qui s'y presse; ils ressemblent aux places publiques de nos villes (nous n'avons pas imaginé, il est vrai, de superposer nos places par étages, aussi les Guêpes ne se sont-elles pas proposé d imiler notre architecture) ; du reste, comme chez nous, les soutiens de leurs édifices sont en même temps des ornements. Les intervalles entre les gâteaux sont décorés par un grand nombre de colonnes ; ces colonnes ne sont autre chose que les liens nécessaires pour soutenir les gâteaux ; ici les fondements de l'édifice sont, à l'inverse des nôtres, placés vers la partie la plus élevée, car c'est toujours en descendant que les Guêpes bâtissent leurs maisons suspendues.
Si vous avez pu transporter un guêpier sous une cloche de verre, vous aurez beaucoup de plaisir à voir les Guêpes réparer l'enveloppe voûtée qui protège leurs habitations. Elles vont chercher à la campagne les matériaux nécessaires ; ces matériaux sont des fibres de bois sec, qu'elles vont ronger sur les vieilles lu-anches, sur les espaliers et même sur les châssis des fenêtres. La Guêpe revient, chargée. d'une petite boule qu'elle tient entre ses deux mandibules, e qu'elle porte à l'endroit où elle veut faire des réparations; au bout de la voûte qu'elle veut élargir, elle applique et presse la petite boule qui s'y attache aisément; aussitôt, elle marche à reculons, et, à mesure qu'elle marche, elle laisse devant elle une portion de sa boule, sans la détacher du reste, qu'elle tient entre ses deux premières pattes; les deux mandibules étendent et aplatissent ce qu'elle en veut laisser et coller contre le bord du cintre qu'elle travaille a élargir. Figurez-vous un morceau d'argile molle qu'un potier veut ajouter autour du bord d'un vase, et qu'il fait passer entre ses deux doigts pour l'allonger cl l'aplatir; après cette première ébauche, la Guêpe revient au point de départ, pour amincir de nouveau la bande, eu la Taisant passer entre ses mandibules, tandis qu'elle marche rapidement en arrière; après cinq reprises, la bande est aussi menue que le plus fin papier.
Les guêpiers renferment, des Mâles, des Femelles et des Ouvrières; ces dernières, comme parmi les Abeilles et les autres Insectes sociaux, sont chargées f, c la construction du nid et de l'alimentation des petits. Celles qui ne sont Point occupées dans l'intérieur du guêpier vont à la chasse; les unes attaquent (t « vive force des Insectes, qu'elles portent quelquefois tout entiers au gue- Pier, mais ordinairement elles n'y apportent que le ventre; d'autres pillent les l'outhjues des bouchers, comme nous vous l'avons dit; d'autres ravagent les fruits des jardins, les rongent, et en rapportent le suc. Arrivées dans la ruche, e Ues font part de ce que leurs courses leur ont produit aux Femelles, aux Mâles, et même à d'autres Ouvrières. Plusieurs Guêpes s'assemblent autour lle celle qui arrive, et chacune prend sa portion de ce que la pourvoyeuse a
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recueilli ; cela se l'ait de gré à gré el sans combat, et ce qui le prouve, c'est que celles qui, au lieu d'aller à la chasse, sont tombées sur des fruits, et qui, ayant tout mangé, semblent revenir à vide, ne laissent pourtant pas d'être en état de régaler leurs compagnes; car elles font sortir de leur bouche une goutte de liqueur claire, qui est avidement sucée par d'autres Guêpes; dès que cette goutte est bue, elle en l'ait sortir une seconde, puis une troisième, qui sont également distribuées aux autres Guêpes sédentaires.
Vous remarquerez ici une différence notable entre les mœurs des Guêpes et celles des Abeilles : chez les Guêpes, les Mâles travaillent comme les Ouvrières : ils ne font pas d'excursions, mais ils s'occupent, dans l'intérieur du guêpier, à le nettoyer et à enlever les cadavres des Guêpes qui meurent. Aussi n'ont-ils pas à craindre le massacre que les Abeilles font des Faux Bourdons après la ponte. Les mères sont quelquefois au nombre de plus de trois cents, quoique primitivement il n'y en ait eu qu'une pour fonder la colonie; mais ces mères vivent entre elles en bonne intelligence, et de plus elles donnent l'exemple du travail à leurs petits.
Les larves se changent en nymphes vingt jours après être sorties de l'oeiil. Pour se métamorphoser, elles s'enferment dans leurs cellules, et en sortent au bout de dix jours, à l'état parlait. Aussitôt qu'une cellule se trouve vide, une vieille Guêpe la nettoie, pour la mettre en état de recevoir un œuf. Le guêpier qu'occupent ces Insectes pendant quelques mois, et pour lequel ils se donnent tant de peine, ne doit cependant durer qu'une année. Cette habitation, si peuplée pendant l'été, est presque déserte pendant l'hiver, et entièrement abandonnée au printemps. Presque toutes les Guêpes périssent en automne, il ne reste que quelques mères, qui doivent perpétuer l'espèce au renouvellement de la belle saison ; une seule Femelle est la mère de tous les individus qui naissent dans le guêpier. Les Ouvrières, qui sont les plus utiles, paraissent les premières pour seconder leur mère commune; les Mâles et les Femelles ne se montrent qu'au commencement de l'automne.
Les Mâles n'ont pas d'aiguillon, mais les Ouvrières, et surtout les Femelles, possèdent une arme dont la piqûre est beaucoup plus douloureuse que celle des Abeilles.
Dès que les premiers froids se font sentir, les Guêpes, qui prévoient que leurs petits souffriront de la disette, arrachent des cellules les larves et les nyni" plies, qui sont portées hors du guêpier par les Ouvrières et les Mâles; bientôt elles-mêmes périssent les unes après les autres, par le défaut de chaleur et d'aliments.
La Guêpe frelon [Vespa crabro, de Linné) est longue d'un pouce; l a tète est fauve, avec le devant jaune; le thorax est noir, tacheté de fauve; les anneaux de l'abdomen d'un brun noirâtre, avec une bande jaune, marquée de deux ou trois points noirs au bord postérieur. Elle l'ait son nid à l'abri du vent et des grandes pluies, soit dans le tronc des arbres dont l'intérieur est pourri, soit dans les trous des vieux murs, soit même dans les greniers des maisons- Les Femelles se montrent au commencement du printemps; la chaleur de 1 atmosphère les force à sortir de la retraite où elles sont restées engourdies pendant l'hiver, et elles s'occupent de la construction de leur nid, afin de faire leur
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ponte. Dès qu'une Femelle a trouvé un endroit, convenable pour établir le sien. elle se met à l'ouvrage avec la plus grande activité; elle commence par poser le premier fondement de l'édifice, qui consiste en un pilier gros et, solide, l'ail de la même matière que le reste du nid, c'est-à-dire d'un papier très-grossier, de couleur feuille morte. Ce papier est fabriqué avec les fibres de l'écorce du Frêne, qu'elle a broyées entre ses mandibules; tout en dépouillant la brandie, la Guêpe frelon recueille un liquide sucré qui s'en écoule. Le pilier est toujours placé dans la partie la plus élevée du nid. La Guêpe y attache une espèce de calotte qui servira de toit à l'édifice ; ensuite elle place au-dessous de cette calotte un second pilier, qui n'est que la continuation du premier, et qui doit servir de base au premier gâteau de cellules. Ces cellules sont semblables à celles de la Guêpe commune ; dès que la Femelle en a construit quelques-unes, elle y pond aussitôt des œufs ; et, quand les larves sont écloses, c'est elle seule qui pourvoit à leur nourriture; quand les larves ont, pris leur accroissement, elles tapissent l'intérieur de leurs cellules avec de la soie, y font un couvercle de la même matière, et se changent en nymphes. Les premières Guêpes qui paraissent sont toutes des Ouvrières; elles s'occupent de la construction du nid et nourrissent les larves; la Femelle continuant de pondre, le nid devient trop petit, les Ouvrières agrandissent l'enveloppe et le gâteau, et, quand celui-ci est poussé jusqu'au bout de celte enveloppe, elles en recommencent un autre; le dernier est attaché au premier par un ou plusieurs piliers; bientôt l'enveloppe est achevée, de nouveaux gâteaux la remplissent, et alors il ne reste plus qu'une ouverture au nid ; cette ouverture correspond à celle du tronc d'arbre où il est logé; c'est la porte d'entrée et de sortie.
Les jeunes femelles et les jeunes mâles ne paraissent qu'en automne, mais les larves d'Ouvrières qui ne doivent parvenir à l'état parfait qu'au mois d'octobre sont mises à mort avant cette époque. Les Ouvrières les arrachent des cellules et les jettent hors du nid. Enfin il ne reste plus, à la fin de l'automne, que quelques Femelles qui se tiennent sur les arbres d'où découlent des liqueurs sucrées, et dont deux ou trois à peine résistent aux rigueurs de, l'hiver. Ainsi finissent ces sociétés, qui se composent de cent à cent cinquante individus.
La Guête gauloise (Vespa gallica, de Linné) est plus petite que la Guêpe ■ eommune ; elle est noire ; le chaperon est jaune, ainsi que deux points sur le dos du thorax et six lignes à l'écusson ; l'abdomen, de forme ovalaire et tenu par un court pédicule, porte deux taches jaunes sur le premier et le second anneau, dont le bord supérieur est jaune ainsi que celui de tous les autres. Vous rencontrerez souvent dans les bois le guêpier de cette jolie espèce, fixé sur une branche d'arbuste; il a la forme d'un petit bouquet étage, composé de vingt à trente cellules, dont les latérales sont plus petites ; ce guêpier n'est pas abrité par une enveloppe commune, et il reste exposé à toutes les injures de l'air, mais sa disposition est telle qu'il n'a pas besoin de couverture; les Guêpes l'ont attaché autour de la branche par un lien solide, et la tranche du gâteau est verticale, c'est-à-dire •lue les cellules sont dirigées horizontalement : vous concevez que si elles eussent eu leurs ouvertures en haut, la pluie les eût inondées; si elles eussent regardé le sol, l'inconvénient, quoique moindre, subsistait encore; mais 'es intempéries de l'air sont sans puissance contre un nid vertical dont les cel-
Iules s'ouvrent du côté de F est, et qui, par conséquent, tourne son dos au vent et à la pluie.
La Guêpe gauloise.
En observant les mœurs de la Guêpe gauloise, ce qui est très-facile, vous pourrez remarquer une précaution admirable de cet Insecte pour rendre son nid imperméable à l'humidité : il le vernit, en le frottant longtemps avec sa bouche, d'où coule sans doute une liqueur insoluble à l'eau ; il est facile de voir en effet que tome la surface du gâteau est comme lustrée.
La Guêpe ca rtonnièke ( Vespa nidulam, deFabricius)est une petite espèce de l'Amérique méridionale, dont l'industrie est plus remarquable encore que celle des précédentes. Ce n'est plus du papier qu'elle fabrique; c'est le carton le plus beau, le plus blanc, le plus fin que vous puissiez imaginer. Si vous faisiez une excursion dans les forêts de la Guyane, voire imagination, frappée des beautés de la nature primitive, le serait plus encore peut-être en rencontrant un de ces nids merveilleux que la Guêpe cartonnière suspend par un anneau aux branches des arbres : ce nid a la forme d'un cône tronqué, dont la base est en bas; les gâteaux sont disposés par étages horizontaux; il y en a dix à douze, plus ou moins, selon la population ; au lieu d'être suspendus à des piliers, ils sont attachés par leur circonférence aux parois de l'enveloppe; leur face supérieure est concave, l'inférieure est convexe et porte des cellules hexagones dont l'orifice regarde en bas. L'étage le plus inférieur, qui sert de fond, est le dernier construil et ne porte pas de cellule ; mais à mesure que la population s'accroîf, les Cuèpcs construisent un nouveau fond et garnissent de cellules le dessous du précèdent; le seul orifice pour l'entrée el la sortie est un trou pratiqué dans le
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bas du guêpier; les Guêpes vont d'un gâteau à l'autre par une ouverture située au milieu de chaque gâteau. L'Insecte qui habite cette ruche suspendue est Petit . d'un noir soyeux ; la tête et le corselet sont tachetés de jaune ; l'abdomen est conique, sans pédicule prolongé; le bord postérieur des cinq premiers anneaux est jaune.
En vous parlant des Abeilles, nous vous avons dit qu'elles récoltent leur miel dans les glandes nectarées des fleurs, et comme le sens du goût est très-obtus chez ces Insectes, il en résulte que la qualité du miel dépend de la nature des plantes sur lesquelles ils ont butiné. Le mont Hymetle, en Attique, et le mont Hybla, en Sicile, fournissaient le miel le plus estimé chez les anciens; il devait son arôme aux fleurs des Labiées et surtout de Thym qui abondent dans ces localités ; il est d'autres pays où croissent des plantes qui distillent un miel vénéneux. Arislote, l'line et Dioscoride ont assuré qu'en un certain temps de l'année, le miel des contrées voisines du Caucase rendait insensés ceux qui en mangeaient, et Xénophon, général et historien des dix mille, raconte qu'aux environs de Trébisonde, plusieurs de ses soldats furent gravement incommodés Pour avoir goûté à du miel qu'ils avaient trouvé dans la campagne. Ces récits °nt été confirmés par plusieurs modernes, et notamment par Tournefort, qui a '"econnu que ce sont les fleurs de l'Azalea pontica et du Rhoctodendrum yomïcum 'lui communiquent au miel de la Mingrélie des propriétés délétères. Ce n'est Pas seulement dans l'Asie Mineure que l'on a trouvé du miel vénéneux : Suringe raconte l'histoire de deux pâtres suisses qui furent victimes d'un affreux empoisonnement causé par du miel que le Bourdon commun avait sucé dans les nectaires de l'Aconit-Napel et de l'Aconit Tue-Loup. Celui que les Abeilles de la l'ensylvanie, de la Caroline, de la Géorgie et des Florides recueillent sur les Kalmïa et les Andromèdes, cause souvent des maux d'estomac, des vertiges ei du délire.
Mais les Abeilles et les Bourdons ne sont pas les seuls Hyménoptères qui fassent des provisions de miel : il y a certaines espèces de Guêpes qui en amassent dans leur nid des quantités considérables. M. Auguste de Saint-Hilaire en a trouvé une au Brésil, dont le miel est vénéneux par circonstance, comme celui de l'Abeille domestique. Voici ce que nous trouvons à ce sujet dans les ^l>m«/es des sciences naturelles : « M. de Saint-Hilaire, après avoir suivi longtemps les bords du Rio de la Plata et ceux de l'Uraguay, était arrivé dans un vaste désert, uniquement peuplé par des Jaguars et d'immenses troupeaux de Juments sauvages de Cerfs et d'Autruches ; obligé de rester quelques jours sur les bords du Bio de Santa-Anna, en attendant un guide, qui devait lui être envoyé de fort loin il Profitait de ce séjour pour aller faire de longues herborisations.
« Dans l'une de ces excursions, il vit un guêpier qui était suspendu, à un pied de terre, à l'une des branches d'un petit arbrisseau, et qui avait une forme à peu près ovale, de la grosseur de la tête, une couleur grise et une consistance cartonnée. Deux hommes qui l'accompagnaient, un soldat et un chasseur, détruisirent le guêpier, et en tirèrent le miel. M. de Saint-Hilaire mangea environ deux Cuillerées de ce miel; le soldat et le chasseur en goûtèrent également, et tous s accordèrent à le trouver d'une douceur agréable, et absolument exempt de cette saveur pharmaceutique qu'a si souvent celui des Abeilles.
« Bientôt M. de Sainl-Hilaire éprouva une douleur d'estomac plus incommode que vive ; il se coucha dans sa charrette et s'endormit. A son réveil, il se trouva d'une telle faiblesse, qu'il lui fut impossible de faire plus de cinquante pas. Il retourna dans sa charrette, et sentit son visage baigné de larmes, auxquelles succéda un rire convulsif qui se prolongea quelques instants.
« Sur ces entrefaites arriva son chasseur, qui lui dit d'un air égaré (pie depuis une demi-heure il errait dans la campagne sans savoir où il allait. Cet homme s'assit dans la charrette à côté de son maître, et ce fut alors que commença pour celui-ci l'agonie la plus cruelle. Il ne ressentait point de grandes douleurs, mais il était tombé dans le dernier affaiblissement, et il éprouvait toutes les angoisses d'une mort prochaine. Un nuage épais obscurcit ses yeux, et il ne lui fut plus possible de distinguer que les traits de ses gens et l'azur du ciel. Il demanda de l'eau tiède, et s'étant aperçu que, toutes les fois qu'il en avalait, le nuage qui lui couvrait les yeux se dissipait pour quelques instants, il se mit à en boire presque sans interruption.
« Cependant le chasseur se leva tout à coup, déchira ses vêtements, les jeta loin de lui ; prit un fusil, le fit partir, et se mit à courir dans la campagne, en criant que tout était en feu autour de lui.
« Le soldat, qui avait pris sa part du miel vénéneux, avait commencé par être fort malade; mais, comme il avait vomi très-promptement, il avait bientôt reprisses forces. Il s'en fallait cependant qu'il fût entièrement rétabli. Apres avoir, pendant quelque temps, donné des soins à M. de Saint-Hilaire, il monta tout à coup à cheval, se mit à galoper dans la campagne; mais bientôt il tomba, et, quelques heures après, on le trouva profondément endormi dans l'endroit même où il s'était laissé tomber. Cependant l'eau chaude, dont M. d e Saint-Hilaire avait bu une quantité prodigieuse, finit par produire l'effet qu'il en avait espéré, et il vomit, avec beaucoup de liquide, une partie des aliments et du miel qu'il avait pris le matin. Alors il commença à se sentir soulagé ; il put distinguer sa charrette, les pâturages et les arbres voisins. Il indiqua à ses gens où ils trouveraient un vomitif; il le prit en trois doses, et, après avoir rendu la troisième, il se trouva dans son état naturel.
« A peu près dans le même moment, la raison revint tout à coup au chasseur, et il prit de nouveaux vêtements. Le lendemain, M. de Saint-Hilan' 1 ' était encore faible; le soldat se plaignit d'être sourd d'une oreille; le chasseur assura qu'il n'avait point encore recouvré ses forces, et que tout son corps lui paraissait enduit d'une matière gluante.
« M. de Saint-IIilaire, s'étant remis en route, dit à ses gens qu'il serait bien aise d'avoir quelques Guêpes de l'espèce qui produit le miel dont il avait faiU' être la victime. Bientôt, il aperçut un guêpier absolument semblable à celui de la veille, et ce guêpier fut reconnu par lui et par toutes les personnes de sa suite pour appartenir également à la Guêpe nommée dans le pays Léehéquana- Malgré ce qui était arrivé le jour précédent, quelques Indiens, qui accompagnaient M. de Saint-Hilaire, eurent l'imprudence de manger le miel de ce dernier guêpier, mais ils furent assez heureux pour n'en pas être incommodes- Aussitôt que M. de Saint-Hilaire fut sorti du désert où il était alors, et qu il entra dans la première des Missions, il interrogea beaucoup de gens sur le miel
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«es Léchéquana. Tous, Portugais, Guaranis, Espagnols, s'accordèrent à lui "'ire que le miel de la Guêpe Léchéquana n'était pas toujours dangereux, mais que, quand la Guêpe avait butiné sur certaine plante (qu'on connaissait parfaitement, mais qu'on ne put lui montrer), le miel empoisonné qu'elle y s "çait occasionnait une sorte d'ivresse et de délire, dont on ne se délivrait que Par des vomissements et qui allait quelquefois jusqu'à donner la mort. »
Famille des fouïsseuiis. — Cette famille comprend des Hyménoptères porte-aiguillon, dont tous les individus sont ailés, dont les pieds postérieurs ne sont pas propres à ramasser le pollen des fleurs, et dont les ailes sont toujours étendues. Ces Insectes sont très-agiles, et vivent, pour la plupart, sur des fleurs «ont ils sucent le nectar ; niais les larves sont carnassières, et la femelle pourvoit à leur nourriture en plaçant à côté de ses œufs, dans le nid qu'elle a préparé, le corps de quelque larve ou de quelque Araignée, qu'elle a préalablement percé de son aiguillon. Le grand genre Spiiex, de Linné, comprend les espèces de cette famille, que les modernes ont subdivisée en sous-genres très-nombreux.
Le Spiiex des sablks (Spiiex sabulosa, de Linné) est noir, avec l'abdomen d'un noir bleuâtre, rétréci, à sa base, en un pédicule long, menu, presque conique; le troisième anneau est fauve, ainsi que le second, excepté la base de celui-ci ; le mâle a, sur le devant de la tête, un duvet soyeux et argenté. Il vous arrivera souvent de rencontrer cet Insecte sur la lisière des bois, dans les lieux sablonneux et exposés au soleil ; c'est là que la femelle creuse avec ses pattes, «"ans la terre, un trou dans lequel elle dépose une Chenille qu'elle tue ou blesse mortellement de son aiguillon, pour y pondre ensuite un œuf auprès d'elle ; elle ferme le trou avec des grains de sable, ou même avec un petit caillou. Puis elle va chercher d'autres Insectes pour les placer dans le même nid, et continuer ses pontes. Souvent le Sphex attaque les grosses Araignées. Il les Pique de son aiguillon, les déchire avec ses mandibules, et presque toujours c'est l'Araignée qui succombe dans ce combat.— Le Spiiex tourneuk (Sphex "pirifex, de Linné) est noir; le corselet est sans taches; les pattes sont jaunes, ainsi que le premier anneau de l'abdomen. Cet Insecte habite le midi de la France; construit, dans l'intérieur des maisons, aux angles des corniches, des n 'ds de terre, arrondis ou globuleux, formés d'un cordon tournant en spirale, et présentant sur leur côté inférieur deux ou trois rangées de trous ; ce sont les ouvertures d'autant de cellules dans chacune desquelles l'Insecte place une Araignée, une Mouche, une Chenille, avec un de ses œufs, et qu'il bouche ensuite. — Le Besibex a bec (Apis ro.iiraia, de Linné) est une espèce qui se trouve dans toute l'Europe; il est grand, noir, avec des bandes transversales d un jaune citron sur l'abdomen, dont la première est inlerrompue, et les suivantes ondulées. La femelle, qui a moins de jaune à la tête que le mâle, creuse «ans le sable des trous profonds, où elle empile des cadavres de Syrphes et de "louches, et y fait sa ponte; elle bouche ensuite avec de la terre la retraite qu'elle a préparée à ses petits. — Le Piiilanthe apivoue (Philanlhus apil 'orus, de Latreille) est commun aux environs de Paris. Il a cinq lignes de longueur; ses antennes sont noires, et ne vont pas jusqu'à la moitié de son corselet; sa tête est noire, avec la lèvre supérieure jaune, et une raie de même il 03
couleur sous les yeux. Son corselet est noir, avec une raie jaune transversale a sa base, et une semblable à sa pointe; les pattes sont jaunes; tous les anneaux du ventre sont noirs en haut, et bordés de jaune en bas; le noir du haut empiète sur le jaune au milieu du dessus de l'anneau, et forme, en cet endroit* une avance triangulaire.— Cet Insecte est un des ennemis les plus dangereux (« l'Abeille domestique; les femelles creusent, dans les terrains légers et en penle exposés au soleil, une galerie presque horizontale d'un pied de profondeur ; quand leur nid est achevé, elles vont sur les fleurs, saisissent une Abeille, 1» tuent en la perçant avec leur aiguillon à la jonction du corselet avec la tête on avec l'abdomen, et la portent au fond de leur trou. Comme chaque femelle pond au moins six œufs, il s'ensuit qu'elle sacrifie six Abeilles. Latreille a compté, dans une étendue de terrain de cent vingt pieds de longueur, cinquante à soixante femelles occupées à faire leur nid, qui ont dû faire périt" environ trois cents Abeilles. Il a calculé que, sur une surface de deux lieue* carrées, où il y aurait une cinquantaine d'endroits infestés par les Philanthe* femelles, celles-ci y détruiraient quinze mille Abeilles.
Il y a des Sphex exotiques auxquels leur couleur jaune-verdâtre a fait donnerle nom de Chlorions. Tel est le Chlorion comprimé {Sphex compressa. de Fabricius), qui est d'un beau vert, avec les quatre cuisses postérieures rouges. Cet Insecte est très-commun à l'île de France; il vole avec rapidité, entre dans les maisons, et pénètre dans les replis des rideaux des fenêtres ; lorsqu il y est posé, on peut le prendre, mais il faut se garnir la main pour éviter son aiguillon, qui est plus long que celui de tous les autres Hyménoptères, et, cause des blessures bien plus douloureuses que celles des plus grosses Guêpes. Dans les bois et les pays découverts de l'île de France, on ne trouve point d'Abeille* domestiques, au lieu qu'on en trouve en quantité dans les bois de l'île Bourbon. On attribue la cause de la rareté des Abeilles, dans l'île de France, à ce que les Chlorions y sont beaucoup plus communs qu'à l'île Bourbon. Les Chlorions ne mangent pas seulement des Abeilles, ils font aussi la guerre aux Blattes- Cossigny, qui a communiqué à Réaumur l'histoire de ces Hyménoptères, a vu un combat entre un Chlorion et une Blatte Kakerlac. «Quand la Mouche, dit cet observateur, aperçoit une Kakerlac, elle s'arrête un instant, pendant lequel les deux Insectes semblent se regarder. Mais, sans tarder davantage, le Sphex s'élance sur la Kakerlac, dont il saisit le bout de la tête avec ses dents. " se replie ensuite sous son venlre, pour la percer de son aiguillon. Dès qu'il est sûr de l'avoir fait pénétrer dans le corps de son ennemie, et d'y avoir répandu un poison fatal, il l'abandonne, s'en éloigne, et revient s'en emparer lorsqu 8 celle-ci a perdu ses forces. Alors il la saisit par la tête, et la traîne, en mai'" chant à reculons, jusqu'à ce qu'il l'ait conduite à un trou de mur, dans lequel il se propose de la faire entrer. Quand la route est trop longue pour êtrepai' courue d'une traite, le Sphex, pour prendre haleine, laisse son fardeau, *<, faire quelques tours, et revient ensuite prendre sa proie. C'est ainsi, et a diverses reprises, qu'il la conduit au terme. Quand l'Insecte vaincu est trop g'' * pour entrer dans le trou, le vainqueur coupe les élytres, les ailes et même pattes de sa victime; puis, à force de persévérance, il entraîne jusqu'au foi" de sa retraite ce corps mutilé, qu'il destine à la nourriture de ses petits.
les
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Famille des Hétérogïnes. — Cette famille, par laquelle nous allons terminer l'ordre des Hyménoptères, se compose de deux ou trois sortes d'individus, Mâles, Femelles et Neutres, qui ont tous les antennes coudées, et la languette petite, arrondie et voûtée ou en cuiller. Le nom iV Héléi ogynes, qui signifie Femelles différentes, vient de ce que les femelles sont ailées chez les uns, et aptères chez les autres. Cette différence établit dans la famille deux grands genres : les Fourmis et les Mutilles.
Les Mutilles vivent solitairement; chaque espèce n'est formée que de deux sortes d'individus, de Mâles ailés et de Femelles aptères, toujours armées d'un tort aiguillon. Les antennes sont filiformes, vibratiles, avec le premier et le Iroisième articles allongés ; mais la longueur du premier article n'égale jamais le tiers de la longueur totale de l'antenne. Les espèces de ce genre habitent presque toutes les pays chauds. On en connaît trois ou quatre seulement aux environs de Paris : elles se trouvent dans les endroits sablonneux, où elles courent avec vitesse, quelquefois aussi cachées sous les pierres et sur les Heurs. Vous pourrez prendre sans crainte les Mâles; mais lorsque vous saisirez une Femelle entre les doigts, elle vous piquera fortement avec son aiguillon. —La Mutillk TiucoLORE (Muiilla européen, de Linné) est rare en France, mais on la rencontre aux environs de Faris. La Femelle est noire, velue; le dos du corselet est d'un rouge fauve ; l'abdomen porte sur le bord postérieur de ses trois premiers anneaux trois bandes d'un blanc jaunâtre, dont les deux dernières sont rapprochées. Le Mâle est d'un noir bleuâtre avec le dessus du corselet rouge, et l'abdomen semblable à celui de la Femelle.
Les Fourmis, qui forment le second genre de la famille des Hétérogynes, vivent en société, et nous offrent trois sortes d'individus dont les Mâles et les Femelles ailés, et les Neutres aptères; chez les Femelles et les Neutres, les antennes vont en grossissant, et la longueur de leur premier article égale au moins le tiers de leur longueur totale ; le second est presque aussi long que le troisième, cl a la forme d'un cône renversé. Le labre des Neutres est grand, corné, et tombe perpendiculairement sous les mandibules. Le pédicule de l'abdomen est en l'orme d'écaillé ou de nœud, soit unique, soit double, caractère qui fait aisément reconnaître les Fourmis : leur tète est triangulaire, avec les yeux ovales et entiers ; le chaperon grand , les mandibules fortes , les mâchoires et la lèvre Petites, les palpes filiformes, dont les maxillaires plus longs ; le thorax comprimé sur les côtés, et l'abdomen presque ovoïde, muni, dans les Femelles et les Ouvrières, tantôt d'un aiguillon, tantôt de glandes, qui sécrètent un acide particulier, connu sous le nom d'acide formique.
Avant de vous faire connaître les mœurs des Fourmis indigènes, que vous Pourrez observer en France et dans toute l'Europe tempérée, nous allons exposer brièvement les caractères extérieurs qui distinguent les neutres de chaque espèce. 11 y en a une quinzaine, que vous rencontrerez communément, et par lesquelles vous pourrez vérifier les observations d'Huber fils, qui a été pour les Fourmis ce que son père fut pour les Abeilles.
La Fourmi Hercule (Formica Hereuleana, de Linné) est la plus grande espèce d'Europe : sa longueur est de six à sept lignes ; elle est noire; le eorselet, la base de l'abdomen et les cuisses sont d'un rouge de sang; elle habite
INSECTES JlYMËLNOI'TÈlUiS.
les arbres creux, el emploie pour son logement la vermoulure du bois. — La Fourmi fuligineuse (Formica fuliginosa, de Latreille) est longue d'une ligne trois quarts, très-noire et luisante; les antennes, à partir du coude, sont d'un brun testacé, ainsi que les genoux et les tarses; la tête est grosse, écbancrée postérieurement; l'écaillé qui sépare le corselet de l'abdomen est petite; l'abdomen globuleux. Elle construit dans les arbres des labyrintbes admirables. —La Fourmi brune (Formica brunea, de Latreille) est longue d'une ligne et demie, ferrugineuse foncée; les yeux, le sommet de la tête et l'abdomen sont noirâtres ; l'écaillé est carrée, presque à deux dents. Cette espèce, ainsi que vous le saurez bientôt, maçonne habilement sa demeure avec de la terre. La Fourmi jaune (Formica /lava, deFabricius) est longue d'une ligne trois quarts; sa couleur est jaune-rougeàlre; les yeux sont noirs; l'écaillé petite, presque carrée et entière; le corps un peu duveté. Elle est maçonne comme la précédente, et construit des monticules de terre. — La Fourmi fauve ( Formica rufu, de Linné ) a trois lignes de longueur ; son corps est d'un roux fauve et sans duvet ; les antennes sont noires, ainsi que la partie postérieure de la tête, le dos du corselet, le bord supérieur de l'écaillé et l'abdomen. 11 y a trois petits yeux lisses; l'écaillé est presque ovale. Cette espèce est trèscominune; elle élève, dans les bois, dans les prairies et le long des haies, des monticules coniques à base large, formés de brins de chaume, de fragments ligneux, de débris de cailloux. La variété qui habite les bois a le dos du corselet rouge. — La Fourmi rouge (Formica rubra, de Fabricius) est longue de deux lignes et demie, rougeàtre, un peu chagrinée; le corselet est armé de deux pointes, et dépasse le premier nœud; le dessus de l'abdomen est noirâtre- Cette espèce est sculpteuse, aussi bien que maçonne, c'est-à-dire qu'elle construit son nid dans la terre ou dans les arbres. — La Fourmi des gazons (Formica cespitum, de Latreille) est d'un brun noirâtre; les antennes, le corselet et les pattes sont d'un brun plus clair ; le corselet est chagriné, continu, muni en arrière de deux épines courtes; l'abdomen est luisant, et otfre deux tubercules à son insertion. Cette espèce est maçonne, et construit son nid, tantôt dans l'herbe, tantôt sur la terre nue, quelquefois dans le sable. — La Fourmi noir-cendrée (Formica fusca, de Linné) est d'un noir cendré luisant; elle a le bas des antennes et les pattes rougeâtres; l'écaillé grande, presque triangulaire, et trois petits yeux lisses. Cette espèce est maçonne. — La Fourmi mineuse ( Formica cunicularia, de Linné) est longue de deux lignes et demie ; sa tête et son abdomen sont noirs ; les environs de la bouche, le dessus de la tête et la première articulation des antennes sont d'un fauve pâle, ainsi que les pattes et le corselet. Cette espèce est maçonne, et est souvent, ainsi que la Noir-Cendrée, réduite en esclavage par les deux espèces suivantes, que l'on nomme les Amazones. — La Fourmi roussatre (Formica rufescens, de Latreille) a trois lignes de longueur; son corps est d'un rouge pâle; les mandibules sont étroites, arquées, presque sans dents; le corselet est élevé postérieurement; il y a trois petits yeux lisses. — La Fourmi sanguin'* (Formica sanguinea, de Latreille) est d'un rouge sanguin, à l'exception des yeux et de l' abdomen, qui sont noirs; les trois yeux lisses sont bien distincts; l'écajlle est ovale, un peu écbancrée.
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Eludions maintenant l'architecture variée des diverses espèces de Fourmis •lue nous venons de décrire : c'est Pierre Huber qui nous a fourni les observa- 'ions que nous allons vous transmettre. 11 vous est arrivé bien souvent de rencontrer dans un bois ou le long d'une haie le monticule élevé par la Fourmi fauve; cette construction, qui, au premier coup d'oeil, vous aura paru un amas de matériaux confusément épars, est cependant, par sa simplicité et son organisation, une invention ingénieuse pour éloigner les eaux de la fourmilière, pour la défendre des injures de l'air, des attaques de ses ennemis, et pour ménager 'a chaleur du soleil, ou la conserver dans l'intérieur du nid. L'assemblage des divers éléments dont il est composé présente toujours l'aspect d'un dôme ar- ''ondi, dont la base, souvent couverte de terre et de petits cailloux, forme une z °ne, au-dessus de laquelle s'élève, en pain de sucre, la charpente ligneuse du bâtiment. Mais ce n'est là que la couverture extérieure de la fourmilière ; la portion la plus considérable en est cachée à nos yeux, et s'étend dans la terre aune Profondeur plus ou moins grande. Des avenues, ménagées soigneusement, en forme d'entonnoirs irréguliers, conduisent, du faîte de la fourmilière, dans 'intérieur; leur nombre dépend de sa population et de son étendue; l'ouverture en est plus ou moins large ; on en trouve quelquefois une principale au sommet; souvent il y en a plusieurs à peu près égales, autour desquelles beaucoup de passages plus étroits sont placés presque dans un ordre symétrique, circulairement, et jusqu'à la base du monticule. Ces portes étaient nécessaires Pour laisser une libre issue à la multitude d'Ouvrières dont se compose la nation des Fourmis fauves. Non-seulement leurs travaux les appellent continuellement au dehors, mais, bien différente des autres espèces, qui se tiennent, volontiers dans leur nid et à l'abri du soleil, celle-ci semble, au contraire, préférer de vivre en plein air, et ne pas craindre de faire, en présence des observateurs, la plupart de ses opérations.
Les Fourmis fauves, établies en foule pendant le jour sur leur nid, ne craignent pas d'être inquiétées au dedans; mais le soir, lorsque, retirées dans le fond de leur habitation, elles ne peuvent s'apercevoir de ce qui se passe au dehors, comment sont-elles à l'abri des accidents dont elles sont menacées? Comment la pluie ne pénètre-t-elle pas dans cette demeure, ouverte de toutes parts? Si vous observez pendant quelque temps l'un de ces nids, l'agitation qui règne à la surface, le mouvement de ces milliers d'Insectes occupés à charrier •les matériaux dans un sens et dans un autre, ne vous offrira d'abord d'autre image que celle de la confusion ; mais vous ne tarderez pas à vous apercevoir que l'aspect de ces fourmilières change d'une heure à l'autre, et que le diamètre de ces avenues spacieuses, où tant de Fourmis peuvent se rencontrer a la fois au milieu du jour, diminue graduellement jusqu'à la nuit. Leur ouverture disparaît enfin, le dôme se trouve fermé de toutes parts, et les Fourmis sont retirées au fond de leur demeure. Cette première observation, en dirigeant vos regards sur les portes de ces fourmilières, va éclaircir vos idées suite travail de leurs habitants. Vous verrez clairement que les Fourmis étaient occupées à fermer leurs passages : elles ont apporté d'abord pour cela de petites poutres auprès des galeries dont elles voulaient diminuer l'entrée; elles tes ont placées au-dessus de l'ouverture, et enfoncées même quelquefois dans
le massif de chaume; elles sont allées ensuite en chercher de nouvelles, qu'elles ont disposées au-dessus des premières, dans un sens contraire, et ont. paru en choisir de moins fortes, à mesure que l'ouvrage était plus avancé; enfin elles ont employé des morceaux de feuilles sèches, ou d'autres matériaux d'une forme élargie, pour recouvrir le tout. N'est-ce pas là, en petit, l'art de nos charpentiers, lorsqu'ils établissent le faîte de leur bâtiment? Les Fourmis une fois en sûreté dans leur nid se retirent graduellement dans l'intérieur, avant que les dernières portes soient fermées, et il en reste une ou deux en dehors ou cachées derrière les portes, pour faire la garde, tandis que les autres se livrent au repos ou à différentes occupations, dans la plus parfaite sécurité. Si vous êtes curieux de savoir comment les choses se passent le malin sur ces fourmilières, allez le lendemain les visiter de très-bonne heure; vous les trouverez dans le même état où vous les avez laissées la veille. Quelques Fourmis rôdent sur les dehors du nid ; il en sort de temps en temps quelques-unes pardessous les bords des petits toits pratiqués à l'entrée des galeries; vous en verrez bientôt qui essayeront d'enlever les barricades, et y réussiront aisément. Ce travail les occupera pendant plusieurs heures. Vous verrez enfin les passages libres de tout obstacle, et les matériaux qui les obstruaient répartis ça et là sur la fourmilière. Chaque jour, soir et, matin, pendant la belle saison, vous pourrez observer les mêmes faits, à l'exception cependant des jours de pluie, où les portes restent fermées sur toutes les fourmilières. Lorsque le ciel est nébuleux dès le matin, les Fourmis n'ouvrent qu'en partie les entrées de leurs avenues, et lorsque la pluie commence, elles se hâtent de les refermer.
Pour concevoir la formation du toit de chaume, voyons ce qu'était la fourmilière dans l'origine : elle n'est au commencement qu'une cavité pratiquée dans la terre; une partie de ses habitants va chercher aux environs des matériaux propres à la construction de la charpente extérieure; ils les disposent ensuite dans un ordre peu régulier, mais suffisant pour en recouvrir l'entrée. D'autres Fourmis apportent de la terre, qu'elles ont enlevée au fond du nid, dont elles creusent l'intérieur; et celte terre, mélangée avec les brins de bois et de feuilles qui sont apportés à chaque instant, donne une certaine consistance à l'édifice. Il s'élève de jour en jour; cependant les Fourmis ont soin de laisser des espaces vides pour les galeries qui conduisent au dehors ; et comme elles enlèvent le matin les barrières qu'elles ont posées à l'entrée du nid la veille, les conduits se conservent, tandis que le reste de la fourmilière s'élève. Elle prend déjà une forme bombée, mais vous seriez clans l'erreur si vous la croyiez massive. Ce toit devait encore servir aux Fourmis sous un autre point de vue : il était destiné à contenir de nombreux étages, et voici de quelle manière ils sont construits (Huber a pu s'en instruire en ajustant contre une fourmilière un carreau de verre). C'est par excavation, en minant leur édifice même, qu'elles y pratiquent des salles très-spacieuses, fort basses à la vérité, et d'une construction grossière, mais très - commodes pour l'usage auquel elles sont destinées par les Fourmis, qui se proposent d'y déposer les larves et les nymphes à certaines heures du jour. Ces espaces vides communiquent entre eux par des galeries faites de la même manière. Si les matériaux du nid u étaient qu'entrelacés les uns avec les autres, ils céderaient trop facilement
aux efforts des Fourmis, et tomberaient confusément lorsqu'elles porteraient atteinte à leur ordre primitif; mais la terre contenue entre les couches dont le monticule est composé étant délayée par l'eau des pluies, et durcie ensuite par le soleil, sert à lier ensemble toutes les parties de la fourmilière, de manière cependant à permettre aux Fourmis d'en séparer quelques fragments sans détruire le reste. D'ailleurs elle s'oppose si bien à l'introduction de l'eau dans le n 'd, que l'intérieur (même après de longues pluies) n'est jamais mouillé à plus d'un quart de pouce de la surface.
Les Fourmis sont donc bien à l'abri de l'humidité au fond de leur case ; la plus grande est presque au centre de l'édifice ; elle est beaucoup plus élevée que | es autres, et traversée seulement par les poutres qui soutiennent le plafond : c'est là qu'aboutissent toutes les galeries et que se tiennent la plupart des fourmis. Quant à la partie souterraine de la fourmilière, on ne peut l'observer que lorsqu'elle est placée contre une pente; alors, en enlevant le monticule de chaume, on aperçoit toute la coupe intérieure du bâtiment : ces souterrains présentent des étages composés de loges creusées dans la terre et pratiquées dans un sens horizontal.
Maintenant que vous connaissez l'industrie des Fourmis charpeniières, étudions celles des Fourmis maçonnes. Huber appelle ainsi celles dont les nids présentent au dehors l'aspect de monticules de terre, sans mélange d'autres matériaux ; au dedans, celui de labyrinlhes, de voûtes, de logis et de galeries construites avec art. Il y a plusieurs espèces de Fourmis maçonnes ; la terre dont leurs nids sont formés est plus ou moins compacte : celle qu'emploient 'es Fourmis d'une certaine grandeur, telles que la Noir-cendrée et la Mineuse, paraît être d'une pâte moins fine que celle dont la Jaune et la Brune construisent leur demeure. Ainsi le monticule élevé par les Fourmis noir-cendrées offrira toujours des murs épais, formés d'une terre grossière et raboteuse, des étages très-prononcés, et de larges voûtes soutenues par des piliers solides ; v ous n'y trouverez ni chemins, ni galeries proprement dites, mais des passages en forme d'œil-de-bœuf, partout de grands vides, de gros massifs de terre, et vous remarquerez que les Fourmis ont conservé une certaine proportion entre 'es piliers et la largeur des voûtes auxquelles ils servent de supports.
Mais de toutes les Fourmis maçonnes indigènes , celle qui se fait le plus remarquer par la perfection de son travail, c'est la Fourmi brune. Elle construit son nid par étages de quatre à cinq lignes de haut, dont les cloisons n'ont pas plus d'une demi-ligne d'épaisseur, et dont la matière est d'un grain si fin, que la surface des murs intérieurs est fort unie. Ces étages ne sont point horizontaux; ils suivent la pente de la fourmilière, de sorte que le supérieur recouvre tous les autres, le suivant embrasse tous ceux qui sont au-dessous de lui, et ainsi de suite, jusqu'au rez-de-chaussée qui communique avec les logements souterrains.
Si vous examinez chaque étage séparément, vous y verrez des cavités travaillées avec soin, en forme de salles; des loges plus étroites et des galeries allongées qui leurservent de communication. Lesvoûtesdes places les plus spacieuses sont supportées par de petites colonnes, par des murs fort minces, ou enfin Par de vrais arcs-boutants. Ailleurs vous verrez des cases qui n'ont qu'une
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il en est dont l'orifice répond à l'étage inférieur ; vous pourrez
seule entrée
encore y remarquer des carrefours très-larges où toutes les rues viennent abou tir. Tel est à peu près l'esprit dans lequel sont construites les habitations de ces Fourmis. Lorsqu'on les ouvre, on trouve les cases et les places les plus étendues remplies de Fourmis adultes; mais on voit toujours que leurs nymphes sont réunies dans les loges plus ou moins rapprochées de la surface, suivant les heures ou la température ; car à cet égard les Fourmis sont douées d'une grande sensibilité, et connaissent le degré de chaleur qui convient à leurs petits.
La fourmilière contient quelquefois plus de vingt étages dans sa partie supérieure, et, pour le moins, autant au-dessous du sol. Combien de nuances de chaleur doit admettre une telle disposition, et quelle facilité les Fourmis ne se procurent-elles pas par ce moyen pour la graduer à volonté ! Quand un soleil trop ardent rend leurs appartements supérieurs plus chauds qu'elles ne le désirent, elles se retirent avec leurs petits dans le fond de la fourmilière. Le rez-de-chaussée devenant à son tour inhabitable pendant les pluies, les Fourmis transportent tout ce qui les intéresse dans les étages les plus élevés, et c'esl là qu'on les trouve rassemblées avec leurs nymphes et leurs œufs, lorsque leurs souterrains sont submergés.
C'est déjà quelque chose que de connaître la disposition intérieure de ces fourmilières ; mais il s'agit en outre de savoir comment les Fourmis, travaillant dans une matière assez dure, ont pu ébaucher et finir des ouvrages aussi délicats, avec le seul secours de leurs dents ; comment elles savent ramollir la terre pour la miner, la pétrir et la maçonner; quel ciment elles emploient pour joindre ensemble ces particules. Est-ce au moyen d'un mucilage, d'une résine, ou de quelque autre suc tiré de leur propre corps et analogue à celui dont se sert l'Abeille maçonne pour bâtir le nid auquel elle donne tant de solidité?
Pendant les heures chaudes de la journée, les Fourmis brunes restent renfermées chez elles, parce qu'elles redoutent l'ardeur du soleil ; mais vous pourrez remarquer que la fraîcheur et la rosée invitent ces Fourmis à se promener horsdeleurnid. Elles y pratiqueront de nouvelles issues, vous les verrez arriver plusieurs à la fois, mettre leur tête hors du trou en remuant leurs antennes e 1 sortir enfin, pour aller et venir dans les environs. Si vous épiez les mouvements de ces Insectes pendant la nuit, vous observerez qu'ils sont presque toujours dehors, et occupés sur le dôme de leur habitation après le coucher du soleil- C'est l'opposé de ce que nous avons vu chez les Fourmis fauves, qui ne sortent que le jour, et ferment leurs portes le soir. Mais le contraste sera encore plus frappant si, pendant que vous examinez les Fourmis brunes, il survient une pluie douce ; c'est alors que vous les verrez déployer tous leurs talents pour l'architecture.
Dès que la pluie commence, elles sortent de leurs souterrains et rentrent aussitôt, mais reviennent ensuite, tenant entre leurs dents des molécules de terre qu'elles déposent sur le faîte de leur nid. Bientôt vous voyez s'élever de toutes parts de petits murs qui laissent entre eux des espaces vides ; puis surgissent des piliers placés à distance les uns des autres, et annonçant déjà la
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forme des salles, des loges, des chemins que les Fourmis se proposent d'établir. La petite pelote de terre que chaque Fourmi apporte entre ses dénis a été formée dans les souterrains dont elle a ratissé le fond avec le bout de ses mandibules. Lorsqu'elle l'a appliquée à l'endroit où elle doit rester, elle la divise et la pousse avec ses mandibules, de manière à remplir les plus petites inégalités de la muraille ; elle palpe chaque brin de terre avec ses antennes mobiles, e l elle les affermit en les pressant légèrement avec ses pattes antérieures.
Après avoir tracé le plan de leur maçonnerie, en plaçant çà et là les fondements des piliers et des cloisons qu'elles veulent établir, elles leur donnent plus de relief en ajoutant de nouveaux matériaux au-dessus des premiers. Lorsque deux petits murs destinés à former une galerie, et s'élevant vis-à-vis 1 un de l'autre, sont arrivés à une hauteur de quatre a cinq lignes, les Fourmis s'occupent à recouvrir le vide qu'ils laissent entre eux, au moyen d'un plafond cintré : elles cessent alors de travailler en montant, et placent contre l'arête intérieure de l'un et de l'autre des brins de terre mouillée, dans un sens oblique en montant, de manière à former au-dessus de chaque mur un rebord qui doit, en s'élargissant, rencontrer celui du mur opposé. L'épaisseur de ces voûtes est d'une demi-ligne, et la largeur des galeries qu'elles recouvrent est d'un quart de pouce. Quant aux carrefours, qui ont souvent deux Pouces de largeur, les Fourmis ne sont pas embarrassées à faire le plancher «lui doit le recouvrir : dans les angles formés par la rencontre des murs et le long de leurs bords supérieurs, elles placent les premiers matériaux de la v oûte, et du sommet de chaque pilier s'étend obliquement une couche de terre qui va se joindre avec celle du côté opposé.
Rien de plus intéressant que l'activité, l'ordre et l'accord qui règne dans cette foule de maçonnes arrivant de toutes parts avec la parcelle de mortier qu'elles veulent ajouter à l'édifice. Elles profitent de la pluie pour augmenter l'élévation de leur demeure; en effet, ces parcelles de terre qui ne tiennent ensemble que par juxtaposition n'attendent qu'une ondée qui les lie plus étroitement , et vernisse pour ainsi dire la surface du plafond qu'elles constituent. Alors les inégalités de la maçonnerie disparaissent; le dessus de ces étages, composés de tant de pièces rapportées, ne présente plus qu'une seule couche de lerre bien unie, et n'a besoin, pour se consolider entièrement, que de 1 action desséchante du vent et de la chaleur du soleil. Sept heures suffisent Pour la confection d'un étage complet, et si la pluie continue, les Fourmis se hâtent d'en bâtir un nouveau. Elles n'emploient donc ni gomme ni ciment dans la construction de leur édifice, et mettent à contribution les quatre éléments dans toute leur simplicité : Veau pour lier la terre, l'air pour la dessécher, et le feu du soleil pour la durcir.
Voulez-vous, même par un temps sec, exciter les Fourmis brunes à reprendre •eurs travaux? mettez en usage l'ingénieux moyen d'Huber, et versez sur la tourmiljère une pluie artificielle. Prenez pour cela une brosse très-forte, plon- S e z-la dans l'eau, et en passant votre main sur les crins dans un sens et dans a utre, vous ferez pleuvoir sur le toit des Fourmis une rosée très-fine ; bientôt at tirées par l'humidité, elles sortiront de l'intérieur du nid, courront rapidement à la surface du toit, descendront au plus vite pour se pourvoir de brins 'i- 6G
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de terre, reviendront les placer sur le faîte, et bâtiront sous vos yeux un étage
complet en quelques heures.
Les Fourmis noir-cendrées ont une manière de bâtir toute différente. Lorsqu'elles veulent donner plus d'élévation à leur demeure, elles commencent par en couvrir le faîte d'une épaisse couche de terre qu'elles apportent de 1 intérieur, et c'est dans cette couche même qu'elles tracent en creux et en relief le plan d'un nouvel étage; elles creusent d'abord çà et là, dans cette terre meuble, de petits fossés, d'une largeur égale à leur profondeur; les massifs de terre que ces fossés laissent entre eux doivent servir de base aux murs intérieurs, de manière qu'il ne reste plus aux architectes qu'à en augmenter la hauteur, et à recouvrir d'un plafond les loges qui en résultent.
Après les Maçonnes et les Charpentières, passons aux Fourmis Scttlptcuses. Celle qui tient le premier rang est la Fuligineuse, espèce moins commune que les précédentes. Représentez-vous l'intérieur d'un arbre entièrement sculpté; des étapes sans nombre, plus ou moins horizontaux, dont les planchers et les plafonds, distants de cinq à six lignes les uns des autres, sont aussi minces qu'une carte à jouer ; figurez-vous ces étages supportés tantôt par des cloisons verticales, tantôt par une multitude de colonnes légères, le tout d'un bois noirâtre et enfumé, et vous aurez une idée assez juste des cités populeuses de ces Fourmis. La Fourmi rouge sait sculpter dans les arbres des logements analogues, mais ils sont sur une plus petite échelle ; ce qu'il y a de plus singulier dans l'histoire des Fourmis rouges, c'est qu'outre leur talent pour la sculpture, elles sont encore d'habiles Maçonnes, et établissent leur demeure dans la terre.
Enfin, il y a des Fourmis qui travaillent la sciure de bois. Telle est surtout la Fourmi jaune, qui creuse d'abord dans les arbres de longues galeries, et les divise en compartiments au moyen de la vermoulure qu'elle mélange avec de la terre et des toiles d'Araignées, et dont elle se sert aussi pour calfeutrer le fond des cases, et boucher les conduits inutiles.
Maintenant que vous connaissez l'architecture des Fourmis, et que nous les avons établies dans leurs demeures, étudions leurs autres travaux. Huber fils a pu les observer au moyen d'un châssis vitré, garni de volets, qu'il ouvrait avec discrétion, afin de ménager le goût des Fourmis pour l'obscurité. Nous parlerons d'abord des tendres soins que les Ouvrières ou Neutres prodiguent aux larves et aux nymphes.
Les larves éclosent quinze jours après la ponte ; elles ressemblent à de petit» Vers blancs, gros, courts, sans pattes, et d'une forme presque conique ; leur corps est composé de douze anneaux, sa partie antérieure est plus menue et courbe. On remarque à la tête deux petites pièces écailleuses, qui sont deux espèces de crochets; au-dessous de ces crochets, quatre petites pointes ou cils. deux de chaque côté, et un mamelon presque cylindrique, par lequel la lane reçoit la becquée dégorgée par les Ouvrières. Les soins que les Fourmis Neutres prennent des larves ne se bornent pas à la nourriture, elles veillent sans cesse auprès d'elles, dressées sur leurs pattes, et le ventre en avant, prêtes a lancer leur venin. Elles sont sans cesse occupées à préserver leurs pupilles de tous les accidents auxquels les expose leur extrême jeunesse ; et le dévouemen de ces bonnes nourrices est ingénieux autant que persévérant.
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Comme loules les températures ne conviennent pas à la jeune famille, les fourmis ont dans leur instinct un thermomètre qui leur indique le degré dans lequel il faut tenir leurs nourrissons. Lorsque les rayons du soleil viennent «-chauffer la partie extérieure de leur nid, les Fourmis qui sont à la surface descendent au fond de la fourmilière, avertissent leurs compagnes en les frappant avec leurs antennes, el les saisissant même avec leurs mandibules; si elles ne s empressent pas assez; elles les entraînent au sommet de l'habitation, et les y laissent, afin de revenir auprès de celles qui gardent les petits; en un instant les larves et les nymphes sont transportées au faîte de la fourmilière, cl reçoivent la douce influence du soleil. Les larves des Femelles, qui sont beaucoup plus grosses, donnent plus d'embarras; on finit cependant par les placer à côté des autres.
Quand les Fourmis jugent que leurs petits sont restés assez longtemps au soleil, elles les retirent dans une loge propre à les recevoir ; c'est la plus voisine du sol; elle n'est recouverte, chez la Fourmi fauve, que par an toit de chaume qui n'intercepte pas entièrement la chaleur. Quand elles croient n'avoir rien à craindre, elles se reposent de leurs travaux, et vous les verriez alors étendues pêle-mêle, avec les larves, ou entassées les unes sur les autres. Si vous découvrez l'intérieur de leur nid, les Ouvrières saisissent leurs nourrissons avec une promptitude extrême, et les emportent dans les lieux les plus reculés de l'habitation.
Il ne suffisait pas de les porter au soleil et de les nourrir, il fallait encore les entretenir dans une extrême propreté; aussi ces Insectes ont-ils l'attention de passer leur langue à chaque instant sur le corps des petits, et les rendent-ils, l'ai" là, d'une blancheur parfaite.
Avant de devenir nymphes, les larves se filent une coque de soie (les espèces à aiguillon font seules exception) ; cette coque est cylindrique, allongée, jaune- Pâle, très-lisse, et d'un tissu fort serré. L'Insecte, à l'état de nymphe, a acquis la forme qu'il aura toujours; il ne lui manque que des forces et un peu Plus de consistance; il est aussi grand qu'il doit l'être; tous ses membres sont distincts, une seule pellicule les enveloppe.
Les nymphes ont encore bien des soins à recevoir des Ouvrières; elles ne savent pas d'elles-mêmes sortir de leurs coques, en y faisant une ouverture avec leurs dents. Cette coque est d'une soie trop serrée et trop résistante pour qu'il leur soit possible de la déchirer sans le secours des Ouvrières. Mais comment ces infatigables nourrices découvrent-elles le moment convenable pour les en tirer? Quels que soient les signes qui les en avertissent, elles ne se trompent jamais. Trois ou quatre d'entre elles montent sur une coque, et s'efforcent de l'ouvrir avec leurs dents, à l'extrémité qui répond à la tète de la nymphe. Elles commencent par amincir l'étoffe, en arrachant quelques soies à la place qu'elles veulent percer, et bientôt, à force de pincer et de tordre ce tissu si difficile à rompre, elles parviennent à le trouer en plusieurs endroits très-rapprochés les uns des autres; elles font ensuite passer une de leurs mandibules au travers de la coque, dans les trous qu'elles ont pratiqués, coupant chaque fil l'un après l'autre avec une patience admirable, et parviennent enfin à faire un Passage d'une ligne de diamètre dans la partie supérieure de la coque; ensuite,
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pour tirer l'Insecte de sa cellule, elles en agrandissent l'ouverture; à cet effet. elles en coupent une bande longitudinale à l'aide de leurs mandibules, qu'elles emploient comme nous emploierions une paire de ciseaux.
Une sorte de fermentation règne dans la fourmilière autour du nouveau -ne ; les Fourmis, occupées à le dégager de ses entraves, se relèvent et se reposent tour à tour, puis reviennent avec empressement seconder leurs compagnes dans cette entreprise. L'une relève la bandelette coupée dans la longueur de la coque, tandis que d'autres tirent doucement le jeune Insecte de sa loge natale. 11 en sort enfin, mais il a encore besoin des Ouvrières; il ne peut ni voler, ni marcher, ni même se tenir sur ses pattes; une dernière membrane emmaillotte tout son corps, et il ne sait pas la rejeter de lui-même. Les Ouvrières le secourent encore dans ce nouvel embarras; elles le dépouillent delà pellicule satinée dont toutes les parties de son corps sont revêtues, tirent délicatement les antennes et les palpes de leur fourreau, délient les pattes et les ailes, dégagent le corps, l'abdomen et son pédicule. Alors l'Insecte peut marcher et manger; aussi la première attention de ses gardiennes est-elle de lui dégorger une nourriture appropriée à ses besoins.
En admirant cette assiduité des Ouvrières à l'égard des petits, vous vous demandez par quel lien la nature a su les attacher aux enfants d'une autre mère? Cette question mériterait d'être traitée avec plus d'étendue et de profondeur que nos connaissances ne le permettent, mais on peut entrevoir le secret de l'affection singulière des Ouvrières dans la ressemblance qu'elles ont avec les femelles. Ce sont, en effet, de véritables femelles stériles, auxquelles le Créateur a imposé les devoirs de la maternité, sans leur accorder le titre de mères, et chez lesquelles, dit Huber, le moral s'est développé aux dépens du physique.
Nous vous avons dit que les Mâles et les Femelles sont ailés. l'eu après leur naissance, les mâles sortent de la fourmilière, et les femelles ne tardent pas à les suivre. Si vous vous promenez dans une prairie par un beau jour d'été, la Fourmi des gazons vous permettra d'observer cette migration; vous les verrez sortir par centaines de leurs souterrains, et promener leurs ailes argentées et transparentes à la surface du nid ; un nombreux cortège d'Ouvrières les accompagne sur toutes les plantes qu'ils parcourent. Le désordre et l'agitation régnent sur la fourmilière; l'effervescence augmente à chaque instant; les Insectes ailes montent avec vivacité le long des brins d'herbes, et les Ouvrières les y suivent; courent d'un Mâle à l'autre, les touchent de leurs antennes, et leur offrent de la nourriture. Les Mâles quittent enfin le toit paternel ; ils s'élèvent dans les airs comme par une impulsion générale, et les Femelles partent après eux. La troupe ailée a disparu, et les Ouvrières retournent encore quelques instants sur les traces de ces êtres favorisés, qu'elles ont soignés avec tant de persévérance, et qu'elles ne reverront jamais.
Eu effet, ces Fourmis qui viennent de se rassembler dans les airs ne doivent plus reparaître clans leurs foyers. Elles ne tournoient pas autour de leur domicile avant de s'en écarter, afin de pouvoir en examiner la position et les alentours (ainsi que le font les Abeilles quand elles sortent de leur ruche pour la première fois) ; elles s'écartent de la fourmilière en lui tournant le dos, et von en ligne droite à une distance qui ne leur permettrait pas même de l'aperce-
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y oir. Que vont devenir ces Insectes habitués à vivre dans une demeure commode, spacieuse et à l'abri de toutes les intempéries de l'air, accoutumés aux soins des Ouvrières, et tout à coup livrés à eux-mêmes, et privés de tous ces avantages?
Les Mâles ne tardent guère à périr; privés de leurs nourrices, incapables de pourvoir d'eux-mêmes à leur subsistance, et ne devant plus retourner à la fourmilière qui les a vus naître, comment pourraient-ils exister longtemps? Ou leur vie est naturellement bornée à quelques semaines, ou la faim doit eu terminer promptement le cours. Quoi qu'il en soit, ils disparaissent bientôt, •"ais ils ne sont jamais victimes de la fureur des Ouvrières, comme ceux des Abeilles.
Quant aux Femelles, Huber s'est assuré que, peu de temps après leur départ, elles se débarrassent de leurs ailes ; ayant remarqué que des Femelles, qu'il avait v ues ailées un instant auparavant, en étaient tout à coup dépourvues, et voyant s es ailes dispersées sur le sol, il mit une Femelle ailée sous une cloche de verre ; elle conserva ses ailes; il mit un peu de terre sous la cloche, aussitôt elle étendit ses ailes avec effort, et, les faisant venir en avant de sa tête, elle les croisa dans tous les sens, les renversa d'un côté, puis de l'autre, et fit de si singulières eontorsions, que ses quatre ailes tombèrent à la fois. Après cette expédition, e 'le se reposa, brossa son corselet avec ses pattes, et se promena sur la terre, où elle parut chercher un gîte; elle se cacha enfin sous quelques morceaux de terre, qui formaientune petite grotte naturelle. Huber répéta cette expérience un grand nombre de fois, et obtint toujours le même résultat.
Quelle est la destinée des Femelles qui se sont ainsi mutilées? Dès qu'elles °"t perdu leurs ailes, on les voit courir sur le terrain et chercher un gîte; il serait bien difficile de les suivre dans les tours et détours qu'elles font alors au milieu des champs et des gazons. Mais Huber a fait des expériences qui lui ont démontré que ces Femelles, qui n'étaient appelées à aucuns travaux dans les fourmilières natales, et paraissaient incapables d'agir, animées par l'amour maternel et le besoin de faire usage de toutes leurs facultés, deviennent laborieuses, et soignent leurs petits aussi bien que les Ouvrières. Il enferma Plusieurs Femelles fécondes dans un bocal plein de terre humide; elles s'y Pratiquèrent des loges, pondirent, joignèrent leurs œufs et les larves qui eu sortirent; à d'autres Femelles il confia des nymphes, et il les vit travailler à délivrer ces nymphes de leur coque; elles s'y prenaient comme les F our m i s ordinaires, et ne paraissaient point embarrassées d'un rôle qu'elles remplissaient pour la première fois. Enfin, pour confirmer tous ces faits, il trouva la retraite d'une de ces Femelles et la fourmilière naissante qu'elle avait établie : ce nid était situé à peu de profondeur dans la terre ; on y voyait un Petit nombre d'Ouvrières auprès de leur mère, et quelques larves qu'elles nourrissaient.
Mais toutes les femelles ne doivent pas s'éloigner de la métropole; il faut qu'il en reste quelques-unes pour subvenir à sa population ; et voici comment la nature a prévenu la désertion des femelles, dont la fourmilière est menacée. Au moment où elles vont prendre leur essor, les Ouvrières en retiennent plusieurs Par lespattes, s'y cramponnent avec force, leur arrachent les ailes, et les condui-
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sent dans leurs souterrains, où elles les gardent obstinément. Les femelles devenues prisonnières sont d'abord entièrement dépendantes des Ouvrières; celles-ci, accrochées à chacune de leurs jambes, les surveillent avec assiduité, et ne leur permettent point de sortir; elles les nourrissent avec le plus grand soin, et les conduisent dans les quartiers dont la température leur paraît la plus convenable, mais elles ne les abandonnent pas un instant. Chacune de ces femelles perd par degrés l'envie de quitter la fourmilière; et dès que l'augmentation de volume de son ventre annonce que la ponte est prochaine, elle n'éprouve plus de contrainte ; elle a cependant une garde assidue ; une seule Fourmi la suit toujours, et prévient tous ses besoins. La plupart du temps, montée sur son abdomen, et les jambes postérieures posées par terre, elle semble une sentinelle établie pour surveiller ses actions, saisir le premier instant où elle commence à pondre et relever aussitôt ses œufs. Ce n'est pas toujours la même Fourmi qui la suit: celle-ci est relevée par d'autres qui se succèdent sans interruption ; mais lorsque la maternité de la femelle est bien reconnue, on commence à lui rendre des hommages pareils à ceux que les Abeilles prodiguent à leur reine. Une cour de douze ou quinze Fourmis la suit partout ; elle est sans cesse l'objet de leurs soins et de leurs caresses; toutes s'empressent autour d'elle, lui offrent de la nourriture, et la conduisent parles mandibules dans les passages difficiles ou montueux ; elles vont même jusqu'à la porter dans les différents quartiers de la fourmilière. Les œufs, recueillis par les Ouvrières à mesure qu'ils ont été pondus, sont réunis autour d'elle, et lorsqu'elle se tient en repos, un groupe de Fourmis l'environne. Plusieurs femelles peuvent vivre dans le même nid ; elles n'éprouvent aucun sentiment de rivalité; chacune d'elles a sa cour; elles se rencontrent sans se faire de mal, et soutiennent en commun la population de la fourmilière; mais elles n'ont aucun pouvoir.
Les Fourmis sont quelquefois appelées à changer de domicile : une habitation trop ombragée, trop humide, exposée aux insultes des passants, ou voisine d'une fourmilière ennemie, cesse-telle de leur convenir, elles vont poser ailleurs les fondements d'une nouvelle patrie. Si vous voulez être témoin d'une de ces migrations, vous pourrez la provoquer vous-même en les tourmentant, et en abattant souvent le toit de leur ville souterraine. D'abord elles répareront les dégâts que vous aurez commis, mais enfin elles se dégoûteront de leurs foyers, et chercheront un asile moins exposé à vos persécutions. Vous verrez alors partir du nid quelque ouvrière chargée d'une autre Fourmi suspendue à ses mandibules, suivez-la attentivement, elle arrivera au bord d'une cavité souterraine, dans laquelle elle déposera son fardeau. Vous remarquerez bientôt que le nombre des porteuses, d'abord fort petit, augmentera à chaque instant; vous n'en apercevrez au commencement que deux ou trois, probablement les mêmes; mais quand elles en auront amené assez d'autres pour subvenir aux travaux de la nouvelle fourmilière, une partie des colons iront à leur tour dans l'ancien nid, d'où ils tireront, comme d'une pépinière, des habitants pour celui qu'ils veulent peupler. Le recrutement dure plusieurs jours, mais lorsque toutes les Ouvrières connaissent la route de la nouvelle habitation, elles cessent de se porter; c'est alors que, dans leur nouvelle patrie, où elles ont praliqué des voûtes, des avenues, des cases, elles apportent leurs nymphes, leurs
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larves, puis les Mâles et les Femelles. A celte époque, tout leur déménagement e stfini, et elles abandonnent pour toujours la fourmilière primitive.
Vous connaissez le dévouement des Abeilles pour leur république : les Fourmis ne le cèdent en rien aux Abeilles; leur patriotisme résiste à toutes les «preuves. On peut les partager par le milieu du corps sans leur ôler l'envie de défendre leurs foyers, et vous verrez la tête et le corselet séparés de l'abdomen marcher encore et porter les nymphes dans leur asile. C'est dans l' affection réciproque des Fourmis qu'il faut chercher la cause de l'harmonie que y ous admirez en elles. Latreille raconte que des Fourmis, voyant souffrir leurs compagnes auxquelles il avait coupé les antennes, faisaient, sortir de leur bouche une goutte transparente d'une liqueur dont elles connaissaient Peut-être la vertu, et la versaient sur la partie blessée. Hnber, qui avait réuni dans un appareil vitré une fourmilière, en remit une partie dans le jardin, au Pied d'un marronnier, et garda le reste clans son cabinet pendant quatre mois, Puis il Iransporla sa ruche vilrée dans le jardin, à quinze pas de la fourmilière lu'il avait mise en liberté; bientôt quelques-unes de ses prisonnières, profilant de sa négligence à renouveler l'eau des baquets sur lesquels posait l'appareil vitré, s'évadèrent et parcoururent les environs. Les Fourmis libres rencontrèrent et reconnurent leurs anciennes compagnes : on les voyait gesticuler et Se caresser mutuellement avec leurs antennes, se prendre par leurs mandibules, et les Fourmis du Marronnier emmener les autres dans leur nid. Elles v 'nrent bientôt en foule chercher les fugitives au-dessous de la fourmilière arhficielle, et se hasardèrent même jusque sous la cloche, où elles organisèrent ll ne désertion complète, en enlevant successivement toutes les Fourmis qui s'y trouvaient. En peu de jours, l'appareil fut dépeuplé. Notez que ces Fourmis étaient restées quatre mois sans communication.
Mais si l'affection des Fourmis pour leurs compatriotes est ardente et coura geuse, leur haine est implacable contre les espèces étrangères, ou même contre les individus de la même espèce qui se trouvent dans leur voisinage. Les Fourmis sont belliqueuses ; elles attaquent à force ouverte : la ruse n'est Point au nombre de leurs armes. Celles dont elles font usage sont leurs mandibules, un aiguillon semblable à celui des Abeilles, et le venin qui les accompagne. Ces armes n'appartiennent qu'aux Femelles et aux Ouvrières. Plusieurs espèces sont privées d'aiguillon, mais elles ont le secret d'y suppléer en mordant leur ennemi, et en versant dans la plaie qu'elles font avec leurs dents une goutte de venin qui la rend plus cuisante; elles recourbent pour cela leur Ve ntre, qui contient la liqueur vénéneuse, et l'approchent de la partie blessée a u même instant qu'elles la déchirent avec leurs pinces. Quand l'ennemi se Montre seulement à distance, et qu'elles ne peuvent l'atteindre, toutes se redressent sur leurs pattes de derrière, et, faisant passer leur abdomen entre ,eu rs jambes, font jaillir leur venin avec force. On voit partir de toute la surface du nid une pluie ascendante d'acide formique, qui exhale une odeur presque sulfureuse.
De tous leurs ennemis, ceux que les Fourmis redoutent le plus, ce sont les Fourmis elles-mêmes. Les plus petites ne sont pas les moins redoutables, parce ^e plusieurs d'entreelles.s'atlachant simultanément aux pattes desplus grandes,
les amarrent au terrain, gênent tous leurs mouvements, et les empêchent de fuir. Vous seriez étonnée de l'acharnement de ces Insectes dans leurs combats : il serait plus facile d'arracher leurs membres et de les mettre en pièces que de les forcer à lâcher prise. Aussi verrez-vous souvent une tête de Fourmi suspendue aux jamhes ou aux antennes de quelque Ouvrière qui porte en tous lieux ce gage de sa victoire.
Quand des Fourmis de grandeur différente sont en guerre, la tactique des grandes consiste à se jeter sur les petites, à les saisir par-dessus le corps et à les étrangler subitement avec leurs pinces; mais si les petites ont eu le temps de prévoir l'attaque, elles donnent l'alarme à leurs compatriotes, qui arrivent en foule; et le nombre supplée à la taille.
C'est, surtout entre les Fourmis Hercules et les Fourmis sanguines que vous pourrez oberver ces combats. Dès que les Hercules approchent, les sentinelles les plus avancées les assaillent avec fureur. C'est d'abord un duel que chaque Hercule a à soutenir ; une Sanguine, plus courageuse que les autres, s'élance sur l'Hercule et se cramponne à sa tète. Bientôt ses compagnes s'attroupent autour de leur ennemie, et tandis que les unes s'accrochent à ses jambes et entravent tous ses mouvements, les autres la criblent de leurs morsures, et inondent de leur venin les plaies qu'elles ont faites. La victoire se décide cependant presque toujours en faveur des Fourmis de grande taille : alors les vaincus prennent le parti de fixer ailleurs leur habitation ; les Ouvrières transportent au loin les larves ou les œufs ; des postes nombreux de Fourmis, placés de distance en distance, protègent leur retraite, et les défendent avec le courage du désespoir.
Mais si vous voulez voir des armées en présence, une guerre dans les formes, il faut aller dans les forêts où les Fourmis fauves établissent leur domination. Vous y verrez des cités populeuses et rivales, des routes battues, parlant de la fourmilière comme autant de rayons, et fréquentées par une foule innombrable de combattants. Ces guerres entre les hordes d'une même espèce ont pour but la possession d'un terrain contesté, voisin de leur capitale. Voici la relation d'un de ces combats homériques, écrite par un véridique historien qui en a été le témoin : « Qu'on se représente, dit-il, deux nids de Fourmis situés a cent pas de distance l'un de l'autre; une foule prodigieuse de Fourmis remplissait tout l'espace qui séparait les deux fourmilières, et occupait une largeur de deux pieds ; les armées se rencontraient à moitié chemin de leur habitation, et c'est là que se donnait la bataille. Des milliers de Fourmis montées sur les saillies naturelles du sol luttaient deux à deux, en se tenant par leurs mandibules vis-à-vis l'une de l'autre ; un plus grand nombre encore se cherchaient, s'attaquaient, s'entraînaient prisonnières ; celles-ci faisaient de vains efforts pour s'échapper, comme si elles avaient prévu qu'arrivées à la fourmilière ennemie elles éprouveraient un sort cruel. Le champ de bataille avait deux à trois pieds carrés; une odeur pénétrante s'exhalait de toutes parts; on voyait nombre de Fourmis mortes et couvertes de venin; d'autres, composant des groupes et des chaînes, étaient accrochées par leurs jambes ou par leurs pinces, et se tiraient tour à tour en sens contraire. Ces groupes se formaient successivement : la lutte commençait entre deux Fourmis, qui se prenaient pat
F A II I L L E I) E S II É T Ë II G Y N E S. S
leurs mandibules, s'exhaussaient sur leurs jambes pour replier leur abdomen en avant, et faisaient jaillir mutuellement leur venin contre leur adversaire. Mes se serraient de si près qu'elles tombaient sur le côté, et se débattaient ongtemps dans la poussière ; elles se relevaient bientôt et se tiraillaient réciproquement, afin d'entraîner leur antagoniste. Mais quand leurs forces étaient e gales, les athlètes restaient immobiles, et se cramponnaient au terrain, jusr l« a ce qu'une troisième Fourmi vînt décider l'avantage : le plus souvent, l'une et 1 autre recevaient des secours en même temps; alors toutes les quatre, se «nant par une patte ou par une antenne, faisaient de vaines tentatives pour emporter; d'autres se joignaient à celles-ci, et quelquefois ces dernières eti >ient à leur tour saisies par de nouvelles arrivées ; c'est de cette manière jl'ul se formait des chaînes de six, huit ou dix Fourmis, toutes cramponnées es unes aux autres. L'équilibre n'était rompu que quand plusieurs guerrières rJ e la même république s'avançaient à la fois; elles forçaient celles qui étaient enchaînées à lâcher prise, et les combats particuliers recommençaient.
« A l'approche de la nuit, chaque parti rentrait graduellement dans la cité 1 u i lui servait d'asile; et les Fourmis tuées ou menées en captivité n'étant pas remplacées par d'autres, le combat cessait faute de combattants. Mais avant 'aurore, les Fourmis revenaient à la charge, les groupes se formaient, le carnage recommençait avec plus de fureur que la veille, et j'ai vu le lieu de la iielée occuper six pieds de profondeur sur deux de front. Le succès fut longtemps balancé ; cependant, vers le milieu du jour, le champ de bataille s'était éloigné d'une dizaine de pieds de l'une des cités ennemies, d'où je conclus que cette dernière avait gagné du terrain. L'acharnement des Fourmis était si grand, que rien ne pouvait les distraire de leur entreprise : elles ne s'aperceraient point de ma présence, et quoique je fusse immédiatement au bord de leur armée, aucune d'elles ne grimpa sur mes jambes : elles n'avaient qu'un seul el'jet, celui de trouver une ennemie qu'elles pussent attaquer. »
Ici vous allez demander quel instinct fait reconnaître à chaque Fourmi celles (| e son parti, et à quels signes elles se distinguent dans la mêlée, où des milliers "individus de la même couleur, de la même taille, de la même odeur, de la même espèce enfin, se rencontrent, se croisent, s'attaquent, se défendent s'inondent de venin et s'emmènent prisonnières : vous ne pourrez vous rendre c °mpte de cette merveilleuse sagacité qu'en admettant l'existence d'un langage entre ces Insectes. Leurs antennes jouissent d'une flexibilité qui les rend propres à produire des mouvements variés à l'infini, que P. Huber a appelés lanqaqe "ntennat ; notez bien que ce langage est fondé, non pas sur des gestes visibles 1T1 ais sur l'attouchement de certaines parties, parce qu'il faut qu'il puisse servir tla ns la fourmilière, où la lumière du jour ne pénètre jamais. Il en résulte qu'une '°urmi ne peut se faire entendre que d'une seule de ses compagnes à la fois m ais l'impression qu'elle a donnée se propage de l'une à l'autre avec une exrênie rapidité. La liaison des Fourmis avec les Pucerons va nous prouver r |u elles savent se faire entendre d'autres Insectes.
Les Fourmis se nourrissent indifféremment de matières animales et végétales telles que les fruits, les Insectes, les larves, les cadavres de Quadrupèdes ou r| Oiseaux, ou de Reptiles, de pain, de sucre, etc. ; mais elles sont surtout t'rès- "• «7
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friandes d'une liqueur sucrée, que les Pucerons laissent transsuder sous forme de gouttelettes limpides, par les deux petites cornes placées sur le dos de leu abdomen : si tous observez des Fourmis sur les arbres où habitent des 1 ucerons, vous verrez qu'elles attendent le moment où ces petits Insectes font sortir de leur ventre cette manne précieuse, et qu'elles la saisissent aussitôt; mais en examinant attentivement toutes leurs manœuvres, vous remarquerez que leui industrie ne se borne pas à recevoir ce miel, et qu'elles savent encore se le faire donner. Suivez de près une seule Fourmi, dans sa promenade sur les branches de l'arbre où vivent les Pucerons, vous la verrez bientôt se fixer auprès de l'un d'eux- elle semble le flatter de ses antennes, en touchant alternativement de l'une et de l'autre l'extrémité de son abdomen, avec un mouvement très-vif Bientôt une gouttelette paraît au bout des deux petites cornes, la Fourmi s'en empare, et la fait passer dans sa bouche. De là elle passe a un autre Puceron ; celui-ci, chatouillé de la même manière, fait sort.r une dose du fluide nourricier proportionnée à son volume; la Fourmi passe a un troisième, l'amadoue comme les précédents, en lui donnant plusieurs petits coups d antennes auprès de l'extrémité postérieure du corps : la liqueur sort, et la Fourmi la recueille; il ne faut qu'un petit nombre de ces repas pour la rassasier après quoi elle reprend le chemin de sa demeure.
Vous avez vu les Fourmis aller chercher le sucre des Pucerons sur les arbres, mais il y a des espèces qui ne sortent presque jamais de leurs demeures, qui ne vont ni sur les arbres, ni sur les fruits, ni à la chasse des autres Insectes, et cependant elles pullulent dans les prairies et les vergers : ce sont les Fourmi jaunes. Si vous voulez savoir comment elles subsistent, retournez la terre d un de leurs nids, et vous y trouverez des Pucerons ; vous en trouverez également sur toutes les racines des gramens dont la fourmilière est ombragée : elles y sont rassemblées en familles nombreuses et de différentes espèces. Les Fourmis les soignent, les surveillent, les emportent au fond de leur nid quand on les inquiète et les disputent avec acharnement aux Fourmis des peuplades voisines qui viennent pour les leur enlever. Ainsi voilà des peuples pasteurs . dont la richesse consiste dans un bétail de Pucerons, bétail qui leur fournil à domicile la nourriture dont ils ont besoin. Ces Pucerons viennent- ils se loo-er d'eux-mêmes dans la fourmilière, ou y sont-ils apportés par les Fourmis Huber a observé que les Fourmis arrivent par des souterrains jusqu'aux gazons habités par les Pucerons, qu'elles les y laissent pendant l'été, mais qu'elles les portent en automne au fond de leur fourmilière, non pour les manger, mais pour les traire, comme les Vaches que nous tenons dans la crèche pendant la mauvaise saison.
Ce n'est pas assez pour quelques espèces de trouver sur les arbres les 1 ucc rons dont elles ont besoin ; elles veulent encore conserver cette propriété a l'exclusion des fourmilières voisines : quand il en vient quelques-unes pour butiner en commun, elles les chassent à coups de dents, emportent leurs Pucerons dans leurs mandibules pour les soustraire aux sollicitations des Fourmis étrangères, ou bien font la garde autour d'eux ; enfin, pour en jouir sans partage, il y en a qui savent parquer leur bétail, et voici comment : lorsque, dans le"voisinage d'une fourmilière, s'élève une plante chargée de Pucerons, elles
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construisent autour de la tige un tuyau de terre qui communique avec leur habitation et enveloppe celle des Pucerons ; là elles transportent leurs larves, et après avoir sucé le miel précieux qui est à leur disposition, elles le dégorgent dans la bouclie des petits. D'autres fois le parc de leurs bestiaux est "ne sphère creuse à laquelle sert d'axe la tige qui porte les Pucerons; une étroite ouverture pratiquée dans le bas leur livre passage, soit pour entrer, so 't pour descendre le long de la branche, et passer dans leur fourmilière.
Quelles sont les ressources des Fourmis pendant l'hiver? Les anciens croyaient ou elles amassaient des provisions de grains, et rongeaient le blé pour l'empêcher de germer; on est revenu de celte opinion, et l'on a pensé qu'elles restaient engourdies pendant l'hiver. Elles s'engourdissent en effet quand elles sont exposées à un froid de deux degrés au-dessous de zéro, mais cette température est très-rare dans leur nid, dont la profondeur les met à l'abri de la gelée. Comment donc se nourrissent-elles lorsqu'elles ne sont pas engourdies? La nature ne les a pas laissées sans ressources contre la famine, et ces ressources ne s °nt autres que les Pucerons, qui, par un admirable concours de circonstances, f Ju'on ne saurait attribuer au hasard, tombent en léthargie précisément au même degré de froid que les Fourmis, et se réveillent en même temps qu'elles ; a 'nsi elles les retrouvent toujours lorsqu'elles en ont besoin.
Mais ce ne sont pas seulement des Pucerons vivants que les Fourmis ramassent dans leurs nids : si, vers la fin de l'automne, vous démolissez avec ménagement une fourmilière, vous y trouverez des loges contenant un amas de petits œ ufs, dont la couleur varie suivant les fourmilières ; la plupart sont d'un noir d ébène, d'autres sont jaunes, bruns, rouges; d'autres d'une couleur moins tr anchée, grisâtre, jaune-paille, etc. Ce ne sont pas des œufs de Fourmis (ceuxci sont d'une blancheur parfaite et deviennent transparents en veillissant) ; mais les Fourmis les regardent comme un trésor non moins précieux pour elles que 'eue propre postérité. Dès que vous aurez mis leur nid à découvert, elles ne chercheront pas à s'évader; elles s'empareront des œufs et les emporteront au '°nd de leur retraite. Huber en recueillit un jour, vers la fin de novembre, et '1 plaça sous une cloche de verre les Fourmis et leur trésor; il vit celles-ci lécher les œufs, les palper, les réunir en tas, et les abriter sous la terre ; dès le lendemain, un de ces œufs s'ouvrit, et il en sortit un Puceron tout formé, ayant "ne longue trompe ; tous les autres s'ouvrirent peu de jours après ; les Pucerons se mirent à pomper le suc d'une branche desséchée qu'on leur avait donn ée, et les Fourmis trouvèrent immédiatement auprès d'eux la récompense des soins qu'elles leur avaient prodigués.
Les Fourmis qui ne savent pas réunir ces Insectes utiles dans leur habitation même connaissent au moins leur retraite ; elles les suivent au pied des arbres et sur les racines des arbustes dont ils fréquentaient la tige dans la belle saiso « ; elles se glissent, au premier dégel, le long des haies , en suivant les sent!e rs qui les conduisent auprès de leurs nourriciers, et rapportent à leur république un peu de miellée, car il en faut très-peu pour les nourrir en hiver. Dès qu'elles cessent d'être engourdies, on les voit se demander et se donner à manger ; ainsi les aliments contenus dans l'estomac de l'une d'elles se partagent e utre toutes les autres : ces sucs ne s'évaporent pas dans cette saison, à cause
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de l'épaisseur des anneaux écailleux, et Huber a vu des Fourmis conserver pendant un temps considérable leur provision intérieure, lorsqu'elles ne peuvent en faire part à leurs compagnes.
Quand le froid augmente, les Fourmis se réunissent, s'entassent les unes sur les autres par milliers, et paraissent toutes accrochées ensemble ; il est presumable qu'en se tenant ainsi rassemblées, elles cherchent à se procurer un peu de chaleur.
Nous avons vu jusqu'ici des Fourmis laborieuses, et exerçant au profit de leur patrie, les arts dont le Créateur leur a donné le secret; leurs guerres ne sont que des rivalités de territoire, qui cessent dès que leurs frontières sont respectées. Les deux espèces que vous allez connaître ( Fourmi roussâire et Fourmi sanguine), nommées vulgairement Amazones, vont vous offrir une constitution belliqueuse, dont le principe fondamental est l'envahissement des nations faibles, et l'esclavage des enfants du peuple vaincu.
Il n'y a pas encore quarante ans, que 1'. Huber, se promenant aux environs de Genève, dans le mois de juin, entre quatre et cinq heures de l'après-midi, vit à ses pieds une légion de Fourmis roussâlres qui traversaient le chemin : elles marchaient en corps avec rapidité; leur troupe occupait un espace de huit à dix pieds de longueur sur quatre pouces de large ; en peu de minutes elles eurent entièrement évacué le chemin : elles pénétrèrent au travers d'une haie fort épaisse, et se rendirent dans une prairie; elles serpentèrent sur le gazon sans s'égarer, et leur colonne restait continue malgré les obstacles qu'elle avait à surmonter. Huber les suivit pas à pas, comptant bien qu'elles allaient lui fournir une page de plus pour ajouter à leur histoire. Bientôt elles arrivèrent près d'un nid de Fourmis noir-cendrées, dont le dôme s'élevait dans l'herbe à vingt pas de la haie. Quelques Fourmis de cette espèce se trouvaient à la porte de leur habitation. Dès qu'elles découvrirent l'armée qui s'approchait, elles s'élancèrent sur celles qui marchaient en tète; l'alarme se répandit au même instant dans l'intérieur du nid, et leurs compagnes sortirent en foule de tous les souterrains. Les Fourmis Roussâlres, dont le gros de l'armée n'était qu'à deux pas, se hâtaient d'arriver au pied de la fourmilière ; toute la troupe s'y précipita à la fois et culbuta les Noir-Cendrées qui, après un combat très-court mais très-vif, se retirèrent au fond de leur habitation. Les Fourmis roussâlres gravirent le flanc du monticule, s'attroupèrent sur le sommet, et s'introduisirent en grand nombre dans les premières avenues ; d'autres groupes travaillaient avec leurs mandibules à se pratiquer une ouverture dans la partie latérale de la fourmilière; cette entreprise leur réussit, et le reste de l'armée pénétra par la brèche à l'intérieur de la cité assiégée. Elle n'y fit pas un long séjour : trois ou quatre minutes après, les Roussâtres ressortirent à la hâte par les mêmes issues, tenant chacune à leur bouche une larve ou une nymphe de la fourmilière envahie. Elles reprirent exactement la route par laquelle elles étaient venues, et se mirent sans ordre à la suite les unes des autres : leur troupe se distinguait aisément dans le gazon par l'aspect qu'offrait cette multitude de coques et de nymphes blanches, portées par autant de Fourmis rouges. Elles traversèrent une seconde fois la haie et le chemin où les avait rencontrées Huber, et se dirigèrent dans des blés en pleine maturité, où celui-ci ne put les suivre.
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Mais le lendemain, notre observateur découvrit la trace d'une de ces hordes belliqueuses; il vit en sortir une colonne expéditionnaire qui alla envahir une autre fourmilière de Noir-Cendrées, et en rapporta le même butin que la veille, e'est-à-ilire des larves et des nymphes ; il la vit retourner à son habitation ; mais Y étant arrivé avant elle, il ne fut pas peu surpris en voyant à la surface de cette fourmilière un grand nombre de Noir-Cendrées qui y circulaient paisiblement. Bientôt arriva à la porte du nid la légion chargée des trophées de la victoire; son retour ne causa aucune alarme aux Noir-Cendrées; les unes débarrassèrent les Amazones de leur fardeau, les aulres les touchèrent de leurs an- 'ennes, leur donnèrent à manger, et toutes descendirent avec le butin au fond de l'habitation.
Huber, impatient de connaître les relations mutuelles des deux espèces de Fourmis, qui vivaient ainsi sous le même toit, dérangea à dessein une de ces fourmilières mixtes ; il y trouva les deux races mélangées ; les Noir-Cendrées s'occupèrent tout de suite à rétablir les avenues, à creuser des galeries, et à emporter dans les souterrains les larves et les nymphes qui venaient d'être mises à découvert. Les Roussdlres, au contraire, passèrent indifféremment sur ces larves sans les relever, ne se mêlèrent point aux travaux des Noir-Cendrées, errèrent quelque temps à la surface du nid, et se retirèrent enfin pour la plupart dans le fond de leur citadelle. Huber, ayant examiné avec soin tout ce que contenait la fourmilière mixte, s'assura qu'elle appartenait à la nation amazone, qu'elle se composait de trois sorles d'individus de cette espèce, et qu'elle ne renfermait que des Ouvrières de l'espèce Noir-Cendrées ; ces Ouvrières n'étaient autres que les larves et les nymphes enlevées par les Amazones. Elles s'étaient développées dans la fourmilière ennemie, et étaient devenues les ménagères ''es Insectes conquérants qui les avaient arrachées du foyer paternel.
Vous comprenez maintenant le mystère delà réunion des Noir-Cendrées avec 'es Roussâires : les Noir-Cendrées élevées au milieu d'une nation étrangère, "on-seulement vivent en paix avec leurs ravisseurs , mais elles donnent tous leurs soins aux larves de ces Fourmis, à leurs nymphes, à leurs Femelles, à leurs Mâles, à elles-mêmes enfin , en même temps qu'aux nymphes de leur espèce qu'on apporte dans la fourmilière. Sans se douter qu'elles sont chez des ravisseurs qui les ont enlevées à leur patrie, elles vont pour eux aux provisions, les nourrissent, bâtissent leur habitation, creusent de nouvelles galeries, et gardent même l'extérieur du nid lorsque les Amazones sont en campagne. Cellesei, tranquilles au fond de leur souterrain, attendent l'heure du départ, et réservent toutes leurs forces, tout leur courage, toute leur tactique pour aller chercher dans une fourmilière voisine des milliers de larves qu'elles confient à leurs ménagères, et qui deviennent à leur tour utiles à la communauté.
Ces Amazones, incapables de travaux paisibles, n'ont qu'un seul objet clans leurs excursions, celui d'enlever des Fourmis, pour ainsi dire, au maillot, chez un peuple laborieux, et de s'en faire des hôtes qui travaillent pour elles, qui élèvent leurs petits et leur fournissent des vivres; c'est pour cela qu'elles ne s'emparent jamais que des larves d'Ouvrières : les Mâles et les Femelles leur seraient au moins inutiles ; d'ailleurs l'enlèvement de ces derniers entraînerait la destruction des fourmilières Noir-Cendrées, et par contre-coup celle des four-
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milières Amazones : aussi la Nature n'a-t-elle permis à celles-ci de faire leur invasion que depuis juin jusqu'à septembre, c'est-à-dire après la métamorphose et la migration des Femelles : c'est par la même raison que les Amazones ne cherchent point à tuer leurs ennemies, mais seulement à ravir leurs petits.
11 y a tel colon des Antilles qui, en entendant ces particularités de l'histoire des Fourmis, s'écrierait d'une voix triomphante : « Le verset 6 du chapitre v des Proverbes n'a pas été compris! quel était le fond de la pensée de Salomon, quand il a dit : Paresseux, va vers la Fourmi, considère ses voies, et deviens sage'! Cela signifie que, quand on ne peut pas se servir soi-même, il faut sC faire servir par les autres; cela signifie que les Fourmis noir-cendrées sont les nègres des Fourmis roussàtres ; cela signifie que la traite des noirs n'est pas une invention de l'homme, et que la Providence nous la conseille par la bouche du plus sage des rois. »
Celle mirifique interprétation des livres saints (qui n'est pas une supposition faite à plaisir) ne justifie en rien la doctrine de l'esclavage : il s'agit ici d'espèces différentes, et les travaux ne sont pas forcés. Le Créateur a voulu que certaines Fourmis s'associassent des ouvrières d'une espèce laborieuse, qui élèveraient leurs petits et pourvoiraient à leur subsistance, tandis qu adonnées aux entreprises guerrières, et passant des combats à l'oisiveté, elles jouiraient de l'industrie, de l'affection et des soins de ces Fourmis étrangères- Mais avec quelle prudence, avec quelle sagesse a été établie chez ces Insectes l'institution que les hommes ont imitée avec tant de barbarie! Là, point de servitude, point d'oppression, point de violence! les Ouvrières ignorent qu elles habitent un nid étranger; tirées de vingt fourmilières différentes, elles vive" sous le même toit comme si elles étaient sœurs, et leur affection ne distingua les Amazones que pour leur prodiguer plus de soins. Si les Amazones eussen enlevé des Fourmis adultes, celles-ci, privées d'une patrie dont elles avaien commencé à jouir, eussent eu la conscience de leur malheur, et seraient réellement esclaves; mais, loin d'être assujetties à aucune tyrannie, les Ouvnei noir-cendrées possèdent dans la fourmilière une véritable autorité. Ce son elles qui jugent de l'opportunité des migrations, qui en donnent le signaiqui choisissent un site convenable. Les excursions des Amazones qui doi* e peupler la cité ne se font qu'à leur instigation; et lorsque celles-ci revienne 11 sans butin, ce qui leur arrive quelquefois, elles sont très-mal reçues par Ouvrières noir-cendrées, qui les assaillent individuellement, les tiraillent. entraînent hors du nid, et les obligent même à se défendre.
Quand le nid est nouvellement construit, les Amazones s'égarent dans galeries, et ne retrouveraient jamais leur chemin sans les soins officieux Noir-Cendrées, qui les guident et les portent dans les diverses localités i « fourmilière; elles sont également incapables de prendre leur nourriture, c larderaient pas à mourir de faim, si les Noir-Cendrées ne la leur donnai* pas régulièrement. Voilà, certes, un esclavage assez bizarre, et la depen où sont les Amazones de leurs humbles compagnes doit faire regarder ce
comme de véritables servantes-maîtresses.
elles
Les Fourmis sanguines sont des Amazones comme les Roussàtres, mai vivent de proie vivante, tandis que les Roussàtres sont frugivores. Leur indus
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est aussi plus variée que celles de ces dernières. Elles cherchent elles-mêmes leur nourriture : elles vont à la chasse de certaines petites Fourmis dont elles font leur pâture : elles ne sortent jamais seules, on les voit aller patf petites troupes, s'embusquer près d'une fourmilière, attendre à l'entrée qu'il en sorte quelques individus, et s'élancer aussitôt pour les saisir. Les autres Insectes qu'elles rencontrent sur leur chemin deviennent aussi leur proie quand elles Peuvent les arrêter. Écoutons maintenant Huber, il va nous donner une idée ( 'e leur tactique :
« Le L3 juillet, dit-il, à dix heures du matin, la fourmilière Sanguine envoie en avant une poignée de ses guerriers : cette petite troupe marche à la hâte jusqu'à l'entrée d'un nid de Noir-Cendrées, situé à vingt pas de la fourmilière •nixte : elle se disperse tout autour du nid. Les habitants aperçoivent ces étrangères, sortent en foule pour les attaquer, et en emmènent plusieurs en captivité ; mais les Sanguines n'avancent plus, elles paraissent attendre du secours ; 'le moments en moments je vois arriver de petites bandes de ces Insectes qui Partent de la fourmilière Sanguine, et viennent renforcer la première brigade. Elles s'avancent alors un peu davantage, et semblent risquer plus volontiers •l'en venir aux prises; mais plus elles s'approchent des assiégées, plus elles s'empressent d'envoyer vers leur nid des espèces de courriers. Ces Fourmis, «'•rivant en hâte, jettent l'alarme dans la fourmilière mixte, et aussitôt un nouvel essaim part et marche à l'armée; les Sanguines ne se pressent point encore de chercher le combat; elles n'alarment les Noir-Cendrées que par leur seule présence ; celles-ci occupent un espace de deux pieds carrés au devant de leur fourmilière : la plus grande partie de la nation est sortie pour attendre 'ennemi.
« Tout autour du camp on commence à voir de fréquentes escarmouches, et ce sont toujours les assiégées qui attaquent les assiégeantes. Le nombre des Noir-Cendrées, assez considérable, annonce une vigoureuse résistance ; mais elles se détient de leurs forces, et songent d'avance au salut de leurs petits. Longtemps avant que le succès puisse être douteux, elles apportent leurs nymphes au dehors de leurs souterrains, et les amoncellent à l'entrée du nid, du côté opposé à celui d'où viennent les Sanguines, afin de pouvoir les emporter Plus aisément si le sort des armes leur est contraire. Leurs jeunes femelles Prennent la fuite du même côté; le danger s'approche ; les Sanguines, se trouvant en rorce, se jettent au milieu des Noir-Cendrées, les attaquent sur tous les Points, etparviennentjusquesurle dôme de leur cité. Les Noir-Cendrées, après "ne vive résistance, renoncent à la défendre, s'emparent des nymphes qu'elles avaient rassemblées hors delà fourmilière, et les emportent au loin. Les Sanguines les poursuivent et cherchent à leur ravir leur trésor. Toutes les Noir- Cendrées sont en fuite ; cependant on en voit quelques-unes se jeter avec un Stable dévouement au milieu des ennemis, et pénétrer dans les souterrains d °nt elles soustraient encore au pillage quelques larves, qu'elles emportent a •a hâte.
, « Les Fourmis sanguines pénètrent dans l'intérieur, s'emparent de toutes
<* avenues et s'établissent dans le nid dévasté ; de petites troupes arrivent alors
(le la fourmilière mixte et l'on commence à enlever ce qui reste de larves et
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de nymphes. Il s'établit une chaîne continue entre les deux cités, et la journée se passe de cette manière. La nuit arrive avant qu'on ait transporté tout le butin : un bon nombre de Sanguines restent dans la place prise d'assaut, et le lendemain, à l'aube du jour, elles recommencent à transférer leur proie : quand elles ont enlevé toutes les nymphes, elles se rendent, l'une portant l'autre, dans la fourmilière mixte, jusqu'à ce qu'il n'en reste qu'un petit nombre.
o Mais j'aperçois quelques couples aller dans un sens contraire; leur nombre augmente; une nouvelle résolution a sans doute été prise chez ces Insectes, vraiment belliqueux ; un recrutement nombreux s'établit sur la fourmilière mixte en faveur de la ville pillée, et celle-ci devient la cité Sanguine : tout y est transporté avec promptitude; nymphes, larves, Mâles et Femelles, auxiliaires et Amazones, tout ce que renferme la fourmilière mixte, est déposé dans l'habitation conquise, et les Fourmis sanguines renoncent pour jamais à leur ancienne patrie : elles s'établissent au lieu et place des Noir-Cendrées, et de là entreprennent de nouvelles invasions. »
Nous vous avons exposé les mœurs des Fourmis indigènes, qui ne sont bien connues que depuis quarante ans, grâce aux belles observations d'Huber. H nous reste à vous parler des Fourmis exotiques, dont plusieurs sont beaucoup plus nuisibles à l'homme que les précédentes. On trouve dans les forêts de la Guyane des fourmilières qui forment des pyramides tronquées de vingt pieds d'élévation sur quarante de base. Les cultivateurs sont obligés d'abandonner un nouvel établissement, lorsqu'ils ont le malheur d'y rencontrer une pareille forteresse, à moins qu'ils ne soient en mesure d'en faire le siège en règle- Latreille rapporte que cela est arrivé à M. de Préfontaine, lors de son premier campement à Kourou. Il fut obligé de faire creuser une tranchée circulaire, qu'il remplit d'une grande quantité de bois sec, autour d'une de ces fourmilières; et après y avoir mis le feu sur tous les points de sa circonférence, il l'attaqua à coups de canon. «En voyageant dans la Guyane, dit le capitaine Stedman, nous étions continuellement assaillis pendant le jour par des armées entières de petites Fourmis, appelées ici Fourmis de feu, à cause de la douleur que fait leur morsure. Ces Insectes sont noirs et des plus petits ; mais ils s'amassent en tel nombre que, souvent, par leur épaisseur, leurs fourmilières nous obstruaient le passage, et quand, par malheur, on passait dessus, on avait les pieds et les jambes couverts de ces animaux, qui saisissent la peau si vivement avec leurs pinces, qu'on leur séparerait la tête du corps plutôt que de les faire lâcher prise. L'espèce de cuisson qu'ils occasionnent ne peut, à mon avis, provenir seulement de la forme acérée de leurs mandibules; je pense qu'elle est produite par quelque venin qu'ils font couler dans la blessure. Je puis assurer que je les ai vues causer un tel tressaillement à une compagnie de soldats, qu'on eût dit qu'ils venaient d'être échaudés par de l'eau bouillante. »
Nous finirons l'histoire des Fourmis par celle de I'Atte céphalote (Formica cephaloles, de Linné), dont mademoiselle de Mérian raconte des faits merveilleux dans son histoire des Insectes de Surinam. Cette Fourmi est remarquable par la grosseur énorme de la tête chez les Ouvrières. Le corps est d'un brun marron, pubescent; la tète luisante, échancrée et armée en arrière
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«Je deux épines; le corselet porte quatre tubercules aigus en devant, et deux epin.es en arrière. On la connaît à Cayenne sous le nom de Fourmi de visite. "es que les colons la voient paraître, ils ouvrent tous les meubles de leurs maisons; les Fourmis y entrent et exterminent les Kakerlacs, les Souris, les Rats et autres animaux incommodes; mais ces visites n'ont lieu qu'une (ois Par année, et les Attes sont souvent deux et trois ans sans paraître. Elles Pratiquent dans la terre des cavités qui ont quelquefois huit pieds de profondeur. Elles les abandonnent tous les ans pour émigrer au loin. C'est à celle e Poque qu'elles pénètrent dans les maisons. Lorsque, dans leurs excursions, Ces Insectes rencontrent un intervalle à franchir, ils se conduisent comme quelques Singes à queue prenante : l'un d'eux se fixe à un corps quelconque, une branche d'arbre, par exemple; un second s'attache au premier, un troisième au second, et ainsi de suite, jusqu'à ce qu'ils aient formé une chaîne 'lui, étant poussée par le vent, permet au dernier chaînon de prendre un autre l'oint fixe du côté opposé. Sur ce pont suspendu passent toutes les autres Fourmis, et la colonne émigrante poursuit sa route à travers les bois.
ORDRE DES LÉPIDOPTÈRES
L'ordre que nous venons d'étudier nous a montré les exemples les plus eu- 'leux de l'industrie des Insectes ; celui que vous allez connaître ne vous offrira l'as la même variété de mœurs, et toutefois les facultés instinctives que les Lépidoptères ont reçues du Créateur suffisent à la conservation de l'espèce. Ce 11 est pas dans l'Insecte parfait, c'est dans la larve qu'elles sont le plus reniai- - 'P'ables, autre différence qui distingue cet ordre de celui des Hyménoptères; mais la nature a largement compensé l'infériorité intellectuelle qui place les papillons au-dessous des Abeilles: et s'ils ne sont pas les plus industrieux, lls sont les plus beaux, les plus élégants, les plus brillants animaux de leur classe.
Quatre ailes écaillettses et une trompe, voilà les deux caractères qui appar- 'ennent exclusivement à l'ordre qui va nous occuper. Les ailes sont membraneuses, comme celles des Névroptères et des Hyménoptères ; mais leurs deux surfaces sont recouvertes de petites écailles colorées semblables à une Poussière farineuse, et qui s'enlèvent au toucher (de là le nom de Lépidoptères, qui signifie ailes éeaillenses). Ces écailles, d'un brillant poli, de formes et de couleur variées à l'infini, et qui semblent une poudre impalpable, sont implantées dans l'aile par un pédicule, et couchées en recouvrement. On peut les eonsidérer comme autant de petites plumes posées sur une peau délicate cl transparente ; et ce qui légitime la comparaison, c'est que toutes sont traversées par des trachées qui les rendent perméables à l'air comme les plumes des u 'seaux. A la base de chacune des ailes supérieures, on voit une petite pièce il- C8
Parties de la bouche d'un Lépidoptère'.
(jui ressemble à une épaulette. La trompe, qu'on nomme aussi langue, est roulée en spirale, comme un ressort de montre; c'est l'instrument au moyen duquel l'Insecte soulire le miel des fleurs, qui est sa seule nourriture. Cet organe, dont la nature est indiquée par sa position, représente les deux mâchoires. On
les reconnaît à la présence de deux palpes très-petits, placés près de leur base extérieure, et ayant la forme d'un tubercule.
Ces mâchoires ont acquis une longueur extraordinaire (celles des Hyménoptères nous ont préparés à ce développement, mais ici la modification est plus considérable). Ce sont deux filets creusés en gouttière le long de leur bord interne, et faisant l'office de siphon. Nous verrons l'organe delà succion se modifier encore dans les autres Insectes suceurs, tels que les Hémiptères et les Diptères (Punaises et Mouches). — Si les palpes maxillaires ou supérieurs sont peu apparents, les palpes labiaux ou inférieurs le sont beaucoup; ils forment une sorte de gaine qui loge la trompe- Us sont ordinairement relevés, composés de trois articles, et insérés sur une lèvre fixe, triangulaire, très-petite, qui constitue la paroi inférieure de la bouche. Les mandibules se réduisent à deux petites pièces presque invisibles, cornées et plus ou moins velues, situées, une de chaque côté, au bord antérieur et supérieur du devant de la tête, et près des yeux. Le labre, ou lèvre supérieure, se retrouve aussi, mais dans des proportions très-exiguës.
Les antennes, dont la forme varie, sont toujours composées d'un grand nombre d'articles. Plusieurs espèces présentent deux yeux lisses, mais cachés entre les écailles. Les trois segments du corselet se réunissent en un seul corps: le premier est très-court, les deux autres se confondent. L'abdomen, compose de six à sept anneaux, est attaché au thorax par une très-petite portion de son diamètre, et n'offre ni aiguillon ni tarière analogue à celle des Hyménoptères. Les tarses sont constamment de cinq articles entiers et légèrement épineux en dessous; les pattes sont tantôt égales et propres à la marche, tantôt inégales, et alors les deux antérieures sont petites et cachées, ou bien très-velues et appliquées contre le col en manière de palatine; ce qui les a fait nommer pâlies en palatine.
La femelle est ordinairement plus grosse que le mâle; elle s'en distingue aussi par des couleurs moins éclatantes, et souvent tout à fait différentes, qui ont quelquefois induit en erreur les naturalistes, en leur faisant prendre pour deux espèces ce qui n'en fait réellement qu'une seule. La femelle pond des œufs recouverts d'une enveloppe très-dure; elle les agglutine sur les végétaux propres à nourrir sa postérité, et périt bientôt après. Le Ver qui sort de cet
' T. Tète de Lépidoptère. — A. Antennes. — ML. Mandibules et labre. — MT. MT. Mâchoires constituant p» 1 ' leur réunion une trompe. — PL. PL. Palpes labiaux, ou palpes inférieurs. 0. OEil vu de iirolil.— AA. Commencement des deux antennes.— P. Palpes.— MT. Mâchoires formant la trompe-
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œuf éclôt précisément à l'époque où se développent les feuilles qui doivent lui servir d'aliment; et celle coïncidence n'est pas une des preuves les moins frappantes de la Providence, qui veille à la conservation des espèces. Ces Vers sont connus sous le nom de Chenilles; mais c'était surtout pour ces animaux qu'il fallait conserver le nom de lane, qui signifie masque, car jamais Insecte parfait ne fut mieux masqué par son Ver que le Papillon par la Chenille. Les Chenilles ont six pieds écailleux ou à crochets, et en outre quatre à dix pieds membraneux, dont les deux derniers sont situés à l'extrémité postérieure du corps. Celles qui n'ont que dix à douze pieds ont été appelées Géomètres ou Arpentemes, et nous verrons bientôt pourquoi. Le corps des Chenilles est généralement allongé, presque cylindrique, mou, diversement coloré, et divisé en treize segments. On y distingue de chaque côté neur stigmates. Il est tantôt •'as, tantôt hérissé de poils, de tubercules ou d'épines. La tête est revêtue d'une l'eau plus ou moins cornée, et présente de chaque côté six petits yeux lisses. °n y distingue aussi des antennes très-courtes et coniques. Enfin la bouche est conformée pour la mastication, et armée de fortes mandibules, de deux mâchoires, d'une lèvre inférieure et de quatre palpes. La plupart des Chenilles vivent sur les végétaux, dont elles dévorent les feuilles. Quelques-unes rongent les fleurs, les grains, les racines, et même la partie ligneuse des arbres; il en est d'autres encore qui attaquent les matières animales, telles que la laine, les pelleteries, le cuir, le lard, etc. Plusieurs vivent d'aliments variés ; mais '1 en est qui ne veulent que d'une seule espèce de nourriture, et ne se voient que sur une seule plante. Ordinairement elles changent de peau quatre 'ois avant de passer à l'état de nymphe, et lorsqu'elles se préparent à subir cette métamorphose, la plupart filent une coque, et s'y renferment. La matière soyeuse qu'elles emploient à cet usage se forme dans des organes particuliers, analogues aux glandes salivaires, dont le conduit excréteur aboutit à un mamelon conique, siuié au bout de la lèvre. D'autres Chenilles se contentent «le lier, avec quelques fils de soie, des feuilles ou des fragments de substances solides, et de s'en former une enveloppe grossière; enfin il en est aussi un grand nombre qui restent à nu, et se suspendent par leur extrémité poste- ''ieure ou par un fil de soie passé autour de leur corps comme une ceinture.
Lorsque la Chenille est passée à l'état de nymphe, elle est emmaillollee comme une momie, c'est-à-dire que tout son corps est enveloppe d'une membrane assez dure sous laquelle les parties extérieures de l'Insecte futur se dis- "inguent facilement. De là le nom de pupa {poupon) que les auteurs donnent à la nymphe des Lépidoptères. On la désigne plus généralement sous le nom de chrysalide, parce que, dans certaines espèces, elle a des taches d'or et d'argent [cfirym en grec signifie or) : c'est dans le même sens que les Latins la nommaient aurèlie. Quand la chrysalide, entourée d'une enveloppe de soie, approche de sa dernière métamorphose, elle excrète un liquide particulier Propre à ramollir un des bouts de sa coque et faciliter sa sortie ; souvent même «ne des extrémités du cocon est plus faible, ou présente par la disposition des 'Us une issue propice, ainsi que vous le verrez bientôt.
L'ordre des Lépidoptères a déjà subi et subira encore de nombreuses classifications: nous n'en avons pas une seule qui conduise facilement à la déter-
mina lion des espèces que l'on a établies. Nous nous contenterons de vous indiquer les caractères des groupes les plus tranchés, et nous vous ferons ensuite connaître les espèces les plus intéressantes.
Latreille a divisé les Lépidoptères en trois familles, qui répondent précisément aux trois grands genres dont se compose l'ordre dans Linné, savoir : les Diurnes, dont les ailes sont élevées perpendiculairement dans le repos, les Crépusculaires, dont les ailes sont tenues horizontalement pendant le repos, et dont les antennes ont la forme d'une massue allongée, prismatique ; les Nocturnes, dont les ailes sont également horizontales ou même inclinées en toit, et .dont les antennes diminuent de grosseur, de la hase à la pointe.
Famille des Diurnes. — Les Lépidoptères diurnes sont ainsi nommés parce qu'ils volent pendant le jour seulement : ce sont les plus remarquables par la vivacité de leurs couleurs. En général leurs antennes se terminent par un bouton ovale ou sphérique, ou sont d'égale grosseur partout : quelquefois même ces organes sont plus grêles vers le bout et se terminent en pointe crochue. Leurs Chenilles ont seize pattes, leurs chrysalides sont de forme anguleuse. Celte famille comprend le genre Papilîo de Linné. Chez les uns la chrysalide est attachée par la queue et par un lien transversal en forme de ceinture ; chez d'autres, elle est suspendue par la queue seulement; chez d'autres encore, elle est- renfermée dans une coque, ce qui a fait établir trois sections parmi les Diurnes : les Suspendus, les SticeeinU et les Enroulés. Nous accorderons avec celle classification moderne des Diurnes les catégories établies par Linifé, dans la brillante famille des Papillons. Ce grand naturaliste a répandu sur leur nomenclature les trésors de la mythologie, et eu combinant, par un artifice plein de charme, les beautés naturelles de la création avec les beautés poétiques qu'enfanta l'imagination des hommes, il a su les mnémoniscr les unes par les autres.
Les espèces du genre Papillon sont partagées en cinq phalanges ou tribus : les Chevaliers, les Pléléievs, les lMliconietts, les Danc'ides et les Nmnphales. Les Chevaliers ont leurs premières ailes plus longues au bord postérieur qu'au bord interne : ils comprennent les Troyeiit et les Grecs; les ïroyens sont revêtus de couleurs sombres, et leur poitrine, marquée d'une tache de sang, atteste qu'ils ont vaillamment combattu pour leur malheureuse patrie (lavicnlabile regnum .'). Parmi ces Papillons figurent Ht clor, la lumière de la Dardauie: Priant, semblable aux dieux; lléeube, son épouse, qui fut du malheur un modèle accompli; Polijdore, le dernier de ses enfants, hôte infortuné du traître Polyuinestor; Axtijauax, d'Hector ferme et malneureux fils, reste de tant de rets fOM Troie ensevelis; Nisus et Euryale, ces deux amis qui eurent le bonheur de iriourir ensemble; le vénérable Anchise, le pieux Énee et son fils Aseagne, et le lâche Paris, et la perfide Hélène. — Les Grecs n'ont pas la poitrine ensanglantée, ils sont ornés des brillantes couleurs de la victoire : deux taches, semblables à des yeux étincelanls, ornent l'angle interne de leurs ailes inférieures. A leur tête marche Agamenman, le roi des rois, qui sacrifia sa fille, et fut assassine par son épouse; viennent ensuite Ménélas, réclamant de Paris sa coupable moitié, dont il est trop épris; Protésil porteur d'un nom fatal, qui aborda le premier au rivage de Troie, et fut la première victime de la guerre; Monté-
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"«', qui immola son fils pour accomplir un vœu téméraire; Achille, qui vengea s i cruellement son ami Patrocle, et respecta Priant suppliant; Pyrrhus, (ils dégénéré d'Achille, meurtrier de Politc et de Priai», qui égorgea reniant sous les yeux du père, et le père sur le corps de reniant; Ajax, à l'âme impaliente ; D'wnikle, qui blessa Vénus de son épée; Pliiloctètr, possesseur des llèclies d'Hercule; et le sage Nestor, et l'éloquent Ulysse, et PalamMe, l'inventeur du jeu d'échecs, et le lâche Tliersile, et l'astucieux Sinon, et les deux frères Podalire et Machaon, médecins de l'armée des Grecs, que l'on voit sans cesse voltiger s ur le Fenouil, et les plantes aromatiques, dont le suc guérit les blessures.
'"est ainsi que Linné, en attachant aux animaux les plus brillants de la classe •les Insectes les noms les plus harmonieux de la Fable, nous reporte aux temps 'héroïques, dont l'histoire charma noire jeunesse, et assaisonne d'une jouissance littéraire la moindre notion scientifique.
Quel plaisir de le suivre aux rives du Seamandre , D'y trouver d'Ilion la poétique cendre!
Les Plébéiens sont plus petits et moins riches en couleurs que les Papillons delà tribu précédente; aussi composent-ils le peuple, comme les Chevaliers forment la noblesse de la nation des Diurnes. Il y a les Plébéiens campagnards [Plebeii rurales), et les Plébéiens citadins [Phbeïi vrhicolœ). Les Campagnards ont des taches plus obscures que le fond des ailes. Nous citerons parmi eux ; Vttlcuin, Cupidon, Hymen, Mars, l'échanson des dieux Gamjmède, le beau Narcisse; Marsyas, le présomptueux joueur de flûte, qui lut écorché vif par Apollon ; Argus, aux cent yeux : Endymwn , le berger chéri de Diane; Action le chasseur, qui, ayant eu le malheur de voir celte déesse au bain, fut métamorphosé en cerf et déchiré par ses propres chiens ; Hyacinthe, qu'Apollon tua d'un coup de palet, p t qui devint une fleur, sur laquelle le dieu grava la dernière parole de son favori ; Adonis, qui périt sous la dent d'un sanglier, et fut changé en Anémone par Vénus désolée: Linus, qui enseigna la lyre à Orphée; Midas, le roi aux oreilles d'âne; Pélops, dont Cérès mangea une épaule, et qui fut le père d'Atree et de Thyesle; l'yrame et Tbisbé, les tendres amants; Awyntas et Corudun, les bergers de Virgile. — Les Plébéiens citadins ont souvent des taches transparentes s ur les ailes. Nous rencontrons dans celle section le triste Saturne et le joyeux Monncs; Jupiter, Ma cure, et le bon Pbilénwn, qui leur donna l'hospitalité sans 'es connaître; le buveur Silène; Prolée, le vieux pasteur des troupeaux de Nept'Hie; les bergers Alexis et Ménaique; et le roi Augias, aux étables immondes, lu'Hercule nettoya en y faisant passer le fleuve Alphée, dont il avait détourne 'e cours.
tes lleticoniens ont les ailes très-entières, arrondies, souvent nues et presque sans écailles : ce sont les habitants de l'Hélicon el du Parnasse. La, nous rencontrons Voila, Mnémosgne, Apollon et les neuf Muses. - Les Danaïdcs ont les ai les entières, blanches 'ou bigarrées ; ce sont les Papillons qui fréquentent les "eurs des Crucifères. Dans cette phalange nous trouverons : le dieu Moipbée, Pcv.one, la déesse des vergers ; l'Aurore aux doigts de Rose; Calypso, qui ne
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pouvait se consoler du départ, d'Ulysse, et sa nymphe Eueharh, que Télémaque lui préféra; l'imprudent l'I.aéton, qui paya de sa vie l'honneur de conduire le char du soleil; Dunaé, qui reçut la pluie d'or, et son fils P/rséc, libérateur de la belle Andromède ; Dédale, l'architecte infortuné du labyrinthe de Crète ; Gnlwitltis, la rusée servante, qui fut changée en Belette par Junon; Pirhkoù*, qui voulut enlever Proserpine, et lut dévoré par le chien Cerbère ; lpli'iç/énk. victime obéissante ; Electre, sa sœur, qui aida son frère Oresle à tuer sa mère : Polyxbie, cause innocente de la mort d'Achille, égorgée sur son tombeau par Pyrrhus. Après ces noms fabuleux viennent quelques notabilités historiques, lelles que Crésm, roi de Lydie, qui ne se souvint que sur sa croix des sages avertissements de Solon ; Zoïle, qui fut brûlé vif à Smyrne, pour avoir méchamment critiqué l'œuvre d'Homère; enfin les trop rameuses Phrynê, Rkodope, Messaline, Cléopâlre, et, au milieu de ces noms peu édifiants, celui de l'héroïque Judith.
Les Nymphales ont les ailes dentelées; les unes portent des figures d'yeux sur leurs ailes, les aulresn'en ont point, et sont dites Aveugles. Parmi les premières, on distingue Minerve, et la pauvre Arachné, que celte déesse, jalouse de son talent, métamorphosa en Araignée; Méduse, autre victime de Minerve, qui changea ses cheveux en Serpents ; la blanche Europe, qui fut enlevée par Jupiter, et donna son nom au continent que nous habitons; Aréthuse. compagne de Diane, qui fut changée en fontaine en fuyant la poursuite d'Alphée; h' nymphe Éyéiie, conseillère de Numa; Brisêis, la belle esclave, dont l'enlèvement alluma dans le cœur d'Achille une colère si fatale aux Grecs. Puis vient la foule des amantes malheureuses : la nymphe marine Galalhée, qui préféra le berger Acis au cyclope Polyphème, et vit celui-ci écraser sou rival sous un rocher ; Sémélé, qui voulut contempler son amant Jupiter dans tout l'éclat de sa gloire, et fut consumée par la foudre ; Circé, qui, malgré son pouvoir magique, fut repoussée de tous ceux qu'elle aimait ; Calisto, nymphe de Diane, que celleci changea en Ourse, pour la punir d'avoir été aimée par Jupiter ; lo, que Junon métamorphosa en Vache, et qu'elle fit surveiller par Argus ; Phèdre, la fille de Minos et de Pasiphaé; Ma, la vestale, mère de liomulus et de Rémus, qui fu l enterrée vive; Hennionr, la fiancée de Pyrrhus et d'Oreste; Déjonire, qui crut ramener le cœur de son époux Hercule, en lui faisant cadeau de la robe empoisonnée du centaure Nessus. — Parmi les Nymphales sans yeux, nous voyons les déesses Junon, Qjbèle, Laione, Cérès, Diane, Bellone, Thét^s;]» valeureuse Peniliesilée, reine des Amazones, qui vint au secours de Priam, et périt sous les coups d'Achille; Amiope, autre Amazone, qui fut épouse de Thésée et mère d'Hippolyle; Alalanle, jeune princesse aux pieds légers, qui faisait mourir les amants vaincus par elle à la course, et fut vaincue à son tour pour s'être amusée a ramasser les trois pommes d'or que son adversaire avait jetées sur son passage: l'Amazone Camille, plus agile encore qu'Atalante, car elle courait sttspen4" e sur le flot ccnmanl, sans mouiller de l'onde amère la plante de ses pieds ; />"" phiosine, l'une des trois Grâces; la jaiouse Clgtiï, aimée d'abord, puis haïe d'Apollon, qui la changea en Héliotrope; Anticjonc, vertueuse fille d'Œdipe, et Progiié, sœur de l'infortunée Pbilomèle.
Pour désigner les espèces de son genre Sphinx, qui constitue a lui seul la
FAMILLE DES DIURNES. .iîr,
famille des Crépusculaires, Linné a continué de puiser dans le répertoire de la Fable des noms harmonieux ou expressifs. Ces Insectes, préférant les ténél'i'es à la clarté du soleil, ont reçu des noms qui ne rappellent que des idées sombres ou terribles : il nous faut descendre aux enfers pour trouver la plupart '''entre eux. Nous rencontrons d'abord le farouche Plulon, le fleuve Sdjx, par lequel juraient les divinités de l'Olympe; Enjmiis, déesse de la discorde; les "nplacables furies, Mégère, Alcclo et, Tiâphone ; la l'arque Clotlw, qui file la , •l'ame de nos jours, et sa sœur Airopos, qui la coupe de son ciseau : celle-ci Porte une tèle de mort sur sa poitrine. Là nous voyons aussi l'empoisonneuse Médée-, l'affreux Tcmialc, qui servit aux dieux le corps de son fils Pélops, pour s'assurer de leur divinité ; le téméraire lxion, qui osa aimer l'épouse de Jupiter; le brigand Cncus, ravisseur des troupeaux d'Hercule; et. le centaure dessus, qui voulut enlever à ce dernier son épouse Déjanire; puis trois illustres femmes troyennes : Andromaque, veuve d'Hector, fMvk à sa douleur; Cas- "nndre, fille de Priât», la vierge aur, cheveux épais, qui prédît tous les malheurs ( 'e sa patrie, et que les Troyens regardaient comme une insensée; enfin Creuse, 'lue son époux Énée laissa derrière lui en fuyant, et qui périt dans les flammes. Maintenant qu'il vous est facile d'apprécier les ressources trouvées par Linné ''ans le personnel de la Fable et de l'Antiquité, que direz-vous de nos nomen- "dateurs modernes qui, non contents de diviser, de subdiviser à l'infini les genres '"inéens, se sont permis d'imposer leurs propres noms aux espèces nouvellement découvertes? Si vous vous étonnez de cette orgueilleuse faiblesse, ils vous ^pondront avec une naïveté qui n'est pas sans charme, qu'en attachant leur "oin à un Insecte, ils fondent leur immortalité sur une base, en apparence bien fragile, puisqu'elle se détruit chaque année; mais que cette base, renaissant l'année suivante, est en réalité plus solide que tous les monuments créés par l'homme. Les toiles, le marbre, le bronze et l'airain passeront, disent-ils, mais "otre nom ne passera pas, tant que l'espèce qui le porte vivra à la surface du globe. — Voilà, direz-vous, une gloire acquise à bon marché : celle qu'on achète a" prix d'une belle statue, ou d'un beau tableau, ou d'une épopée, ou d une tr agédie, ou même d'une simple fable, coûte plus cher et dure inoins longtemps : économie dans les moyens, luxe dans les résultats, telle est la marche (1 " génie. Mais enfin si ces noms sont harmonieux, le plaisir de l'oreille nous dédommagera de leur insignifiance. -Or, savez-vous quels sont les noms que ces Messieurs recommandent à la postérité ? en voici quelques-uns : Bryoplnla Durdomnù Heliothis Frivatdschkyi,Cleophana Dejeanii, ïîm\enaTreUsehku,Le„cania Auderrrggn, Luperina Desyllesi, Erebia Lefcbvrei, Chemenna liawburar ia, Eupythecia Guinard/aria, etc., etc.
Vous vous récriez tout d'abord sur l'alliance monstrueuse de deux noms, dont
• ™ s vuus récriez tout a aooru suri uuidiioo ■»»■■■" —
''"'i est sonore et significatif, et dont l'autre déchire vos oreilles sans rien dire « votre esprit : vous demandez des noms d'espèces plus expressifs ou .noms arbares ; les fabricants vous répondront :
Qu'on ne peut en faire de meilleurs;
Et la grande raison, c'est que ce sont les leurs;
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qu'à In vérité ils n'appartiennent pas aux temps héroïques, mais qu'ils sont latinisés et rendus classiques par la terminaison ii, qui indique un génitif- N'allez pas croire, au reste, q«'un auteur aitbaptisé lui-même l'Insecte qui porie son nom, Ii donc! on ne peut s'adjuger à soi-même un brevet d'immortalité; mais on en décerne un à son voisin, qui vous en passe un autre à son tour; et ce qu'il y a déplus singulier, c'est que ce système d'assurance mutuelle contre , l'ingratitude de la postérité prend sa source dans un fonds de bonhomie etde reconnaissance. M. Duponcbel, continuateur du grand ouvrage de Godart sur les Lépidoptères, et qui connaît merveilleusement les espèces de France, a suivi l'impulsion de son excellent cœur, en envoyantau temple de mémoire Latreille et M. Duméril, tous deux professeurs au Jardin du Roi, qui avaient cependant pour y entrer d'autres titres que la bienveillance d'un nomenclateur ; mais M. Duponchel n'en a tenu compte, et a voulu les y introduire sous la ligure de l'Eriopus LalreiLliï, et du Luperina Dumeiilu. Qu'en est-il advenu? M. Boisduval, l'homme de France qui possède le mieux son catalogue des Lépidoptères d'Europe, s'est hâté de récompenser la bonne action de M. Duponchel, et aussitôt a paru l'Àpamea Duponclielii. Ce n'est pas lotit : comme l'auteur du Catalogue a de nombreux amis qui apprécient son érudition et la sagacité de ses diagnostics, qui lui envoient des espèces nouvelles ou rares, qui lui fournissent aussi des renseignements utiles, il a cru devoir au plus vite les immortaliser; en conséquence M. ïreitschk a pris son vol sous le nom de Hadeiia7Yci./.?c/i/;i/; M. leconiir Dejean, déjà célèbre par sa magnifique collection de Coléoptères et son Speck-i général, est assuré désormais de vivre autant que l'espèce qui porte son non), Cleopbana Dejewtiï; MM. Rambur, Lel'ebvre, Andcrrcgg, qui n'avaient pas besoin qu'on latinisât leurs noms pour jouir de la considération qui leur est due son? plus d'un rapport, se sont vus illustrés par le Chemerina Ramburaria, l'Erebia Lefebvrei, le Leucania Anderreggn. MM. Guinard et Dardouin se sont consolés du nom cacophone que leur avait donné le hasard de la naissance, en le voyant associé à un genre grec, non moins harmonieux qu'expressif : en effet, le genre Bnjophila, auquel a été annexé le nom de M. Dardouin, signifie and des Mousses, et le genre Eupijlhecîa, qui veut dire beau Singe, a anobli le nom de M. Guinard- M. BottinrDesylles, entomologiste très-bien oevtlê{oeutalmhnm, dit le catalogue), qui est tombé, le long des côtes de la Manche, sur une Phalène non décrite jusqu'à ce jour, s'est trouvé le glorieux parrain d'un Lépidoptère nocturne, lequel, dans les siècles des siècles, sera appelé Luperina Desglles'i. Celui q«« distribuait ces titres de gloire avec tant de munificence avait, comme vous devez le penser, des droits sacrés à la reconnaissance des immortels créés pa'' lui. Aussi l'Heliothis Boiuliwalii est-il venu charmer nos oreilles par l'harmonieuse combinaison de son nom générique avec son nom d'espèce. M. Boisduval pouvait pourtant se passer de cet honneur ; sa réputation était bien établir chez tous les naturalistes de l'Europe, et son nom ne pouvait gagner que du ridicule à l'addition d'une désinence latine.
Mais, ô malencontreux maçons, qui bouchez avec une argile grossière les trous de l'édifice que le divin Linné avait bâti en marbre de l'aros, pourquoi n'employez-vous pas les mêmes matériaux que ce grand architecte? la carrière n'est pas épuisée; il y reste encore des milliers de noms plus harmonieux q" e
les vôtres (et ceci 11'ôt.e rien à votre mérite, qui est réel, et que nous apprécions). «émettez-vous donc au latin, et ne vous en tenez pas aux déclinaisons; reprenez Virgile et Homère, ces amis de votre jeunesse, trop longtemps négligés ; vous trouverez chez eux non-seulement des nomenclatures sonores et des épi- •uetes pittoresques, mais vouspourrez y puiser le sentiment du beau, qui s'accorde si bien avec la majesté sévère de la science, et auquel Linné a dû la moilié de son génie. Savez-vous ce qui adviendra de votre Nomenclature, quand un Second Linné (exoriare aiiq'uis/) aura achevé l'œuvre de son prédécesseur*? »os livres, passés à l'état de bouquins, trouveront encore des amateurs, pour qui le vieux seul a des charmes ; ces Sauinaises de l'entomologie, auxquels vous aurc 'z préparé des tortures inouïes, s'efforceront défaire concorder vos noms spécifiques avec ceux de leur époque ; mais qui pourra jamais reconnaître sous une '°i'me latine des substantifs aussi franchement gaulois que Dejean, Latreille, ooisduval? ils ne pouvaient, être traduits que par les mots Joannes, Pergula, Nemns vallis, et cette disparate déroulera les plus studieux synonymistes. Les nn s, à l'inverse du Singe de la Fontaine, prendront votre nom d'homme pour eelui d'un port de mer ; les autres voiront, dans ces termes hybrides, des redoublements de consonnes, des substitutions de voyelles, des additions de particules 0,1 d'articles, qu'ils attribueront à u\\ erratum de l'imprimeur, et ils s'obstiner °nt à en dégager un nom significatif, qui, assurément, no sera pas le vôtre ; Dieu sait les anagrammes burlesques qu'ils en feront sortir. Ce qui peut vous '"'river de moins fâcheux, c'est qu'il soit pris pour la dénomination triviale de 'Insecte lui-même, qu'on aura conservée sans altération, ainsi qu'on l'a fait pour les Felis Couguar, Caracal, Jugunrondi, etc. Vous avez voulu éterniser v °tre nom; mais le corrompre, c'était le détruire; et, grâce à l'accoutrement Sallo-romain sous lequel vous l'avez déguisé, croyant l'embellir, il ne sera pas reconnu parla postérité.
Il nous reste à exposer l'histoire des espèces les plus intéressantes de l'ordre des Lépidoptères. Nous comprenons tout ce qu'il y a de fastidieux dans l'énu- '"lération minutieuse des lignes, des taches, des angles, des sinus qui composent leurs caractères distinctifs, et cependant nous ne pouvons vous épargner ces détails indispensables; mais il faudrait, pour vaincre la sécheresse des descriptions spécifiques, l'élégante simplicité et la finesse d'observation qui distinguent le docteur Néophobus; lui seul pourrait vous décrire, avec une grâce (,l gne du sujet, les ravissants contours, les couleurs harmonieuses, les allures Vai 'iées, et touiours charmantes, de ces frêles et brillants Insectes. Vous qui avez 'u et relu ses ouvrages, vous ne voyez en lui qu un poêle, un romancier, un Cr > tique, un philologue, un antiquaire; il est mieux que tout cela, il est Naturiste; c'était sa véritable vocation, j'en ai eu la preuve sous les yeux, en lisant sa correspondance de quinze ans avec un autre adorateur de l'histoire naturelle, c |Ui s'est vu réduit à devenir Ingénieur en chef des ponts et chaussées. J'ai vu dans ces lettres une âme embrasée d'une sainte ferveur pour l'entomologie. Disc 'ple bien-aimé du célèbre Girod de Chantrans, il habitait les riches montagnes du Jura, recueillait, observait, décrivait sans cesse. La découverte d'une espèce
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nouvelle le plongeait dans des ravissements de béatitude, qu'il n'est donne qu'aux élus de comprendre; et il nous avoue dans un de ses ouvrages que le souvenir le plus vif de sa jeunesse (sans exception !) est celui du ('.urubus aurapunclalus, qu'il vit briller au pied d'un Chêne, après une ondée de pluie.
Observation de mœurs, collection, description, classification d'espèces, il voulait embrasser tout, et projetait un grand ouvrage, qui aurait conquis l'histoire de tous les ordres d'Insectes ; nous y aurions trouvé le style nombreux de Billion avec la formule précise de Linné; et ces deux noms, qui hurlent de se trouver ensemble, se seraient combinés et fondus dans celui de Charles Nodier. Ces véritables amis de l'histoire naturelle ne sauraient trop déplorer les événements qui contrarièrent sa destinée, et le firent tomber au trône académique.
Quelques jours avant son élection, ignorant sa candidature, je lui fis une longue visite; je venais de lire avec délices sa correspondance inédite, et nous passâmes deux heures en compagnie de Fabrieius et de Linné. Je lui parlai du Melolouihn fullo, dont il avait découvert une variété nouvelle; du premier Sphinx AO'opos qu'il avait recueilli sur des feuilles de pomme de terre; du Bombyx moyen-paon, trouvé par lui aux environs de Lyon, et qui était éclos sous ses yeux (ineffable volupté ! ); du Lam'ia curculionoïdes, dont il ramassa cent cinquante échantillons en un jour. Je lui rappelai ses angoisses, causées par le retard d'une boîte de Capricornes que lui envoyait son ami, et. l'allégresse bruyante qui accueillit ces précieux Coléoptères. Bref, en l'entourant de citations caressantes, je le ramenai dans ses montagnes, et lui fis oublier complètement l'Académie, la linguistique et l'alphabet. Il fut radieux pendant deux heures, mais eu le quittant je vis un nuage obscurcir son front : il devin 1 rêveur et silencieux, et je crus reconnaître dans cette trislesse subite un sombre pressentiment. Deux jours après, les journaux m'annoncèrent qu'il venait d'être élu à l'Académie française ; je compris alors ce que signifiait sa mélancolie de l'avaut-veille : c'était son dernier soupir de naturaliste, et notre longue conversation était un éternel adieu à l'entomologie. Dans mon désespoir, je lui adressai une épifre lamentable, dont voici un fragment :
Souviens-toi des beaux jours que ton enfance pure Vil, s'écouler au sein de l'agreste nature; Tu Irouvas dans Linné ton premier Apollon; L'étude n'eut pour toi que des formes riantes; Tu lisais l' Iliade en lettres flamboyantes Sur les ailes d'un Papillon.
Que de vaillants héros de la Grèce et de Troie, Polyphème affamé, sont devenus ta proie !
T< n agile réseau partout les poursuivait ; Le soir, rentrant chargé de dépouilles opimes, Pour pouvoir au réveil contempler tes victimes, Tu les clouais à ton chevet.
C'est loi qui, sous l'abri d'une humide ramée, Qu'empourprait du couchant la splendeur enflammée, Tressaillis, à l'aspect du Carabe aux points d'or, Comme un vieillard hébreu qui découvre un trésor.
Hélas ! quel dieu cruel, dans sa jalouse envie,
Troubla les voluptés d'une si douce vie,
T'exila de tes monts, et, captif dans Paris,
Te força d'abdiquer tes penchants favoris?
Chantre de Jean Sbogar, si ta muse brillante
N'eût voulu célébrer que l'Insecte et la Plante,
flore et Faune auraient mis leur sceptre dans ta main
De ce double royaume arbitre souverain,
Tu nous affranchirais de la iroamcLiTirai!,
Qui du grand livre au peuple interdit la lecture;
Privilège odieux du Mandarin lettré,
Qui veut comprendre seul l'idiome sacre.
Aux incultes esprits ta sonore logique
Traduirait de Linné la langue poétique,
Et sa phrase nerveuse, assouplie en tes mains,
De la science à tous ouvrirait les chemins.. ..
Tu peux encor, poëte, être naturaliste !
Ah ! pourquoi des Quarante as-tu grossi la liste?
Ce périlleux honneur, que tu ne cherchais pas,
Prépare à ton hiver de rudes embarras :
Effrayés des labeurs du grand Vocabulaire,
Ils vont mettre à profit ta vigueur littéraire;
Dans cet ardu sentier, de leurs plus lourds fardeaux,
Compagnons paresseux, ils vont charger ton dos.
Ils hâteront pour toi la vieillesse ennemie.
N'as-tu donc tant vécu que pour l'Académie?
Descends de ton fauteuil, et dans tes derniers jours, Crois-moi, Charles, reviens à tes premiers amours ; Cesse de mesurer d'une inquiète vue Du Lexique lointain la poudreuse étendue; Suis-moi loin de la ville, et pour tout horizon, Embrasse les confins d'un pré de vert gazon.
.Si?
Depuis la classification de Linné, on a découvert un si grand nombre d espèces exotiques, et même indigènes, qui ne pouvaient y entier, qu'il a fallu établir de nouvelles coupes secondaires dans son grand genre Papilin, comprenant, comme nous l'avons déjà dit, toute la famille des Diurnes. Les Diurnes d'Europe sont au nombre de trois cent dix espèces, distribuées dans treille et
MX
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mi genres pur M. Boisduval, dont le Catalogue l'ail autorité. Mais ces trente el un genres peuvent se réduire à quinze ; et quand vous connaîtrez leurs caraclères distinclifs, vous posséderez une notion complète de la famille.
Les Diurnes ont été divisés, comme nous l'avons déjà dit, selon la disposition de leurs chrysalides, en Succeinls, Suspendus et Enroulés. Parmi les Succcinls, nous définirons les genres Papillon, Thaïs, Durilis, Parnassien, Piéride elPolyommale. Dans les Suspendus, nous choisirons les genres Danaïde, Liménite, Nymphale, Argynne, Mélilée, Vanesse, Apature et Satyre. Les Enroulés peuvent tous être compris dans le genre Ilespérie.
Les Papillons proprement dits ont les ailes intérieures échaucrées à leur hord interne, la massue des antennes presque arquée, les palpes très-courts, à troisième article non visible. Ds représentent les Chevaliers de Linné. — Les Thaïs ont les ailes inférieures échancrées à leur hord interne, la massue des antennes presque arquée, les palpes plus longs que la tête, hérissés de poils et à trois articles très-distincts ; les ailes sont dentées, d'un jaune ferrugineux, tachetées de noir et de rouge. — Les Dorkis ont les ailes inférieures échancrées à leur hord interne, les antennes courtes, à massue presque arquée ; les palpes Iresvelus, à peine plus longs que la lête, à trois articles peu distincts; les ailes sont entières, presque dépourvues d'écaillés, comme membraneuses et un peu ridées. — Les Parnassiens ont les ailes inférieures échancrées à leur hord interne, les antennes courtes, à massue droite, presque ovoïde; les palpes plus longs que la tête, s'élevant au delà du front, à trois articles très-distincts, franges de longs poils; les ailes sont très-entières, arrondies, nues en dessous et a leur hord; la femelle porte à l'extrémité de l'abdomen une poche cornée et creusée en nacelle. Ils appartiennent aux Hélïcoviens de Linné.— Les Piérides ont les ailes inférieures non échancrées à leur bord interne, et s'avançaut sous l'abdomen pour lui former un canal. Elles représentent la plupart des Danaules de Linné. — Les Polyammates ont les palpes à trois articles distincts, les ailes inférieures canaliculées, à cellule centrale ouverte en arrière (cette cellule est close dans les genres précédents) ; leur taille est petite et leur corps grêle ; ils représentent les Plébéiens rustiques de Linné.
Les Danuïdes ont les palpes courts, à trois articles distincts; les ailes inférieures ont leur cellule centrale close. Les quatre pieds postérieurs servent seuls à la marche, les deux antérieurs sont repliés sous le corselet. Les Danaïdes représentent en partie la phalange de même nom dans Linné.- Les Liméniles ont quatre pieds marcheurs, les antennes de la longueur du corps, à massue grêle, peu prononcée ; les palpes velus, à peine plus longs que la lête ; les ailes denticulées, la cellule centrale des inférieures ouverte ; elles appartiennent aux Nympltales de Linné. — Les Nymphales ont quatre pieds marcheurs, les antennes des Liméniles, les palpes à poils plus courts, à dernier article très-petit, caché par des poils, elles ailes dentées ; la cellule centrale des ailes inférieures est ouverte. Elles font partie delà phalange de même nom dans Linné. — Les Argynites ont quatre pieds marcheurs, les antennes à tête courte, ovale, comprimée et creusée en cuiller, les palpes plus longs que la têle, hérissés d'ecailles, distants à leur sommet; l'article du milieu est grand, le dernier esl menu; les ailes sont presque dentelées; le dessus esl fauve, à lâches et à
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stries noires; les inférieures sont ornées en dessous de lâches ou de stries nacrées, et leur cellule centrale est ouverte. Les Argynncs appartiennent aux Nymphales de Linné. — Les Métitées ne diffèrent des Argynnes que par leurs ailes tachetées en manière de damier, où la couleur nacrée est remplacée par du jaune. Les Méritées appartiennent aux Nymphalesàe Linné.- Les Vwctse* ont quatre pieds marcheurs, les antennes roides, terminées brusquement par un bouton ovoïde, blanchâtre au sommet. Les palpes sont de moitié plus longs que la lêle, hérissés de poils et écailleux, finissant insensiblement en pointe, et contigus. L'article du milieu est deux fois plus long que le dernier, qui est conique. Les yeux sont velus, les pieds antérieurs très-velus ; les ailes sont anguenses, surtout les supérieures; les inférieures ont leur cellule centrale ouverte. Les Vanesses font partie des Nymphatcs de Linné. — Les Apalures ne diffèrent des Nymphales que par leurs chenilles, qui ne sont point épineuses sur le dos; ^s palpes sont plus longs que la tête. Leur vol est élevé. Elles appartiennent aux Nympliales de Linné. — Les Satyres ont quatre pieds marcheurs , les palpes assez allongés, velus, les ailes ornées d'yeux ; la cellule centrale des inférieures «st close ; le vol est sautillant et bas. Ils appartiennent aux Nymphales de Linné. Les Hespéries ont six pieds marcheurs; la cellule centrale des ailes posténeures ouverte,.Ia tête grosse et souvent plus large, avec les yeux, que le thorax. Elles représentent les Plébéiens citadim de Linné.
Nous allons maintenant vous décrire succinctement les plus belles espèces appartenant aux diverses sections que nous venons d'établir. Il vous sera facile e vérifier sur elles les caractères des genres que vous connaissez : c'est une étude attachante qui, une fois commencée, vous offrira le plus vif intérêt.
Le Paillon Podalirc
N SEC TES LEPIDOPTERES
Le Papillon podalire (Papilio Podalirius, de Linné) a les ailes jaunes, les supérieures traversées de raies noires en forme de flammes (de là sou nom vulgaire de Flambé); les inférieures ont en dessous des raies semblables, dont deux, très-rapprochées , encadrent une ligne fauve; leur bord postérieur porte quelques croissants bleus; à la suite du dernier, l'aile s'allonge en une queue noire, bordée et terminée de jaune ; le bord interne porte vers son extrémité une tache rougeâtre, entourant un croissant bleu. On le trouve sur les Ronces et les Chardons en fleurs, près des lisières des bois, en avril, mai, juillet et août. Sa Chenille est rase, renflée antérieurement, verte avec trois lignes blanches longitudinales, et des traits obliques pointillés de rouge; elle vit sur le Prunellier, le Pêcher et autres arbustes de la famille des Rosacées. La chrysalide est incarnate et mouchetée de noirâtre avec des verrues ferrugineuses sur le dos.
Le Papillon Machaon.
(Larve, Chrysalide el lnscctç parfait.
Le Papillon Machaon (Papilio Machaon, de Linné) a les ailes jaune* avec des nervures noires; leur bord postérieur porte un rang de taches jaunes, en demi-disque sur les supérieures, en croissant sur les inférieures, les supérieures ont quatre taches noires sur leur côte ou bord antérieur; l eS inférieures sont terminées en queue étroite, et ont sur leurs bordures, e" dedans des taches jaunes, un rang de taches bleues, dont la plus interne en-
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'mire un œil rouge. Il fréquente les bois, les prairies, en mai, juin, juillet et août. Sa Chenille est rose, verte, avec îles anneaux noirs, larges, et marqués alternativement d'une série de points orangés; elle vit sur le Fenouil et autres Orabellifères. La chrysalide est chagrinée, verdâtre ou obscure, avec des vernies jaunâtres sur le dos.— Le Papillon Alexanor (PapiUo Alexanor, d'Esper) a les ailes jaunes, avec le limbe terminal, quatre bandes sur les supérieures, deux •sur les inférieures, noirs; les inférieures ont, un œil rouge à l'angle interne. Il habite le sud de l'Europe. —Le Pa p i l l on P botési l as ( Papïtio Protenkiùs, (| e Linné ) est, comme les précédents, un porte-queue ; ses quatre ailes sont pres- 'j«e semblables pour la couleur, blanches, à bandes brunes ; il y en a une, en ''essous, d'un rouge vif; l'angle interne des inférieures est fauve. Il habite l'Amé- '"ique méridionale. — Le Papillon Ascagne (Papilo A>cmiius, de Linné) <*st un porte-queue, dont les quatre ailes sont de la même couleur et noires, avec une bande blanche; la bande des inférieures n'atteint pas le bord de 'aile, et est entourée en arrière d'une auréole rouge; il y a aussi des croissants rouges vers le bord postérieur; le corps est noir, lâcheté de rouge. Ce Papillon habite le Brésil . —Le P a p i r. i. o n I do m é n é k ( Papilio Uonumcin, de Linné), que Fabricius a rangé dans son genre Morplio, est une espèce de l'Amér 'que méridionale, dont les ailes sont un peu crénelées, brunes, bleuâtres à la base, nébuleuses en dessous; les inférieures ont un œil grand et jaunâtre. — Le Thaïs Hvpsipvle (Thaïs Hypsipylr, de Fabricius) a les ailes jaunes, tachetées de noir, avec le limbe terminal des quatre, noir, et longé par une ''gne jaune en feston; le dessous des inférieures est veiné de rouge-fauve. Celle J elle espèce se rencontre dans les Alpes. Sa Chenille est d'un jaune citron, avec une série dorsale d'épines noires, ciliées, et une ligne latérale fauve, coul'ee par des points noirs; elle vit sur les Aristoloches.— Le Tuais Phoseiipine (Papilio Rumina, de Linné) a les ailes jaunes, avec des taches noires et \ e s points écarlates; les inférieures ont le limbe terminal noir, avec une ligue Jaune ondulée. Il paraît au mois de mai dans nos départements méridionaux. j e Thaïs médésicaste de Hubner n'est qu'une variété, dont les ailes inférieures °nt. le limbe terminal jaune, avec deux lignes noires ondulées.
Le Thaïs dëGékisy (Thaïs Cerisyi, de Godard ) a le dessus des ailes un jaune d'ocre pâle, avec la base noire ; les supérieures offrent sept bandes °U'es transversales, les inférieures sont fortement dentelées, le dessus des pre- 'eres ailes est plus pâle : le dessous des secondes est lavé de blanc nacré on ar genté, avec trois taches longitudinales jaunes et saupoudrées d'atomes noi- 'atres. Ce Papillon, dédié à M. Lefébure de Cérisy, habite les cimetières turcs, <JX environs de Constanlinople et de Smyrne. Il vole en janvier eten février. "^ Le DoiiiTis apolline ( Doritïs Apollina, d'Ochsenheim») a les ailes supérieures presque transparentes, saupoudrées de blancet.de noir; les inférieures 1 U| i jaune pâle, fouetté de légers traits noirâtres sur toute leur surface; le ' es sous des quatre ailes est presque entièrement dépourvu d'écaillés, luisant et c °mme vernissé; les inférieures ont leur bord postérieur presque transparent et séparé de la partie jaune par une rangée d'yeux bleus entourés de noir et Couronnés d'un croissant rouge. Il vole au commencement du printemps dans es environs de Smyrne et de Constantinople.
Le Parnassien Apollon.
Le Parnassien Apollon [Papïlio Apollo, de Linné) a les ailes blanchâtres; les supérieures ont cinq taches noires, les inférieures portent deux yeux à iris écarlate, bordés de noir, et à prunelle blanche ; en dessous la base est ornée de quatre taches rouges bordées de noir. Ce beau Papillon habite les montagnes des Alpes; il vole en juin et en juillet; sa chenille est d'un noir velouté avec deux séries longitudinales de taches orangées sur chaque côté (ht corps; elle vit sur les Sedums et les Saxifrages. La chrysalide est ovoïde, unie noire et saupoudrée de bleuâtre.— Le Parnassien Phébus ( Parnn*sin* Phœbus, de Godart) est plus petit que l'Apollon, auquel il ressemble beaucoup; mais clans les taches noires de l'aile supérieure, la plus extérieure de celles qui bordent la côte est saupoudrée de rouge ; le dessous des ailes supérieures porte quatre taches rouges à la base. Ce Papillon habite les prairies marécageuses des hautes Alpes, la croupe du Mont-Blanc, etc. 11 vole en juin et eu juillet. —Le Parnasssien mnémosyne ( PamassiUs Mnémosyne, de Linné ) a les ailes blanchâtres, les supérieures avec deux taches noires près de la côle ; les inférieures ont le bord interne noirâtre. Il habite les montagnes du Dauphiné et vole en juin. — L'Héliconien Eucrate {Heliconius Eucrate) a les ailes oblongues, les supérieures très-entières, noires, avec la base et le bord interne fauves, une bande d'un jaune soufre sur le milieu, une tache blanche et arrondie devant le sommet; les inférieures, un peu dentées, offrent en dessous une rangée marginale de traits hlancs.
La Piéride nu chou (Papitio brassicœ, de Linné) a les ailes blanches; les supérieures ont deux grosses taches noires, visibles des deux côtés, et leur
a «gle extérieur noir en dessus seulement; les inférieures sont en dessous d'un Jaune d'ocre sale. Le Mâle a les ailes supérieures tachetées de noir seulement e n dessous; l'angle extérieur est noir en dessus, et jaunâtre en dessous. Ce Papillon se trouve partout, d'avril à octobre; sa Chenille est d'un cendré bleuâtre j' Vec lrois '"aies jaunes, longitudinales, séparées par des points noirs tubercu-
e "x, de chacun desquels s'élève un poil; elle cause de grands dégâts dans les jardins potagers, en rongeant les feuilles des plantes crucifères. La Chrysalide
M verdatre, entièrement tachetée de noir, avec les côtés et l'arête du dos jaunes. - La Piéride do Navet (Papilio Napi, de Linné) est blanche en
essus, avec un point noir vers l'extrémité du bord antérieur des secondes
"es, et un semblable entre le milieu et le bord terminal des premières; celles-
1 ont en outre le sommet noirâtre; le dessous des ailes supérieures est blanc, j lv ec i es nervures noirâtres, le sommet d'un jaune pâle, et deux points noirs;
e dessous des ailes inférieures est d'un jaune pâle, avec des veines d'un noir v erdâtre, assez larges. Cette Piéride se trouve au printemps et en été dans les Prairies. Sa Chenille est d'un vert obscur, mais plus clair sur les côtés, avec ^ e s stigmates fauves, de petites Verrues blanchâtres, des points noirs et un léger duvet. Elle vit sur le Navet et sur YArabis perfoliaia. La Chrysalide est fus épaisse que celle de la Piéride du Chou, et sa couleur est d'un vert Jaunâtre.— La Piéride du Cresson [Pïeris Curdamiiies, de Linné), nommée vulgairement Aurore, a les ailes blanches ; les supérieures ont vers leur milieu u » croissant noir; les inférieures sont marbrées de jaune et de vert. Dans le "laie, la moitié de l'aile supérieure vers le sommet est d'un beau jaune safran , wrdé extérieurement d'une marge vert foncé en dessus, vert clair en dessous! ' e joli Papillon habite les bois et les jardins, il vole en mai ; sa Chenille est Ve rte avec trois lignes blanches longitudinales, et se nourrit des feuilles de la
ardamme et autres Crucifères. La Chrysalide est verdâtre ou jaunâtre avec une agne blanche latérale. - La P iÉit 1 d e E u i> 11 É m 1 e ( Zegris Eupheme, d'Esper ) a 'es ailes blanches en dessus ; les supérieures offrent à leur sommet une tache a «rore très-étroite, et dans le centre un croissant noir; le dessus des premières ailes est lavé de jaune, ainsi que le sommet; le dessous des secondes est d'un Jaune clair saupoudré de noirâtre ; cette rare et brillante espèce se trouve en 'Haï sur les monts Tchapschalsh, dans la Russie méridionale, et au mois d'avril en Espagne, aux environs de Grenade et de Malaga. — La Piéride citroi\
( <pil<o rhaiinii, de Linné) est une belle espèce qui parait presque sans interjnption dans nos campagnes, depuis le premier printemps jusqu'à la fin de l'au- °inne ; les ailes sont d'un jaune citron dans le mâle, d'un blanc verdâtre dans a femelle; leur milieu offre un point orangé en dessus, ferrugineux en dessous.
a Chenille est comprimée en arrière, verte, avec une ligne plus pâle le long
1 e chaque côté, et de légères pointes noires sur le dos. Elle vitsur les Nerpruns
''t autres arbustes. La Chrysalide est verdâtre, avec une tache rougeâtre et une
'gne plus claire de chaque côté. — La Piéride Cléopatbe (Papiiio Cleopalra,
e Linné), que l'on regarde comme une variété de la précédente, a les ailes d'un
Jaune citron avec le disque orangé en dessus, chez le mâle; blanchâtre, avec la
'ase un peu [dus jaune, chez la femelle; les quatre ailes ont en dessous un point
"'ugineux sur leur milieu. Celle espèce habile le midi de l'Europe, au prin- ■'• 71)
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temps el en été. En Corse, elle est plus vivement colorée qu'en Provence. —La Piéride É l athée (Pieris Elatliea, de Linné) (Terias Elathea. des modernes) a les ailes arrondies, très-entières, avec le bord noir en dessus; les supérieures jaunes ; les inférieures blanches; le dessous de ces dernières avec [deux points noirs sur le milieu ; le dessus des supérieures avec le bord interne orangé. Cette espèce habite l'Amérique.
Le Pol yommate strié (Papilio bœlicus, de Linné) a les ailes entières; les inférieures ont près de leur angle interne un petit filet en forme de queue ; le dessus des ailes est d'un violet bleuâtre, avec le limbe d'un brun noirâtre ; le dessus est cendré avec des stries blanchâtres ondulées; les ailes inférieures offrent une bande blanche continue, et deux yeux à iris doré, près de l'angle interne. — Le Pol vommate Alexis (Polyommalus Alexis, de Hubner), vulgairement nommé l'Argus bleu, est une espèce aussi commune que jolie, dont la Chenille vit sur le Sainfoin, le Genêt, la Luzerne, et autres Légumineuses. Le dessus des ailes du mâle est d'un bleu d'azur, changeant en violet tendre, avec une petite raie noire, suivant le bord, et une frange très-blanche : le dessus des ailes de la femelle est brun, avec une rangée de taches fauves près du bord postérieur, et un trait noir sur le milieu des supérieures ; le dessous des quatre ailes est à peu près le même dans les deux sexes. Il est gris avec une rangée de taches fauves renfermées entre deux lignes de points et de traits noirs; ces points noirs, ainsi que ceux qui garnissent le reste de la face inférieure, sont bordés de blanc. — Le Polyommate Hippothoé (Papilio llippolkoe, de Linné ) a les ailes entières, à bord blanc, grises en dessous, à petits yeux nombreux. Il habite les prairies humides de la France, et vole au mois de juin. L'Angleterre en possède une variété ( Polyommatus dispai- ) qui a le dessous des quatre ailes d'un fauve doré très-vif, avec une petite bordure noire, dans le mâle, et lavées d'un noir brun dans la femelle ; le dessous des premières ailes est d'un fauve gai avec une bordure d'un gris bleuâtre; le dessous des secondes ailes est d'un bleuâtre pâle, avec une bande terminale d'un fauve vif, bordé des deux côtés par des points noirs. Cette variété rare se trouve en Angleterre, dans les prairies marécageuses des environs de Withelsea; on la trouve aussi en Picardie.
La Danaïde Chrysippe {Papilio Clirysippm, de Linné) a les ailes un peu sinuées, fauves, avec le disque noir et ponctué de blanc ; les supérieures ont le sommet d'un noir obscur, avec une bande très-blanche; les inférieures ont quelques points noirs sur le milieu. Cette espèce est africaine; on l'a rencontrée à Naples, mais elle n'y a pas reparu depuis 1809. — La Liméjnite Camille ( Papilio Camilla, de Linné ) a le dessus des ailes d'un bleu noir chatoyant, avec une bande de taches blanches sur le milieu; les inférieures sont en dessous, à leur hase, d'un bleu argentin et sans taches. Cette espèce rare fréquente le bord des ruisseaux dans le centre et le midi de la France ; elle vole à la " B de juillet et au commencement d'août. On la nomme aussi le Sylvain azuré-
La Liménite Sibylle (Papilio Sibylla, de Linné), nommée aussi le Deuil, °u le petit Sylvain, habite les bois, et vole pendant la canicule; le dessus des ailes est d'un brun noirâtre, avec une bande de taches blanches sur le milieu ; le dessous des inférieures a la base d'un bleu cendré, avec des taches noires.— La Nymphale du Peuplier (Papilio Populi, de Linné ) est une belle et grande espèce qui se rencontre, du 10 au 20 juin seulement, dans les forêts du nord de la France; on la nomme aussi le grand Sylvain. Le dessus des ailes est d'un brun noirâtre, avec une bande de taches blanches sur le milieu, une •"angee de croissants fauves vers le bord postérieur, deux rangées de taches bleuâtres, près de ce bord, sur les inférieures; le dessous des quatre ailes est d un fauve gai, avec des taches d'un blanc bleuâtre, disposées, sur les supérieures, en bande interrompue ; des taches bleuâtres, coupées par des lignes noires, régnent le long du bord postérieur des quatre ailes. — L'Apatuke J asius (Papilio Jasius, de Linné) est une des plus grandes Nymphales de l'Europe; le dessus des ailes est d'un brun noirâtre chatoyant, avec une bande de •aches et le bord postérieur d'un jaune fauve ; le dessous est varié de ferrugineux et d'olivâtre, avec une bande et des hiéroglyphes blancs. — L'Apatijrk Il ia ( Papilio Ilia, de Linné), nommée aussi le petit Mars, a les ailes dentées d'un brun noirâtre; elles ont un reflet violet changeant chez le mâle, avec des
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taches sur les supérieures et une bande sinuée sur les inférieures, de couleur ldanche ou orangée; les supérieures portent, vers leur milieu, un œil noir, horde d'un cercle orangé ; le dessous des inférieures offre deux à quatre petits poinls noirs vers leur hase. Celte espèce vole dans les bois humides, du 20 juin a la mi-juillet. La Chenille est chagrinée, d'un vert cendré, avec les deux angles supérieurs de la tête prolongés en manière de cornes bifides et légèrement tronquées. Elle vit sur la cime des Peupliers et des Saules. La Chrysalide est carénée, d'un vert jaunâtre pâle. - L'Apature Iris, ou grand Mars ( Pupilio Iris, de Linné ) est beaucoup plus grande que l'espèce précédente ; le? ailes sont dentées, d'un brun noirâtre, à reflet violet changeant dans le mâle, avec des taches aux ailes supérieures, et une bande unidentée aux inférieures, blanches ; il n'y a pas de petits points blancs au-dessous des inférieures, vers leur base. Cette espèce habite les mêmes localités, et paraît aux mêmes époque? (jue le petit Mars. Sa Chenille vit sur la cime des Chênes.
La Nvmphale Dircé (PapUio Dirce, de Linné) est une espèce des Indes, dont les ailes sont anguleuses, brunes; les supérieures ont une bande jaunâtre, oblique, visible sur les deux côtés ; le dessous des quatre ailes est ondulé de noir. — La Nvmphale Postverta (Catagramma Postverta) a les ailes presque dentées; le dessus des ailes du mâle est d'un vert bronzé luisant; le dessus des ailes de la femelle est d'un brun noirâtre, avec des bandes blanches; le dessous des ailes inférieures, clans les deux sexes, est d'un blanc violâtre. avec six raies transversales ferrugineuses, et deux yeux. — La NymphaH Maoris (Cybdelis Maoris) a les ailes presque dentées, brunes en dessus, avec un reflet violet changeant dans le mâle; le dessous des supérieures offre trois yeux peu prononcés; le dessous des inférieures en offre sept.
La Vanesse Antiepe.
La Van esse Antiope ( Papilio Ântiopa, de Linné), nommée, communément le Morio, a les ailes anguleuses, d'un noir pourpre foncé; avec une large bande jaunâtre au bord postérieur, en dedans de laquelle règne une série de points bleus; les premières ailes porlent, deux laclies jaunes vers l'extrémité de leur côte. Celle espèce habite les bois et les prairies pendant toute la belle saison. La Chenille est épineuse, noire, avec des lâches sur le dos, et les huil pattes membraneuses antérieures d'un rouge brun; elle vit sur le Bouleau, I Orme, le Saule. La Chrysalide est noirâtre, saupoudrée de bleuâtre, avec deux rangs d'épines coniques, et un rang intermédiaire de boutons noirs, à sommet ferrugineux. — La Vanesse a c blanc (Papilio c album, de Linné), nommée aussi Robert le Diable, a des ailes très-anguleuses, dont le dessous esl 'avive, tacheté de noir, avec le bord postérieur ferrugineux, et ponctué de jaune; le dessous est brunâtre et nuancé de verdâtre ; les inférieures portent chacune sur leur milieu un demi-cercle blanc, figurant la moitié d'un ,r. Cet Insecle est commun pendant l'été. Sa Chenille vit sur le Noisetier, l'Orme, etc. — La V anesse Io (Papilio Io, de Linné), ou Paon de jour, a les ailes anguleuses et dentées; le dessus est d'un fauve rougeâtre, avec une grande tache en forme d'œil sur chacune; l'œil des supérieures est rougeâtre au milieu, entoure •l'un cercle mi-partie de jaune et de bleu ; l'œil des inférieures est bleu, avec un cercle noir; la côte des ailes supérieures porte deux bandes noires, courtes el obliques, séparées par une petite tache jaune; leurs yeux sont coupés transversalement par une ligne de points blancs. Celte espèce habite les bois, les prairies et les jardins, de mai à octobre. Sa Chenille est d'un noir luisant, chargée •'épines simples, avec des points d'un blanc bleuâtre, et les pattes postérieures ferrugineuses; elle vit en so'ciélé sur les Orties et sur le Houblon. La Chrysalide est brune, avec des taches dorées, un double rang d'épines coniques, penchées en arrière et ayant la base rougeâtre. — La V anesse polychlore (Papilio polychloros, de Linné), nommée vulgairement la grande Tortue, a les ailes anguleuses, fauves en dessus, avec une bordure noire interrompue par de petites lignes jaunes et une rangée de taches blanchâtres; les supérieures ont près de 'a côte trois taches noires, et quatre plus petites en dessous. La chenille est bleuâtre ou brunâtre, avec une ligne fauve sur les côtés du corps; ses épines sont jaunâtres et un peu branchues. Dans le premier âge, elle vit en société sous une toile soyeuse ; mais après la première mue, les Chenilles se dispersent : elles se trouvent sur le Chêne, l'Orme, le Saule, et sur plusieurs arbres fruitiers. La Chrysalide est d'un gris incarnat, avec des taches dorées à sa partie antérieure. Elle a le long du dos deux rangs d'épines coniques, courtes, noires, avec le sommet obtus et jaunâtre. Entre ces épines, il y a une suite de mamelons colorés comme elles.
L'Argynne Aglaé (Papilio Acjlaia, de Linné) a les ailes peu dentées, fauves, tachées de noir en dessus, et vingt et une taches argentées en dessous des ailes inférieures, qui offrent une teinte verdâtre. Cette espèce habite les bois, et vole en juin et juillet. Sa Chenille est épineuse, noirâtre, avec une bande blanche dorsale, et une rangée longitudinale de taches rousses sur chaque côté; elle vit sur les Violettes. La Chrysalide est roussàtre, ondée de brun, avec
des
éminences peu prononcées. — L'Argynne Ei.ysa (Argynnh iïlusa,
Godart) a le dessus des quatre ailes d'un fauve plus ou moins vif, selon les sexes, avec les nervures finement marquées en noir. Le dessous des secondes ailes est jaune, avec un grand nombre de taches d'argent, rangées en cinq bandes inégales. Cette espèce habite la Corse et la Sardaigne, et paraît en juillet. M. Pierret père en a rapporté un très-grand nombre qu'il a recueillies aux environs de Corté.
Le Demi-Deuil.
Le Satyre Gai-athée (Papdio Galalhea, de Linné), nommé communément le demi-Deuil, a les ailes un peu dentées, d'un brun jaunâtre, avec la base et l'extrémité noires et tachetées de blanc en dessus. La tache de la base de chaque aile est ovale; les inférieures ont deux et trois yeux noirs. Cette espèce est très-commune clans les bois en juillet et en août. La Chenille est verte, avec trois lignes longitudinales obscures, la tête brune et deux petites épines rouges à la fourche de l'anus. Elle vit sur la Floave des prés. La Chrysalide est ovoïde, jaunâtre, avec deux taches noires, en œil, sur chaque côté de la tête. — Le Satyre Phryné (Salyrus Phryne, de Hubner) a le dessus (les quatre ailes d'un bistre foncé dans le mâle, d'un blanc de lait dans la femelle ; le dessous des ailes inférieures est strié de traits bruns longitudinaux, avec l'extrémité ornée d'une bande argentée très-étroite. Il se trouve dans les steppes de la Russie, où il paraît en juin.
La Mélitke Athalie (Mcl'ttœa Âthalia, de Borkhausen) a les ailes un peu dentées, fauves en dessus et réticulées de noir ; le dessous des inférieures est
cm
jl un jaune pâle, avec deux bandes fauves et huit lignes noires ondées. Elle habite les parties ombragées des bois, paraît en mai et vers la fin de juillet. La Chenille est épineuse et se nourrit de plantain. La Chrysalide est grisâtre avec des points noirs et des points rougeâtres sur le dos.
Le Papillon Riphée ( PapUio Riphœm, de Linné ) a été rangé parles modernes dans la section des Enroulés, sous le nom à'Urania Riphœus. Le: '"'es sonta^six dents prolongées en queue, noires à bandes vertes ; les infé- "eures, vertes en dessous, ont à l'angle interne une grande tache ferruriueuse Ponctuée de noir. Il habite Madagascar.
L'Hkspéiue Ahacyntiik (Hesperia Aracymhus, de Fabricius), vulgairement nommée le Miroir, a les ailes d'un brun noirâtre chatoyant; le sommet des supérieures est tacheté de jaune de part et d'autre; le dessous des inférieures est d'un jaune roussâtre, avec douze taches blanches, arrondies et cerclées de noir ; les six dernières taches du dessous des ailes inférieures sont réunies en une bande courbe; le dessus des ailes offre chez la femelle quatre taches jaunes, dont une centrale. Cette espèce habite les bois marécageux, et paraît à la lin de juin et au commencement de juillet.
Famille des Crépusculaires.
— Ces Lépidoptères, dont le nom de famille n'est pas rigoureusement exact, puisque dans beaucoup d'espèces le vol est diurne, ont près de l'origine du bord externe de leurs ailes inférieures une soie roide, écailleuse, en forme d'épine ou de crin, qui passe dans un crochet du dessous des ai les supérieures, les empêche de se relever pendant le repos, et les maintient dans une situation horizontale ou inclinée. Nous retrouverons ce caractère dans la famille des Nocturnes, mais les Crépusculaires se distinguent des Nocturnes par leurs a "lennes en massue allongée, en prisme ou en fuseau. Leurs Chenilles ont toujours seize pattes, et leurs Chrysalides, ordinairement renfermées dans ""e coque ou cachées dans la terre, ne présentent que rarement les formes ;lll guleuses qu'on remarque dans la famille précédente. Quelques auteurs ont •tonné à ces insectes le nom de Papillons- Bourdons, à cause du bourdonnement ( l u ''ls font entendre en volant. Ils sont tous compris dans le grand genre Sphinx de Linné. Le nom de Sphinx leur vient de l'attitude de quelques-unes
L'Hespéric Aracyjitlie.
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de leurs Chenilles, qui tiennent la partie antérieure de leur corps relevée comme le Sphinx de la Faille.
Les entomologistes modernes partagent les Sphinx de Linné en une quinzaine de genres. Les quatre sections établies par Fabricius nous suffiront pour bien connaître la l'y mille : ce sont les genres Caslnie, Sphinx proprement dit, Sésie et Zijtjcnc.
Les Caslnies, qu'on nomme aussi Hespéri- Sphinx, parce qu'ils lient évidemment les Hespéries avec les autres Crépusculaires, ont les antennes toujours simples, épaisses vers leur milieu, ou à leur extrémité qui forme le crochet, et se rétrécit en pointe. La trompe est bien distincte, les palpes inférieurs ont trois articles bien apparents.
Les Sphinx proprement dits ont les antennes presque linéaires, prismatiques, à sommet aminci, garni d'une houppe d'écaillés; celles du mâle sont en râpe, à la face inférieure; celles de la femelle sont plus simples; les palpes sont larges, obtus, écailleux, appliqués étroitement contre le chaperon, qui est velu ; les ailes sont étroites, inclinées; l'abdomen est grand, conique. Les Chenilles sont nues, amincies en avant, armées généralement d'une corne sur l'avantdernier anneau de l'abdomen, qui est rayé obliquemeul ou longitudinalemenl. -Ces larves se nourrissent de feuilles et entrent dans la terre pour se métamorphoser; elles ne filent pas une coque proprement dite, mais se font une enveloppe en liant avec quelques fils de soie des parcelles de terre ou des débris de végétaux. L'Insecte parfait vole le soir. Quelques espèces volent en plein jour, et comme elles planent au-dessus des Heurs dont elles vont pomper le nectar, on les nomme communément Sphinx-Epcrvicrs.
Les Sésies ont les antennes simples, en fuseau allongé, terminé, comme dans les Sphinx, par une petite houppe d'écaillés; les palpes sont grêles et à trois articles distincts, dont le dernier finit en pointe; les ailes sont [dus ou moins transparentes ; l'abdomen est conique, cylindrique ; les jambes de la troisième paire ont à leur extrémité des ergots très-forts; le vol est diurne. Les Chenilles sont nues, sans corne postérieure; elles rongent l'intérieur des tiges et des racines des végétaux, et s'y construisent, avec les débris des matières dont elles se sont nourries, la coque où elles doivent subir leur dernière transformation- Les Zijghiea ont les antennes généralement simples, formant une massue llexueuse, dont le sommet n'est jamais terminé par une houppe d'écaillés (dans un petit nombre, elles sont filiformes ou garnies de deux rangées de dents); les palpes sont cylindriques, un peu velus, à troisième article distinct; les ailes supérieures sont plus étroites, et les inférieures arrondies; l'abdomen est cylindrique, presque linéaire; le vol est diurne. Les Chenilles sont cylindriques, un peu velues, sans corne postérieure; elles sont lentes dans leurs mouvements, et vivent sur les Légumineuses; elles se forment une coque de soie, ovoïde, qu'elles attachent aux tiges des [liantes.
La Castnik Cyvaiwsse {Cuslnia Cyparissias, de Latreille) a les ailes supérieures très-entières, noires, offrant un reflet verdâtre et luisant, quand on les regarde dans un certain sens; elles ont deux taches blanches ; les ailes supérieures sont obliques, les inférieures sont ponctuées. Cette espèce habile I A' inérique méridionale.— Le Sphinx du Tkoëne (Sphinx 'Liguslri, de Lin"".
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est lo type d'un sous-genre auquel on a conserve le nom de Sphinx; sa langue est plus longue que son corps; les antennes sont Tories et en râpe; les ailes °nt un frein ; les supérieures sont lancéolées, les inférieures arrondies à 'angle interne; l'abdomen est cylindrico-conique; le vol est crépusculaire; les ;| iles supérieures sont veinées de gris-rougeâlre, de brun-noir el de blanc; les inférieures sont rousses, avec deux bandes noires ; l'abdomen est d'un rouge v <neux, cerclé d'anneaux noirs. La Chenille est une des plus belles du genre; ^est en même temps celle qui, par son altitude dans le repos, ressemble le Plus au Sphinx de la Fable. Elle est d'un vert-pomme ; elle a sur chaque côté du corps sept raies obliques, violettes en devant et blanches en arrière; ses pâlies ecailleuses sont d'un jaune pâle ; ses pattes membraneuses, vertes, avec l'extrémité noirâtre; ses stigmates sont d'un jaune orangé; la corne de l'avant-der- "ier anneau est jaunâtre en dessous, d'un noir luisant en dessus. Elle vil. sur 'c Troène, cl, en général, sur toutes les Jasminées, se métamorphose en août, ( 'l n'emploie que de la terre dans la confection de sa coque. On la trouve dans 'es jardins de Paris. La Chrysalide est d'un brun marron, avec la gaine de la 'l'ompe faiblement arquée, de médiocre longueur, comprimée latéralement ''ans son milieu, et arrondie à son extrémité. L'Insecte parfait n'éclôl qu'au ni ois de juin de l'année suivante, et quelquefois même il reste nymphe pendant ( 'eux ou trois ans.
Le Sphinx Elpénoii (Sphinx Elpenor, de Linné) (type du sous-genre Deilephila d'Ocbsenheimcr, qui ne diffère du sous-genre Sphinx que par les antennes simplement prismatiques, et les ailes inférieures un peu prolongées en lobe à leur angle interne) a les ailes supérieures d'un vert olive, avec des bandes longitudinales et transversales d'un rouge pourpre; les inférieures sont noires à. la base, et ponctuées au sommet. Celte belle espèce se rencontre à Paris assez fréquemment. Sa Chenille, comme celles des autres espèces du sous- Senre Deilephila, est remarquable par ses belles couleurs, par l'extrémité antérieure de son corps, qui est gros et rende, et par sa tête allongée en forme de groin de Porc (ce qui lui a valu le nom trivial de Cochonne); cette espèce de '"nseau est susceptible de se retirer dans le troisième anneau. Elle vit sur les ,; alium, les Épilobes et la Vigne; elle mange beaucoup, croît très-vite, el se feit une coque avec de la soie et des molécules de ferre; la nymphe devient '"secte parfait au mois de juin de l'année suivante.
Le Sphinx oe Daiil (Deilephila Dalilii) a les ailes supérieures d'un gris V| olâtreen dessus, traversées obliquement par une bande d'un vert olive foncé; ' e s ailes inférieures sont d'un beau rouge, avec deux bandes noires. Celle belle (is Pèce habite la Corse et la Sardaigne, et vole en juin et en septembre.
Le Sphinx Célékio (Sphinx Celerio, de Linné), nommé vulgairement le Phénix, appartient aux Deilephila. Le dessus est d'un brun clair ; les ailes supérieures ont un point et une bande oblique d'un blanc jaunâtre ; les inl'é- 'ïeures sont d'un blanc rosé au milieu, coupé par des nervures noires, et ont u "e bande noire près du bord postérieur; l'abdomen porte le long du dos une '' ni e blancbe bordée de noirâtre, et une rangée de traits blancs de chaque côté. '■''He espèce habite le midi de la France; elle paraît en mai et en septembre. '■ p Sphinx de i'O n w; it i; ( Sphinx wnulhcrœ, de Fabricius ) est le type du !.. "I
sous-genre Plerogon, île Boisdtival, qui ne diffère du précédent que par le bord postérieur des ailes, anguleux, et l'abdomen terminé par un bouquet de poils ; les ailes supérieures ont au milieu une bande transversale plus foncée et marquée d'un point obscur; les inférieures sont jaunâtres ou roussâtres avec une bande verte. La femelle n'a point de brosse à l'extrémité de l'abdomen. Celte espèce est rare aux environs de Paris. Sa Chenille vit sur l'Epilobe et sur l'Onagre ; elle s'enveloppe de feuilles attachées par quelques fils de soie ; sa métamorpbose a lieu en juillet; la Chrysalide devient Insecte parfait dans le mois de mai de l'année suivante.
Le Sphinx des Hubiacées {Sphinx Slellatarum, de Linné), nommé aussi Moro-Sphin.r, est le type du sous-genre Mûcroglosse d'Ochsenheimer, caractérisé par une trompe de la longueur du corps, des antennes terminées en massue, et presque cylindriques, des ailes courtes, l'abdomen épais, aplati, garni latéralement de faisceaux de poils, obtus et barbu à son extrémité. L'espèce en question a les antennes blanchâtres en dessous, les ailes d'un brun cendré avec des bandes transversales ondées et nébuleuses, plus brunes sur les ailes supérieures ; les ailes inférieures sont d'un jaune de rouille : l'abdomen porte latéralement des taches blanches. Cet Insecte paraîtdeux fois par an, au printemps et en automne. C'est le plus vif de nos Sphinx ; sa chenille est très-commune sur les Rubiacées et notamment sur le Caille-lait jaune. La Chrysalide est renfermée dans une coque grossière faite avec des fils de soie et quelques brins d'herbe.
Le Spliinx Bourdon.
Le Sphinx Bourdon {Spliinx fueïfornm, de Linné), qui appartient au même sous-genre, a les quatre ailes transparentes avec les nervures, une bande
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marginale, cl une lâche près du milieu de la côte des supérieures, d'un ferrugineux pourpré; leur base est olivâtre en dessus cl jaunâtre en dessous ; le dessus du corps est d'un vert olive avec les derniers anneaux un peu plus clairs, et bordés latéralement par des poils d'un jaune pâle ; le milieu de l'abdomen est traversé par une large bande du même ferrugineux que la bordure des ailes, °t la brosse, dont le dessous est également ferrugineux, a les côtés noirs; la poitrine, la partie inférieure des palpes, les cuisses, les jambes sont couvertes de poils d'un jaune pâle, et les tarses sont bruns avec des cils grisâtres ; les antennes sont d'un noir bleu. Ce Sphinx paraît deux fois par an, au milieu de mai et au milieu de juillet, Il butine principalement sur les fleurs bleues de la S'iuc/e des prés; on le trouve fréquemment à Vinccnnes et à Meudon. Sa Chenille vit sur les Chèvrefeuilles; elle est chagrinée, d'un vert pâle avec toutes les Pattes, le dessous du corps, le. pourtour des stigmates, la corne, d'un rouge brun ; les stigmates sont noirs avec le milieu blanc; la corne est granuleuse et "n peu arquée. Cette Chenille est facile à élever ; lorsqu'elle ne se métamorphose qu'en automne, elle passe l'hiver en Chrysalide.
Le Sphinx de Ciioatie (Macroglossa Croaliea) a les ailes supérieures d un vert olive, avec une bande marginale brune ; les ailes inférieures d'un roux ferrugineux ; le corps de la couleur des ailes supérieures, avec une large bande brune, deux bandes jaunes, et le pinceau d'écaillés qui termine l'abdomen, noir.
Le Sphinx Alropos.
*wm
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l,i' Sphinx Atropos (Sphinx Alropos, de Linné) est le type du sousgenre Achrrontiti , d'Ochscnheimer, qui a pour caractères une langue épaissi 1 , plus courte que la poitrine, des palpes courts très-obtus, la tête grosse, les antennes courtes et roides, les ailes supérieures lancéolées, les postérieures arrondies à leur angle interne, l'abdomen très-gros, moins conique que dans les vrais Sphinx, les tarses à crochets vigoureux, le vol lourd et crépusculaire. L'Atropos a les ailes supérieures mélangées de brun foncé, de brun jaunâtre et de jaune clair ; les inférieures sont" jaunes, avec deux bandes brunes ; le corselet porte une tache jaunâtre dans laquelle le noir dessine grossièrement des yeux, des joues et une bombe figurant une tête de mort ; l'abdomen est cerclé d'anneaux noirs. La Chenille est d'un beau jaune, et a de chaque côté du corps, à partir du quatrième anneau, sept bandes obliques vertes, mais plus foncées antérieurement. Son dos offre en outre une série longitudinale de sept chevrons bleus, piqués de noir et séparés des bandes susdites par des points verts. La tète est latéralement bordée de noir; la corne est raboteuse, longue et courbe. Elle vil sur les Pommes de terre et diverses autres espèces du genre Solanum. C'est à la fin de juillet qu'elle travaille à sa transformation : elle se compose une coque avec des grains de terre, bien aplanis en dedans, et réunis au moyen d'une liqueur gluante, qu'elle dégorge par la bouche. La Chrysalide est d'un brun clair, et la trompe est cachée sous le masque. L'Insecte parfait éclôt en septembre; il fait entendre en volant, et lorsqu'on le saisit, un bruit semblable à un cri plaintif. Or, notez que l'équinoxe d'automne, époque de son apparition, est aussi une époque de dyssenteries et d'autres maladies épidémiques, souvent mortelles, et vous comprendrez pourquoi, dans certaines années où il abonde et où il règne des épidémies, son vol nocturne, son cri lugubre, et surtout sa tête de mort, ont répandu la terreur parmi les habitants des campagnes, qui regardaient cet Insecte comme l'avant-coureur d'unemortalilé prochaine : en 1 729, il en parut une grande quantité dans la basse Uretagne, et comme leur présence coïncida avec des fièvres graves qui firent périr beaucoup de malades, le peuple leur attribua ce désastre. Un curé envoya au Mercure de France une description effrayante de l'Atropos ; il le décrivait comme l'emblème vivant d'une pompe funèbre: le ministre de la marine lit remettre à Réaumur des dessins de ce Sphinx, qu'on lui avait envoyés de Bretagne, en lui apprenant l'effroi qu'ils y causaient, et en le priant de savoir si l'Académie des sciences jugeait que les alarmes du peuple fussent fondées. — Vous savez que l'Atropos est friand de miel, et qu'il dévaste les ruches où il peut pénétrer : nous vous avons raconté ce qui arriva au rucher d'IIuber, et les précautions merveilleuses que prirent les Abeilles contre l'envahissement de ce parasite, précautions qui se rencontrèrent avec celles d'IIuber lui-même. Réaumur attribue le cri plaintif de l'Atropos au frottement de la trompe contre les palpes entre lesquels elle s'engage. M. Lorcy l'explique tout autrement : il dit s'être assuré par des expériences positives q" 1 ' ce n'est pas à un frottement de corps solides, mais bien aux vibrations de l'air qu'il faut attribuer ce bruit. Cet air s'échappe par un stigmate qui s'ouvre aux deux côtés de la base de l'abdomen, et qui, dans l'état de repos, est fermé par un faisceau de poils très-fins, formant un petit soleil : il a coupé successivement les palpes, la trompe, la tête, et le bruit s'est reproduit comme auparavant.
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Le Sphinx du Tilleul.
Le Sphinx nu Tilleul [Sphinx Tiliœ, de Linné) est le type du sousgenre Smcniulic, d'Ocbsenheimer, caractérisé par une têlc pelile, ramassée; des palpes très-courts, obtus, ne s'élcvant pas an delà des yeux; nue langue très-courte, presque nulle ; des antennes presque linéaires, un peu flexueuses, dentées intérieurement dans le mâle, simples dans la femelle ; des ailes sans frein, anguleuses, dentées sur leur bord ; un vol pesant et nocturne. M. Bois- 'luval considère les Smérinthes comme établissant le passage des Sphinx aux Bombyx. L'espèce en question a les ailes découpées, les supérieures d'un gris verdâtre, avec des taches brunes sur le milieu, les inférieures d'un fauve verjJâtre, le corselet gris, avec trois raies verdâtres. Le Sphinx du Tilleul varie beaucoup et se rencontre très-communément sur les Ormes, les Marronniers *' [nde et surtout les Tilleuls, où vit sa Chenille, qui est chagrinée, d'un vert Pâle avec sept lignes latérales obliques, blanchâtres, bordées antérieurement de v ert foncé et quelquefois de rouge; la corne est bleue, à sommet verdâtre; '°utes les pattes sont vertes, mais les écailleuses sont entrecoupées de rose Pâle. La Chrysalide est chagrinée, d'un brun très-obscur, avec la pointe de ''abdomen large, conique et raboteuse jusqu'à son extrémité.— Le Sphinx d emi-Paon (Sphinx oeellata, de Linné), qui appartient aux Smérinlhes, c omme le Sphinx du Tilleul, a les ailes anguleuses ; les supérieures d'un brun diversement nuancé : les inférieures, d'un rouge foncé, ayant chacune une lâche
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noire et bleue en forme d'oeil; l'abdomen est brun avec des bandes rouges en dessous. Cctle espèce n'est pas rare aux environs de Paris. Sa Chenille est chagrinée, d'un vert tendre sur le dos, d'un vert bleuâtre sur les côtés et sur le venlre; ses côtés ont chacun sept lignes blanches obliques, dont la postérieure est plus prononcée et se termine à l'origine de la queue. Celle-ci est bleue, avec la sommité verte ; les stigmates sont blancs, avec le pourtour ferrugineux ; les pattes écailleuses sont rosées, les pattes membraneuses, vertes, La tête est bordée de jaune. On trouve cette Chenille sur le Saule, l'Osier et les arbres fruitiers. La Chrysalide est finement chagrinée, d'un brun marron fonce, avec l'anus bien arrondi et terminé par une pointe courte et presque obtuse.
La Sésie aimforme [Sphinx apiformis, de Linné) est la plus grande espèce de France; la tête est jaune, avec une tache blanche sur le côté interne des yeux, et un croissant jaune sur le côté externe ; les yeux sont bruns ; les palpe? sont jaunes, mais un peu obscurs en dessus ; les antennes sont, noires en dessus, ferrugineuses en dessous ; le corselet est d'un noir brun, avec quatre taches jaunes, dont les deux antérieures latérales et triangulaires, les deux postérieures moins grandes et moins vives ; la poitrine est d'un noir brun sans taches; l'abdomen est jaune avec le premier et le quatrième anneaux noirs, et garni d'un duvet brun ; tous les autres simplement bordés de noir, le cinquième et les deux derniers brunâtres sur le dos; les cuisses sont jaunes en dehors, brunes en dedans ; les jambes et les tarses sont fauves ; les quatre ailes sont transparentes avec la frange marginale, les nervures et un croissant sur les supérieures, d'un brun ferrugineux. Cette Sésie se trouve depuis la fin de mai jusqu'à la mi-juillet sur le tronc des Saules et des Peupliers; sa Chenille y vit solitairement dans la tige ou dans les racines, et se métamorphose en mars ou en avril ; elle est légèrement pubescenle, blanchâtre, avec une ligne plus obscure le long du dos ; sa tète est grosse et d'un brun obscur. La Chrysalide est allongée, brune, renfermée dans une coque d'un tissu serré, et recouverte de particules de bois; la Chenille qui l'a filée ne se change que quinze jours après avoir terminé son enveloppe.
La Zygène delaFilipendule [Sphinx Filipcndulœ, de Linné) est le tyP e du sous-genre Zygenc, caractérisé par des antennes qui se terminent brusquement en massue flexueuse. L'espèce en question a les ailes supérieures d'un vert luisant et un peu doré, avec six taches d'un rouge carmin, disposées pa r couples en dessus, presque confondues en dessous ; les deux taches de la base sont ovales, les quatre autres arrondies et plus petites ; les ailes inférieures ont les deux surfaces d'un rouge carmin, avec une bordure bleue, étroite et garnie d'une frange brune, frange que l'on voit aussi aux premières ailes; I e corps est d'un vert bronzé, avec les antennes bleu foncé en dessus, noires en dessous; les pattes sont de la couleur du corps, avec le côté interne des cuisses et des jambes jaunâtre ; la trompe est d'un noir brun luisant. La Chenille es jaune, avec neuf taches sur chaque segment du dos; les stigmates et les mandibules noirs; les calottes de sa tête sont d'un brun luisant, avec le bord extern plus foncé. Elle vit sur la Filipendule, la Véronique, les Épcrvières et le Pissenlit ; elle se file une coque allongée en forme de bateau et plissée longit» 1 ' 1 ' nalement. La Chrysalide est jaunâtre, avec l'enveloppe des ailes brune; elle»*"
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vl «nt Insecle parfait vers la mi-juin, c'est la plus commune de nos Zygènes.
La Z y gène Pu eue a (Sphinx Phcgea, de Linné) est le type du sous-genre
S'jntonds, caractérisé par des antennes grêles et minces, presque linéaires et
wmant à peine le fuseau. L'espèce en question a les ailes d'un bleu ou d'un
fi rt noirâtre de part et d'autre, avec six taches blanches un peu transparentes
<ix supérieures, et deux semblables aux inférieures ; le corps est de la couleur
® s ailes, avec le dessus du premier et du cinquième anneau de l'abdomen,
P "s deux taches sur chaque côté de la poitrine, d'un jaune d'ocre ; les antennes
; n t noires depuis leur base jusqu'au delà de leur milieu, ensuite blanchâtres
Jusqu au bout. La Chenille est garnie de faisceaux de poils bruns ; elle a les
pattes et la tête rougeâtres. Elle vit sur la Parelle, le Plantain et la Scabieusc.
Jt| Chrysalide est d'un brun clair, avec les cellules de l'enveloppe des ailes ainsi
J°e le second anneau du ventre jaunâtres. L'Insecte parfait paraît eu juin et
Mllet dans le midi de l'Europe.
La Zvgèke diî la Statice (Sphinx Siulkes, de Linné) est le type du sousjienre Procris, caractérisé par des antennes presque linéaires, bipectinées dans es mâles, à peine dentées dans les femelles. L'espèce en question, nommée c °mmunément la Turquoise, a tout le corps, le dessus des antennes et des ailes supérieures d'un vert doré ; le dessous des mêmes ailes et les deux surfaces des nlerieures d'un brun cendré; la trompe est noire. La Chenille vit sur la Patience, oseille et la Globulaire. L'Insecte parfait paraît entre la mi-juin et la mi-juilct > dans les bois et sur le penchant des coteaux; il se repose de préférence sur '' Malice, de là son nom spécifique.
Camille des Nocturnes. — Les Lépidoptères qui composent cette fa- 'He ont, pour la plupart, comme les Crépusculaires, les ailes bridées dans repos, au moyen d'un crin corné cm d'un faisceau de soie, partant du bord x 'erieur des secondes ailes et passant dans un anneau ou une coulisse du dessus des premières ; les ailes sont horizontales ou penchées, quelquefois roulées autour du corps ; les antennes vont en diminuant de grosseur de la base à la Pointe, ou sont sélacées. Ces Insectes ne volent que la nuit ou le soir après le c °Ucher du soleil ; plusieurs sont dépourvus de trompe. Les Chenilles se filent P° l| r la plupart une coque ; le nombre de leurs pieds est de dix à seize. Les CUr )'salidessont toujours arrondies ou sans proéminences angulaires, ni pointes. pLinné avait réuni tous les Nocturnes dans son grand genre Phalœna, mais il 'avait lui-même subdivisé en \n\\l sections qui, malgré les nombreuses espèces découvertes après lui, sont encore les coupes les plus naturelles que l'on puisse j^blir dans la tourbe des Phalènes. Les dix tribus que Lalreille a établies dans les Nocturnes reproduisent presque complètement les sections linnéenncs ; ncu 's allons vous indiquer leurs caractères : i° Les Hépiates ont la trompe trôs- ^ 0Ur 'e et peu distincte, les antennes ordinairement courtes, les ailes en toit et allées ; l'abdomen de la femelle est prolongé en queue. Les Chenilles se tiennent Reliées dans l'intérieur des plantes dont elles se nourrissent, et leur coque est ® n grande partie composée de débris de ces végétaux. Cette tribu comprend les
Co.ss
:nt dits, etc. 2° Les Bombyx ont la trompe courte,
ies tal
M 't*. les Hépiales propremen antennes entièrement peclinées chez le mâle, les ailes étendues et horizon
0s °u inclinées
en toit, mais (
lont les inférieures débordent latéralement les
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supérieures. Les Chenilles vivent aussi sur les végétaux dont elles rongent les parties tendres, et se font pour la plupart une coque de soie. Cette tribu comprend les Satnrnies, les Bombyx, les La.nocampes,clc. 5° Les Faux-Bombyx diffèrent des Bombyx par leurs ailes bridées, dont les inférieures sont recouvertes par les supérieures dans le repos, et leur trompe très- dis tincte. Ils comprennent les Écailles, les Callimor plies, les Liilwsi.es, clc. i° Les Aposures ne différent des tribus précédentes que par un caractère unique qui les sépare aussi de tous les autres Nocturnes ; il consiste en ce que la Chenille n'a point de pattes vers l'extrémité de l'abdomen. Celle tribu se compose des genres Dieranare et PMyptéryx. 5° Les NoelueUes sont caractérisées par une trompe cornée, roulée en spirale, et le plus souvent longue, des palpes terminés brusquement par un article très-petit, ou beaucoup plus petit que le précédent, qui est large et comprimé ; les antennes sont simples, le vol est rapide, diurne dans quelques espèces. Les Chenilles ont généralement seize pattes, quelquefois quatorze, ou douze; mais celles qui avoisinent l'extrémité de l'abdomen ne manquent jamais :'la plupart se renferment dans une coque. C" Les Tordemes ne diffèrent des Noctuelles que par leurs ailes supérieures, dont le bord externe est arque a sa base et se rétrécit ensuite, ce qui leur donne une physionomie particulière, et leur a valu le nom de P b al èms-C happas. Les Chenilles ont seize pattes, elles tordent et roulent des feuilles au moyen de (ils de soie, et se font ainsi un tuyau où elles sont à couvert; elles composent le genre des Pyrales. 7 U Les Arpenleuscs ont le corps grêle, la trompe peu allongée, membraneuse ou presque nulle, les palpes petits, les ailes amples, en toit aplati. Les Chenilles ont dix pattes, quelquefois douze, mais celles de l'extrémité abdominale existent toujours. La manière dont elles marchent leur a valu le nom A'Arpenleuses ou de Géomètres. Lorsqu'elles veulent avancer, elles se fixent d'abord par les pattes antérieures ou les écailleuscs; elles élèvent ensuite leur corps en manière de boucle ou d'anneau, de façon à en rapprocher les deux extrémités; elles se cramponnent ensuite au moyen des dernières pattes, dégagent les antérieures. se redressent, portent en avant leur tèle, et vont prendre un nouveau point d'appui avec leurs pattes de devant, pour recommencer le même manège. LeUi altitude dans le repos est très-extraordinaire. Fixées aux branches des végétaux par les seules pattes de derrière, leur corps est suspendu en l'air, dans une ligne droite et parfaitement immobile ; leur couleur et les inégalités de leur peau les font ressembler complètement à ces rameaux mêmes ; elles forment avec eux un angle de quarante-cinq degrés. L'animal se tient pendant plusieurs heures et même des journées entières dans cette singulière position. Les Chrysalides sont presque nues, ou leur coque est, très-mince cl peu fournie de soie. Cette tribu comprend les Phalènes proprement dites. 8" Les Deltoïdes diffèren des Géomètres par leurs Chenilles, pourvues de quatorze pattes et rouleuseson plieuses de feuilles. Les ailes de l'Insecte parfait forment avec le corps une sorte, de delta; les antennes sont pectinérsou garnies decils. Elles constituent le genre llerminie. 9° Les Teignes sont les plus petits Nocturnes de la famille. Leurs Chenilles sont rases, à seize pattes au moins, et marchent droit. Au lieu «« vivre sur les parties extérieures des végétaux, comme dans les groupes précédents, elles si; tiennent cachées dans îles habitations en forme de fourreau.
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qu'elles se construisent avec la substance dont elles se nourrissent, et qu'elles traînent avec elles ou qu'elles fixent d'une manière immobile. On nomme Fausses- Teignes celles dont la gaine est fixe, et Teignes, celles qui transportent leur fourreau avec elles. Ces dernières, connues vulgairement sous le nom de Vers, atlaquent les étoiles de laine, les crins, les fourrures, qu'elles coupent avec leurs mâchoires, pour s'en faire des fourreaux, et elles occasionnent de grands dégâts dans les collections zoologiques dont la conservation est négligée. Cette tribu comprend les BoUjs, les Agîmes, les Galléries, les Alitâtes, les Teignes, les Adeles, etc.; 10° les F'mipennes, qui ressemblent d'ailleurs aux Teignes, s en distinguent, ainsi que de toutes les autres tribus, par la structure singulière de leurs ailes : les quatre ailes, ou au moins deux d'entre elles, sont fendues dans toute leur longueur en branches, qui sont barbues sur les bords, et ressemblent à des plumes disposées en éventails. Leurs Chenilles ont seize pattes, et vivent de feuilles ou de fleurs sans se construire de fourreau. Cette tribu se compose du genre Pléropliore.
Le Cosses Gate-bois (Cossus Ligniperda, de Fabricius ) est un gros Nocturne long de plus d'un pouce; il est d'un gris cendré, avec de petites lignes noires, très-nombreuses, sur les ailes supérieures, y formant de petites veines entremêlées de blanc. L'extrémité postérieure du thorax est jaunâtre avec une ligne noire. Sa Chenille est très-grosse ; elle est rougeâtre avec des bandes transversales d'un rouge de sang ; ses stigmates sont ferrugineux, avec le pourtour un peu plus clair. Elle vit dans l'intérieur du bois de Saule, du Chêne, mais plus particulièrement de l'Orme; elle dégorge une liqueur grasse et fétide contenue dans des réservoirs spéciaux, qui lui sert, selon toute apparence, à ramollir le bois dont elle se nourrit. Le contact de l'air produit sur elle un effet désagréable, car si on la fait sortir de sa retraite, elle file sur-lechamp une toile pour s'abriter, jusqu'à ce qu'elle soit rentrée dans l'arbre. L est cette larve qui est l'objet du magnifique travail que Pierre Lyonnet publia en 1702, sous le titre de Traité analomique de la Chenille du Saule. Ce naturaliste a compté sur cette Chenille deux cent vingt-huit muscles dans la tête, mille six cent quarante-sept dans le corps, et deux mille cent soixante-six dans ' appareil digestif; en tout quatre mille quarante et un muscles. Tout le reste de I anatomie de l'animal est détaillé avec la môme exactitude. Jugez du temps, •le la patience, de l'énergie de volonté qu'il a fallu à cet homme pour achever s °n œuvre. Nous n'avons de nos jours qu'un seul ouvrage qu'on puisse comparer à celui-là : c'est l'Analomie descriptive du Hanneton. Si vous avez la superstition des noms, vous serez tout édifié d'apprendre, après avoir admiré Je 'exte et les planches de ce beau livre, que l'auteur se nomme Hercule Stisaus. Le Bombyx Grand-Paon (Saturnin Pyri, de BorcUausen ) est le plus grand Lépidoptère de l'Europe; son envergure est de cinq pouces; le corps est brun, avec une bande blanchâtre à l'extrémité antérieure du corselet ; les ailes sont rondes, d'un brun comme saupoudré de gris, ayant chacune au milieu une taclu; oculaire noire, coupée par un trait transparent, entourée d'un cercle f auve obscur, d'un demi-cercle blanc, d'un autre rougeâtre, et enfin d'un cercle n °ir. Le mâle diffère de la femelle en ce qu'il a le corps moins gros, les antennes plus pectinées, dont les articles se divisent en deux branches. La Cheii. 72
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nille vit sur l'Orme, le Frêne, le Poirier, l'Abricotier; elle est grosse el longue de plus de trois pouces, d'un vert tendre avec des tubercules bleu?, de chacun desquels s'élèvent sept, poils roid.es inégaux. Ces tubercules sont au nombre de quatre sur le premier et sur le dernier anneau, au nombre de six sur tous les autres. Les pattes écailleuses sont fauves; les pattes membraneuses vertes, avec un croissant noir placé au-dessus de la couronne, qui est ferrugineuse. Les stigmates sont blancs et bordés de noir. Pour se métamorphoser en chrysalide, cette Chenille file dans le courant d'août, sous les rebords des murs ou des toits, ou sous les saillies des arbres, une coque brune, très-dure et très-gommée, en forme de poire. Ce tissu de soie, fort el serre. serait pour le Bombyx une prison perpétuelle, si la Chenille n'avait la précaution de la laisser ouverte à l'une de ses extrémités. Mais pour en interdire l'entrée aux ennemis de l'extérieur, l'adroite ouvrière construit devant cette ouverture, avec un filet très-fort, deux espèces d'entonnoirs emboîtés l'un dans l'autre, et tout à fait analogues, comme le remarque Réaumur, aux nasses dont on se sert pour prendre le Poisson; ces entonnoirs sont exactement pour les Insectes du dehors ce que sont les nasses pour le Poisson qui veut en sortir, et pour le Papillon ce que sont ces mêmes nasses pour les Poissons qui veulent y entrer. La chrysalide, que termine postérieurement un petit bouquet de poils roides et inégaux, est cylindrique, brune, avec l'étui des antennes, le haut du corselet et les incisions de l'abdomen de couleur plus claire. Le Grand- Paon éclôt vers le 10 de mai, c'est-à-dire neuf mois après la transformation de sa Chenille ; quelquefois cependant l'éclosion est tardive, el, n'a lieu qu'en septembre, ou même deux ou trois ans après la formation du cocon.
Le Bombyx du Mûrier {Bombyx Mon:, de Linné), dont la Chenille est si connue sous le nom de Ver à soie, a les ailes blanches avec deux ou trois raies obscures et transversales, et une tache en croissant sur les supérieures, q» 1 sont un peu recourbées en faucille et débordées par les inférieures dans le repos; les antennes sont brunes et pectinées. Les œufs de ce Bombyx peuvent se conserver longtemps, pourvu qu'on les préserve de l'humidité, et qu'on n'en réunisse pas une trop grande quantité dans un même paquet, car alors il arrive souvent qu'ils s'altèrent au point d'être improductifs. Pour que les larves éclosent, il faut que les œufs éprouvent, pendant huit ou dix jours, une chaleur croissante de quinze à vingt-sept degrés centigrades. Alors leur teinte grisecendrée devient blanchâtre, et les larves commencent à en sortir; elles ont a leur naissance une ligne et quart de longueur; leur corps est ras et grisâtre- Leur nourriture consiste en feuilles de Mûrier; elles vivent à l'état de Chenilles environ trente-quatre jours, et pendant ce temps changent quatre fois de peau. A l'approche de chaque mue, elles s'engourdissent et cessent de manger : mais après la mue leur faim redouble. C'est surtout pendant les quatre derniers jours qui précèdent leur métamorphose que leur voracité est extrême; on les entend faire en mangeant un bruit qui ressemble à celui d'une forte averse. Le dixième jour de leur quatrième âge, elles cessent de manger, et s'apprêtent à se changer en chrysalides. On les voit alors grimper sur les branches des petits fagots placés au-dessus d'elles par ceux qui les élèvent (les établissements où on élève des Vers à soie se nomment magnaneries, du nom de Magnant
qu'on donne à celle Chenille dans le midi de la France) ; bientôt les Vers se fixent, jettent autour d'eux une multitude de fils fins, et, suspendus au milieu de ce lacis, ils filent leur cocon, en tournant continuellement sur eux-mêmes dans tous les sens, et en roulant ainsi autour de leur corps le fil qu'ils font sortir de la filière dont leur lèvre est percée. Les divers tours de ce fil unique s'agglutinent entre eux, et il en résulte une enveloppe ovoïde, d'un tissu solide, tantôt jaune, tantôt blanc. La confection de ce cocon demande quatre jours; l'état de chrysalide dure dix-buit à vingt jours. Pour percer sou cocon, l'Insecte parfait en humecte une extrémité avec une liqueur particulière qu'il dégorge; ensuite il heurte sa tète avec violence contre le point ainsi ramolli. La femelle ne tarde pas à pondre ses œufs, dont le nombre s'élève à plus de cinq cents, puis elle meurt, après avoir vécu vingt jours à l'état parfait.
Les agriculteurs qui élèvent des Vers à soie ne laissent qu'un certain nombre de chrysalides achever leurs métamorphoses, mais ils tuent les autres en les étouffant dans un tour médiocrement chauffé, afin de les empêcher de percer leur enveloppe; car, en faisant leur trou, les Bombyx rompraient le fil dont le cocon se compose, et il deviendrait impossible de le dévider. Chaque cocon est formé par un seul fil d'une longueur immense et d'une finesse extrême; pour le dévider, on le fait tremper dans l'eau chaude qui dissout le gluten, collant entre eux les divers tours de ce fil; puis on réunit plusieurs de ceux-ci en un seul faisceau, qui, à l'aide de machines appropriées, est, enroulé autour d'une bobine, et constitue un seul brin de soie filée. L'organsin, qui est la soie la plus fine, se compose de quatre de ces fils. On nomme filoselle la matière filée avec la bourre et les pellicules du cocon, que l'on a préalablement cardées.
La soie était connue des Romains avant le sixième siècle de l'ère chrétienne; ils la payaient au poids de For. C'étaient les Perses qui l'achetaient en Chine et venaient la revendre en Europe. L'empereur Justinien, qui s'indignait de voir les Perses maîtres sur terre et sur mer de cet article important, engagea les chrétiens de l'Abyssinie, qui étaient devenus marchands et navigateurs, à entreprendre ce commerce ; mais ceux-ci eurent la sagesse d'éviter la concurrence inégale que leur proposait Justinien; ils sentirent que les Persans, plus voisins des marchés de l'Inde, avaient sur eux trop d'avantages. « Justinien, dit l'historien Gibbon à qui nous empruntons ces détails, s'alfiigeait du mauvais succès de sa négociation, lorsqu'un événement inattendu vint combler ses vœux. On avait prêché l'Évangile aux Indiens, et les missionnaires chrétiens suivaient les pas du commerce jusqu'à l'extrémité de l'Asie. Peuxmoines persans, qui avaient fait un long séjour en Chine, avaient examine d'un œil curieux le vêtement ordinaire des Chinois, les manufactures de soienés, et les myriades de Vers à soie, dont l'éducation était conf.ee jadis aux reines. Ils découvrirent qu'il était impossible de transporter un Insecte d'une si courte vie, mais que ses œufs pourraient en multiplier la race dans un climat éloigné. Ils vinrent à Constantinople, et communiquèrent leur projet a Justinien, qui leur prodigua les dons et les promesses; ils retournèrent en Chine, réussirent à tromper la surveillance jalouse des nationaux, et, après avoir caché dans uni; canne des œufs de Vers a soie, ils rapportèrent en tr.om-
plie cette partie des richesses de l'Orient. On eut recours à la chaleur du fumier pour faire éclore les œufs, on nourrit les Vers avec les feuilles du Mûrier, et ces Insectes vécurent et travaillèrent sous un climat étranger. Bientôt les Romains égalèrent les Chinois dans l'art d'élever des Vers et de fabrique] 1 de la soie; mais l'industrie de l'Europe moderne a surpassé celle de la Chine et de Conslantinople.
Le Bombyx cécigène (Saiurnia cœcigena, de Huhner ) a les ailes d'un jaune clair avec la côte lavée de rose, et une Lande transversale; dans la femelle elles sont entièrement lavées de rose. Celte espèce se trouve en automne en Caruiole et en Dalinatie.
Chenilles processionnaires dans leur nid, occupé par une larve de Caiosome.
l'AMIU.Ii DES NOCTURNES.
Le Mombyx PitocEssioKKAïKE ( Bombyx proeessionen , de Fabriciusj a Je corps cendré ainsi que les ailes ; les supérieures ont vers leur base deux raies obscures et une troisième noirâtre un peu au delà de leur milieu; toutes les trois sont transversales; les Chenilles ont le corps velu, d'un cendré obscur avec le dos noirâtre et quelques tubercules jaunes; elles vivent en république sur le Chêne, dont elles mangent les feuilles. Dans leur jeunesse, elles ne 'ont que de légères toiles, el changent souvent de domicile, sans cependant quitter l'arbre où elles ont pris naissance : ce n'est qu'après leur troisième mue, vers le commencement de juin, qu'elles se forment une habitation fixe •le dix-huit à vingt pouces de long sur cinq à six de large, arrondie à chaque bout, et attachée verticalement contre le trou, tantôt près de terre, tantôt à 'mit ou dix pieds de hauteur; ce nid est formé d'un tissu serré, imperméable, divisé intérieurement en plusieurs galeries de soie, qui vont toutes aboutir à une seule ouverture pratiquée au sommet du nid. Ces sortes d'habitations ne se li'ouvent ordinairement que sur les Chênes placés près de la lisière des bois, ou a peu de distance des allées. Quelquefois il y en a trois ou quatre sur le même arbre. Si vous vous promenez le long d'un bois, vers la fin d'une belle journée de juin, vous pourrez vous procurer le spectacle des évolutions qu'exécutent les Chenilles après le coucher du soleil. Tenez les yeux sur l'ouverture placée à la Partie supérieure du nid ; vous verrez une Chenille sortir la première, et s'avancer en explorant le terrain avec précaution ; une seconde la suit immédiatement; une troisième marche après la seconde, puis vient un rang de deux Chenilles qui se touchent entre elles et touchent celle qui est devant; elles sont suivies d'un autre rang composé de trois Chenilles; puis vient un rang de quatre, Puis un rang de cinq, puis un rang de six, et tous, bien alignés, se conforment fidèlement aux mouvements de la première qui ouvre la marche : de là leur nom de Processionnaires. Le guide vienl-il à faire halte, toute la troupe s'arrête; se remet-il en marche, on continue la route; s'engage-t-il dans un détour, toute la ligne y passe après lui. Lorsque les Chenilles arrivent sur une branche couverte de feuilles fraîches, vous les verrez s'apprêter à les fourrager : les 1- ang S se fortifient, se doublent, se triplent, se distribuent sur ces feuilles, de manière à ne laisser aucun intervalle entre les convives, qui se touchent dans toute la longueur de leur corps. Le repas terminé, on reprend le chemin du nid ; une Chenille se met en mouvement, elle est immédiatement suivie par une seconde, à la queue de laquelle plusieurs marchent de front ; de nouveaux Pelotons s'organisent, on s'ébranle de toutes parts, on s'arrange, on se place, le nataillon défile, et nos Processionnaires regagnent leur lente de soie dans le même
0r dre de bataille que celui qu'elles observaient quand vous les avez vues en sortir. s < vous voulez examiner l'intérieur de leur habitation, ne louchez aux dépouilles et aux nids de ces Chenilles qu'avec une extrême précaution, parce que les poils •lui les entourent étant secs el cassants, entrent facilement sous l'épidémie, et v °us occasionneraient une inflammation très-douloureuse, que vous ne pourriez soulager qu'en vous frottant la peau avec du persil. - Nous vous avons parle, en tr aitant des Coléoptères, du Calosome inquisiteur, et du Catosome sycophante : Ç est surtout la larve carnassière de cette dernière espèce qui s'introduit dans 'es nids des Processionnaires, et s'en nourrit avec voracité.
INSECTES LÉI'IDOl'TËKES.
Le Bombyx feuille-morle.
Le Bombyx feuille-houte [Bombyx quercifolia, de Linné) est d'un rou* plus ou moins foncé, et glacé de violâtre à l'extrémité ; les ailes sont inclinées en toit, les supérieures sont traversées par trois lignes noirâtres et onduleuses ; les inférieures sont marquées de deux lignes semblables et dentelées postérieurement; les antennes sont pectinées et arquées. Cet Insecte a reçu le nom <| e Feuille-Morle à cause des dentelures de ses ailes, qui rappellent non pas i" feuille de Cbène, mais une feuille quelconque desséchée et flétrie. Sa Chenille a le ventre aplati ; elle vit sur les arbres fruitiers, le Nerprun, le Saule, etc. I elle passe l'hiver et se métamorphose au mois de juin de l'année suivante, P 01 " ne rester que trois semaines à l'état de nymphe. La chrysalide est renfermée dans une coque de soie molle, saupoudrée intérieurement de blanchâtre. — Le Bombyx livhëe ( Bombyx Neuslria, de Linné) est jaunâtre, avec une haute ou deux raies tiansverses d'un brun fauve, au milieu des ailes supérieures. ^ femelle dépose ses œufs autour des branches, en forme de bracelet ou d' a "' neau; sa Chenille est rayée longitudinalement de blanc, de bleu et de rougeâl«' e ' d'où lui vient le nom de livrée; elle vit en société sur les arbres fruitiers-
to Bombyx disparate.
J ' e Bombyx disparate ( Bombyx dispar, de Linné), nommé par Geoffroy ^tg^nc), appartient aux Faux- Bombyx; sa trompe est courte ou presque nulle, non propre à la succion ; le mâle est beaucoup plus petit que la femelle; ses
leZ,
ailes
supérieures sont brunes avec des raies noirâtres en zigzag; la femelle est
an châtre, avec des taches et quelques raies noires sur ces mêmes ailes ; les l°ds nombreux qu'elle porte à l'extrémité de l'abdomen lui servent à recouvrir es œufs. Sa Chenille cause, dans certaines années, de grands dommages aux
bres fruitiers; on la trouve souvent dans les rides de l'écorce ; il faut la Rendre avec précaution, car elle occasionne des démangeaisons aux mains et
; a figure ; sa métamorphose a lieu en juillet, et la nymphe devient Insecte par-
''t au bout de trois semaines. — Le Bombyx p uni bond (Orgyia pvdibnnda,
chsenheimer) appartient aussi à la tribu des Faux-Bombyx; les premières
| es sont en dessus d'un gris blanc avec quatre lignes transversales et ondu-
es > plus une série de points marginaux, d'un brun noirâtre ; les secondes ailes ,° nt . en dessus, blanchâtres avec une bande brunâtre, sinuée, et faisant suite
? ligne postérieure des ailes de devant; le dessous des quatre ailes est du
eiï| e ton que le dessus des inférieures, avec un point central et une bande
P°sterieure noirâtre. La Chenille est d'un vert pomme, ou d'un vert jaunâtre.
Vec la seconde, la troisième, la quatrième incisions du dos d'un noir ve-
0,, te, et suivies de deux lignes de taches longitudinales noires, sur lesquelles
° nt d'abord quatre brosses jaunes ou blanches, puis de tubercules d'où par-
nt des aigrettes de poils jaunes; les côlés offrent des tubercules semblables.
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et les deux vésicules de l'arrière-dos sont rougeâtres. Le onzième anneau est muni d'un long faisceau rougeâtre penché en arrière; toutes les pattes ont l'extrémité rougeâtre ; le ventre est noir, les stigmates sont blancs avec le pourtour noir. Cette Chenille vit sur les arbres à chaton ; elle file une coque molle, mais serrée, d'un gris jaunâtre. La chrysalide est cylindrico-conique, d'un noir brun, luisant, avec les incisions plus claires, les anneaux postérieurs rugueux et velus; l'abdomen est terminé par une pointe épaisse garnie de poils roux.
Le Bombyx a trois bosses (Noiodnnia tritophtis, d'Ochsenheimer) , nommé aussi le Dromadaire, appartient à la tribu des Faux-Bombyx. Les premières ailes sont d'un brun nébuleux, avec la base, le milieu du bord interne, et une bande parallèle au bord postérieur, d'un jaune obscur; les secondes ailes sont d'un blanc sale, avec une ligne noire à l'angle postérieur interne; le dessous des quatre ailes est d'un gris cendré, avec une ligne ondulée plus claire au delà du milieu des supérieures, et un croissant noirâtre sur le disque des inférieures. La Chenille est rase, verte avec trois bosses coniques sur le milieu du dos, et une éminence obtuse sur le onzième anneau. Sa tête est d'un brun obscur. La chrysalide est cylindrico-conique, d'un brun marron, et terminée postérieurement par plusieurs petits crochets.
L'Écaillé matrone { Chelonia matronula, de Fahricius ) est aussi Ufl Faux-Bombyx; le dessus des premières ailes est d'un brun café, avec environ les trois quarts antérieurs de la côle plus foncés, et chargés de cinq tache s jaunes consécutives, dont l'extérieure plus petite est en forme de point ; il Y a en outre une tache jaune trilobée vers l'angle interne de ces ailes. Le dessus des secondes ailes est d'un jaune foncé avec cinq taches noires dont l'intermédiaire a la forme d'un haricot ; les deux extérieures sont plus longues, mais inégales, et disposées en une bande transversale; le dessous des quatre ailes est d'un jaune sale, avec des taches noirâtres ; les ailes supérieures ont, indépendamment tic cela, des taches blanchâtres qui correspondent aux taches jaunes de dessus, c leur sommet est lavé de roussâtre. Le corselet est de la couleur des première* ailes avec le bord des épaulettes largement jaune, un collier et deux ligne 3 rouges. L'abdomen est d'un rouge carmin avec une série longitudinale de six a sept taches noires sur le dos et des bandes transversales d'un brun grisâtre su le ventre. Les antennes sont brunes et filiformes dans les deux sexes. La Ci>6" nille est très-velue, elle a le fond du corps d'un brun noirâtre avec des tune' cules et les pattes rougeâtres. Les poils sont d'un brun grisâtre qui s'éclaiï 6 vers leur extrémité. Elle passe l'hiver, et vit sur le Coudrier, le 'filleul, le " el prun, etc. Ce bel Insecte est commun dans le nord de l'Allemagne ; on le trou quelquefois en Lorraine. — L'Écaillé Martre (C/iclou'm Caja, de Codai-' a les ailes supérieures d'un brun roussâtre en dessus, divisées inégalement en tous sens par des raies blanches; les inférieures sont rouges, avec cinq six taches d'un noir bleuâtre; l'abdomen est rouge en dessous avec une su de taches noires. La Chenille est noire, avec des poils roux sur le côte et tubercules bleus, disposés en anneaux. On la nomme Hcrïssonne., parce qu se roule quand on la touche ou qu'on l'inquiète. Elle vit sur la Tilhymaie, Mercuriale, l'Ortie, etc.
L'Ecaillé |«di<jiif
L Ecaille pudique [Chetonia pudica, d'Esper ) est une des plus jolies espèces du genre Ecaille, ainsi nommé parce que les ailes de la plupart de ces Nocturnes sont tachetées comme l'écaillé des Tortues. Le dessus des premières ailes est d'un blanc légèrement incarnat, avec une multitude de taches noires, inégales et triangulaires. Le dessus des secondes ailes est entièrement incarnai dans la femelle, avec des taches d'un noir brun sur la côte et en avant du bord Postérieur. Le dessous des quatre ailes ressemble au-dessus, mais il est toujours un peu plus pâle ; le corselet est noir, avec un large collier et deux bandelettes longitudinales d'un blanc incarnat. L'abdomen a le dessus rose avec une rangée de taches dorsales et l'extrémité noires ; le dessus est. d'un noir brun avec le bord des anneaux jaunâtres ; les antennes sont noires, ciliées chez le mâle. Presque filiformes chez la femelle. La Chenille vit sur la Brize.
L'Ecaillé de Corse (Trïchosoma cor$icum,àe Rambure) a les ailes supérieures traversées sur un fond noir par plusieurs raies sinueuses, tantôt roses, tantôt d'un blanc jaunâtre ; les ailes inférieures sont d'un jaune fauve avec une hande marginale noire, qui entoure des taches plus ou moins séparées les unes d es autres. Celte belle espèce se trouve en Corse, et paraît pendant le mois d'avril.
LaDicRANURE fourchette (Bombyx: furcula, de Linné) appartient à 'a section des Apomres: Le corselet est cendré, avec des bandes noirâtres; les ai 'es supérieures sont grises, avec des points noirs aux deux extrémités, quelles lignes ondées, obscures et une large bande foncée, bordée d'une double ''Rue noire et jaune au milieu; l'abdomen est gris avec le bord des anneaux il. ">
blanc. La Chenille est d'un vert tendre piqueté de ferrugineux avec la tête noire, le dehors des pattes écailleuses, et la couronne des pattes membraneuses, rosés. Elle a sur le dos, à partir du quatrième anneau jusqu'à la queue, un losange d'un brun pourpre largement bordé de jaune, découpé ou palmé a sa moitié antérieure, et se liant à une tache triangulaire, également brune, q ul occupe le clos des trois premiers anneaux. Ses stigmates sont noirs, avec le pourtour ferrugineux; sa queue, creusée en tuyau et entrecoupée de noir et de verdâtre, embrasse une autre queue fourchue, mais très-courte et toute noire. Son ventre est tantôt sans taches, tantôt longé par une bande brune : dans le repos, la tête est retirée sous le premier anneau, dont les deux angles supérieurs sont noirs et en oreilles de Chat; le troisième anneau est relevé en bosse. Cette singulière Chenille vit sur le Peuplier et le Saule : elle lîle contre leur tronc une coque allongée et très-dure, dont la couleur se confond avec celle de l'écorce ; la Chrysalide est conique-cylindrique, d'un brun jaunâtre. L'Insecte vole en avril et en mai ; on le trouve dans toute la France.
La Noctuelle fiancée (Noctuaspoma, de Linné ) aies ailes supérieures cendrées, avec des bandes transverses d'un brun noirâtre, des raies anguleusesnoires et d'autres grises, transversales, une suite de points noirs accompagne* de blanc, près du bord postérieur ; les ailes inférieures sont d'un rouge vif en dessus avec deux bandes noires, dont l'antérieure est étroite, en forme de raie sinueuse, et faisant le crochet en dessous à sa naissance. Cette espèce est trèscommune sur le tronc des gros Chênes. — La Noctuelle de la Fougèk 15 (Eriopus Pteridis, de Treitschke) a les ailes supérieures d'un bel incarnat en dessus avec trois bandes transverses d'un brun roux ; les ailes inférieures son grises en dessous avec le bord fauve et découpé. Cette espèce se trouve en Hongrie et dans le sud-ouest de la France. —La Noctuelle de Frivalds-ik 1
(Heliollin Frivaldsjkyi, de Duponcbel) a les ailes supérieures d'un violet brillant et d'un aspect métallique, avec un reflet gorge de pigeon, et une bande blanche très-étroite; les ailes inférieures sont d'un beau noir, et traversées au milieu par une large bande blanche. Cette espèce se trouve dans les monts Balkans. — La Noctuelle perle (Timia margarila, de Hubner ) a les ailes supérieures purpurines en dessus avec une large bande couleur d'or : le centre est occupé par une tache d'argent de forme irrégulière ; les ailes inférieures sont d'un jaune paille luisant des deux côtés. Cet Insecte, dont M. Boisduva a fait le type de son genre Timia, n'est peut-être pas, dit-il, une Noctuelle, e devrait être réunie aux Bombyx. — La Noctuelle Mya ( Plusia Mya, de Hubner ) a les premières ailes d'un rouge brillant en dessus, et parsemées ce taches argentées ; les secondes ailes sont d'un gris noirâtre. Cette espèce, q ul vole en juillet, se trouve dans les Alpes de la Savoie. — La Noctuelle méticuleuse (Noctua meticulosa, de Linné) a le corselet huppé, les ailes découpées inégalement au bord postérieur; les supérieures ont en dessous, à le« naissance, une teinte rougeâtre ; vers le milieu de la côte est un double triang ° rouge et brun, entourant une tache. La Chenille vit sur la Pimprenelle, l'A sinthe et plusieurs plantes potagères; elle est lisse, a seize pattes de coule» 1 vert-clair, avec des bandes blanches le long du clos ; elle se cache le jour, et sort que la nuit, pour aller chercher sa nourriture ; de là le nom de Méticuleux'
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wtiiié à l'espèce. C'est en observant cette Noctuelle, que Réaumur a vu la manière dont les Insectes suceurs peuvent se nourrir de substances solides. Pour
^pécher son Insecte de se débattre pendant qu'on le dessinait, il lui présenta 1,11 morceau de sucre : aussitôt la Phalène se calma, et alla poser sa trompe sur mets qu'on lui offrait; elle s'apprivoisa si bien, que Réaumur put, avec sa
°upe, l'examiner à loisir en la plaçant dans les diverses positions qu'il jugea convenables. Il vit, par le canal de la trompe qui était transparent, un liquide,
escendu de la bouche de l'Insecte, humecter le sucre et le dissoudre ; puis, quand la Phalène eut changé en sirop liquide le sucre cristallisé, elle pompa ce nectar composé par elle, et Réaumur le vit distinctement remonter le long °u canal central de la trompe. Cette charmante expérience, que vous pouvez ^ e nfler avec la plupart des Papillons diurnes, est très-facile à exécuter : il suffit cle poser l'Insecte sur le sucre ; il ne tarde pas à dérouler sa trompe et à l'appuyer sur cette matière; alors on peut cesser cle le retenir, et le laisser libre : 11 ne s'envolera que quand il se sera rassasié de sirop. — Le Noctuelle Psi [Acronycia Psi, d'Ôchsenheiner) est grise; le corselet est huppé, le dessus ' es ailes supérieures a quelques taches noires offrant la forme du $ des Gl ' e cs. Sa Chenille vit su
ir la plupart des arbres fruitiers , et surtout sur I Ci U1 'me, aux environs de Paris; elle est demi -velue et marquée, dans toute sa
°ngueur et sur le milieu du dos, d'une large raie jaune citron interrompue,
Ur le quatrième anneau, par une pyramide charnue de couleur noire et gar-
lle <le poils. Cette raie jaune est placée entre deux bandes noires, qui s'élen-
«ntde chaque côté du corps, et qui sont marquées de plusieurs taches rou-
§ es - dont deux sur chaque anneau, à partir du quatrième. Chacune de ces
Ja ndes noires est bordée par une raie blanche, sur laquelle sont placés les
* 'gmates; le dessous est d'un gris jannâtre, le pénultième anneau est relevé
ea pointe obtuse; la tête est d'un brun noir. Celte Chenille parvient à toute sa
o'osseur à la tin de l'été; elle se retire alors dans la terre ou dans quelque
C| eux d'arbre, pour se changer en chrysalide, et l'Insecte parfait n'éclôt qu'au
ln °is de juin de l'année suivante. — La Noctuelle exolète (Xijlinaexoleia,
(l(i Treitschke ) a les ailes lancéolées, roulées, nuées de brun et de gris, avec
quatre points marginaux blancs. La Chenille est rase, verte, pointillée; elle vit
8n r les Arroches et les légumes. La Chrysalide est brune. — La Noctuelle
j* E La Molène (Ciiculia Verbasci, d'Ochsenheiner) a le corselet très-huppé,
es ailes dentelées postérieurement, les supérieures d'un brun foncé, avec des
stries longitudinales plus obscures, et deux petits croissants blancs vers le
Co 'é interne. Cette espèce habite l'Europe; sa Chenille est rase, grise, ponc-
Uee de jaune et de noir; elle vit sur la Molène et la Scrofulaire. La Chrysalide
est jaune à stigmates noirs. — La Noctuelle de la Laitue (Cucullia
L«cincœ, d'Esper) a les premières ailes striées, lancéolées, blanches, ondées
1,6 Wanc, brunes en dessous; les inférieures ont le disque blanc. Sa Chenille
est noire, les anneaux sont blancs sur les côtés, et portent sur leur dos une
''gnc de taches fauves. La tête est noire, et offre en avant une ligne bifide
nlanche. — La Noctuelle de l'Aster (Cucullia Asteris, de Fabricius) a
es ailes entières striées, grises, abords noirs; l'extérieur porte trois points
loirs. Celte espèce a la taille et le port de la Noctuelle de la Molène; elle vil
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sur l'Aster de Chine. — La Noctuelle pakthenias [Brephoa Notha, <"' Hubner) est une espèce qui vole en plein jour, et qu'on trouve au commencement du prinlemps dans les clairières et avenues des bois. Les premières ailes sont, en dessous, d'un brun obscur saupoudré de grisâtre, avec le milieu de la surface plus ou moins teinté de ferrugineux, et marqué de deux raies blanches , les secondes ailes sont fauves en dessus, avec une grande tache triangulaire et une bande terminale d'un noir brun. La Chenille est d'un vert jaunâtre, et elle a tout le long du dos sept lignes obscures, dont deux plus larges, et oflraiit des points jaunâtres placés deux à deux sur chaque anneau. Les stigmates sont blancs et cerclés de noir ; elle vil sur le Bouleau, le Chêne, etc. Elle se métamorphose vers la fin de juin, et passe l'hiver à l'état de nymphe. La Chrysalide est allongée, cylindrique, d'un brun marron, et terminée par deux épines coniques très-divergentes.
La Géomètre plumeuse.
La Géomètre plumeuse [Fidonia plumulnr'ia, d'Esper) est une bel' 1 Phalène dont les ailes supérieures sont d'un jaune pâle, avec quatre bander transversales de gros points noirs agglomérés ; les inférieures sont d'un jauni souci, traversées par une raie noire arquée, un peu ondulée, et, un peu p*° bas, par une rangée de points noirs. Les antennes du mâle sont largement pi"' meuses ; le vol est diurne. Cette espèce se trouve dans le midi de la France, e» mai et en septembre. — La Géomètbe dentée [Geomelra deiitaria
de
Linné) a les ailes grises, variées de jaune; les premières ailes ont une
baiidV
large noire, sont bordées extérieurement de blanc, et dentées. Cette espe habite l'Europe
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La P y k a i, k de la vigne [Pyralis vilis, de Fahricius) a les ailes supérieures d'un verdâtre foncé, avec trois bandes obliques, noirâtres, dont la troisième terminale; sa Chenille fait de grands dégâts dans les vignobles. Celte espèce appartient à la tribu des Tonleuses, qui roulent des feuilles en cornet, au moyen (| e fils de soie tendus le long des bords de la feuille, pour y trouver à la fois le v 'vre et le couvert. — La Pv râle vente a bandes [Pyralis prasinaria, de Fahricius ), nommée par Geoffroy la Chape verte à bandes, est d'un beau verl blanchâtre en dessous ; les ailes supérieures portent deux lignes obliques ; les "iférieures sont blanches. Cette espèce se trouve dans tonte l'Europe. Sa Chenille habite le Chêne, et se construit sur les feuilles une coque de soie en forme <le bateau renversé. — L'Hermime muselière ( Herminia roslralis, de Latreille) appartient aux Delioïiles ■ ses ailes sont d'un gris noirâtre, avec des taches, une ligne transversale plus claire et trois points saillants noirs. Elle habite en été dans les bois. La Chenille de cette Phalène est une Plieuse de feuilles; elle se fabrique une retraite qui ressemble à une sorte de boîte aplatle . et dont la saillie sur la feuille ne dépasse pas ordinairement le diamètre du corps de la Chenille : c'est un voile d'une finesse extrême, tendu et fixé dans '°ut son contour sous l'une des surfaces de la feuille, plus ou moins pliee a cet endroit. Retirée sous cette petite tenture de soie, la Chenille s'y nourrit du Parenchyme de la feuille renfermé dans le réseau formé par l'entrelacement des nervures et des petites fibres : ces fibres ne sont jamais entamées par ces Chenilles, non plus que l'épidémie qui revêt le côté de la feuille, opposé à celui 011 l'Insecte a établi sa demeure.
L'Aglosse de la graisse [Phalœna pinguinalis, de Linné) a les ailes supérieures d'un gris d'agate, avec des raies et des taches noirâtres. On la tr °uve dans les maisons, sur les murs ; sa Chenille est rase, d'un brun noirâtre et luisant, et se nourrit de substances graisseuses ou butyreuses. Réaumur la nomme la fausse Teigne des cuirs, parce qu'elle ronge aussi cette matière, ainsi °.ue les couvertures des livres. Elle construit un fourreau en forme de long tuyau 1«'elle applique contre le corps dont elle vit. Linné assure, et des médecins dignes de foi l'ont vérifié, qu'on la trouve quelquefois dans l'estomac de l'homme, °n elle produit de graves accidents. -La Gallérie de la cihe (Gallenaeereana, de Fahricius; est longue de cinq lignes, cendrée, avec la tête et le thor a* plus clairs, et de petites taches brunes le long du bord interne des ailes supérieures. Réaumur nomme sa Chenille fausse Teigne de la cire : elle fait de grands dégâts dans les ruches, dont elle perce les rayons, et construit, a mesure qu'elle avance, un tuyau de soie recouvert de ses excréments. Nous vous en avons parlé en traitant des Abeilles.— La Teigne des tapisseries < Pyralis tapezana, de Fahricius) a les ailes supérieures noires, leur extrémité Postérieure blanche, ainsi que la têle. La Chenille ronge les draps et les étoiles de laine: elle se cache sous une voûte ou demi-tuyau qu'elle forme de leurs Parcelles, et qu'elle allonge en avançant.- La Teigne des draps [lrnen *»ùdla, de Fahricius ) est d'un gris argenté, et porte un point blanc de chaque côté du thorax. Sa Chenille se trouve sur les draps et les étoffes de laine. Ell « se fabrique, en tissant avec sa soie les brins qu'elle en détache, un fourréa U immobile, qu'elle a l'art d'allonger et d'élargir à mesure qu'elle croit. -
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LaTeiGNE des PELLETuiiiEs ( Tinea pellionelta, de Fabricius) a les ailes supérieures d'un gris argenté, avec un ou deux points noirs sur chacune. ^ ;1 Chenille vit dans un tuyau feutré, sur les pelleteries, dont elle coupe les poil* à la racine, et qu'elle détruit rapidement. Ces deux espèces, qui savent ainsi se fabriquer des vêtements avec la laine et le poil des autres animaux, fournissent cependant la soie qui doit coudre et doubler l'étoffe dont elles se font un habit. Écoutons sur leur merveilleuse industrie le célèbre Charles Bonnet, àe Genève, que notre aveugle Fr. Huber se glorifiait d'avoir pour correspondant, quand il lui adressait ses admirables lettres sur les Abeilles. « Il est peu d'Insectes qui aient autant de droits à notre admiration que ceux qui savent, comme nous, se faire des habits, et qui l'ont su, sans doute, avant nous. Comme nous, ils naissent nus; mais à peine sont-ils nés, qu'ils travaillent à se vêtir. Toutes les Teignes ne s'habillent pas d'une manière uniforme, et n'emploient pas les mêmes matières dans leurs habillements. Il y a peut-être plus de diversité à cri égard dans les modes des Teignes de différentes espèces, que dans celles des différents peuples de la terre. La forme des babils de nos Teignes domestiques ( la Teigne des peltele.ies et la Teigne des draps) était la plus convenable; elle répond précisément à celle de leur corps: c'est un petit fourrea 11 cylindrique, ouvert par les deux bouts. L'étoffe est de la fabrique de la Teigne : un mélange de soie et de poils en compose le tissu, mais il ne serait pas assez doux pour l'Insecte, il le double de pure soie. Ces Teignes ne changent jani« ,,s d'habit : celui qu'elles portaient dans leur enfance, elles le portent encore dans l'âge de maturité; elles savent donc l'allonger et l'élargir à propos. L'allonge!' n'est pas une affaire ; elles n'ont pour cela qu'à ajouter de nouveaux lils et de nouveaux poils à chaque bout ; mais l'élargir n'est pas chose si facile. Elles s y prennent précisément comme nous nous y prenons en pareil cas : elles fendent le fourreau de deux côtés opposés, et y insèrent adroitement deux pièces de la largeur requise. Elles ne fendent pas le fourreau d'un bout à l'autre, les côtés s'écarteraient trop, et elles seraient à nu; elles ne le fendent de chaque côté que jusque vers le milieu de sa longueur. Ainsi, au lieu de deux pièces ou de deux élargissures, elles en mettent quatre : la raison ne procéderait P aS mieux. Leur habit est toujours de la couleur de l'étoffe sur laquelle il a éW pris. Si donc la Teigne dont l'habit est bleu passe sur un drap rouge, les élargissures seront rouges ; elle se fera un habit d'arlequin si elle passe sur des draps de plusieurs couleurs. Elles vivent des mêmes poils dont elles se vêtent- Il est singulier qu'elles les digèrent, plus singulier encore que les couleurs ne s'altèrent point par la digestion. Les peintres pourraient s'assortir auprès de nos Teignes de poudres de toutes couleurs, et de toutes les nuances de la même couleur. Elles font de petits voyages : celles qui s'établissent dans les fou''rures n'aiment pas à marcher sur de longs poils ; elles coupent tous ceux q lli se trouvent sur leur route, et ne marchent jamais que la faux à la main. P e temps en temps elles se reposent; alors elles fixent leur fourreau par de petits cordages, et le mettent pour ainsi dire à l'ancre. Elles l'arrêtent pb' s solidement encore quand elles veulent se métamorphoser. Elles en ferment exactement les deux bouts, pour y revêtir plus en sûreté la forme de Chrysalide, et ensuite celle de Papillon. »
La Teigne a front jaune ( Tinea flavifrontella, de Fabricius ) a la tête lauve, les ailes supérieures cendrées, sans taches, les inférieures blanches. ^ est cette espèce qui cause de si grands ravages dans les collections d'his- '°ire naturelle. — La Teigne des grains (Tinea granella, de Fabricius) a les antennes courtes, la tête d'un blanc jaunâtre, couverte de longs poils ; s es ailes supérieures sont marbrées de gris, de brun et de noir, et se relèvent Par-derrière. Cette espèce est un des fléaux des greniers à blé. Sa Chenille lie plusieurs grains de blé avec de la soie, et s'en forme un tuyau dont elle sort (| e temps en temps pour ronger ces grains. — L'Adèle de Réaumur [Adela tteaumurella, de Fabricius) est noire, avec les ailes supérieures dorées, sans •aches; ses antennes sont trois à quatre fois plus longues que son corps; elle v 't dans les bois sur les feuilles des arbres. Le fourreau de la Chenille de cette jolie Teigne est recouvert extérieurement de portions de feuilles appliquées les "nés contre les autres, et formant des sortes de falbalas.
Le Ptérophore a cinq doigts ( Pierophorus pmtadactylus, de Fabri- C| us) appartient aux Fissipennes, formant la dixième et dernière tribu des Nocturnes. Ses ailes sont d'un blanc de neige; les supérieures sont divisées en ''eux lanières, et les inférieures en trois. — Le Ptérophore hexadactyle (Pierophorus kexadaclylus , de Fabricius) est la plus jolie espèce du genre; s es ailes supérieures sont divisées en huit nervures barbues, et les inférieures en quatre. Ces douze nervures s'attachent et se collent ensemble par leurs bar- 'es, en sorte qu'elles semblent ne faire qu'une aile continue, qui se ploie et Se déploie comme un éventail. Elles sont chargées de bandes brunes sur un ond gris-brunâtre. La Chenille vit sur le Chèvrefeuille, dont elle mange la leur. L'Insecte parfait est peu commun dans les villes, mais les maisons de campagne en sont remplies en automne, et on le trouve courant sur les vitres (| es fenêtres.
Nous ne quitterons pas les Lépidoptères sans vous donner quelques instrucllo ns sur la manière de les recueillir et de les conserver. Ces Insectes ne perlla| it pas leurs couleurs en se desséchant , on peut en former de très-belles c °Hections, qui n'ont besoin que de surveillance pour durer indéfiniment. Les sinateurs d'entomologie ne font guère que des collections de Lépidoptères et '''Insectes à étui. Ceux-ci se récoltent et se conservent plus facilement encore c P'e les premiers : il suffit, après les avoir piqués sur l'élytre droite, entre la deuxième et la troisième paire de pattes, de les faire sécher, et de les ranger 1 a 'is une boîte à fond garni de liège.
Que votre âme pitoyable ne s'alarme pas de leurs souffrances ; nous vous avons fa 't comprendre que la sensibilité des animaux articulés, étant dispersée dans ,0,1 l leur corps et partagée entre dix à douze cerveaux presque indépendants les IM| s des autres, perd en intensité ce qu'elle acquiert en étendue. Vous savez lu'mj Insecte traversé par une épingle conserve longtemps toutes ses facultés, 1* Peut vivre ainsi plus d'une année. Au reste, il est un moyen bien simple d'abréger leur agonie : c'est de les placer dans une atmosphère dont la température passe quarante degrés; ils ne tardent pas à périr asphyxiés. On peut m enie, si l'on veut, ne les piquer qu'après leur mort. Une collection de Lépidoptères demande plus de peine, plus de patience, et
oSS INSECTES LÉPIDOPTÈRES.
ne peut, exister sans un conservateur vigilant. C'est déjà une conquête que ' :l prise d'un Papillon : il faut, ou le saisir au vol, ou le surprendre lorsqu'il est posé. On ne doit pas songer à l'attraper avec les doigts, cela est souvent impossible, et toujours préjudiciable à la fraîcheur de l'Insecte, que le moindre contact dépouille des fines écailles qui font sa beauté. Pour posséder un Papillon sans le déshonorer, il faut se servir d'un filet. Cet instrument consiste en une poche de gaze, ayant dix-huit pouces de profondeur, et adaptée, au moyen d'une coulisse, à un cercle de fer dont le diamètre est de dix pouces. Ce cercle est divisé en deux parties égales, s 'ajustant l'une à l'autre, et recevant une vis, enfoncée dans une canne de deux pieds et demi de longueur.
Pour attraper un Papillon qui est posé sur une fleur, il faut s'en approche'' avec précaution, et surtout lui dérober l'ombre du filet ; on doit faire partir l'instrument de droite et de gauche et horizontalement. Quand le Papillon est dans la poche, on tourne lestement la main, de manière à en fermer l'entrée, puis on cerne le prisonnier dans un des coins du filet, on lui presse les cotes de la poitrine entre le pouce et l'index, el on le pique sur le milieu du corselet, entre les pattes de la seconde paire. On prend de même le Papillon a" vol : s'il est à terre, on pose dessus le cercle de l'instrument ; puis on lève la gaze pour l'exciter à monter ; s'il est sur un tronc d'arbre ou contre un mur, ou le prend de bas en haut, en ayant soin de tourner rapidement le cercle pou'' que la poche se ferme.
L'Insecte pris, il faut le préparer. Afin de jouir pleinement de la beauté de* Lépidoptères, on étale horizontalement leurs ailes en leur donnant à peu p res l'attitude du vol ; mais il faut, pour le succès de cette opération, que l'Insecte ait conservé toute sa souplesse, qui disparaît quelques jours après sa mort- Pour la lui rendre, on le pique sur un rond de liège, et ou le place dans une terrine pleine de sable humide, que l'on couvre avec une cloche de verre. La vapeur d'eau qui se dégage sous cette cloche pénètre bientôt tout le corps du Papillon, et le ramollit assez au bout de vingt-quatre heures pour que ses aile ? puissent prendre toutes les directions. C'est alors qu'on peut {'étaler. On se sert pour cela d'une planchette en bois tendre, au milieu de laquelle il y a une rainure profonde de six lignes, et large en proportion de la grosseur du corps de l'animal. On enfonce dans le milieu de la rainure l'épingle qui traverse le corselet du Papillon; puis, avec une aiguille très-fine qu'on pique au-dessous de la plus forte nervure, près du corps, on conduit successivement les ailes supérieures, jusqu'à ce que leur extrémité dépasse raisonnablement celle de la tête, On conduit de même les ailes inférieures, jusqu'à ce qu'elles soient un peu r f ~ couvertes par les supérieures. Quand les quatre ailes sont bien en place, on ' es comprime avec deux bandes de papier, dont on arrête les extrémités sur le bois avec de fortes épingles, ou mieux des aiguilles garnies d'une tête de cire- Après cela, on ôte l'aiguille de chaque aile, puis on arrange les pattes, les antennes et la trompe — En étalant les Crépusculaires et les Nocturnes, on doit, autant que possible, faire passer le crin écailleux qui garnit le bord externe des secondes ailes dans la coulisse qui se trouve sous les premières : par ce moyen» on entraîne les deux ailes à la fois, et l'on est dispensé de piquer les ii |le ' Heures.
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Après quelques jours, le Papillon est sec; on le retire avec précaution, après avoir enlevé les bandes de papier, et on le pique dans la boîte garnie de liège. Il est bon que le papier qui en tapisse l'intérieur ail été appliqué avec de la colle délayée dans une décoction ainère : c'est le seul moyen d'empêcher les Insectes étrangers de percer le papier. Sans cette précaution, les Anihrtms, les Dermestes, les VrUleites, qui parviendraient à s'introduire dans la boîte, creuseraient le liège, s'y logeraient et en sortiraient, à volonté pour détruire les Insectes que vous voulez conserver.
Afin d'éviter l'inconvénient d'ouvrir trop souvent les boîtes, il est bon de les vitrer : on peut alors observer les Papillons sans qu'ils soient exposés à la poussière, et surtout à l'invasion des Teigne.% dont les chenilles sont encore plus nuisibles que les larves des Coléoptères, en ce qu'elles roulent et lacèrent les ailes du Papillon pour s'en faire un fourreau.
Mais de tous les moyens, le plus sûr pour obtenir des Lépidoptères d'une fraîcheur parfaite, c'est d'élever soi-même leur chenille ; il y a d'ailleurs des espèces nocturnes que l'on ne peut se procurer autrement. L'éducation des chenilles est une branche très-importante de l'histoire naturelle. Nous vous en épargnerons la didactique détaillée; vous saurez seulement qu'il est indispensable de remarquer avec soin sur quelle plante vivait la Chenille que l'on veut nourrir, afin de lui en fournir de pareille, car ces animaux s'attachent ordinairement à la même espèce ; il faut ensuite les placer dans des boîtes percées de trous sur le côté, pour laisser passer l'air, et recouvertes de verre en dessus pour donner du jour. Le fond doit être garni de terre, afin que les Chenilles puissent s'y enfoncer quand elles ont l'habitude de le faire pour se métamorphoser. 11 faut que le couvercle puisse s'enlever toutes les fois qu'il s'agira de renouveler la plante qui sert de nourriture à la Chenille. On place aussi dans la boîte une petite bouteille à goulot étroit, pleine d'eau, dans laquelle on plonge la base des rameaux destinés à nourrir les élèves. Une l'ois que la Chenille est arrivée à son plus grand développement, elle se change en chrysalide; dès lors son éducation est terminée, et ne demande aucun soin. Au terme fixe par la nature, l'Insecte parfait brise son enveloppe et se montre sous sa dernière forme : ses ailes, d'abord molles, humides et plissées, prennent avant deux heures toute leur extension; si, au bout de ce temps, l'Insecte n'est pas bien développé, il y a avorlement. Il ne faut pas trop se hâter de le piquer, lors même que son éclosion a réussi, car ses ailes se crisperaient et ne reprendraient jamais leur forme.
Les collections de Lépidoptères sont assez rares en France ; la plupart n'offrent aux yeux que des réunions d'espèces anonymes, entassées _ con.fttenftnt dans des cadres vitrés. On ne sait pas assez q
u'un Insecte sans nom est un
corps sans âme. Mais si l'individu que vous avez sous les yeux présente le signalement complet de son espèce, formulé par Linné, et vende par vous dans son r ■ .„ . . „„,, nn rt avec l'immorte 1 naturaliste; il s c-
livre, cette vérification vous met en rapport avec i
, , ... , .,,•■, „ ,w «iprles une sorte de correspondance
tabla entre vous deux, a la distance des siecics, une i
.1 • , gam* oi eiîr est le Papillon que vous avez trouve,
sympathique, dont le messager hdele et sui esi ic «y i
n , , • ....... „„„. an = comme s î avait pense a vous. Son
et que Linné décrivit, il y a cent ans, comme r
. , , .(. . r i ini; p r rp à la main, et qui sans lui serait une lettre
texte, que vous avez vérifie, I insecre a M h. «i . i
morte, centuple à son tour la valeur de l'individu que vous possédez, en le rendant facile à reconnaître : c'est presque un don de l'auteur. Il faut avoir connu le savoureux plaisir que donne la possession d'une espèce bien déterminée, pour comprendre les douces insomnies et les rêves délicieux de l'entomologiste qui possède quarante-cinq espèces de Zygénes d'Europe, et à qui il n'en manque plus qu'une pour avoir le genre complet. Je ne connais pas de récréation comparable à la joyeuse activité de l'Amateur qui vérifie des espèces récemment acquises et les case à la place où leur étiquette les attendait depuis si longtemps. C'est surtout lorsqu'il range sa collection dans un ordre nouveau, ou qu'il faitl'inspection de ses Insectes pour s'assurer de leur conservation; c'est alors, dis-je, qu'il faut le voir, doucement tourmenté du clé mon vigilant de la propriété, explorer ses boîtes d'un regard inquiet, nettoyer compla.samment, raccommoder avec patience le Coléoptère poudreux ou disloqué; découvrir, exterminer la larve ennemie qui s'était logée dans l'abdomen d'un de ses Insectes, et dont un petit tas de poussière, débris de son festin, a décelé la retraite. L'entomologiste qui possède une collection bien classée ne connaîtra jamais l'ennui ; chaque jour il passe en revue ses bataillons alignés et silencieux, appelant chaque soldat par son nom, avec une mémoire digne d'Arlaxerce Mnémon. Ses heures s'envolent rapides, son sommeil est léger et son lever matinal ; les émotions agréables qui font circuler son sang entretiennent sa santé et ouvrent son âme à la bienveillance. Les passions tristes lui sont inconnues ; ses ambitions, ses convoitises, ses jalousies mêmes sont inoffensives comme ses plaisirs; il n'a de haine que pour les Ptines, les Dermestes, les Vrillettes et les Teignes qui ravagent ses domaines ; les revers glissent sur son âme; c'est de m plutôt que du poète, qu'Horace devrait dire : // se rit des banqueroutes, de In fuite de ses esclaves, j'allais ajouter, et des incendies ', et j'aurais eu tort, car c est le seul sinistre qui puisse le rendre malheureux. Je connais un homme à qui 1 on enleva brutalement, il y a quelques années, une place de Chef de bureau qu'il occupait dans un de nos ministères. Ce passage subit d'une vie active a une oisiveté complète devait bientôt lui être funeste, et il se sentait mourir; son médecin lui donna une boîte de Capricornes et de Buprestes, dont quelques-uns seulement étaient nommés, avec un Fabrkius, pour vérifier les espèces étiquetées et déterminer les autres. Le malade vérifia d'abord les premières, sous la direction du médecin, afin de s'habituer à la langue scientifique : cet exercice l'occupa sans beaucoup lui plaire, puis il se mit à étudier les espèces sans nom. La première l'intéressa peu; il crut que le hasard l'avaii lait deviner juste; la seconde le surprit, la troisième le flatta, la quatrième t'irrita par des difficultés qu'il voulut et put vaincre; la cinquième lui causa l'ivresse bruyante d'une découverte : dès lors le docteur l'abandonna comme un homme guéri, et jamais, en effet, il n'a mieux digéré, mieux dormi, mieux pensé, que depuis qu'il a renoncé à devenir ministre, ou tout au moins Chef de division.
Nous vous disions tout, à l'heure que les collections rangées méthodiquement
Detrimenla, l'usas servorom, incendia ridât.
«ont peu communes : il n'y en a guère plus d'une dizaine à Paris. Celle de ] L Boisduval est la plus complète et la mieux classée; elle contient toutes les espèces mentionnées dans son catalogue, et c'est sur elle que se règlent les autres l'our la détermination des espèces. Mais de toutes celles de France et peutet ''e d'Europe, la plus belle, sinon la plus riche, est celle de M. l'ierret fils, ■auteur de cette collection a voulu qu'elle se formât uniquement d'Insectes obtenus par éctosion, et il a lui-même cherché, récolté, élevé la plupart des chenilles qui devaient lui fournir le Lépidoptère. Aussi les individus sont-ils ' une ravissante fraîcheur et d'une intégrité parfaite : le moindre défaut dans es antennes ou les palpes, le moindre faux pli dans les ailes, la moindre atenite portée à leur plumage écailleux, est une cause d'exclusion. C'est un uxe, une symétrie, une propreté qu'on ne peut se lasser d'admirer : celle magnifique collection n'est pas seulement un muséum de savant, elle est aussi 1 œuvre d'un artiste.
«HUHIK DES HÉMIPTÈRES.
Les Hémiptères se l'approchent des Coléoptères par leurs ailes supérieures, qui, chez la plupart, sont de consistance coriace dans la moitié de leur étenjejdelà le nom donné à l'ordre). Mais la disposition des parties de leur "che les a fait ranger parmi les Insectes suceurs. On les reconnaît à l'espèce l>ec tubulaire, cylindrique et articulé dont leur bouche est armée. Ce bec se compose d'une gaîne presque cylindrique, formée de L trois à quatre articles placés bout à bout, et renfermant
quatre filets très-grèles, roides, dentelés à leur sommet, et propres à percer la peau des animaux ou les vaisseaux des plantes. Cette gaîne représente la lèvre inférieure, et on voit à sa base une pièce conique et allongée qui est l'analogue du labre; les filets de la paire antérieure représentent les mandibules, et ceux de la seconde paire peuvent être considérés comme des mâchoires très-allongées. Les Hémiptères qui sucent les animaux ont le bec robuste et crochu ; ceux qui se nourrissent du suc des végétaux l'ont au contraire grêle et appliqué entre les pattes contre le thorax.— Leurs métamorphoses sont incomplètes : en grandissant, le jeune Insecte ne change ni de formes ni d'habitudes; seulement il acquiert des ailes, dont il était d'abord privé.
'allies du bec Punaise '
*We ». Bouche de Punaise vue eu dessous. — A. Labre.— I, Gainé formée par la lèvre inférieure. — L - Commencement des antennes. — 0. Yeux — 1' P. Commencement des deux premières pâlies. — Fig. 2 __! Vès soies représentant les mandibules ol les mâchoires, réunies eu faisceau, cl ayant à leur base ie labre. L. ~~ ''«• ■'. Soies séparées entre elles.
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Les Hémiptères ont été divisés en deux sections : les Hétéroplèrcs, dont les élytres sont coriaces vers la base, membraneuses à leur extrémité, et dont le bec naît du front; et les Hômopûres, dont les premières ailes ou élytres ont partout la même consistance, et dont le bec naît de la partie inférieure de la tête. — La section des Hétéroptères comprend deux familles : les Géocorises ou Punaises terrestres, et les Hydrocarises, ou Punaises aquatiques.
Famille des Géocorises. — Les Géocorises ont les antennes découvertes, plus longues que la tête, et insérées entre les yeux, près de leur bord interne. Les tarses ont trois articles, dont le premier est quelquefois trèscourt. Elles sont comprises dans le grand genre Cimex de Linné. Ce genre a ete divisé et subdivisé en un grand nombre de sous-genres; mais vous n'aurez besoin, pour connaître la famille, que de savoir les caractèresdes plus intéressants.
Les Sciilellcres ont la gaîne du suçoir composée de quatre articles distincts et découverts, le labre tvès-prolongé au delà de la tête, en forme d'alêne, et strié en dessus; les tarses sont de trois articles, dont le premier est égal a" second, ou plus long que lui ; les antennes sont filiformes, de cinq articles, l'écusson couvre tout l'abdomen, de là le nom de Porle-chappe, que quelque* auteurs ont donné à ces animaux. Ils vivent sur les plantes, dont ils sucent le* feuilles; ils attaquent aussi le* Insectes, et. surtout les Chenilles.
Li Si'iui'llcic siamoise.
La Scutellèke siamoise ( Cinier Umalns, de Uhné ) est une des p
belles et des plus singulières espèces de la famille ; elle a quatre ligues de wë
sur trois de large; sa tête, son corselet et son écusson sont rayés dans lei
... ini'oe longueur par des bandes alternativement rouges et noires; le corselet esi »« o
et peu bossu ; les élytres sont rouges avec leur partie membraneuse brune ,
dessous de l'Insecte est rouge, pointillé de taches noires, et les bords du ven
sont panachés de taches alternativement noires et rouges; les antennes s
noires; la même couleur domine sur les pattes, qui ont un peu de rouge, p'
cipalement aux jambes.
Les Pentfiiome* ne diffèrent des Scutellères que par leur écusson. 'I 111 '
«ouvre qu'une partie de l'abdomen, et leurs elytres entièrement découvertes. — Le Pentatome des crucifères (Cimex ornatm, de Linné) est une jolie espèce longue de quatre lignes et demie, de forme ovoïde, arrondie, rouge, avec un grand nombre de taches, la tète et les ailes noires ; elle vit sur le Chou et les autres Crucifères. — Le Pentatome guis (fÀmex çjrkeus, de Linné) est d'un gris jaunâtre obscur, pointillé de noirâtre ; l'écusson a son extrémité plus pâle, avec une tache obscure de chaque côté. La membrane des élylres est Manche, ponctuée de noirâtre ; le dessous du corps est jaunâtre ; l'abdomen a "ne pointe en devant ; les côtés sont entrecoupés de noir et de jaunâtre. Cette espèce est l'une des plus communes et des plus fétides du genre. Elle a fourni à de Geer une observation fort curieuse : ce naturaliste a remarqué plusieurs femelles accompagnées de leurs petits, qui étaient environ au nombre de quarante ; ces petits suivaient tous les mouvements de leurs mères, qui ne les quittaient point et semblaient les protéger. De Geer a vu une de ces femelles nattre des ailes avec rapidité quand il en approchait, comme pour défendre sa famille. Le mâle est l'ennemi qu'elle craint le plus pour ses petits, parce que celui-ci cherche à les détruire aussitôt après leur naissance. Dès que les petits ont acquis assez de force pour se défendre eux-mêmes, la mère les abandonne.
Le Pentatome îles baies.
Le Pentatome des baies {Cimex baccanuu, de Fabricius) est couvert de duvet, rougeâtreen dessus; l'extrémité de l'écusson est jaunâtre; l'abdomen est tacheté de noirâtre sur les bords; le dessous du corps est d'un jauni! Pâle, les antennes sont annelées de noir et de blanc. Cette espèce, ainsi que la précédente, souille les fraises, les framboises et les fruits de la Ronce, en leur communiquant une odeur qui infecte la bouche.
Les Corées ne diffèrent des Pentatomes que par leurs antennes de quatre articles, dont le dernier est ovoïde ou en fuseau, et leur corps ovalaire.- Le Corée bordé (Cimex marginal»*, de Linné) est long de s.x lignes, «l'un brun cannelle; les côtés postérieurs du corselet sont élevés et arrondis ; l'abdomen esl dilaté cl relevé latéralement, avec le milieu du dessus rouge. Celte
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Punaise habile sur les plantes, et répand une forte odeur de pomme. — Les Punaises proprement dites n'ont que trois articles distincts au suçoir; leur corps est mou, très-aplati ; leurs antennes se terminent brusquement en forme de soie. —La Punaise des lits [Cimex leciutarius, de Linné) est d'un brun foncé, et sans ailes, caractère tout à fait exceptionnel ; ces organes lui eussent, en effet, été inutiles, puisqu'elle se nourrit de sang humain. On prétend qu'elle n'existait pas en Angleterre avant l'incendie de Londres en l(>«6, et qu'elle y fut transportée avec des bois d'Amérique; mais elle était connue dans le continent de l'Europe bien des siècles auparavant, car Dioscoride en fait mention. Nous ne dénombrerons pas les moyens qui ont été proposés pour détruire cet immonde Insecte : la propreté et la vigilance sont les meilleurs. Nous avons vu réussir plusieurs fois le suivant : il consiste à placer à l'un des angles du lit un hareng sec ; l'odeur en est fort désagréable, mais elle l'est surtout pour les Punaises, car celles-ci ne reparaissent plus.
Les Héduves ont le corps allongé, la tête portée par une espèce de col, le liée court et arqué, et les élylres au moins aussi longues que l'abdomen.
La Rédcve masquée ( Cimex personalus, de Linné), nommée Punaise- Mouche par Geoffroy, est longue de huit lignes, d'un brun noirâtre, sans taches. Elle habite l'intérieur des maisons, où elle vit de Mouches et de divers.autres Insectes dont elle s'approche à petits pas, et sur lesquels elle s'élance ensuite. Ses piqûres les font périr sur-le-champ. — Les Ploières ont le corps linéaire, les pieds longs et menus, les deux antérieures ont les hanches allongées et propres à saisir une proie, comme dans les Mantes. — La Ploière vagabond* ( Gerrïs vagabundus, de Fabricius ) est longue de deux à trois lignes, brune, entrecoupée de blanc; elle se trouve sur les arbres et dans les maisons; elle vacille et se balance continuellement comme une Tipule. — Les Hydromèire* ont les quatre pieds postérieurs très-grêles, très-longs et Irès-écartés entre eux à leur naissance ; les crochets des tarses sont très-petits, et situés dans une fissure de l'extrémité latérale du tarse; ces pieds servent à marcher ou à ramer sur l'eau; elles ont le corps très-étroit, menu et linéaire: leurs yeux, gros et globuleux, sont situés vers le milieu des côtés du museau.
I/Hydiuim'lie des lacs.
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L'HïDBOitÈTHE des LAGs ( Hydrontetm lacwtris, de Fabricius) est d'un 'ion- brun verdâtre en dessus ; les pattes sont brunes ; le mamelon terminal de abdomen saillant. Cet Insecte est très-commun clans toute l'Europe, et il vous est arrive bien souvent de le remarquer à la surface des eaux dormantes. Il y vt par troupes, il ne marche pas sur l'eau, mais il se sert de ses paltes posté- ^ leures comme d'une paire de rames qu'il pousse en arrière, ce qui le Tait avancer comme par secousses. Vous pourrez sans peine voir de près ces animaux ; laissez seulement tomber une Mouche à la surface de l'eau, aussitôt les Mydrometres accourront en foule pour dévorer l'Insecte terrestre.
amili,e des H voBocoR i s es. — Les Hydro'corisès ont les antennes insérées et cachées sous les yeux, plus courtes que la tête ou à peine de sa longueur. ^es Hémiptères sont aquatiques et vivent d'Insectes qu'ils saisissent avec leurs premières pattes comme avec une pince. Ils piquent fortement; leurs tarses n ont qu'un à deux articles. Us constituent les deux grands genres Nèpe et Notoneete, de Linné.
es Neprs ou Scorpions nquatu/nes ont les paltes de la première paire en forme ( e tenailles, composées d'une cuisse très-grosse ou très-longue, ayant en des- «s un canal pour recevoir le bord inférieur de la jambe, et d'un tarse très- < ouït, formant avec la jambe un grand crochet.
La N('|)C reiiflico.
La rv È
fe cendrée [Nepa cinerea, de Linné) a le corps presque elliptique;
lj " al)d °men est terminé par deux soies qui lui servent à respirer dans les . "s aquatiques et vaseux, au fond desquels elle se tient. Ses œufs ressemblent
"ne graine de plante, de figure ovoïde, couronnée d'une aigrette de poils. Sa ^"gueur est de huit lignes, sa couleur grise, avec le dessus de l'abdomen rouge, - a queue un peu plus courte que le corps.
/? L a Nèpe lijséaike [Nepa linearis, de Linné) est le type du sous-genre { .* nd lre qui renferme des espèces tropicales de grande taille : elle a le corps
eai ''e et le bec dirigé en avant; elle est longue d'un pouce, d'un cendré clair,
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un pew jaunâtre, avec la queue de la longueur du corps. l/aigvelteqiii couronne
ses œufs ne se compose que de deux soies.
La Ni'pe linéaire.
Les Noionectes ont les deux pieds antérieurs seulement courbés en dess et ceux de la troisième paire ciliés et en forme de rames. Elles nagent lres-i p^ dément et la plupart mr le dos (de là le nom grec de Nnionerics). Dans tous l ^ états elles sont aquatiques et carnassières. Les larves des Ephémères son ^ vorées par elles ; elles attaquent souvent des Insectes plus gros qu elles, même souvent leur propre espèce.
La Notonecte glauque
La Notonecte glauque (j\olonecla ijlauca, de Lmne a le ag de
corps d'un noirâtre verdâtre ; le devant de la tête d'un vert clair, i ^^
la tête elle devant du corselet blanchâtres; la moitié postérieure ( ^ ];1 obscure, l'écusson noir, les élytres d'un gris jaunâtre un peu »■
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cote tachetée eu partie de brun. Cet Insecte habite les eaux tranquilles, où on •e voit nager avec ses pattes de derrière qui lui servent d'avirons; il est très-vif, ■1 s'enfonce quand on veut le saisir, après quoi il remonte à la surface de l'eau ; •' faut le prendre avec précaution, car il pique très-fort avec la pointe aiguë de sa trompe.
La section des Hémiptères Honwptères se compose d'Insectes qui vivent du s uc des végétaux ; leurs ailes supérieures sont tantôt coriaces, tantôt membraneuses et semblables aux ailes inférieures. Enfin, les femelles ont en général une tarière à l'aide de laquelle elles font des entailles dans les végétaux pour y 'oger leurs œufs. Cette section se compose de trois familles : les Cîcatlaires, les Aphkl'iens et les Gallinsecies.
Famille desCicadaikes. — Les Hémiptères de cette famille ont les tarses composés de trois articles, les antennes très-petites et coniques ou en forme d alêne. Elle se compose de trois genres : Cigale, Fulgore et Cicailelle. — Les Cigales ont les antennes de six articles et trois yeux lisses ; leurs élytres sont transparentes et veinées ; les mâles portent de chaque côté de la base de l'ab- ( 'omen un organe particulier, à l'aide duquel ils produisent le chant monotone et bruyant qui poursuit le voyageur dans les campagnes du midi de l'Europe. '"est à Réaumur que nous devons la description de la criarde musette dont ce ménestrel rustique se sert pour appeler sa compagne. On découvre d'abord sous le ventre deux plaques écailleuses, qui sont une expansion du troisième anneau 'lu corselet. Chacun de ces volels recouvre une cavité qui renferme les différentes pièces de l'instrument; les deux cavités sont séparées l'une de l'autre par une cloison écailleuse et triangulaire qui appartient au premier anneau de l'abdomen. En arrière de cette cloison, et formant le fond de chaque cavité, estime lame tendue, mince et transparente, nommée miroir; en avant de la cavité est une membrane blanche et plissée, et en dehors, c'est-à-dire vis-à-vis de la cloison écailleuse, est une autre membrane plissée qui complète la cavité. Cette membrane, nommée timbale, est sèche, élastique, convexe en dehors, et se meut par l'action d'un muscle très-puissant, dont les fibres partent de la cloison écailleuse. Ces fibres, en se contractant, agissent sur la timbale, et lui font subir une dépression ; lorsqu'elles se relâchent, la membrane ressaute, et reprend sa convexité en vertu de l'élasticité de son tissu et des sillons cornés qui le fortifient. Ce sont ces contractions et ces relâchements alternatifs et rapidement répétés par une sorte de trépidation du gros muscle, qui produisent les vibrations sonores appelées le chanl des Cigales. Ces animaux se tiennent sur ■es arbres dont ils sucent la sève ; la femelle est pourvue d'une tarière composée de trois pièces écailleuses, au moyen de laquelle elle perce les petites branches de bois mort jusqu'à la moelle, afin d'y déposer ses œufs. Les jeunes larves quittent bientôt celte retraite pour s'enfermer dans la terre, où elles se métamorphosent en nymphes. — La Cigale plébéienne [Cicada pkbeja, de Linné) est la plus commune et la plus grande des espèces de France; elle est noire, tachetée de jaunâtre et de roussâtre; l'X de l'écusson est de cette dernière couleur. Le dessus de l'abdomen est presque sans taches; les élytres °nt sur leur moitié inférieure des nervures testacées, et sur l'autre moitié des nervures noirâtres ; il y a deux traits obliques, noirâtres près de la côte et vers u. 75
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son extrémité. — La Cigale sanglante ( Cicada hwmutodes, d'Olivier) est noire, le devant du corselet et les pattes sont tachés, les nervures des élytres sont rouges, ainsi que les bords des anneaux de l'abdomen. Cette espèce habite le raidi de la France.— Parmi les Cigales exotiques on dislingue la Cigale vielleuse (Cicada tibicen, de Linné), que l'on trouve à Surinam, dans les plantations de café, auxquelles elle nuit beaucoup. Ses élytres ont des stries ferrugineuses, et le sommet de l'écusson est échancré.
f/r/SûA'.sc.
La Cigale du Finie.
La Cigale du Fhène (Cicada Orni, de Linné) est longue d'environ i" 1 pouce, jaunâtre, pâle en dessous, mélangée de cette couleur et de noir en dessus, avec les bords des articles de l'abdomen roussâtres ; les élytres portenl deux rangées de points noirâtres, dont les plus petits sont voisins de leur bord interne. Cette espèce habite le midi de la France et l'Italie. Elle vit sur h' Frêne Orne, et en piquant cet arbre, elle en fait découler le suc mielleux e* purgatif qu'on nomme la Manne.
Les Fulgores sont des Cicadaires muettes, qui n'ont que trois articles distincts aux antennes et deux petits yeux lisses ; les antennes sont insérées immédiatement sous les yeux. Ces Insectes sont, pour la plupart, de grande taille, et ornés de couleurs agréables. Leur tête est remarquable par les appendices dont elle est chargée ; tantôt ces appendices imitent la figure d'une scie, tanto celle d'une trompe d'Éléphant, d'autres fois celles du mufle de certains Mammifères herbivores. Cette protubérance répand dans quelques espèces une lumière phosphorique très-vive. Les Fulgores volent très-bien, et se tienne' 1
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habituellement sur le sommet des grands arbres. — La Fulgoiu; européenne (Fnlgora europœa, de Linné) est de couleur verte; son front est avancé en cône, avec trois lignes élevées en dessus cl en dessous; les élytres et les ailes sont transparentes, à nervures vertes; le corselet porte trois lignes élevées. Cette espèce Iitibile le midi de la France, la Sicile et l'Italie.
La Falgore porte-chandelle
La Fulgobe porte-chandelle (Fulgora candelaria, de Linné) a le 'ïont avancé de manière à représenter une sorte de museau cylindrique et rele vé ; les élytres sont vertes, avec des taches jaunes ; les ailes sont jaunes, a vec l'extrémité noire. Cette espèce est commune à la Chine. — L'Amérique méridionale en possède une autre, la Fulgore porte -lanterne (Fut- 9ora laternaria, de Linné), dont le museau est droit, bossu, arrondi au bout comme un mufle ; les élytres sont bigarrées, avec un grand œil sur les ailes inférieures. Cette espèce, au rapport de mademoiselle de Mérian, a la propriété ( le répandre pendant la nuitune trés-forte lumière, qui permet de lire les caractères les plus fins.
Les Cicadelles sont muettes comme les Fulgores, et n'ont aussi que trois articles distincts aux antennes, et deux petits yeux lisses, mais leurs antennes sont insérées entre les yeux. Parmi les sous-genres qui n'ont pas d'écusson proprement dit, sont les Tragopes, les Darnis, les Bocydies, etc. Dans ceux qui ont un
oîffi
éeusson plus ou moins découvert, sont, les Cenlrole.s, tels <]ue le Petit Di able ( Cicada cornula, de Linné), qui est long de quatre lignes; le corselet a de chaque côté une corne, et se prolonge postérieurement en une pointe de la longueur de l'abdomen. On le trouve dans les bois, sur les Fougères, le Genêt, etc. Famille des Aphiihens. — Cette famille se distingue de la précédente par les tarses, qui n'ont que deux articles, et les antennes filiformes ou sétacées, plus longues que la tête, composées de six à onze articles. Les individus ailés ont toujours deux élytres et deux ailes : ce sont de très-petits Insectes, dont le corps est ordinairement mou, et qui pullulent prodigieusement. — L> e genre Puceron, qui constitue presque entièrement cette famille, est caractérisé par des antennes de six à huit articles, des étuis et des ailes ovales ou triangulaires, inclinées en toit, un bec très-distinct. Les Pucerons, dont nous vous avons déjà parlé en traitant des Fourmis et des Hémérobes, ont les antennes plus longues que le corselet; leur corps est ovalaire et souvent couvert d'une matière farineuse ; les pattes sont longues et grêles, et l'abdomen est pourvu à son extrémité de deux petites cornes ou mamelons, dirigées obliquement de bas en haut, d'où s'échappe par gouttelettes une liqueur transparente et mielleuse. Ils vivent pour la plupart en société nombreuse sur divers végétaux, qu'ils sucent avec leur trompe, et les piqûres qu'ils font aux feuilles y déterminent souvent des déformations très-grandes, ou des excroissances variées ; beaucoup restent privés d'ailes. Au printemps, chaque société ne se compose que de femelles aptères ou n'ayant que des vestiges d'ailes ; elles produisent des petits qui naissent vivants, et sont également des femelles ; plusieurs générations de femelles se succèdent ainsi jusqu'à l'automne, et à cette époque seulement il naît d« s mâles : dès lors les Pucerons cessent d'être vivipares, et pondent des œufs ; dès les premiers froids, ils périssent tous, mais les œufs qu'ils ont laissés accolés aux branches éclosent au printemps, et il en sort des femelles vivipares qui pullulent rapidement. Chaque femelle produit cent Pucerons; chacun de ceuxci en produit cent autres, lesquels en donnent aussi chacun cent, et ainsi de suite. Calculez ce que produisent en une saison onze générations successives, et vous verrez que la postérité d'un seul Puceron se compose de plus d'» n milliard d'Insectes.
hp Puceron du Rosier.
IN SECTES SU CE UUS
Nous vous citerons, parmi les espèces nombreuses de ce genre, le Puce k on °u Rosier (Ajihis Rosœ, de Linné), dont le corps est vert et les antennes noires; IcPucelion nu Hètiie (Apkîs Fagi, de Linné), qui est vert, avec un duvet blanc cotonneux; le Puceison du Chêne (Aphis Quercûs, de Linné), qui est petit, d'un brun roux, sans cornes, et dont la trompe est trois 'ois plus longue que le corps.
Famille des Gallinsectes. — Les Gallinsectes ont beaucoup d'analogie avec les Pucerons, et se reconnaissent à leurs tarses, composés d'un seul article distinct, qui se termine par un crochet unique ; la femelle a un bec propre a sucer, mais elle n'a pas d'ailes; le mâle au contraire a des ailes, mais il n'a l>as de bec. Ils comprennent le genre Cochenille, de Linné. Les Cochenilles, à l'état de larve, sont d'abord très-agiles, et courent sur les plantes qu'elles habitent ; elles sont si petites, qu'on ne peut les distinguer qu'à la loupe ; le mâle se fixe sur les branches quand il se prépare à subir ses métamorphoses ; c'est dans l'intérieur de sa peau durcie qu'il devient nymphe et Insecte parfait, il en sort à reculons après l'avoir fendue ; il se sert très-peu de ses ailes, et sa vie est très-courte; la femelle, une fois développée, se construit un nid de duvet, s'accroche au végétal par son bec, qu'elle enfonce dans le tissu des feuilles ; bientôt son abdomen se gonfle, et il en sort des œufs que la mère fait passer entre son ventre et le duvet de son nid; puis elle meurt, et son cadavre sert de maison à la famille. Ces Insectes paraissent nuire aux arbres, en occasionnant par leur piqûre une transpiration très-abondante : aussi les cultivateurs île Pêchers, d'Orangers, de Figuiers et d'Oliviers les détruisent-ils avec soin. Mais quelques espèces sont très-précieuses à l'homme : telle est la Cochenille ou Nopal (Coccus Cacti, de Linné), qui vit sur les Cactus, et fournit une magnifique couleur écarlate. Le mâle est très-petit; son corps, allongé et terminé Par deux soies, est d'un rouge foncé ; ses pattes sontlongues et ses ailes grandes et blanches ; la femelle est beaucoup plus grande ; elle atteint le volume d'un Petit Pois ; ses pattes sont très-courtes ; tout son corps est d'une couleur brun loncé, et recouvert d'une poussière blanche. Ce précieux Insecte, dont la matière colorante produit le plus beau carmin, sert à la peinture aussi bien qu'a ia teinture des étoffes. Il est originaire du Mexique, et l'on essaye aujourd'hui ( 'e le naturaliser dans l'Afrique française.
ORDRE DES SUCEURS
Cet ordre ne renferme qu'un seul genre, c'est le genre Puce. Les Puces sont des Insectes aptères, armés d'un suçoir de trois pièces renfermées entre deux lames articulées, et disposées en forme de bec cylindrique et conique. Leur corps est ovalaire, comprimé et revêtu de téguments assez solides. La tête est Petite, et présente de chaque côté un œil arrondi. Les anneaux du corselet ne diffèrent de ceux de l'abdomen que par leur petitesse et les pattes qu'ils portent.
es pieds sont disposés pour le saut.
INSECTES RHII'IPTEKE.S.
La Puce
La I'oce co.Miu une (Pukx irriians, de Linné ) est d'un brun marron, à boc pins court que le corps. La femelle pond environ une douzaine d'œufs, gi' 0? ' blancs et visqueux, qui éclosent au bout de cinq jours; les larves qui en sortent sont blanches, très-vives, se roulent en spirale, et, au bout de douze jours, se filent une coque soyeuse d'une extrême finesse, où elles se transforment en nymphes ; après douze autres jours, elles en sortent Insectes parfaits, et signalent par des sauts les premiers instants de leur nouvelle vie. Cet Insecte se nourrit du sang de l'Homme, du Chien, du Chat; sa larve habile parmi le p ordures, sous les ongles des personnes malpropres, dans les nids des Oiseaux, et surtout des jeunes Pigeons, dont elle suce avec avidité le col dégarni de pi"" mes. — La Puce pénétrante [Pnlex penetrans, de Linné), connue en Amérique sous le nom de Chique, de Bicho, etc., a le bec de la longueur du corps. Elle s'introduit sous les ongles des orteils, et entre les écailles de l'épiderme du talon de l'Homme; elle y acquiert bientôt le volume d'un pe'' 1 Pois, par le prompt accroissement des œufs qu'elle porte dans la cavité de son abdomen; les larves nombreuses qui en sortent et vivent sous la peau y causenl des ulcères difficiles à guérir, et souvent mortels. Il suffit, pour les prévenir, d'extraire la mère-Puce de la plaie avant qu'elle ait fait sa ponte ; c'est ce q" (> les négresses font avec beaucoup d'adresse, au moyen d'une longue aiguille-
ORDRE DES II H I IM l'T ÈRES.
Les espèces peu nombreuses qui composent cet ordre sont remarquable- 1 autant par leur organisation singulière que par leurs mœurs. Ils ont deux ailes membraneuses, grandes et plissées en long, comme des éventails (ces ce qu'indique littéralement le mot de Rliipiptères) ; ces ailes naissent sur le troisième anneau du thorax; sur le second, s'insèrent une paire de petites élytres, qui recouvrent la base des grandes ailes ; en outre, le premier anneau porte deux petits appendices étroits et allongés. La bouche est armée de petites lames pointues, analogues au suçoir des Diptères. Les yeux sont grenus et un peu pédicules. Les larves de ces Insectes sont ovalaires et privées de pattes , '•Iles vivent parasites entre les écailles des Hyménoptères. Cet ordre ne se corn*
FAMILLE DES NÉMO GÈRES.
l'ose i|ue de deux genres : les Stylops et les Xénos. Les Stylops ont la brandie supérieure de la dernière pièce des antennes composée de trois petits articles; 'eur abdomen est rétraclile et charnu. Il n'y a qu'une espèce de Stylops : c'est le Stylops des Andrènes; elle est longue d'une ligne et demie, très-noire, avec les ailes dépassant le corps, et les pattes brunes. — Les Xénos ont les deux branches des antennes sans articulations; l'abdomen est corné, excepté à son extrémité, qui est charnue et rétractile; ils ne comprennent que deux espèces : le Xénos de Peck, qui vit sur la Guêpe gauloise, et le Xénos de Rossi, 'lui se trouve sur le Vespa fueala, Guêpe de l'Amérique septentrionale.
ORDKK DES DIPTÈttKS.
l-es Diptères, comme l'indique leur nom, ont deux ailes membraneuses, analogues à celles des Hyménoptères ; ces ailes sont simplement veinées, et le plus souvent horizonlales ; au-dessous d'elles se trouvent ordinairement deux appendices très-mobiles, en forme de petites baguettes, nommés balanciers; a la base de chaque balancier sont deux pièces membraneuses, semblables a des valves de coquilles, et nommées ailerons; leur usage n'est pas connu. La bouche est organisée pour sucer; le suçoir se compose de pièces écail- !euses en forme de soies, au nombre de deux à six; tantôt il est renferme dans la gouttière supérieure d'une gaîue en forme de trompe, terminée par deux lèvres, tantôt il est recouvert par une ou deux lames inarticulées qui lui servent d'étui. La gaîue représente la lèvre inférieure; les soies représentent 'es mandibules, les mâchoires et la languette. Le nombre des yeux lisses, ÏUand il y en a, est toujours de trois. Les pieds sont généralement longs, grêles, termines par un tarse de cinq articles, dont le dernier est garni ordinairement de pelotes. L'abdomen est pédicule ; et, chez la femelle, il se termine ordinairement en une pointe qui souvent peut s'allonger comme un tuyau de lunette, et constitue une sorte de tarière. — Les larves sont sans pattes ; tantôt elles se filent une coque pour s'y changer en nymphes, tantôt elles »e muent pas, et leur peau durcie et racornie devient pour la nymphe une coque solide. Parmi les Diptères, il en est qui nous sont nuisibles en infectant nos aliments ou tourmentant nos animaux domestiques et nous-mêmes : il en est aussi qui nous sont utiles, en se nourrissant de matières corrompues qui ■nfectent l'air que nous respirons.
L'ordre des Diptères est presque aussi considérable que celui des Coléoptères; il n'entre pas dans notre plan de vous en exposer la classification en détail; nous nous contenterons de vous faire connaître les principaux genres des six familles dont l'ordre se compose.
Famille des Némocères. — Les Insectes de cette famille ont les antennes composées d'un grand nombre d'articles filiformes, et plus longues que '« tête. Ils peuvent être compris clans les genres Cousin et Tipule.
INSECTES HEMIPTERES.
Les Cousins ont le corps et les pieds allongés, et les antennes garnies c' e longs poils; leur trompe est longue, filiforme, cornue, et renferme un suçoir piquant, composé de cinq soies. Ils fuient la lueur du soleil, et recherchent les lieux ombragés et aquatiques. Le soir, ils voltigent en troupes nombreuses, et s'annoncent par un bourdonnement aigu. Ce sont les femelles qui nous percent la peau pour boire notre sang, dont elles sont avides ; leurs soies fines et dentelées introduisent dans la plaie une liqueur vénéneuse qui y cause une in*'" tation vive et une enflure considérable. On les désigne, dans les pays chauds, sous le nom de Moustiques et de Maringouins • on s'en garantit, au lit, en s'entourant d'une tenture de gaze, nommée moustiquaire. Du reste, les Cousins pompent aussi le suc des fleurs. La femelle dépose ses œufs sur l'eau, et les réunit entre eux, de manière à en former un petit radeau, qui flotte à la surface du liquide. Les larves qui en sortent fourmillent dans les eaux tranquille ' leur abdomen est allongé, et terminé par des soies et des appendices disposés en rayons; l'avant-dernier anneau porte sur le dos un tube, à l'aide duq« el l'animal, qui se tient la tête en bas à la surface de l'eau, puise dans l'atmosphère l'air dont il a besoin. Quand la nymphe, qui est aussi aquatique, est arrivée à l'état parfait, elle fend sa peau, élève sa tête et son corselet au-dessus de l'ouverture qu'elle vient de faire, et se dispose à se dégager entièrement de son enveloppe. Mais ce moment est critique pour l'Insecte : la peau qui lui a servi de coque lui sert maintenant de nacelle, et son corps en est le mât; si l'e aU est tranquille, il se débarrasse peu à peu ; mais pour peu que le liquide soit
FAMILLE DES TANTSTOMES;
agite, ou qu'il survienne une brise, la frêle embarcation est couchée sur le cote, et l'animal est noyé. Pour éviter ce danger, le Cousin tire la partie postérieure de son corps vers l'ouverture antérieure de sa dépouille, et redresse en arrière sa tête pour que son corps fasse un angle droit avec le bateau qui le soutient; de cette manière, l'avant et l'arrière sont vides, l'eau ne peut pénétrer par la partie postérieure de la coque, qui est close, et la partie antérieure, Qui est ouverte, dépasse le niveau de l'eau. Lorsque le Cousin a pu dégager ses Pattes, il ne craint plus l'eau comme tout à l'heure; elle est devenue pour lui «n terrain solide qui peut soutenir son corps. Dès qu'il y est posé, il est sauvé : ses ailes se tendent et se sèchent, et il ne tarde pas à prendre son vol. L'espèce la plus commune en France est le Cousin bourdonnant (Cufex pipiens, de Linné), il est cendré; l'abdomen est annelé de brun; les ailes sans taches, transparentes, ombrées d'une teinte obscure; les antennes du mâle sont plumeuses.
SL
La Tipule des prés,
Les Tipulcs ont la trompe tantôt, très-courte et, terminée par deux grandes lèvres, tantôt en forme de bec, mais alors perpendiculaire ou courbée sur la poitrine. Il y a certaines espèces de Tipules qui se balancent sur leurs pieds, longs et déliés ; et d'autres qui voltigent, rassemblées en troupes nombreuses, et semblent danser dans les airs. —La Tipule des prés (Trpula oleracea, de Linné) a les antennes simples, le corps d'un brun grisâtre, sans taches; les ailes sont d'un brun clair, plus foncé au bord extérieur. Cet Insecte est très-commun sur l'herbe des prairies; sa larve se nourrit de terreau gras.
Famille des T an tstom es. -Les Tanystomes (ainsi nommés a cause de leur long bec) ont des antennes très-courtes, dont le dernier article n'est pas annelé transversalement. Le suçoir est composé de .quatre pièces. -Les Asiles ont près de l'extrémité de leurs antennes un stylet terminé en soie; leur trompe est saillante, dirigée en avant, et de consistance presque cornée, le corps allongé et les ailes couchées. Ils volent en bourdonnant, et sont tres-carnassiers;
ils s'emparent, suivant leurs forces, des Bourdons, des Tipules, des Mouches ou des Coléoptères, afin de sucer les parties liquides de leur corps. Tel est I'Asile- Frelon (Asilus Crabro niformis, de Linné), qui est long d'environ un pouce, et de couleur jaune, avec les trois premiers anneaux de l'abdomen noirs et les ailes roussâtres. Il abonde vers la fin de l'été dans les lieux sablonneux. — Les Bombijles ont des mœurs plus douces; ils volent avec rapidité, en planant au-dessus des fleurs, dont ils pompent le nectar sans s'y poser, et font entendre un bourdonnement aigu. Ils ont les ailes horizontales, et les balanciers nus; la trompe est dirigée en avant; les antennes sont composées de trois articles, dont le dernier, allongé, est long, presque cylindrique et terminé en pointe.
Le Bombylc Bichon.
Tel est le Bombyle bichon [Bombylius major, de Linné), très-commun aux environs de Paris, long de quatre à cinq lignes, tout couvert de poils d'un gris jaunâtre ; la trompe est longue et noire ; la moitié extérieure des ailes est noirâtre, le reste diaphane; les pieds sont fauves. — La Mouche pes fenêtres (Musca fenestralis, de Linné) appartient aux Tanystomes qui n'ont pas de soie au dernier article des antennes. La tête et le thorax sont d'un bronze obscur, l'abdomen est noir, strié en travers, rayé de blanc dans le mâle ; les pieds sont fauves, avec les tarses obscurs. Cette espèce est très-commune sur les vitres de nos fenêtres.
Famille des Tabaniens. —Cette famille a pour caractères une trompe saillante, terminée ordinairement par deux lèvres, avec les palpes avancés ; le dernier article des antennes est annelé, le suçoir est de six pièces. Elle est formée par le genre Taon, de Linné.
Les Taons sont semblables à de grosses Mouches, et font éprouver de cruels tourments aux Chevaux et aux Bœufs, dont ils percent la peau pour sucer leur sang. Leur tête est large, hémisphérique, et couverte presque entièrement par deux yeux d'un vert doré, avec des taches pourpres ; les ailes sont étendues horizontalement ; l'abdomen est aplati et triangulaire ; les tarses ont trois pelotes.
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FAMILLE DES NOTACANTHES.
Le Taon des Bœufs.
Le Taon des Bœufs (Tabanus bovinus, de Linné) est long d'un pouce; le corps est brun en dessus, gris en dessous, avec les jambes jaunes, des lignes transversales et des tacbes triangulaires d'un jaune pâle sur l'abdomen ; les ailes sont transparentes, avec des nervures d'un brun roussâtre. Cet Insecte commence à paraître vers la fin du printemps, et poursuit dans les pâturages les bestiaux qui quelquefois sont tout couverts de sang. 11 attaque même l'homme, et lui perce la peau.
Famille des Notacanthes. —Ce nom, qui signifie clos épineux, a été donné à des Diptères qui ressemblent aux Tabaniens par la conformation des antennes, mais dont le suçoir n'est formé que de quatre pièces, et dont la trompe, à tige courte, est presque entièrement retirée dans la cavité buccale. Le principal genre de cette famille est le genre Stratiome, caractérisé par une soie aux antennes, dont le troisième article est terminal et divisé en cinq à six anneaux.
Le Stratiome Caméléon, ou Mouche armée.
604 INSECTES DIPTÈHES.
Le Stratiome Caméléon (Slraiiomys Chaniwkon, de Fabricius ) est une belle espèce, longue de six lignes, noire ; l'extrémité de l'écusson est jaune, et porte deux épines (de là son nom de Mouche armée ). On remarque trois taches citron de chaque côté du dessus de l'abdomen.
Famille des Athéricères. — Cette famille, dont le nom signifie antennes à soie, comprend les Diptères dont la trompe, ordinairement membraneuse, longue, coudée, et portant les deux palpes un peu au-dessus de son coude, est ordinairement renfermée dans la cavité de la bouche, et n'a, lorsqu'elle est saillante, que deux pièces au suçoir. Le dernier article des antennes est toujours accompagné d'un stylet ou d'une soie ; la trompe n'a jamais plus de quatre pièces. Les larves ont le corps mou, plus ou moins allongé en fuseau ; elles ne muent pas, et leur peau, en se solidifiant, constitue pour la nymphe une sorte de coque, dont l'Insecte se détache peu à peu pour prendre la forme d'une boule allongée, qui passe bientôt à l'état de nymphe. Parvenu à l'etal parfait, l'animal sort en faisant sauter d'un coup de tète la partie antérieure de sa coque, qui forme une espèce de calotte. Les principaux genres sont les Syrphes, les Œstres, les Conops et les Mouches.
Les Syrphes ont le suçoir de quatre pièces; leur trompe est toujours longue et coudée près de sa base; leur tête est hémisphérique, et occupée en grande partie par les yeux. Ils ont une assez grande ressemblance avec les Guêpes, les Bourdons et les Abeilles. Tel est surtout le Sïri'he- Abeille (Musca lenax, de Linné) , qui est de la taille du mâle de l'Abeille, et lui ressemble poulies couleurs. Son corps est brun, couvert de poils fins d'un gris jaunâtre, avec une raie noire sur le front, deux à quatres lâches d'un jaune fauve de chaque côté de l'abdomen. Sa larve vit dans les égouts ; c'est elle qu'on voit fourmille'' dans les immondices, et que l'on connaît sous le nom de Ver à queue de rat. Son corps se termine par une longue queue dont l'extrémité est perforée ; quand l'animal nage dans les eaux bourbeuses des cloaques, l'extrémité de sa queue s'élève à la surface du liquide pour respirer, au moyen de l'ouverture qui la termine, et où aboutissent des trachées.
Les Œstres sont caractérisés par la conformation de leur bouche, qui n'offre que trois tubercules, ou simplement de faibles vestiges de trompe; les antennes sont courtes, et terminées par une palette arrondie, munie d'une soie. Ces Insectes ont le port d'une grosse Mouche velue, leurs ailes sont écartées ; ils fréquentent les bois et les pâturages, et sont le fléau des quadrupèdes herbivores, en logeant leurs œufs dans la peau et dans les cavités naturelles de ces animaux. - L'Œstre du Bœuf ( OEslrus Bovls, de De Geer) est long àe sept lignes, très-velu ; le corselet est jaune avec une bande noire ; l'abdomen est blanc à la base, avec l'extrémité fauve ; les ailes sont un peu obscures. Cette espèce dépose ses œufs sous le cuir des Bœufs jeunes et bien portants. U s'y l'orme des bosses qui entrent en suppuration, et dont l'humeur purulente nourrit la larve. — L'Œstre du Mouton (OEslrus Ovis, de Linné) est long de cinq lignes, peu velu ; la tète est grisâtre, le corselet cendré, avec des points noirs élevés; l'abdomen est jaunâtre, finement tacheté de brun ou de noir. Les pattes sont d'un brun pâle, et les ailes transparentes. Cette espèce place ses œufs sur le bord des narines du Mouton, qui cherche à l'en empêcher en s 'agitant et
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en se cachant le museau en terre. Les larves, bientôt écloses, remontent jusque dans les sinus du front, où elles se fixent à l'aide des crochets dont leur bouche est armée, et y restent depuis le mois de mai jusqu'au printemps de l'année vivante ; leur présence occasionne souvent des vertiges à l'animal dont ils sont les parasites.
L'OEstrc du Cheval.'
l/<EsTKi; nu Cheval {Œsirus Eqmi, de Latreille ) est peu velu, d'un brun fauve, plus clair sous l'abdomen. Les ailes sont marquées de deux points M d'une bande noire. La femelle dépose ses œufs sur les jambes et les épaules des Chevaux. La larve qui en sort remonte jusqu'à la bouche du Cheval, et descend dans son estomac. — L'Œstre hémobkoïdal (Œslrus hemorl'hoidalis, de Linné) est très-velu ; le corselet est noir avec l'écusson d'un jaune pâle; l'abdomen est blanc à sa base, noir au milieu et fauve à l'extrémité; les ailes sont sans taches. La femelle dépose ses œufs sur les lèvres des Chevaux, et sa larve vit dans leur estomac. — L'Œstke vétékin aire (OEstrus veieri- "«•*, de Clarck) est tout couvert de poils roux ; ceux qui garnissent les côtes de l'abdomen et du corselet sont blancs; les ailes sont sans taches. Sa larve V U dans les intestins du Cheval.
Les Conops ont la trompe saillante en forme de siphon cylindrique, ou conique ou sétacé. — Tel est le Conops piquant (Conops calckraus , de Linné), que l'on confond souvent avec la Mouche commune, et qui incommode 'es Chevaux, les Bœufs, et même l'Homme, dont il pique les jambes, surtout aux approches delà pluie. Le corps est d'un gris cendré tacheté de noir; la trompe est plus courte que le corps ; elle n'est coudée que près de sa base, et se porte ensuite entièrement en avant.
Les Mouches forment un genre très-nombreux et très-compliqué, dont toutes les espèces ont une trompe très-apparente, toujours membraneuse et bilabiee, Portant ordinairement deux palpes, et pouvant se retirer entièrement dans a, «avité de la bouche ; le suçoir est de deux pièces ; leurs larves se nourrissent de Mandes, de chairs corrompues, ou vivent dans le fumier. Elles ont la forme de v «is mous, blanchâtres, sans pieds; leur extrémité postérieure est grosse et tronquée ; l'antérieure se termine en pointe, et porte un ou deux crochets avee '««quels la larve hache les matières alimentaires ; ces Insectes opèrent leurs me- 'amorphoses en peu de jours. Nous ne vous citerons que les espèces les plus eonimiines.
La Mouche bleue.
La Mouche bleue (Musca vomïioria, de Linné) est une des grandes espèces d'Europe; le front est fauve, le corselet noir, l'abdomen d'un bleu luisant, avec des raies noires. Cet Insecte a l'odorat très-fin; il arrive bientôt en bourdonnant près des viandes sur lesquelles il dépose ses œufs, et dont il hâte la putréfaction. — La Mouche dorée {Musca Cœsar, de Linné) a le corps vert doré avec les pieds noirs ; elle pond dans les chairs gâtées, et sa larve, connue sous le nom d' Asticot, sert aux pêcheurs pour amorcer leurs lignes, et aux fermiers pour nourrir les jeunes Faisans et les jeunes Dindons. — L a Mouche commune (Musca domestica, de Linné) a le corselet gris cendré, avec quatre raies noires ; l'abdomen d'un brun noirâtre, tacheté de noir, avec le dessous d'un brun jaunâtre — La Mouche vivipare (Musca carnana, de Linné), ainsi nommée parce que ses œufs éclosent avant d'être pondus, a les yeux notablement écartés l'un de l'autre; elle est un peu pl° s grande et plus allongée que la Mouche bleue; elle a le corps cendré, les yen" rouges, le thorax rayé de noir, et l'abdomen taché de la même couleur. La femelle dépose ses larves sur la viande, sur les cadavres, et quelquefois même sur l'homme vivant, dans des plaies négligées ou exposées à l'air. On en connaît des exemples effrayants. En voici un, rapporté par M. Roulin : « U" mendiant, dans le Lincolnshire, s'étant couché au pied d'un arbre par une grande chaleur, plaça sa viande et son pain contre sa peau. La viande fut couverte de Vers de Mouches, qui bientôt passèrent â la chair vive ; et quand cet homme fut trouvé, il était déjà.tellement dévoré, que sa'mort paraissait inévitable. On le transporta dans l'hôpital le plus voisin ; son aspect était horrible; de gros Vers blancs se voyaient sur la peau et dans la chair qu'ils avaient profondément dévorée; le chirurgien déclara qu'il ne survivrait pas au pansement. 11 mourut en effet quelques heures après. »
Famille des pupipares. — Les Insectes de cette famille offrent des caractères tellement tranchés, que quelques naturalistes ont voulu en faire un ordre particulier. Leur bouche n'est pas conformée comme celle des fanii
que nous venons d'étudier. Ici le suçoir n'a pas de trompe pour rengainer
; cette
gaine est remplacée par deux lames coriaces et velues, et le suçoir ne se compose que de deux soies. La tête paraît divisée en deux parties, dont la postérieure porte les yeux, et l'antérieure, la bouche et les antennes, qui ont lan (0
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w forme d'un tubercule garni de trois soies, tantôt d'une petite lame velue ; leur corps est large et aplati; leurs tarses sont armés d'ongles robustes et denlelés; 'es ailes sont écartées et manquent quelquefois. Mais la particularité la plus remarquable que présentent ces Insectes, c'est la manière dont ils naissent : non-seulement les œufs éclosent dans le ventre de la mère, mais même les larves s y changent en nymphes; et celles-ci ne sont pondues que pour subir leur dernière métamorphose. Leur coque, d'abord molle, se durcit bientôt, et à son extrémité se trouve une espèce de couvercle qui se détache lorsque l'Insecte Parfait veut sortir de son enveloppe. De là le nom de Pupipares ou de Nym- Phipares, donné aux Insectes de cette famille. Ces Diptères, nommés aussi Mouches-Araignées, sont parasites et vivent exclusivement sur des Quadrupèdes ou sur des Oiseaux, et courent très- vite. Ils constituent les deux grands genres nippobosque el Nycléribie.
Les llippobosques ont la tète bien distincte et articulée avec l'extrémité antéleure du thorax : telle est I'Hippobosque du Cheval {Hippobosca equina, ne Linné). Elle a les ailes grandes, et le corps brun, orné de jaunâtre. Elle se ''ent sur les Chevaux et sur les Bœufs, ordinairement fixée sous leur queue.
Les Nyciéribies ont la tête confondue avec le thorax ; elles sont privées d'ailes et de balanciers; elles ressemblent à des Araignées et vivent sur les Chauves- Souris, comme l'indique leur nom. — La Nyctéribie pédiculaire {Nyclenbia pedicularia, de Latreille) a le corps brun, l'abdomen hérissé de poils, et •es paltes longues, arquées, à tarses courbés.
ORDRE DES PARASITES
Les Insectes qui composent cet ordre sont toujours aptères; ils n'ont que des yeux lisses et ne subissent point de métamorphoses; ils sucent le sang ♦les autres animaux; leur bouche est conformée pour ce genre de régime. Le corps est aplati, composé de onze à douze anneaux ; les pattes sont courtes et crochues. Les Parasites attachent leurs œufs aux plumes ou aux poils de leur hôte; et chaque espèce se montre sur une espèce particulière d'animaux. Cet ordre se compose des genres Pou et Ricin. Les premiers ont une bouche tubu- 'aire, présentant une sorte de museau ou de mamelon avancé, et armé d'un suçoir rétractile. Les tarses sont composés d'un seul article très-gros, qui se replie contre la jambe, el remplit ainsi les fonctions d'une pince. Leurs œufs, connus sous le nom de lentes, éclosent au bout de cinq à six jours; les jeunes deviennent adultes en dix jours; ils sont d'une fécondité prodigieuse; on a calculé que, dans deux mois, deux individus suffisent pour en produire dixhuit mille. Ces hideux Insectes, dont plusieurs espèces se nourrissent aux dépens de l'homme, pullulent quelquefois d'une manière effrayante dans la maladie dite pédiculaire, dont mourut Sylla.— Les Ricins ont la bouche composée de
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deux lèvres membraneuses recouvrant une paire de crochets ; leurs tarses sont articulés et terminés par deux crochets égaux. Tous les Ricins vivent sur des Oiseaux. Il n'y en a qu'un seul qui soit parasite des Mammifères : c'est le Ricin nu chien (lîicimis Canis, de De Geer) ; sa tête est anguleuse, jaunâtre, tachetée de brun ; l'abdomen est blanchâtre, ovale, dentelé sur les bords; le corselet est très-court. Ce Ricin, qu'il ne faut pas confondre avec les Tiques ou Lonvetlcs, se voit souvent pendu aux oreilles des Chiens, et surtout des Chiens de chasse, qui en gagnent beaucoup dans les bois; quand il est resté quelque temps fixé au corps de son hôte, son abdomen prend un développement énorme, et a quelquefois sept à huit lignes de longueur.
ORDRE DES THYSANOURES.
Cet ordre, qui termine la classe, comprend des Insectes sans ailes, sans métamorphoses, pourvus de six pieds, et en outre d'appendices particuliers q" 1 garnissent leur abdomen vers son extrémité (le mot Tliysanoure signifie qaetie frangée). On la divise en deux familles qui répondent à deux grands genres de Linné, les Lépismes et les Po'lures.
Les Lépismes ont les antennes en forme de soie, et divisées dès leur naissance en un grand nombre de petits articles; la bouche porte des palpes trèssaillants; l'abdomen est muni en dessous de deux rangées latérales d'appendices mobiles, figurant de fausses pattes ; il se termine par des soies articuléesdont trois plus remarquables. Le corps est allongé et couvert de petites écailles luisantes; de là le nom de Lépisme. — Le Lépisme du sucre [Lepi**i& saccharina, de Linné) (Forbieine plaie, de Geoffroy) est nommé vulgairement Poisson argenté, à cause des écailles qui protègent son corps. II esl long de quatre lignes, d'une couleur argentée et un peu plombée, sans taches- On le trouve dans les jardins, sous les caisses, dans les fentes des châssis »e fenêtres, dans les armoires humides. Il se nourrit de sucre, de bois vermoulu et de très-petits Insectes. Dans le Midi, il attaque les étoffes de laine, et on I e connaît sous le nom de Harie. On le croit originaire de l'Amérique, d'où il ;1 été transporté en France, et est devenu commun dans nos maisons.
Les Podures (ce nom signifie queue à patte) ont les antennes de quatre pièces, la bouche sans palpes distincts, et l'abdomen terminé par une queue fourchue qui s'applique, dans l'inaction, sous le ventre, et qui, se redressant brusquement, sert à l'animal pour sauter. Ce sont des Insectes fort petits, mous, allongés, avec la tête ovale. Les uns vivent ou se cachent sous les pierres ; d' aU ' très se tiennent à la surface des eaux dormantes; on les trouve quelquefois réunis en grand nombre dans la neige ou sur le sable. — Le Podure aqd a " tique ( Poditra aquatica, de Linné) est long d'une demi-ligne, d'un noir mat' les antennes sont plus longues que le corps, l'abdomen estcylindrique, allongeterminé en pointe. Cet Insecte est très-commun sur les eaux dormantes e couvre les feuilles des plantes aquatiques.
MYRIAPODES
CLASSE DES MYIWAPODES,
Les animaux articulés dont nous allons vous entretenir étaient rangés autrefois dans la classe des Insectes, auxquels ils ressemblent complètement sous le rapport de l'organisation intérieure; mais les naturalistes modernes, réservant exclusivement le nom d'Insectes aux articulés pourvus de six pattes, les Myriapodes ont dû former une classe à part. Leur corps, en effet, est très-allongé et divisé en un grand nombre d'anneaux, dont chacun porte une paire de pattes; le nombre de ces anneaux est de vingt-quatre ou davantage; et il n'existe aucune ligne de démarcation entre l'abdomen et le corselet. Celui-ci ne porte jamais d'ailes, de sorte que l'on peut comparer le Myriapode à un Ver ou à un petit Serpent muni de pieds. La tête est garnie de deux petites antennes et de deux yeux formés ordinairement d'une réunion d'yeux lisses; la bouche est. conformée pour broyer: elle présente deux mandibules composées de deux articles, avec une lèvre à quatre divisions, et deux paires d'appendices semblables à de petits pieds. Les pattes ne se terminent que par un seul crochet, La respiration s'exécute par des trachées qui aboutissent à des stigmates latéraux, comme chez les Insectes. Les seules métamorphoses qu'éprouvent ces Myriapodes consistent dans la formation de nouveaux anneaux, et dans une augmentation correspondante du nombre des pattes.
Cette classe se compose de deux familles naturelles, ou de deux grands genres : ce sont les Iules et les Scolopendres.
Les Iules ont généralement le corps cylindrique et revêtu d'une peau trèsdure. Les antennes, au moins aussi grosses vers le bout que vers la base, sont formées de sept articles ; les pattes sont très-courtes ; les deux ou trois derniers anneaux du corps en sont dépourvus. Les Iules se nourrissent de matières végétales et animales décomposées ; leurs mandibules sont garnies de dents imbriquées; la bouche est munie, en outre, d'une espèce de lèvre inférieure et de deux paires de pieds semblables aux suivants, mais plus rapprochés à leur hase ; les deux côtés du corps sont garnis d'une série de pores livrant passage à un liquide aigre et fétide. Leurs mouvements sont lents : ils glissent plutôt qu'ils ne marchent, et se roulent en spirale ou en boule; ils pondent leurs œufs dans la terre. Les petits sont d'abord apodes, mais ils changent souvent de peau, et à chaque mue le nombre des pattes augmente. — L'Iule terrestre {Mus terrestris, de Linné) a cinq lignes de longueur; son corps est cylindrique, composé de quarante-deux à quarante-huit segments, dont chacun porte deux paires de pattes, ce qui fait environ deux cents pattes. Sa couleur est noirâtre, el sa peau fort lisse. On le trouve sous les pierres et dans la terre.
Les Scolopendres ont le corps aplati et membraneux, les antennes s'amincissent vers le bout et se composent de quatorze articles au moins. Chaque anneau est recouvert d'une plaque coriace, et ne porte qu'une paire de pieds, ii. "
CIO ARACHNIDE Si
dont la dernière est rejetéc en arriére cl allongée en forme de queue ; la Louche est armée de deux mâchoires munies de palpes, d'une lèvre à quatre dissions, de deux petits pieds onguiculés réunis à leur base, et. d'une paire de pieds-mâchoires fixés au premier segment du tronc, en avant d'une paire de pattes ordinaires, de manière à représenter une espèce de lèvre inférieure ; ces pieds-mâchoires sont terminés par un fort crochet, et creusés intérieurement d'un canal qui communique avec une glande, et livre passage à un liquide vénéneux sécrété par elle. Les Scolopendres fuient la lumière, et se cachent sous les pierres ou les écorces des arbres. Elles sont très-agiles et carnassières.
La Scolopendre électrique.
La Scolotendue électrique {Scolopcndraelcctrica, de Linné) a le corps filiforme, fauve, muni de soixante et dix paires de pattes. Elle est lumineuse pendant la nuit. On la rencontre communément en France. — La Scolopenbi" 5 mordante est longue de six pouces: le corps est brun, dix fois plus long q ue large ; les pattes sont au nombre de quarante-deux. Celte espèce est commun 6 dans toute l'Amérique méridionale, où on la connaît sous le nom de Mail'"' snnlc. Sa morsure cesse d'être grave quand on la traite par l'alcali volatil-
CLASSE DES ARACHNIDES
Les animaux articulés qui constituent la classe des Arachnides diffèrent des Insectes, tant par la conformation extérieure de leur corps que par leur structure interne. Leur tête est confondue avec le thorax, et ne porte point a antennes. Us ont quatre paires de pattes, et jamais d'ailes; enfin la plupart respirent par des poumons, et ont un appareil complet de circulation.
La peau des Arachnides est molle, et leur corps se compose de deux partie principales, distinctes : l'une, nommée cépltalo-thorax, parce qu'elle est lorniet de la tête et du corselet confondus en un seul tronçon ; l'autre nommée abdomen-
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Los huit pattes sont attachées au céphalo-thorax ; elles sont longues, se cassent facilement, mais se reproduisent peu à peu. Les ailes manquent toujours. La houche et les yeux sont situés à la partie antérieure du céphalo-thorax; les yeux sont simples, ordinairement au nombre de huit, dont chacun a une cornée transparente, un cristallin, un corps vitré, une rétine et une choroïde. L'organe de l'ouïe n'est pas connu chez les Arachnides, mais l'existence de ce sens est incontestable, et l'on a même remarqué que plusieurs d'entre elles sont sensibles à la musique. Le toucher réside surtout à l'extrémité des pattes. Le système nerveux est analogue à celui des Insectes.
Les Arachnides sont carnassières; mais la plupart se bornent à sucer le cadavre de leur victime ; quelques-unes sont parasites. Dans celles-ci, la bouche Ibrme une petite trompe d'où sort une espèce de lancette constituée par les mâchoires; chez les autres, la houche est garnie d'une paire de mandibules armées de crochets mobiles, ou conformées en manière de pinces; d'une paire de mâchoires lamellaires portant chacune un grand palpe ressemblant à un pied, et d'une lèvre inférieure. Le crochet mobile des mandibules présente près de son extrémité une petite ouverture, qui est l'orifice d'un canal communiquant avec une glande venimeuse. La liqueur qu'elle verse au fond des plaies engourdit subitement les Insectes auxquels les Arachnides donnent lâchasse, mais, en général, elle est trop faible pour nuire à l'Homme,
Plusieurs Arachnides se construisent des toiles d'une délicatesse extrême; 1,1 matière soyeuse qu'elles y emploient est fournie par des glandes qui garnissent l'extrémité de l'abdomen. - La respiration des Arachnides s'opère quelquefois par des trachées ; mais chez la plupart elle est, concentrée dans des poches logées à l'intérieur de l'abdomen, et se composant d'une multitude de lamelles disposées comme les feuillets d'un livre. Ces organes ont reçu le nom de poumons, et ressemblent plutôt à des branchies intérieures. Chaque poumon reçoit l'air par une ouverture située à la face inférieure de l'abdomen.
Le sang est blanc; le cœur, situé sur le dos, a la forme d'un vaisseau allongé et donne naissance à diverses artères; le sang, après avoir traversé les organes, se rend aux poumons, et de là arrive au cœur. Chez les Arachnides a trachées il n'y a qu'un simple vaisseau dorsal. Les Arachnides pondent des œufs comme les Insectes: nn grand nombre les enveloppent dans un cocon de soie. Tous subissent plusieurs mues avant l'âge adulte; mais il ne s'opère pas de véritable métamorphose.
On a divisé les Arachnides, d'après leur mode de respiration, en deux ordres : les Pulmonaires et les Trachéennes. Les Pulmonaires forment deux familles, qui sont les Aranéides et les Pédipalpes,
F a m . l r, e n e s A u a * É . d f. s. - Les Aranéides ou Amenées ont le céphalothorax recouvert par une sorte de bouclier corné ; leur abdomen y est appendu par un pédoncule court, et consiste eu une masse renflée et molle; leurs yeux sont au nombre de huit, quelquefois de six; les pattes se composent de sept articles, dont le dernier est armé de deux crochets; l'abdomen contient deux
ou quatre cavités pulmonaires, situ
lées près de sa base, et dont la position est
indiquée à l'extérieur par une
tache blanchâtre oujaunalre ;. près
de
tient ositi cette
tache
et sous l'abdomen se voient les. stigmates.
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L'appareil qui fournit la soie consiste en plusieurs paquets de vaisseaux contournés sur eux-mêmes et aboutissant à des pores percés au sommet de quatre ou six mamelons coniques 0:1 cylindriques, appelés filières. La matière visqueuse expulsée à travers ces pores se desséche à l'air, et constitue des fil» d'une finesse extrême; l'animal, à l'aide de ses pattes, réunit en un seul cordon une multitude de ces fils, et chaque fois qu'en se balançant il touche une surrace avec ses filières, il y attache le bout d'un de ces (ils, dont ïexirén.ité opposée est encore renfermée dans l'appareil sécréteur, et dont il peut par conséquent augmenter la longueur. Les fils dont les Araignées font leur toile varient pour la finesse : ceux de nos Araignées communes sont si fins, que dix mille de ces fils n'égalent pas en grosseur un de nos cheveux ; ceux de certaines Araignées des régions tropicales forment au conlraire des trames si solides, que les petits Oiseaux s'y prennent comme dans un filet.
Celte famille se compose de deux grands genres : les Miaules et les Amenées proprement dites.
Les Mygales ont quatre poumons; leurs pattes et leurs mandibules sont fortes, la plupart n'ont que quatre filières; quelques espèces d'Amérique sont énormes et occupent un espace circulaire de neuf pouces de diamètre. La morsure de plusieurs espèces est dangereuse; elles établissent leur domicile dans les gerçures des arbres, sous leur écorce, dans les interstices des rochers, ou sur la surface des feuilles de divers végétaux. Telle est la Mygale, nommée aux Antilles Akaigkée ckabe, ouMatoutou (Mytjn/e cdeerules, do Latreille); elle ne file point de toile, s'enferre et s'embusque dans les fentes de la paroi dépouillée des ravins creusés dans les tufs volcaniques. Elle s'écarte souvent beaucoup de sa demeure pour chasser, se tapit sous des feuilles pour surprendre sa proie, qui se compose de Fourmis, d'Anolis, et quelquefois de petits Oiseaux. — La Mygale avioui.aire (Aimien cwiculurin, de Linné), q«' se trouve à Caycnne et à Surinam, est l'une des plus grandes espèces; clic a plus d'un pouce et demi de longueur; son corps est noirâtre, très-velu , avec l'extrémité des palpes, ù\es pieds et les poils inférieurs de la bouche rougealres; sa cellule a la forme d'un tube rétréci en pointe à son extrémité postérieure : elle est longue de six à trenle-six pouces, et se compose d'une galère centrale renfermée dans un autre tube auquel elle tient, et qui est lui-même attache aux arbres. Le tissu de (elle galerie est serré, très-lin et demi-transparent comme de la mousseline. C'est an fond de celte relraitc que se lient h' Mygale, guettant les Insectes el les pelits Oiseaux.
Nous avons en Europe des Mygales beaucoup plus petites et non moins intéressâmes. — La Mygale maçosse (Mijrjnle cwniaiturin, de Latreille) est longue de huit lignes, d'un roussâire tirant sur le brun et plus ou moins foncé, avec les bords du corselet plus pales. Les crochets des mandibules sont noirâtres, el ont en dessus cinq pointes près de leur articulation ; l'abdomen est gris de souris, avec des mouchetures plus foncées; le premier article des tarses est garni de petites épines; les crochets du dernier ont un ergot à leur base, et une rangée de dents aiguës. Cette Mygale se trouve dans le midi de la France; elle se creuse des puits dans les terres argileuses ; le puits est d'abord vertical, puis il devient horizontal ; il est garni extérieurement d'un mortier solide, éla-
FAMILLE DES AKA3VÉIDES. 613
l»oré par l'ouvrière ; les parois du puits ont été lissées par le dos des mandibules ; l'animal le tapisse de iils grossiers assez distants, puis il étend par-dessus des •ils soyeux très-denses. L'orifice, toujours situé sur un terrain en pente, est dos par une trappe à charnière, qui s'abat de son propre poids, et même en vertu d'une certaine élasticité; cette trappe est composée de couches alternatives de terre et de toiles qui s'emboîtent les unes dans les autres ; elle est plus lourde vers le bas que vers le liant, ce qui la ramène sans cesse vers IV rifice; enfin elle est taillée un peu en biseau, de manière à bien fermer le tube sans s'y enfoncer. C'est dans cette retraite que la Mygale passe le jour; elle sort la nuit pour recueillir les Insectes qui se sont pris dans les filels tendus patelle à fleur de terre, aux environs de son habitation. Lorsqu'on l'inquiète dans son domicile, et qu'on lente d'ouvrir la porte de son nid, elle se précipite du lond de sa tanière, où elle se tient toujours, et accourt à l'entrée ; là, le corps renversé, s'accrochant par les patles aux parois de son tube cl par les pointes de ses mandibules à des trous qu'elles a pratiqués en demi-cercle sur la face in lerne de sa porte, elle lire celle-ci fortement à elle. Notez que ces trous sont placés vers la partie libre de la circonférence; s'ils élaienl voisins de la charnière, les forces de l'animal s'épuiseraient bientôt, et il ne pourrait tenir longtemps sa porte fermée. Lorsqu'on a vaincu la résistance de l'Insecte, et qu'on l'a l'ail sortir de sa maison, tout son courage l'abandonne; il marche en chancelant; il semble que la lumière du jour le frappe d'impuissance.
Les Araignées proprement dites n'ont que deux poumons et deux stigmates, et leurs filières sont toujours au nombre de six. On les a subdivisées en deux Iribus, les Sédentaires, qui construisent des toiles ou tendent des fils pour surprendre leur proie, et se tiennent dans le voisinage: les Vagabondes, qui ne font pas de toiles, mais qui guettent leur proie et la saisissent à la course ou en sautant sur elle.
Les Araignées sédentaires ont six à huit yeux lisses, ou posés sur la largeur du front, ei placés, quatre ou deux au milieu, et deux ou trois de chaque côté. — L'Auaignée domestique ( Amneu dùniestica, de Linné ) appartient aux sédentaires qui se construisent des tubes ou des cellules pour leur servir de demeure .; elle a huit yeux, dont les quatre antérieurs sont disposés en ligne courbe ; son abdomen est ovale, noirâtre, avec deux lignes longitudinales et dorsales de taches brunes, dont les antérieures sont plus grandes. Celle espèce esl la plus commune dans nos maisons, c'est elle qui construit aux angles des murs, des corniches, une grande toile à peu près horizontale, à la partie supérieure de laquelle est un tube où elle se tient sans faire de mouvement : elle place ses (euTs dans une double enveloppe soyeuse qui adhère au reste de la toile. Les Araignées domestiques, ainsi que la" plupart des autres Aranéides, sont trèscarnassières et poussent la cruauté jusqu'à se dévorer entre elles. Lorsqu'elles s'attaquent, le combat ne finit que par la mort de l'une d'elles, qui est sucée Par le vainqueur. Si vous jetez une Araignée sur la loilc d'une autre, la propriétaire l'attaque à l'instanl, s'en empare, la tue et la mange lorsqu'elle est la plus forte, ou bien prend la fuite lorsqu'elle est beaucoup plus petite. Ces Araignées inspirent de la répugnance à tout le monde, surtout aux femmes : ce qui "'empêchait pas le célèbre astronome Lalamle de les croquer avec beaucoup de
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I riaiidise; il prétendait, et d'autres expérimentateurs l'ont vérilié par eux-mêmes, <pie le liquide blanc qui remplit l'abdomen de cet animal, possède la saveur line et amandée de la noisette. — L'Ait aig.née des caves ou Ségestrie perfide ( Armica cellaria, de Latreille) a six yeux seulement, dont quatre antérieurs, formant une ligne transverse, et les deux autres situés, un de chaque côté, derrière les deux latéraux de la ligne précédente; cette espèce est grosse, d'un noir un peu cendré, avec les mandibules vertes ou bleuâtres. Elle possède des trachées ainsi que des poumons : elle se tient dans les lentes des vieux murs, où elle se construit de longs tubes soyeux, dont l'ouverture extérieure est bordée de fils divergents qui constituent une petite toile propre à arrêter les Insectes.
L'ArgyronMç aquatique.
L'AuuïiiONÈTE aquatique {Aninea (Ufualka , de Linné) a huit yen*dont quatre forment un carre, surles côtés duquel se trouvent les quatre autres, rapprochés deux à deux, et posés sur une éminence spéciale. Elle est d'un brun noirâtre, avec l'abdomen plus foncé, soyeux, et ayant sur le dos quatre points eu foncés. Cette espèce habite nos eaux dormantes; elle y vit, elle y dusse, elle y pond, et cependant sa respiration est aérienne : elle sort quelquefois de «et élément pour aller à la chasse des Insectes; mais bientôt elle y retourne. et vous la verriez nager avec agilité, tantôt en montant, tantôt en descendant-
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te plus souvent sur le dos, et montrant son abdomen qui semble enduit d'un vernis argentin. Ce brillant dépend de ce que l'eau ne s'attache pas au ventre de l'animal, qui est gras et velu, et retient une couebe d'air entre le liquide et lui. Cet air doit servir non-seulement à la respiration de l'Araignée, mais encore a la construction de son domicile, et voici comment : elle va d'abord attacher des filets soyeux aux brins d'herbes situés dans l'eau même ; il en résulte une toile horizontale sous laquelle elle se débarrasse des bulles d'air qui tapissent son corps, en le balayant avec ses pattes : cet air, qui tend à monter, vu sa Iégèl'eté, en est empêché par le réseau tendu au-dessus de lui. Bientôt l'Araignée en sort et monte à la surface de l'eau; elle élève son abdomen au-dessus de celle-ci, le relire vivement, et entraîne une nouvelle couche d'air adhérant aux poils de l'abdomen ; puis elle revient sous son réseau, et se dépouille de son enveloppe gazeuse ; elle répète le même manège jusqu'à ce que la toile, bombée peu à peu par les bulles d'air que leur légèreté sollicite à monter au-dessus de l'eau, ait acquis la forme d'une cloche, ayant le volume d'une noiselle. Vous verrez alors l'Araignée y entrer, en sortir, et y apporter les Insectes qu'elle a pris à la chasse, soit dans l'eau, soit à terre. Quand la cloche est terminée, l'animal la ferme inférieurement par un plancher qui n'est perforé qu'à un point de sa circonférence. Souvent plusieurs individus de la même espèce habitent des cloches très-rapprochées l'une de l'autre, et l'un d'eux cherche à surprendre son voisin, en établissant entre les deux loges une galerie de communication : cette galerie est construite par le même procédé que la cloche : l'Araignée bombe peu à peu un des points de la paroi de son domicile, et, dans la saillie qu'elle a produite, dépose une bulle d'air ; cette saillie étant dirigée de bas en haut, l'air tend toujours à l'allonger, ce qui est facile, vu l'extensibilité de son tissu soyeux. Bientôt le boyau s'allonge et arrive jusqu'à la cloche que l'animal veut envahir. Alors celui-ci, qui a exécuté tous ces travaux pendant l'absence do sa voisine, guette le moment où elle se trouve chez elle, passe comme un trait dans la galerie pleine d'air, perce d'un coup de mandibules la cloche qui y est conliguè, et y tombe à l'improvisle ; mais si le propriétaire attaqué a eu le temps de s'apercevoir des manœuvres de l'assaillant, il se jette sur lui, le Poursuit à travers sa galerie, et le dévore à domicile.
Vous allez demander comment se répare l'air renfermé sous la cloche, et vicié à la longue par la respiration de l'animal : nous vous répéterons ici l'explication ingénieuse de M. Dutrochet: l'acide carbonique formé se dissout dans l'eau, qui, en même temps, lui cède l'air qu'elle tient en dissolution.
L'Araignée phalangiste (Arancaplialangioïdes, de Fourcroy), nommée aussi l'Araignée domestique à longues faites, a les yeux au nombre de huit, placés sur un tubercule, et divisés en trois groupes : un de chaque côté, formé de trois yeux disposés en triangle, et le troisième au milieu, un peu antérieur, composé de deux autres yeux et sur une ligne transversale; son corps est long, étroit, d'un jaunâtre très-pâle, couvert de duvet; l'abdomen est presque cylindrique, très-mou, marqué en dessus de taches noirâtres; les pattes sont trèslongues, très-fines, et tombent facilement ; elles ont un anneau blanchâtre à l'extrémité des cuisses et des jambes. Cette espèce est commune dans les maisons, où elle file aux angles des murs une toile composée de fils lâches et peu
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adhérents outre eux : si on la louche légèrement, on la voit se balancer à la façon de certaines Tipules. La femelle agglutine ses œufs en un corps rond, nu, qu'elle porte entre ses mandibules.
L'Épéire diadf'me.
L'Epéiue diadème {Araneadiademri, de Linné) appartient aux Araignées sédentaires, dont la toile est un réseau régulier composé de cercles concentriques, croisés par des rayons droits se rendant du centre à la circonférence. Elle a quatre yeux formant un carré, et les deux yeux de chaque côté rapprochés par paires et presque contigus. Elle est grande, roussâtie, veloutée ; l'a' 1 ' domen est très-volumineux, d'un brun foncé ou d'un roux jaunâtre, avec un tubercule gros et arrondi de chaque côté du dos, près de sa base, et une trip l,: croix formée de petites taches ou de points blancs. Les palpes et les pieds sont tachetés de noir. Cette belle espèce est très-commune en automne dans nos jardins ; ses œufs éclosent au printemps suivant. Elle place sa toile opposée au vent régnant, afin que les Insectes y soient jetés. Si vous mettez une de ces Epéires au bout d'un bâton plongé dans un baquet d'eau, vous la verrez aussitôt produire en descendant un long fil, puis remonter sur ce fil, et le laisser flotter au gré du vent; bientôt ce lil se fixe sur un corps voisin, et sert à l'Araignée de pont suspendu. Elle le roidit, puis passe dessus rapidement, en le doublant d'un fil pour le consolider. C'est ce fil horizontal, ainsi dressé entre deux branches, qui est le fondement de tous les travaux de l'Araignée. H e " part des fils qui s'attachent à divers points de la bifurcation, et forment des
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lignes obliques, dont l'ensemble servira de cadre ou de charpente à la toile. Cela fait, l'Épéirè gagne le milieu de la barre supérieure horizontale, puis descend verticalement jusqu'à la bifurcation, remonte, redescend deux ou trois fois pour doubler, tripler, quadrupler l'épaisseur de la corde qui va lui servir d'axe. Ensuite, se plaçant au milieu de cette corde, elle y attache un nouveau fil, qu'elle dévide en remontant la corde, et le tenant écarté avec l'une de ses pattes postérieures; arrivée près de l'un des fils du cadre, elle y fixe celui qu'elle tient, de sorte que ce nouveau fil complète un triangle avec le fil central et le fil de la bordure, puis elle redescend le long du fil nouvellement attaché, et le double en passant jusqu'au centre de la corde première; de là elle remonte le long du dernier fil et en dévide un troisième, qu'elle attache à la bordure comme le second; elle continue ainsi jusqu'à ce qu'elle ait établi des rayons à égale distance les uns des autres, et partant tous en divergeant d'un centre commun. Cette première trame terminée, elle s'occupe à tracer le fil spiral qui doit traverser tous les rayons, de manière à former avec eux des espaces figurant un trapèze. Le point de départ est au centre; les premiers circuits, étant peu étendus, se font facilement, vu le voisinage des rayons ; mais à mesure qu'elle s'approche de la circonférence, la difficulté augmente en raison de l'écartement des rayons : alors, parcourant les trois côtés du trapèze qu'elle veut compléter, elle tire après elle un fil qu'elle tient écarté avec ses pattes pour l'empêcher de s'agglutiner aux trois fils qu'elle parcourt, puis elle tire un peu ce fil et le roidil jusqu'à ce qu'il devienne transversal, et forme la base du trapèze qu'elle voulait clore; elle continue de la même manière sa spirale, jusqu'à ce qu'elle ait embrassé les rayons dans toute leur étendue.
L Epéire diadème n'habite pas, comme plusieurs autres races, le centre de sa toile, mais elle se construit vers l'extrémité supérieure, entre quelques feuilles rapprochées, une petite loge qui lui sert de retraite et d'abri contre les Oiseaux et plusieurs Insectes qui sont friands de sa chair. Du centre du réseau part un fil plusieurs fois redoublé, aboutissant à la loge, et sur lequel elle tient posée l'extrémité d'une patte ; ce fil lui transmet les moindres mouvements opérés dans la toile par un Insecte, et lui sert aussi comme de corde pour descendre rapidement sur sa proie. Si la Mouche prise au piège est trop grosse, l'Araignée la garrotte et l'enveloppe d'une couche de soie qu'elle tire de ses filières, la suspend à l'extrémité de son abdomen, et l'emporte dans sa loge pour la sucer à son aise. Si la Mouche est petite, elle l'emporte sans l'envelopper; si, au contraire, l'Insecte tombé dans la toile est plus fort qu'elle, elle l'aide à se dégager, en rompant quelques fils, qu'elle raccommode ensuite.
Les Araignées vagabondes sont chasseuses et ne font pas de toile; leurs yeux sont toujours au nombre de huit, et s'étendent plus dans le sens de la longueur du corselet que dans celui de sa largeur; les unes, appelées Araignées-Loups, ont les pieds propres à la course; la plupart des femelles se tiennent sur le cocon renfermant leurs œufs, ou l'emportent même avec elles et ne l'abandonnent qu'à la dernière extrémité ; encore les voit-on revenir les chercher quand le danger est passé, et elles veillent aussi quelque temps à la conservation de leurs petits. Telle est la Lycos e Tauentule (Aranea Tareniula,(\e Linné), qui
est longue d'environ un pouce ■r.
entièrement noire, avec le dessus de son abdo-
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inen rouge, et traversé dans son milieu par une bande noire. Cette Araignée, célèbre par les fables qu'on a débitées sur son compte, est généralement répandue dans le midi de l'Europe, et notamment aux environs de Tarente, de là son nom de Tarentule. Elle creuse, clans les terrains sablonneux, un trou perpendiculaire, cylindrique, de quatre lignes de diamètre, sur quelques pouces de profondeur ; les parties intérieures de cette habitation sont consolidés avec des fils soyeux. L'Araignée se tient à l'affût à l'entrée de son nid, et s'élance sur l'Insecte qui est à sa portée, avec une vitesse prodigieuse ; elle l'emporte avec ses tenailles dans son trou, et l'y dévore : elle va souvent courir dans les champs pour y chercher sa proie, mais elle regagne toujours sa demeure. Elle enveloppe ses œufs d'une coque de soie blanche et serrée, qu'elle fixe sous son ventre, et emporte avec elle dans ses courses ; lorsque l'éclosion est venue, elle déchire l'enveloppe, et les petits montent sur le dos de leur mère, où ils se tiennent cramponnés jusqu'à leur première mue, époque à laquelle ils peuvent aller euxmêmes chercher leur nourriture. De grands médecins, Baglivi entre autres, ont écrit sur le venin de la Tarentule, et sur le traitement qui convient à ceux qu'elle a mordus. D'après ces auteurs, la maladie produite par la Tarentule, et qu'on nomme Tarentisme, donne lieu à des symptômes souvent mortels, et si les symptômes se calment, le malade tombe dans une mélancolie que la musique
seule neut guérir Quelques-uns ont même indiqué les airs qu'ils croient
convenir le mieux aux tarenlolaiï : c'est ainsi qu'ils appellent les malades. Samuel Hafenreffer, professeur d'Ulm, les a notés dans son traité des maladies de la peau ; le malade, en entendant celte musique, se meta danser malgré lui, et continue cet exercice jusqu'à ce que, épuisé de fatigue, il tombe dans un profond sommeil; une sueur abondante se déclare, et il est guéri. Ces traditions, qui ont cours aujourd'hui en Italie, comme du temps de Baglivi, ont été traitées de fables par les modernes. Il est cependant bien vrai que la morsure des Lycoses, éminemment venimeuse pour les petits animaux dont elles font leur nourriture, l'est aussi un peu pour l'homme, et que la guérison est surtout accélérée par un traitement sudorifique. Or, une danse forcée surexcitant les fonctions de la peau et provoquant des sueurs abondantes, est certainement le meilleur des remèdes ; quant à la nature spéciale de la musique, on peut penser que l'organisation impressionnable des Italiens s'accommode mieux de certains airs dansants que d'autres.
Les Saltiques sont des Araignées vagabondes, dont les pieds sont conformes pour le saut aussi bien que pour la course. Aussi ont-elles une allure brusque et saccadée, et lorsqu'elles sont à portée de leur proie, on les voit bondir et s'élancer sur elles comme le ferait un Chat. Les cuisses de devant sont généralement remarquables par leur grandeur. — L'Araignée chevronnée (Aranea scenica, de Linné) est noire, avec trois chevrons blancs et transversaux sur l'abdomen. Elle est très-commune en été, sur les murs et sur les vitres exposées au soleil ; marche par saccades, s'arrête tout court après avoir fait quelques pas, et se hausse sur ses pieds antérieurs pour explorer les environs. Lorsqu'elle découvre une Mouche ou un Cousin, elle s'en approche tout doucement, jusqu'à une distance qu'elle puisse franchir d'un trait, et s'élance tout a coup sur l'animal qu'elle épiait. Elle ne craint pas de sauter perpendiculaire-
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ment au mur, parce qu'elle s'y trouve toujours attachée, au moyen d'un fil de soie, et qu'elle le dévide à mesure qu'elle avance. Il lui sert encore à se suspendre en l'air, à remonter au point d'où elle était descendue, ou à se laisser transporter par le vent d'un lieu à un autre.
Famille des Pédipalpes. — Les Arachnides pulmonaires qui composent cette famille n'ont pas de filières comme les Aranéides, et se reconnaissent facilement à leurs grands palpes en forme de bras, terminés par une pince ou une griffe. Tout le corps est revêtu d'une peau solide. Le thorax est d'une seule pièce, et l'abdomen est composé de plusieurs segments distincts. La famille des Pédipalpes est comprise presque en entier dans le genre Scorpion, de Linné. Les Scorpions ont le corps très-long; l'abdomen est uni au thorax dans toute sa largeur, mais bientôt il se rétrécit brusquement, de manière à constituer une sorte de queue grêle, et composée de six anneaux, dont le dernier se termine par un crochet aigu ou un dard. La base de l'abdomen porte intérieurement deux lames mobiles en forme de peigne; les stigmates sont au nombre de quatre paires; ils se voient à découvert, près de la base de l'abdomen, et donnent chacun dans une poche pulmonaire de couleur blanche; les palpes sont trèsgrands et terminés par une pince à deux doigts. Le front porte de chaque côté deux ou trois yeux disposés en ligne courbe, et vers le milieu du dos on voit deux autres yeux très-rapprochés. Ces Arachnides habitent les pays chauds «les deux hémisphères : on en trouve dans le midi de la France; mais c'est seulement dans les régions intertropicales qu'elles atteignent une grande taille. Elles vivent à terre dans les lieux sombres et humides, courent trèsvite en tenant leur queue relevée au-dessus du dos, et se servent de l'aiguillon qui la termine pour se défendre ou pour attaquer. Ce dard présente audessous de sa pointe plusieurs ouvertures qui communiquent avec une glande venimeuse, et la piqûre du Scorpion est souvent mortelle pour les animaux même assez gros, tels que les Chiens. Les grands Scorpions de la zone torride sont aussi très-redoutables pour l'homme, mais ceux du midi de l'Europe le sont beaucoup moins : les symptômes résultant de leur piqûre, sont une inflammation locale, accompagnée de fièvre, d'engourdissement, quelquefois même de vomissements, de douleurs générales et de tremblement. L'alcali volatil à l'intérieur et à l'extérieur est le remède le plus efficace. Vous avez sans doute entendu dire que le Scorpion, dans un cercle de charbons ardents, se pique luimême et se tue ; Maupertuis a démontré le contraire par un grand nombre d'expériences.
Les Scorpions vivent de Cloportes, de Carabes, de Charançons, d'Orthoptères, d'Araignées, qu'ils saisissent avec leurs serres, et qu'ils piquent de leur aiguillon, en cas de résistance : ils se dévorent même quelquefois entre eux : leurs œufs éclosent clans l'abdomen de la femelle, et celle-ci porte pendant quelque temps ses petits sur son dos, - Le Scorpion kobopbem {Scorpio europœus, de Linné) est de couleur brune, et n'est pourvu que de six yeux ; ses bras sont anguleux, sa queue plus courte que le corps, et sa taille environ d'un pouce : il commence à se montrer vers le W degré de latitude, et devient Ires-commun en Italie et en Espagne.
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Le Scorpion européen.
Le Scorpion rocssatre (Scorpio oecitanus, de Latreille) est plus grand» la queue est plus longue que le corps, avec des lignes élevées et finement crénelées. Cette espèce habite le midi de l'Europe et le nord de l'Afrique; sa piqûre produit des accidents beaucoup plus graves que celle du Scorpion d'Europe, surtout lorsque l'animal est avancé en âge. Le docteur Macary s'en est assure par des expériences volontaires qu'il a faites courageusement sur lui-même. — Le Scorpion africain (Scorpio afer, de Linné) est long de six pouces, noirâtre, avec les serres grandes, en cœur, très-chagrinées et un peu velues; le bord antérieur du corselet est fortement échancré. Cette espèce habite l'Afrique et les Indes orientales.
Les Arachnides trachéennes, formant le second ordre de la classe, respirent au moyen de trachées dans lesquelles l'air pénètre par deux stigmates très-petits, situés à la partie inférieure de l'abdomen. L'appareil circulatoire manque, et les yeux, qui quelquefois manquent aussi, ne sont jamais au nombre de plus de deux ou quatre. On les a divisées en trois familles : les Faux-Scorpions, les Phalangiens et les Acarides.
Famille des Faux-Scorpions. — Les Arachnides de cette famille ont l'abdomen bien distinct du thorax et composé de plusieurs anneaux ; les palpes très-grands et en forme de pieds ou de serres, comme chez les Scorpions ; les mandibules apparentes terminées par deux doigts, et le corps oblong ou ovale- Elles sont toutes terrestres et très-agiles. La famille se compose de deux genres, les Galéodes et les rinces.
Les Galéodes ont les mandibules extrêmement grandes, les palpes en (orme
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de pied, le corselet divisé en deux segments, et l'abdomen ovale et mou; elles vivent dans les pays sablonneux, et les habitants de la Russie méridionale et du Levant redoutent singulièrement leur morsure. Telle est la Galéode fatale {Solpiiga faialis, de Fabricius), dont les pinces sont Horizontales, l'abdomen très-aplati et très-velu : elle se trouve au Bengale.
Les Pinces ressemblent à de petits Scorpions privés de queue ; leur corps est aplati, avec le thorax presque carré, et ayant de chaque côté un ou deux yeux. Leurs palpes sont allongés en forme de bras, et terminés par une pince à deux doigts ; tous les pieds sont égaux et terminés par deux crochets.
La Pince-Grabe.
La Piïnce crabe ( Chelifer cancroïdes, de Latreille), nommée par Geoffroy Scorpion- Araignée, a une ligne de longueur; son corps est d un brun rougeâtre ; ses bras sont deux fois plus longs et à articles allongés : c'est l'espèce la plus commune dans les maisons; elle se trouve dans les herbiers, les vieux livres, où elle se nourrit des Insectes qui les rongent, et notamment d un petit Névroptére nommé Psoque pulsaleur, ou Pou de bois. On la rencontre aussi sous les pots de fleurs et sous les écorces des arbres à demi détachées du tronc.
Famille des phalang.ens. - Les Arachnides de cette famille ont le corselet et l'abdomen réunis en une seule masse. L'abdomen est divise en anneaux; le corps est ovale; les pieds très-longs; les mandibules tres-saillantes, et terminées en pince à deux doigts; les mâchoires portent des palpes filiformes. La plupart vivent à terre, sur les plantes, au bas des arbres, et son très-agiles; d'autres se cachent sous les pierres, dans la mousse. Le principal genre de cette famille est celui des Faucheurs, qui ont les mandibules-pinces saillantes, beaucoup plus courtes que le corps, et les yeux portes sur un tufieicule commun. Tel est le Faccheur des murailles (PUalangium cornutum, et Phalangium opilio, de Linné). Le mâle a le dessus du corps d un gris roussâtre, un peu plus foncé au milieu ; les mandibules, les palpes et le dessous du corps, blanchâtres; la femelle a tout le dessus du corps d un brun grisâtre marqué de traits obscurs et de quelques points blanchâtres; le dessous est
d'un blanc gris, avec quelques nuances
obscures vers les côtés de l'abdomen :
les mandibules'et les palpes sont grisâtres, tachetés de brun. Cette espèce se trouve dans les champs, sur les murailles et sur le tronc des arbres; elle se
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nourrit de petits Insectes qu'elle perce avec les crochets de ses mandibules pour les sucer ensuite. Les longues pattes dont la Nature a pourvu le Faucheur lui servent, non-seulement à marcher avec facilité, mais encore à échapper à ses ennemis, et à l'avertir de leur approche. Posé sur une muraille ou sur le tronc d'un arbre, le Faucheur étend circulairement ses pattes autour de son corps; comme elles occupent un espace assez considérable, si un animal louche à une de ses parties, le Faucheur se dresse aussitôt sur ses pattes, qui forment autant d'arcades, sous lesquelles passe impunément l'animal s'il est indifférent à l'Araignée; s'il peut servir de proie, l'Arachnide n'a qu'à resserrer la patte pour arrêter l'Insecte imprudent et le porter à sa bouche ; si l'animal est à craindre, le Faucheur saute à terre, et s'éloigne à grands pas. Saisissez-le, il s'échappera de vos mains en laissant entre vos doigts une ou plusieurs de ses pattes, qui conserveront encore du mouvement pendant des heures entières. Geoffroy, ayant trouvé un Faucheur qui avait une des pattes postérieures plus courte que les autres, présume que les membres peuvent se renouveler dans les Arachnides trachéennes comme dans les Aranéides.
Famille des Acarides. — Les Acarides, qui constituent le grand genre Mite de Linné, ont l'abdomen sans anneaux et confondu avec le thorax ; les organes de la mastication ne sont pas libres, mais enveloppés dans une sorte de gaîne en cuiller, formée par la lèvre inférieure ; ce sont tantôt des mandibules-pinces, soit en griffe, soit à deux doigts; tantôt un suçoir formé de lames en lancette et réunies; tantôt enfin la bouche n'est qu'une cavité sans pièces . apparentes. Les Mites sont peur la plupart très-petites ou presque microscopiques; elles pondent des œufs, pullulent excessivement; elles n'ont d'abord que six pattes, et la quatrième paire ne paraît qu'après la première mue. Leurs mœurs varient beaucoup : les unes sont errantes, et vivent sous les pierres, les feuilles, les ecorces, dans la terre, dans les eaux; les autres se tiennent sur les provisions de bouche, telles que la farine, la viande desséchée, le fromage, et sur les matières animales en décomposition ; les autres vivent en parasites sur a peau ou dans la chair de divers animaux; on attribue même à ï Acarus scahié la contagion de la gale, une des maladies les plus dégoûtantes de l'espèce humaine. Il résulte d'expériences nombreuses, que celte Mite, qui vit parasite dans les pustules de la gale, étant mise sur la peau d'une personne saine, lui inocule le virus de cette maladie.
Le TiiOMBiDioN satiivé (Trombidium lioloserïcevm, de Fabricius) est une petite Mite coureuse, pourvue de mandibules-pinces, avec des palpes saillantes; elle a deux yeux portés sur un petit pédicule fixe, et le corps divisé en deux parties, dont la première est très-petite, et porte, outre les yeux et la bouche, les deux premières paires de pattes. Cette espèce est très-commune au printemps dans les jardins ; sa couleur est d'un rouge vif; l'abdomen est presque carré, rétréci postérieurement, avec une échancrure ; le dos est chargé de papilles velues à leur base, et globuleuses à leur extrémité. — Le ThojibiniON colorant (Trombkiwn lïnciorium, de Fabricius), espèce indienne, est trois a quatre fois plus grand, d'un beau rouge vermillon, avec les pieds plus pâles.
La Mite des Insectes {Acarm Colmpiratorum, de Fabricius) est loiigm"
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d un quart de ligne ; son corps est lisse, écailleux. dur, et de couleur fauve, à I exception de la partie postérieure, qui est blanchâtre ; les pattes sont assez longues, surtout les postérieures. Cette espèce, qui court vite, vit parasite suites Coléoptères et les Bourdons. — La Mite des Gymnottères [Acanm Gyninopierontm, de Linné) est d'un beau rouge couleur de feu, avec deux points d'un rouge ponceau de chaque côté du ventre ; elle vit sur les Guêpes, les Abeilles, les Libellules et autres Insectes à ailes membraneuses. — La Mite des Mo uch es (Acarus Muscarum, de Linné) est excessivement petite; elle ressemble à un point brun, et ce n'est qu'avec la loupe que l'on peut la voir remuer ses longues pattes postérieures; elle vit parasite sous le ventre des Mouches.
La Mite du fromage.
La Mite nu fromage (Aeartis far'mœ, de Fabricius), nommée aussi le tiron du fromage, le Ciron de la farine, a le ventre gros, ovale et blanchâtre ; la tête et les pattes sont un peu brunes. Ce Ciron habite le vieux fromage et la farine ; on le trouve aussi parmi les pains à cacheter.
•1 y a des Mites nommées communément les Tiques.,- elles sont coureuses comme les Trombidions, mais les mandibules n'existent pas chez elles, et sont remplacées par deux lames en lancette, formant, avec la languette, un suçoir. Tels sont les Ixodes, qui fréquentent les bois fourrés, s'accrochent aux végétaux peu élevés par leurs deux pieds antérieurs, et tiennent les autres étendus. Us s'atlachent aux Quadrupèdes, et engagent tellement leur suçoir dans la chair de ces derniers, qu'on ne peut les en détacher qu'avec force et en enlevant la portion de chair qui lui adhère. Ils pondent une quantité prodigieuse d'œufs, et pullulent si abondamment sur un Bœuf ou un Cheval, que ces animaux en périssent d'épuisement. — L'Ixode Ricin (Acarus Ricinm, de Linné), nommé vulgairement LouveW, est un des parasites du Chien ; elle est d'un rouge de sang foncé ; les côtés du corps sont rebordés, un peu poilus; les palpes engainent le suçoir. — L'IxonE réticulé (Ixodes reticu/aïus, de Linné) est cendré, avec de petiies taches et de petites lignes annulaires d'un brun rougeâtre; les bords de l'abdomen sont striés; les palpes sont presque ovales. Il s'attache aux Bœufs, et acquiert un demi-pouce de longueur lorsqu'il est tuméfié. — Le Lepte automnal (Acarus aulumnalin, de Shaw ) a le corps mou et ovoïde, très-petit et rougeâtre. C'est une espèce très-commune en automne, sur les Graminées et autres plantes ; elle grimpe, s'insinue dans la peau, et y occasionne des démangeaisons insupportables; on la connaît sous le nom de Rouget.
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CLASSE DES CRUSTACÉS
Les animaux articulés que nous allons étudier sont pourvus d'un cœur et de branchies pour respirer dans l'eau : les Crabes, les Ecrevisses et les Cloportes forment les types de ce groupe nombreux; mais en descendant dans la série des êtres qui le composent, on voit se modifier et se simplifier de plus en plus leur organisation; et les derniers Crustacés sont si imparfaits qu'ils ne peuvent vivre qu'en parasites : aussi beaucoup de naturalistes les ont-ils rangés parmi les Vers intestinaux.
Les Crustacés ont le corps divisé en anneaux, tantôt mobiles, tantôt presque tous soudés ensemble, et ne se distinguant que par des sillons situés à leur point de jonction; tantôt enfin intimement unis et ne formant qu'un tronçon, dont on ne peut juger la composition articulée que par analogie. Leur squelette tégumentaire offre en général une consistance pierreuse, due à une proportion très-considérable de carbonate de chaux; cette croûte, qui a donné lieu à la dénomination de Crustacés, et qu'on désigne aussi sous le nom de lest, est un véritable épiderme, et au-dessous d'elle on trouve une membrane analogue au derme des animaux supérieurs. A certaines époques, elle se détache, et tombe, comme vous avez vu tomber l'épiderme des Serpents et le tégument des Insectes. Chez les Crustacés, la nécessité des mues fréquentes est plus évidente encore que chez les Insectes, car la gaîne solide qui les enveloppe, étant inextensible, opposerait une résistance insurmontable au développement des organes intérieurs, si elle ne tombait pas du moment qu'elle est devenue trop étroite pour les loger commodément. La manière dont les Crustacés se dépouillent de leur enveloppe est singulière : en général, ils parviennent à en sortir sans y occasionner la moindre déformation; et lorsqu'ils la quittent, toute la surface de leur corps est déjà revêtue de sa nouvelle gaîne, mais celle-ci est encore entièrement molle, et n'acquiert qu'après quelques jours la consistance qu'elle doit avoir.
La tête est tantôt libre, tantôt soudée au thorax ; elle porte les yeux, les deux paires d'antennes et la bouche, qui est garnie d'appendices nombreux, dont quelques-uns sont analogues à de véritables pattes, et servent à la fois à la préhension des éléments, et à la progression de l'animal; ce qui les a fait nommer Pieds-Mâchoires. Les pattes sont fixées aux anneaux du thorax ; il y en a au moins cinq paires. A la suite de ces pattes proprement dites, on trouve ordinairement une double rangée d'appendices fixés à l'abdomen, et nommés fausses pattes; ils aident à la natation, et servent à porter les œufs.
Le système nerveux se compose d'une double série de ganglions situés sui la face ventrale, près de la ligne médiane du corps, et leur nombre correspond à celui des segments; ils sont plus ou moins rapprochés, selon que l'organisa-
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tion de l'animal est plus ou moins élevée. Du reste, les facultés de ces animaux sont très-bornées ; leurs yeux sont généralement composés, rarement simples, et chez les Crustacés supérieurs ces organes sont portés sur des pédoncules mobiles. Chez beaucoup il existe un appareil de l'ouïe situé à la base des antennes externes, et se composant d'une petite membrane semblable à un tympan, au-dessus de laquelle est une espèce de vestibule rempli de liquide, où se termine un nerf particulier. On ne sait rien de positif sur les sens de l'odorat et du goût.
La plupart vivent de matières animales. Presque tous sont broyeurs, quelques-uns seulement se nourrissent de matières liquides. Ces derniers ont, comme les Insectes suceurs, une bouche prolongée en bec ou en trompe, dans l'intérieur de laquelle sont des appendices grêles faisant l'office de petites lancettes ; chez les Broyeurs, au contraire, la bouche est munie d'un labre court, d'une paire de mandibules, d'une lèvre inférieure, d'une ou deux paires de mâchoires proprement dites, et en général d'une ou de trois paires de mâchoires auxiliaires, ou pieds-mâchoires.
Le sang est blanc ou légèrement teint en bleu lilas; il est mis en mouvement par un cœur situé sur la ligne médiane du dos, et composé d'une seule cavité; ses contractions chassent le sang dans les artères, qui le distribuent à toutes les parties du corps. Les veines sont très-incomplètes, et forment simplement des lacunes entre les divers organes; elles aboutissent à de vastes sinus situés près de la base des pattes et de ces cavités; le sang se rend aux organes respiratoires, puis revient au cœur par des canaux bien distincts. Les Crustacés étant aquatiques, leur respiration se l'ait par des branchies : les animaux qui manquent de ces organes respirent par mie partie de leur peau; quelques-uns cependant sont terrestres, et néanmoins leur respiration s'opère au moyen des branchies ; mais, par une disposition admirable, ces organes peuvent se maintenir dans l'état d'humidité qui est nécessaire à l'exercice de leurs fonctions.
Tous les Crustacés sont ovipares; la femelle, après avoir pondu ses œufs, les porte pendant quelque temps suspendus sous son abdomen, ou même renfermés dans une espèce de poche formée par des appendices appartenant aux pattes. Les petits ne subissent en général d'autres métamorphoses avant l'âge adulte que l'augmentation du nombre de leurs pattes.
Nous nous garderons bien d'imposer à votre mémoire les caractères des genres nombreux établis dans la classe des Crustacés ; il suffira que vous connaissiez les caractères généraux des ordres qui la composent. On peut les diviser d'abord en trois groupes naturels: 1° les Broyeurs, dont la bouche est armée de mâchoires et de mandibules propres à la mastication; 2° les Suceurs, dont la bouche est composée d'un bec tabulaire armé de suçoirs ; 5" les Xiplwsures, dont la bouche est dépourvue d'appendices propres, mais est entourée de pattes qui font office de mâchoires. Commençons par la division des Crustacés broyeurs, qui constitue à elle seule presque toute la classe. Elle l'enferme neuf ordres.
t° Les Décapodes ont les yeux pédoncules et mobiles, des branchies renfermées dans des cavités particulières, situées de chaque côté du thorax, et ordin. 79
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nairemcnt cinq paires de pattes. [Décapodes signifie di* pieds.) Tels sont les
Crabes, les Ecrcvisses et les Palémons, 2" Les Stomapodes ont les yeux comme les Décapodes; leurs branchies sont
extérieures, leurs pattes en nombre variable. (Stomapodes signifie pieds à la
bouche. ) Telles sont les Squilles.
5° Les Ampliipodes ont les yeux sessiles, leurs branchies sont remplacées
par un appendice, en éventail, des pattes thoraciques; celles-ci servent à la
marche. Leur abdomen est développé. (Ampliipodes signifie pieds à double
fonction. ) Telles sont les Talitres.
'<" Les Lœmipodes ont les yeux, les-pieds et les branchies des Ampliipodes ;
mais leur abdomen est rudimentaire. [Lœmipodes signifie pieds au col; la tête
porte en effet les deux pieds antérieurs. ) Tels sont les Cyames.
5° Les lsopodes ont les yeux des Ampliipodes; leurs pattes thoraciques servent aussi à la marche; ils respirent par des appendices en éventail, situés aux fausses pattes abdominales. [lsopodes signifie pieds semblables.) Tels sont les Cloportes.
6° Les Cladocères ont les yeux des Amphipodes; leurs pattes thoraciques sont lamelleuses pour la respiration et la natation ; le corps est nu ou garni d'une carapace simple; leurs antennes sont rameuses, ce qu'exprime le mot Cladocères. Telles sont les Daphnies ou Puces d'eau.
7" Les Phyllopodes ont les yeux, les pattes et l'organe respiratoire des Cladocères, mais leur corps est renfermé entre deux valves. ( Phyllopodes signifie pieds feuilletés.) Tels sont les Branchippes.
8° Les Copépodes ont les yeux sessiles; ils ne possèdent ni branchies, ni pieds feuilletés, et respirent par la peau; leur corps est renfermé dans un bouclier, composé de deux valves latérales. Leurs pieds sont divisés en deux tiges. (Copépodes signifie pieds fendus). Tels sont les Cy dopes.
i)° Les Ostracodes ont les yeux et le mode de respiration des Copépodes, mais leur corps ne possède ni carapace ni enveloppe, et a la forme d'une coquille bivalve. ( Ostracodes signifie semblable à une huître. ) Telles sont les Cypris.
Ordre des Décapodes. — Reprenons les Décapodes, et bornons-nous à décrire leurs espèces les plus intéressantes. La tête et le thorax de ces Crustacés sont confondus en une seule masse que recouvre une grande carapace ; ce bouclier dorsal s'avance ordinairement au devant du front, descend de chaque côté jusqu'à la base des pattes, et s'étend en arrière jusqu'à l'origine de l'abdomen : ce n'est qu'en l'élevant qu'on peut reconnaître et distinguer les anneaux du corps; les quatre antennes sont articulées, insérées entre les yeux et la bouche; des dix pattes, huit seulement servent à la marche ; celles de la première paire sont terminées par une pince, et deviennent des organes de préhension. Cette pince est formée de deux doigts : l'un, que l'on regarde comme le dernier article du pied, est seul mobile : l'autre termine l'avant-dernier article, qui est large et aplati comme une main. On nomme ponce le doigt mobile, index l'extrémité immobile, et main la base qui porte l'index. Le carpe ou poignet précède les deux articles qui forment la pince. — Les Décapodes sont compris dans les deux grands genres Crabe et Écrevisse.
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Les Crabes sont conformés pour la course plutôt que pour la natation ; leur abdomen est presque rudimentaire, et se réduit à une espèce de tablier recourbé sous le thorax ( de là leur nom de Bracliyures, qui signifie courte queue). La carapace est très-large, et semble au premier coup d'œil recouvrir tout le corps, car l'abdomen ne se voit que lorsqu'on renverse l'animal sur le dos. Les antennes sont courtes, les pieds-mâchoires recouvrent toute la bouche ; les deux premières pattes se terminent par une pince, dont le doigt supérieur, qui est le dernier article du pied, est seul mobile.
wÊBf
Le Cuabe
Le Crabe poupart ou tourteau.
pocpahï ou tourte ad ( Cancer pagurm, de Linné) a le test roussatre, large, plan, presque lisse en dessus, avec neuf festons a chaque bord latéral et trois dents au front; ses serres sont grosses, unies, avec les doigts noirs et garnis intérieurement de tubercules mousses. Il acquiert près d'un pied de largeur, et pèse jusqu'à cinq livres; c'est un des Crabes dont on estime le plus la chair. On le rencontre abondamment en France sur les cotes de 1 Ucéan; il est moins commun dans la Méditerranée. C'est celte espèce qui a conduit les naturalistes à reconnaître dans les Crustacés la faculté de reprodu.re les membres arrachés ou rompus, ainsi que nous l'avons vu chez les Alignées. Les parties renouvelées ne viennent pas compléter le fragment : quand une patte est à demi rompue, il faut que l'article entier soit arrache ce qu exécute artificiellement l'animal : il roidit son moignon et le détache dans son articulation; d'autres l'arrachent avec leurs pinces. Celte extirpation est neces-
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saire; sans elle l'animal périrait d'une hémorragie. C'est ce que savent aussi les Araignées ; car si vous coupez la patte d'un de ces animaux, vous le verrez jeter le moignon. -Le Crabe duveté ou Éthille commune (Cancer puber, de L.nne) est couvert d'un duvet jaunâtre; il porte cinq dents à chaque bord latéral de la carapace, et huit petites dents entre les yeux dont les deux mitoyennes plus longues, obtuses et divergentes; ses serres sont sillonnées, armées d une dent forte et dentée au côté interne du carpe, et d'un autre sur 1 article suivant ou main. Les doigts sont noirâtres. Ce Crustacé, dont la chair est tres-delicate, habile toutes les mers d'Europe. - Le Crabe Ménade ou Crabe commun de nos côtes {Cancer Marnas, de Linné) a, comme l'Étrille cinq dents à chaque bord latéral de la carapace, et pareil nombre au front en y comprenant celles qui sont entre les yeux. Le dessus du test esl glabre finement chagriné avec des lignes enfoncées, profondes. Les tarses sont striés, la tranche supérieure des mains est comprimée en manière d'arête arrondie' terminée par une petite dent ; on en voit une autre, mais plus forte au côté interne de l'article précédent; les doigts sont striés, presque également dentés, avec le bout noirâtre.
Le Crabe cavalier (Cancer cursor, de Linné) a les veux en massue, qui s étendent dans la moyenne partie de la longueur de leur pédicule- les serres sont presque semblables, fortes, mais courtes; les pédicules des veux sont termines par un faisceau de poils. Ce Crabe habite le littoral de la Méditerranée ; .1 court avec une vélocité telle qu'un Cheval au galop peut à peine atteindre. Il se tient pendant le jour au fond des terriers qu'il s'est creusés dans le sable près des rivages de la mer : il les quitte après le coucher du soleil
Les Podopluhalmes sont des Crabes remarquables par la longueur des pédicules supportant les yeux. Ces pédicules sont très-rapprochés à leur insertion, s étendent jusqu'aux angles latéraux du bord antérieur, et se logent dans une gouttière du front. Tel est le Podophthalme épineux (Podopluhalmus sptnosm, de Latreille), dont le test est très-court, transversal, aplati garni latéralement de deux épines; l'épine supérieure est très-grande, le bord antérieur est arque entier, et offre au milieu un chaperon étroit, rabattu, terminé par deux branches ou lobes ouverts. Cette espèce habite l'océan Indien. -Il y a un Podophthalme fossile dont on ignore le gisement, et qui a reçu le nom de M. Defrance, naturaliste très-versé dans la connaissance des invertébrés fossiles.
Les Gécarcim sont des Crabes dont les quatre antennes sont recouvertes par le chaperon; le second et le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs sont grands, aplatis, comme foliacés, arqués; tel est le Gécarcin campagnard (Cancer ruricola, de Linné), nommé par les voyageurs français Tourlourou, qui est d'un rouge de sang, quelquefois tacheté de jaune, avec une impression en forme de H très-marquée. Cette espèce est très-commune dans les Antilles. Les Tourlouroux, au lieu de vivre dans l'eau, comme les Crustacés ordinaires, sont terrestres, et habitent les bois humides; ils respirent cependant par des branchies, mais celles-ci ex%ent plus d'oxygène que l'eau n'en peut dissoudre, et fonctionnent dans f'âir comme des poumons. La Nature, pour prévenir leur dessèchement, a placé au fond de la cavité respira-
LZ 92 52 VZ £Z 22 XZ 02 61 81 LX 91 51 frl £1 21 II 01 6
EU MITE
cm
Oit DR i; DES DÉCAPODES. 629
loire tantôt une espèce d'auge destinée à servir de réservoir pour l'eau nécessaire au maintien de l'humidité autour des branchies, tantôt une membrane spongieuse, placée à la voûte de cette cavité. Les ïourlouroux se nourrissent principalement de substances végétales; ils sont nocturnes et crépusculaires. Ces animaux, qui habitent quelquefois des collines très-éloignées de la côte, quittent, à l'époque des pluies, leur demeure terrestre pour se rendre à la mer; alors ils se réunissent en troupes nombreuses et se mettent en route. Pour le voyageur qui chemine la nuit dans les campagnes de l'Amérique méridionale, c'est une singulière rencontre que celle d'une armée de Tourlouroux traversant au pas de course les bois, les prairies, les rivières, ne se laissant arrêter par aucun obstacle, et dévastant tout sur son passage. On a remarqué que leurs étapes sont disposées de manière à leur permettre de renouveler régulièrement la provision d'eau nécessaire à l'humeçtation de leurs branchies. — L'amiral Drake, ayant débarqué, en ^03, quelques hommes de son équipage dans une île déserte des côtes de l'Amérique, ces Crabes affamés s'attachèrent, dit-on, à leurs jambes, les renversèrent et les dévorèrent.
Les Araignées de mer sont des Crabes dont la carapace est triangulaire, et se prolonge ordinairement par son extrémité antérieure, de manière à former un bec très-aigu; leurs pattes sont très-longues, ce qui leur a valu leur nom populaire. Tel est le Maïa squinapo (Cancer Mata, de Scopoli), qui est long de quatre pouces, et large de trois; sa carapace est toute couverte de tubercules velus; deux longues épines, un peu déprimées, divergent en avant de son front. On voit une grande pointe au-dessus de chaque orbite, cinq pointes fortes de chaque côté de la carapace, et une sixième au-dessous de l'orbite. Cette espèce est très-commune dans l'Océan et la Méditerranée. Les anciens en avaient fait un attribut de Diane d'Épbèse; ils lui attribuaient une grande sagesse, et la croyaient sensible aux charmes de la musique. On trouve sur beaucoup de médailles grecques la figure de ce Crustacé.
Les Décapodes constituant le grand genre Écrevisse ont la queue au moins aussi longue que le corps (de là leur nom de Macroures, qui signifie longue queue), et terminée par cinq lames disposées en éventail, et formant une nageoire. Ces Crustacés sont essentiellement nageurs; la plupart ne viennent pas à terre, et ne marchent que peu au fond de l'eau ; ils nagent presque toujours, et les mouvements vigoureux de leur queue les poussent en arrière avec une vitesse extrême
Les Langoustes, qui appartiennent à cette division, sont des Crustacés de grande taille dont les antennes sont cylindriques, très-longues, et hérissées de piquants; toutes leurs pattes sont sans pinces, c'esl-à-dire à un seul doigt; leur front est armé de deux grosses cornes recourbées, et leur carapace est hérissée d'une multitude d'épines. Telle est la Langouste commune (Asiacns elephas, de Leach), qui atteint quelquefois un pied et demi de longueur, et qui, chargée d'œufs, pèse de douze à quatorze livres. Son test est épineux, garni de duvet, avec deux fortes dents dentelées, au devant des yeux. Le dessus du corps est d'un brun verdâtre ou rougeâtre. La queue est tachetée et ponctuée de jaunâtre. Ses segments ont un sillon transversal, interrompu au milieu, et se» bords latéraux forment un angle avec des dentelures. Les pattes sont entre-
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coupées de rouge et de jaunâtre. Cette espèce habite nos côtes, et se tient pendant l'hiver dans les profondeurs de la mer; elle ne se rapproche du rivage qu'au retour du printemps. C'est dans les rochers qu'elle pond des œufs petits, très-nombreux et d'un beau rouge.
Les Écrevisses proprement dites ont au-dessus de la base des antennes externes un appendice Iamelleux et mobile; la carapace se termine antérieurement par une espèce de corne médiane nommée rostre. Les paltes antérieures sont très-grosses, et armées de pinces extrêmement fortes; celles des deux paires suivantes, quoique grêles, sont également munies de pinces ; celles de la qualrième et de la cinquième paire sont à un seul doigt. La chair de ces Crustacés est très-estimée. Les deux principales espèces sont VEereriue fluviale et VÉcrevisse marine ou Homard.
L'Échevisse , W vun»(A«««. fluvktilîs, de Fabncus) a ses pinces antérieures chagrinées et finement dentelées à leur bord interne ; le museau du rostre a une dent de chaque côté, et deux à sa base ; les bords latéraux des anneaux de la queue forment un angle aigu; sa couleur, qui varie accidentellement est d'un brun verdâtre. Les Écrevisses habitent les eaux douces de 1 Lurope se tiennent sous les pierres ou dans des trous, et n'en sortent que pour chercher leur nourriture, qui consiste en petits Mollusques, Poissons, ou larves d'Insectes; elles se nourrissent également de chairs corrompues et de cadavres de Quadrupèdes flottant dans l'eau, que l'homme place dans des filets pour y attirer ces Crustacés. On les pêche aussi aux flambeaux. Elles vive,, au delà de vingt ans, et leur taille s'accroît jusqu'à la fin de leur vie. La femelle, après sa ponte, rassemble ses œufs en las et les colle à ses fausses pattes ; ils sont d'un rouge brun, et grossissent avant d'éclore; ««^J*^*^ molles au moment de leur naissance, et tout a fait semblables a lu mes réfugient sous sa queue, et y restent plusieurs jours, jusqu a ce que le,,, tes.
S °L e'S'de ,a mue est une époque critique pour les Écrevisses : l'o^atio,, par laquelle ces animaux se séparent de leur cuirasse protectrice est tres^borieuse II vous est facile d'en être témoin, en tenant une Ecrevis e dam .un bocal, et l'observant assidûment pendant la belle saison. Quelques jouis avant le dépouillement, l'Écrevisse cesse de manger, son test se détache peu a pe» de ses chairs, sans cesser de les envelopper; bientôt l'Ecrev.sse frotte ses pattes les unes contre les autres, se renverse sur le dos, replie et étend sa queue différentes fois, agite ses antennes, gonfle son corps, et opère une lente dans son test entre l'abdomen et le corselet. Après cette rupture, l'animal reste quelque temps en repos; ensuite, en gonflant les parties situées sous la carapace, il soulève celle-ci, tire sa tête en arrière, dégage ses yeux, ses antennes ses bras, et successivement toutes ses pattes; puis il se donne brusquement, un mouvement en avant, étend la queue, et se dépouille de ses anneaux. Ainsi finit la mue, qui est souvent mortelle, et toujours très-pénible; la nouvelle peau se durcit en vingt-quatre heures. Cen'est pas seulement la peau externe qui se renouvelle; un nouvel estomac se forme au-dessous de l'ancien, et le detnu peu à peu. Dans les Écrevisses prêtes à muer, on trouve toujours sur les co es de l'estomac deux corps calcaires, improprement nommés yeux d'herevisses.
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Ces deux pierres sont destinées à fournir la matière du nouveau test; car si le lendemain de la mue, lorsque le test n'est encore qu a moH.e dura, on o m une Écrevisse, on remarque que ces globules sont diminues de moitié ; si on l'ouvre le troisième jour, on n'en voit plus qu'un atome, ensuite plus du tout.
L'Écrev.sse marine ( Asiacus marinus, de Fabncms), connue sous 1 nom vulgaire de Homard, atteint souvent une taille gigantesque. On en a trouvé qui avaient un pied et demi de longueur. La pointe en forme de bec nommée rostre, a trois dents de chaque côté et une autre double a sa base , .es pinces sont inégales, très-grandes : la pince la plus grande est ovale avec de grosses dents molaires; l'autre est plus allongée avec de petites den «s nombreuses. Ce Crustacé, dont la chair est très-estimée, quoique de digestion d.lficile, habile l'Océan européen, et même les cotes orientales de 1 Amérique
Les Palémans ont quatre pattes à deux doigts, dont les deux plus jeMM sont antérieures et repliées ; le bec est allongé ; on en trouve sur nos cotes deux espèces, désignées communément sous les noms de Lkemttei, o veites, de Snlicoqucs, et dont la chair est estimée.
La Palémon porle-scie ou Crevette.
„*. iPnlœmon serratus, de Leach)
Le Palémon porte-scie ou Crevette (• ma is plus vif sur les
a trois ou quatre pouces de long; il est d'un rouge p * ^ ^^ 8Hr la
antennes, sur le bord postérieur des anneaux «e 1 > nntenues mi-
■ \ ■ , o r , 1, Jinnwp le pédoncule des antennes
nageoire terminale. Sa corne frontale dépasse ie f ^ ^^ ]a ponlte
toyennes, se relève à son extrémité, porte sept a ■■ ^ ^ ^ ^ pro ,
non comprise, et cinq en dessous ; les doigts son tr ès-recherchée sur nos
prement dite ou l'avant-dernier article. Cette espèce ^ ^^ ^ ^ ^ ^ e tables. Vous aurez souvent lieu d'observer sur un ^^ ^ j mpa ^ M . c'est sorte de loupe qui recouvre un Crustacé paras ^ Manche croient que
le Bopiirus Crcmgorum, de Latreille. Les F_^ dan s leur premier âge.ces petits animaux sont des Limandes ou aes ^^ s vte . ( i e Leach) est de Le Palémon Squillk ou Salicoque ( "*J ^ guere ] e pédoncule des moitié plus petit que la Crevette ; sa corne ne i ■ urbéei échancr é e au
antennes supérieures ; elle est presque droite i
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bout, avec sept ou huit dents en dessus, et trois en dessous. Les doigts des serres sont un peu plus longs que la main; il est, commun sur les côtes de la Manche.
Les Pagures tiennent le milieu entre les Crabes et les Écrevisses; leur queue n'est pas aussi puissamment organisée pour la natation que celle de ces dernières; mais elle n'est pas avortée comme chez les Crabes. —Le Pagure Bernard (Cancer Bernhardm, de Linné) a l'abdomen gros, contourné sur lui-même, et tout à fait membraneux, tandis que les téguments du reste du corps sont coriaces. Cette conformation exposant l'arrière- train de l'animal à des dangers continuels, celui-ci, pour le fortifier et le munir d'une cuirasse que la Nature lui a refusée, a l'instinct de se loger dans une coquille univalve, au fond de laquelle il se fixe à l'aide de ses pattes postérieures ; il la traîne partout avec lui, et s'y retire en entier, ne laissant paraître au dehors que ses pinces antérieures. Tous les ans, au commencement de l'année, et au moment où il change de peau, il s'en va à la recherche d'une nouvelle coquille plus grande, et bien proportionnée à sa grosseur. On le voit alors visiter toutes les coquilles spirales qu'il rencontre, et en mesurer la capacité. Aussitôt qu'il a trouvé celle qui, par sa légèreté et sa surface polie, est propre à lui servir de maison mobile, il quitte l'ancienne, et entre précipitamment dans la nouvelle. Il y adhère si fortement qu'on ne peut l'en faire sortir que par le feu. C'est à ces habitudes que le Pagure doit ses noms populaires de soldai, A'ermile, de Diogcne, et nous n'avons pas besoin de vous en expliquer la signification.
Les Birgus sont de grands Crustacés de la mer des Indes, analogues aux Pagures, et dont la queue, sans être membraneuse, est à peu près arrondie. L'espèce la plus remarquable de ce sous-genre est le Crabe voleur (Cancer latro, de Linné), dont le thorax est divisé par quatre sutures, et dont l'abdomen est simple et ventru en dessous. Cet animal quitte la mer et monte la nuit aux Cocotiers pour en dérober les fruits, dont il est très-friand. Mais ce qu'il y a de plus curieux dans ces mœurs amphibies, c'est qu'elles semblent provoquer une anomalie bien plus rare encore chez un autre animal respirant comme le Crabe par des branchies : un Poisson acanthoptérygien du genre des Berches, le Perça scanden s, quitte aussi son élément naturel, comme s'il voulait suivre l'exemple qui lui est proposé par le Crabe voleur, et il poursuit celui-ci sur les Cocotiers où il a grimpé. Cette singulière faculté tient à une organisation particulière permettant à la Perche de retenir une certaine quantité d'eau pour arroser les branchies, qui d'ailleurs sont préservées du contact de l'air par la clôture exacte de leurs opercules.
Ordre des Stomapodbs. — L'ordre des Crustacés Siomapodes ne vous présentera que des espèces peu intéressantes. Nous citerons seulement les Squales, dont le test ne forme qu'un seul bouclier en carré allongé, recouvrant la tête, à l'exception des yeux et des antennes, et les premiers anneaux du thorax; tous les pieds-mâchoires, dont les seconds sont fort grands, et les quatre pieds antérieurs, sont très-iapprochés de la bouche (de là le nom de Siomapodes) sur deux lignes convergeant inférieurement; le corps est étroit et allonge. — Telle est la Squille mante (Cancer marais, de Linné), qui est longue d'environ sept pouces; le crochet des pinces a six dents, le corps a en
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dessus plusieurs lignes élevées; l'anneau postérieur a deux taches roussâtres. Cette espèce, dont la chair est très-bonne, n'est pas rare sur les côtes de la Méditerranée; dans le midi delà France, on la nomme Prega-Diou, comme les Manies orthoptères, dont nous vous avons parlé.
L'ordre des Amplùpodes ne nous arrêtera pas plus que le précédent. Il pourrait être compris dans le genre Crevette de Fabricius. Nous n'en citerons que deux espèces. — La Talitre sauteuse (Gamniaru.i lociista, de Fabricius) a le corps très-comprimé, avec les hanches des dernières paires de pattes fort grandes; aucun des pieds n'est pourvu de pince; la queue a des épines bifides. La Talitre est très-commune sur le sable de la mer, où elle saute avec une agilité extrême.— La Crevette des ruisseaux (Gammarus pulex , de Linné), qu'il ne faut pas confondre avec la Crevette marine ou Palémon, a les quatre pieds antérieurs en forme de petites serres, avec la griffe se repliant en dessous. Sa taille ne dépasse guère un demi-pouce; le corps est allongé et très-comprimé, ce qui force l'animal à nager sur le flanc quand il est placé au fond de l'eau. Cette espèce est très-commune aux environs de Paris; elle est carnassière, se nourrit d'Insectes, de Poissons, et d'autres animaux privés de vie.
Ordre des Ltemipodes. — Les Crustacés de l'ordre des Lcmipodes ont l'abdomen à l'état rudimentaire. Nous citerons seulement parmi eux le Cvame de la Baleine (Oniscus Celi, de Linné)-
Le Cyame (te la Baleine
Son corps est très-élargi, ses pattes sont courtes; il babite en parasite sur le corps de la Baleine, ce qui lui a valu le nom vulgaire de Pou de Baleine. Il se trouve aussi sur le Maquereau.
1 A. Bouche. — V. Yeux Hère de la tète.
ières paires de pieds, dont l'antérieure est fixée en dessous et en ar- B. Troisième,' quatrième et cinquième W*wf^**-°' A PP endices t,cs " cuxi ™ c et ^
sième segments, portant a leur hase l'orifice des organes i
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Okdkk des Isopodes. — Dans l'ordre des Isopodes, noirs remarquerons les Bopyres et les Cloportes. Les Bopyres sonl des parasites sans yeux et sans antennes, à corps plat, très-petit, dont les fausses pattes abdominales sont garnies d'appendices branchiaux rameux ; nous vous en avons parlé au sujet des Palémons, sous la carapace desquels ils séjournent. — Les Cloportes ont des antennes latérales de huit articles, à base recouverte par les bords de la tête; les branchies sont renfermées dans les premières écailles placées sous la queue; les deux appendices extérieurs du bout de la queue sont beaucoup plus grands que les deux internes. Leur nom est une contraction de clous à porte, et fait allusion à l'habitude qu'ils ont de se rouler en boule quand on les inquiète. Ils fréquentent les lieux retirés et sombres, comme les caves, les celliers, les fentes des murs; ils se trouvent aussi sous les pierres, lisse nourrissent de matières végétales et animales corrompues, et ne sortent guère de leurs retraites qne dans les temps humides. La femelle réunit ses œiiTs dans une poche membraneuse siluée sous le thorax ; les petits y éclosent, et la mère les transporte ainsi partout avec elle, lorsqu'elle va chercher pâture. Il suffil de saisir une femelle èl de la renverser pour voir les petits sortir de la poche membraneuse où ils étaient blottis.
Le Cloporte domestique.
Le C 1.0 po it te domestique [Oniscus Asellus, de Linné ) est lisse, cendré, lâché de noir, et d'un peu de jaune ; mais on en trouve dans la campagne deux autres variétés qui ont, comme lui, dix anneaux, sans compter la tête et la queue, et deux appendices à la queue. La première est très-lisse, de couleur brune tachetée de gris, mais sans aucune tache jaune; l'autre est d'un noir mat tout chagriné en dessus. — Le Cloporte Aiuiapille (Oniscus ArmadUlo, de Linné) est large, lisse et uni; sa couleur est noire avec un peu de blanc au bord des anneaux. Des dix anneaux qui composent le corps, sans compter la tête et la queue, les sept premiers sont larges, et les trois derniers courts; ceux-ci, avec celui delà queue, forment l'extrémité du corps de l'animal, qui est arrondi sans aucun appendice : ce qui fait le caractère spécifique de l'Armadille.
Les Ligies sont des Cloportes maritimes qui ont les antennes latérales com-
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posées d'un grand nombre de petits articles, et dont l'abdomen est terminé par deux Stylets partagés en deux branches. — Telle est la Ligie océanique (Onlscus océaniens, de Linné), longue d'un pouce, grise, avec deux grandes taches jaunâtres sur le dos ; les antennes latérales sont de moitié plus courtes que le corps, et leur tige est divisée en treize articles ; les stylets sont delà longueur de la queue. Cette espèce abonde sur nos côtes, où on la voit grimper le long des rochers. Lorsqu'on cherche à la prendre, elle replie prompteinent ses pattes et se laisse tomber.
Oudre des Copépodes. — Les quatre ordres suivants, Copépodes, Ostracodes, Cladocères, Phyllopodes, étaient autrefois compris dans le genre Monocle, de Linné (ce mot signifie Œil unique). —Dans les Copépodes, il n'y a pas de carapace, et les yeux, situés au milieu du front, sont confondus en une seule masse, de manière que ces petits animaux semblent n'avoir qu'un seul œil. Les Cyclopes, qui forment le principal genre de ce groupe, sont des Crustacés presque microscopiques, qui abondent dans les eaux douces et marines. — Le Cvclope quaoricorse (Monoculus qiiadrkornis, de Linné), dont la longueur totale est de deux lignes, a toutes les antennes simples ou sans divisions; les inférieures ont quatre articles, et leur longueur n'égale guère que le tiers des supérieures. Le corps est renflé et ovoïde, la queue est étroite et de six segments. La couleur varie du rougeâtre au verdâtre.
Ordre des Ostracodes. — Dans l'ordre des Oslracodes, qui ont le corps couvert d'un double bouclier semblable à une coquille bivalve, nous remarquerons la Cvpris brune (Cypris fusca, de Straus), dont la coquille est longue de deux tiers de ligne; elle habite les eaux tranquilles, et se nourrit de subslances animales mortes, mais non putréfiées; elle mange aussi des Conferves. Au lieu de porter ses œufs sous son abdomen, elle les dépose sur quelque corps solide, et les y fixe au moyen d'un filament vert, semblable à de la mousse. Ces œufs éclosent au bout de quatre jours et demi, et les jeunes qui en sortent naissent avec l'organisation qu'ils doivent toujours conserver. Ce qu'il y a de surprenant dans l'histoire de ces animaux, c'est que les mares où ils vivaient, ayant été desséchées, se trouvent de nouveau peuplées de Cypris quand une forte pluie est venue les remplir. Ce phénomène s'explique par la faculté qu'ont les Cypris de s'enfoncer sous la vase humide, et d'y rester vivantes jusqu'au retour des pluies. Si la vase est desséchée complètement, elles périssent sans retour ; mais leurs œufs se conservent et éclosent dès que l'humidité reparaît. — Le Polvphème des étangs {Monoculus pediculus, de Linné) a les antennes en forme de rames, divisées en deux branches, et chacune d'elles est composée de cinq articles; la queue est retroussée sur le dos.
Ordre des Cladocères. - Dans l'ordre des Cladocères, qui ont les antennes semblables à deux bras ramifiés, nous citerons les Daphnies. Ces petits Crustacés habitent les eaux douces et stagnantes. La Daphnie-Puce {Monoculus Pulex, de Linné), nommée par Swammerdam la Puce aquatique arborescente, et par Geoffroy, le Perroqvet d'eau, est la plus commune de toutes. Son bec est grand, convexe; son corps est aplati latéralement comme celui d'une Puce, et renfermé dans une espèce de bouclier bivalve transparent. Ses antennes lui servent de rames pour nager, et de membres pour avancer par sauts et par
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bonds. Il varie pour la couleur, étant quelquefois d'un blanc rougeâlru, d'autres ibis verdàtre, et quelquefois rouge. Cette dernière couleur, dit Geoffroy, donne, vers le printemps, aux eaux qui contiennent beaucoup de ces Crustacés, une teinte rouge qui épouvante le peuple, en lui faisant croire que l'eau est changée en sang.
Ordre des Pu yllopodes. - Dans l'ordre des Phyllopodes, on trouve les Apus, dont la tète et le thorax sont cachés sous un grand bouclier horizontal; tel est PAp us-Crabe (Apus cancriformb , de Latreille), nommé par Geoffroy Binocle à queue en filets : le mot binocle, qui signifie deux yeux, indique que les yeux sont séparés dans cette espèce. Le corps a dix-huit lignes de long sur dix de large, il est couvert de deux valves qui s'écartent en arrière et ne laissent voir que la queue : de là le nom à'Apus, signifiant sa?is pieds; les pieds existent cependant au nombre de six; la queue se termine en deux longs tilets assez durs, qui n'ont point de lames entre eux. Cette espèce habite les fossés, les inares, les eaux dormantes, où elle forme des sociétés innombrables; elle se nourrit de Têtards, et sert à son tour de nourriture à l'Oiseau nommé vulgairement Lavandière.
Division des Crustacés suceurs. — Nous avons rapidement passé en revue les Crustacés broyeurs; les Crustacés suceurs, qui forment la deuxième division de la classe, ne nous arrêteront pas longtemps. Us vivent parasites sur d'autres animaux ; leur bouche est en forme de bec ou de trompe, renfermant, des appendices styliformes propres à percer les téguments des Vertébrés dont ils sucent les humeurs. Tel est I'àbguae Foliacé (Monoculus foliaceus, de Linné), qui se fixe à la partie inférieure ducorps des Têtards de Grenouilles et des Poissons ; son bouclier est ovale, éebancré en arrière, et recouvre le corps, à l'exception de l'extrémité de l'abdomen; les pieds sont au nombre de douze ; le corps est aplati, d'un vert jaunâtre clair, et long d'environ deux lignes et demie.
Division des Crustacés Xiphosures. — La division des Crustacés Xiphosures ne se compose que d'un seul genre, celui des Limules, dont la structure est des plus anomales, et qui devrait, suivant M. Hercule Straus, être placé parmi les Arachnides. Ce sont de grands animaux, dont le corps est divisé en deux parties : la première, recouverte par un houclier demi-circulaire, porte les yeux, les antennes et six paires de pieds qui entourent la bouche, et qui servent à la fois pour marcher et broyer; la seconde portion du corps, recouverte par un autre bouclier presque triangulaire, porte en dessous cinq paires de pattes natatoires, dont la face postérieure est garnie de branchies, et elle se termine par une longue queue en forme d'épée (de là le nom de Xiphosures, queue en glaive). Ces Crustacés habitent les mers des pays chauds.
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Le Liinule PolyiiUéme.
Tel est le Limule Poi.yimième (MohochIhs Polyphemus, de Linné), nomme vulgairement Crabe des Molvqites, qui a la queue un peu plus courte que le corps, triangulaire, finement dentelée à l'arête supérieure, sans sillon prolonge en dessous. Cette espèce atteint quelquefois deux pieds de longueur, et se tient ordinairement sur les rivages de l'Océan des grandes Indes. — Le Limule cvclope [Limulus cyclops, de Fabricius), autre espèce de l'Océan américain, est désigné dans le pays sous le nom de Poisson casserole, parce qu'il en a la l'orme, et que son test, dégarni de ses pattes, peut servir à puiser de 1 eau. Les sauvages emploient le stylet de la queue à faire des flèches dont l'atteinte est redoutable. Les œufs de ces deux espèces sont comestibles.
CLASSE DES CIRRHIPÈDES
Les animaux articulés de cette classe tiennent le milieu entre les Crustacés que nous venons de quitter, cl les Mollusques que nous étudierons bientôt. Ils sont tous marins, nagent librement dans leur jeunesse, et se fixent ensuite
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pour toujours sur quelque corps sous-marin; c'est par le dos qu'ils adhèrent ainsi. Leur forme est allongée; leur corps est recourbé sur lui-même, et renfermé dans une espèce de coquille de plusieurs pièces. Ils n'ont point d'yeux; leur bouche est analogue à celle des Crustacés; la face inférieure de leur corps est occupée par deux rangs de lobes charnus, portant chacun deux lon^s appendices cornés, garnis de cils, et composés d'un grand nombre d'articles. Ces espèces de bras, ou cbrlies, sont au nombre de vingt-quatre, et l'animal les fait sortir et rentrer constamment, de manière à produire dans les eaux de petits tourbillons qui amènent à sa bouche les animalcules dont il se nourrit; ce sont, pour lui, de véritables membres: de là le nom de Cirrhipedes. Us ont un cœur logé dans la partie dorsale de leur corps, et respirent par des branchies.
Toute la classe peut être comprise dans deux grands genres ou familles : les Analifes et les Balanes; Linné en faisait son genre Lcpas.
Les Analifes sont renfermées dans un manteau ouvert d'un côté et suspendu à un tube charnu.
L'Auatife lisse.
Coupe verticale montrant l'animal.
Telle est I'Anatife lisse (l.epas Anatifera, de Linné), dont le manteau est recouvert par cinq lames teslacées, inégales, lisses; les branchies, qui ont la forme de petites pyramides, sont fixées à la base des cirrhes, et les œufs sont contenus dans un organe situé à l'intérieur du pédoncule ou tube charnu. Ce tube, qui est marqué de rides transversales, sert à l'animal pour s'attacher aux rochers, à la quille des navires ou à des morceaux de bois flottants. Celle espèce a reçu le nom iVAnnlifera à cause de la Fable qui en faisait naître les Bemaclies ou les Macreuses, croyance absurde, qui vient sans doute de la ressemblance grossière qu'on a trouvée entre les pièces de la coquille et nn Oiseau.
FAMILLE DES BALANES.
Le Pouce-pied groupe.
Les Pouce-pieds sont des Analifes qui, oulre les cinq valves principales, en ont plusieurs pelites vers le pédicule; tel est le Pouce-pied giioupé [Lepas pollicipes, de Linné), qui habite les côtes de la Manche et de la Méditerranée; l'espèce est caractérisée par la réunion de plusieurs individus vivant en société sur un même point d'attache; le pédoncule est court,, écailleux; le test a des valves nombreuses, lisses, inégales.
Les Baleines ou Glands de mer sont des Cirrhipèdes sans pédoncule, qui sont renfermés dans une espèce de coquille ordinairement conique et très-courte, fixée par sa base, et se composant de plusieurs pans articulés entre eux. L'ouverture de celte coquille est occupée par deux ou quatre valves mobiles, entre lesquelles se trouve une l'ente destinée à livrer passage aux Cirrhes. Les branchies sont des lames foliacées et frangées, adhérant à la face interne du manteau.
La JRalanc sillonnée.
L'animal grossi el sorti de son lest.
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La Ralane sillonnée (Lepas Balanus, de Linné) a le lest blanchâtre, conique, sillonné en long; les sillons sont obtus, les rayons sont striés transversalement. Cette espèce couvre les rochers, les coquilles, les pieux de toutes nos côtes; elle tient aussi quelquefois à la Ralane tulipe ( Lepas tintinnabulum, de Linné) , dont le test est pourpre, conique, un peu ventru, marqué de lignes longitudinales. Les rayons sont striés, comme dans l'espèce précédente; l'opercule est postérieurement allongé en bec.
CLASSE DES VERS
Les Fers, que nous plaçons à la fin de l'embranchement des animaux articulés, ont été considérés par le savant M. Edwards, professeur au Jardin du Roi, comme formant une série à part, un sous-embranchement distinct. Chez ces animaux, la division - ■••îlaire devient de moins en moins marquée ; ce ne sont que des anneaux lormés par des plis transversaux qui sillonnent la peau et ceignent le corps ; il n'existe point de membres articulés pour la locomotion. Ces organes sont représentés par des tubercules garnis de soies, et chez ces animaux presque toutes les parties de l'organisation se dégradent de façon à ne s'offrir que dans un étal d'imperfection fort grande. Les Vers ont généralement le corps très-allongé; ils forment trois ordres : les Annélides, les Rotateurs et les Helminthes.
ORDRE DES ANNÉLIDES
Les Vers qui composent cet ordre ont, pour la plupart, le sang coloré en rouge. Cette analogie avec les animaux supérieurs avait porté quelques naturalistes à placer les Annélides en tète des animaux articulés; mais par tous les autres points de leur organisation ils sont inférieurs aux Insectes, aux Arachnides et aux Crustacés. Leur corps est allongé, mou, divisé, par des plis circulaires, en un grand nombre d'anneaux ; la plupart ont, de chaque côté du corps, une longue série de faisceaux de soie, portés sur des pédoncules charnus et tenant lieu de pieds; souvent chaque anneau porte de chaque côté deux faisceaux situés l'un au-dessus de l'autre; souvent ils sont réunis en un seul; souvent encore chacun d'eux est muni à sa base d'un long appendice mou et cylindrique, nommé cirrhe; quelquefois la place des pieds n'est indiquée que par des poils roides ; quelquefois il n'existe aucune trace de membres.
Le système nerveux des Annélides est très-simple, et consiste dans une chaîne de très-petits ganglions étendus d'un bout du corps à l'autre :1a plu-
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part ont sur les parties antérieures tle petites taches qui sont peut-être des yeux, et leur tête est garnie de filaments destinés au tact, et nommés arrhes ou tentacules. La bouche occupe la face inférieure de la tête, ou l'extrémité antérieure du corps; la respiration, quelquefois aérienne, est généralement aquatique, et s'opère alors par des branchies.
On a divisé les Annélides en quatre familles : les Errants, les Tnbicoles, les Terricoles et les Suceurs.
Famille des Annélides errants. — Ces Annélides ont les organes de la respiration fixés sur la partie moyenne du corps, ou dans toute sa longueur; leur tête est généralement distincte, et ils sont pourvus tle faisceaux de soie qui leur servent de pieds. Ils nagent et marchent très-bien, vivent ordinairement sous des pierres, parmi les coquilles, ou enfoncés dans le sable; une espèce de mucosité qui suinte de leur corps constitue souvent autour d'eux une gaîne tubulaire dans laquelle ils habitent ; mais ce fourreau n'est pas solide : l'animal peut toujours le quitter, et aller au loin chercher sa proie. Tous sont marins, et les espèces sont nombreuses. Nous vous en indiquerons quelquesunes seulement.
L'Arénicole du pécheur.
L'Arénicole du pècheijk (Lnmbricusmarhius, de Linné), long de dix à douze pouces, n'a de branchies que sur la partie moyenne du corps; sa tête n'est pas distincte, et n'offre ni antennes, ni yeux, ni cirrhes, ni mâchoires; les pêcheurs en font un grand usage pour amorcer leurs lignes, et lorsqu'on le saisit, il fait sortir de sou corps un liquide jaune qui teint fortement les doigts. On le u. 81
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trouve dans le sable, à un ou deux pieds de profondeur, et sa retraite est décelée par un petit tas de cordons de sable entortillés, qu'il rejette au dehors. Famille des Annélides tubicoles. — Ces Annélides n'ont ni tête distincte, ni mâchoires, ni yeux, ni antennes ; mais leur extrémité antérieure est garnie d'appendices nombreux faisant l'office, les uns de branchies, les autres de mâchoires , les autres de membres. Us habitent un tube ( de là leur nom de Tubicoles) ; leurs pieds ne leur servent guère que pour s'élever ou pour descendre dans leur tube. Tels sont les Serpules, qui vivent dans des tubes calcaires, contournées sur elles-mêmes, et qui ont l'extrémité antérieure ornée d'une couronne d'appendices, semblables à de superbes panaches disposés en entonnoir : cette conformation leur a valu le nom populaire de Pinceaux marins.
La Serpnle vermionlaire.
La Serpule vermicclaire [Serpula vermicutaris, de Linné) a le test rampant, arrondi, aminci en pointe, recourbé, mais non spiral, quelquefois portant une carène. Elle habite l'Océan d'Europe. — La Dentale éléphantine (Dentalium elephanlinum , de Linné) habite un tube presque régulier, légèrement arqué, aminci peu à peu vers son extrémité postérieure, et ouvert aux deux bouts ; il est strié et présente dix angles. Cette espèce, dont l'animal est peu connu, habite les mers de l'Inde et de l'Europe.
' 2. L'animal dans son tube.— S. Animal hors de son lube.— h (il 5. Extrémité d'une blanchie.
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Famille des Annélides terricoles..— Les Vers de cette famille ont le corps cylindrique, aminci aux deux extrémités, et garni seulement de plusieurs rangées de soies, qui leur tiennent lieu de pieds. Leur tête n'est pas bien distincte, et ils n'ont ni yeux, ni antennes, ni mandibules, ni cirrhes, ni branchies exlérieures. Ils vivent dans la terre ou dans la vase. — Les Lombrics sont les seuls Annélides qui ne soient pas aquatiques ; ils vivent dans la terre numide, et paraissent respirer par toute la surface de leur peau ; ils ont la faculté de se multiplier parla simple division de leur corps. — Le Lombric terrestre ou V e u de TERiiE (Lumbricus lerrestris , de Linné) est rouge, et a sur ses anneaux six rangées de petites épines dirigées en arrière. La bouche est nue, à deux lèvres; le corps présente, vers le tiers de sa longueur, quelques anneaux serrés, plus colorés et protubérants, formant une ceinture que l'on a nommée le bât. 11 se nourrit de débris végétaux et animaux, et vient la nuit à la surface du sol.
Famille des Annélides suceurs. — Les Vers de cette famille ont le corps dépourvu de soies; il existe à chaque extrémité de leur corps une cavité dilatable et prenante, qui agit à la manière d'une ventouse, et donne à l'animal les moyens d'adhérer fortement aux objets sur lesquels il applique ces organes. La bouche est placée au fond de la ventouse antérieure, et armée de petites mâchoires : l'extrémité antérieure porte sur le dos un certain nombre de petites taches, qui sont peut-être des yeux. Tous se nourrissent aux dépens d'autres animaux qu'ils sucent ou avalent ; les uns s'attachent aux Poissons, aux Grenouilles ; les autres dévorent les Mollusques, les larves d'Insectes; certaines espèces s'attachent aux bestiaux, et même aux hommes qui ont séjourné dans l'eau ; on en voit même quelquefois qui entrent dans la bouche des Chevaux lorsque ceux-ci vont boire aux fontaines, et qui se nichent sous leur langue ou dans leurs fosses nasales, ou le long de leur œsophage. Telles sont les Sangsues, genre caractérisé par une ventouse ovale, oblique, dix yeux, disposés sur une ligne courbe, des mâchoires fortes et dentelées : ces mâchoires sont triangulaires, fixées sur de petits tubercules ; leur bord libre est garni d'une double rangée de petites dents. Quand une Sangsue veut entamer la peau de l'animal auquel elle s'est attachée, sa ventouse se fixe fortement sur le point qu'elle va sucer; les tubercules qui portent les mâchoires se roidissent, se contractent, et les pièces denticulées qu'ils supportent incisent, en se mouvant, la portion de la peau qui est comprise entre elles. Il se fait alors trois petites plaies, dont 1 ensemble figure un Y, et d'où coule le sang que l'animal fait passer goutte a goutte dans son oesophage et dans son vaste estomac. Cette faculté de la Sangsue a ete mise à profit par les médecins pour pratiquer des saignées locales. Depuis quelques années, l'usage des Sangsues est devenu si général, que ces animaux sont encore aujourd'hui l'objet d'un commerce important; les étangs et les ruisseaux des diverses parties delà France et de l'Espagne en ont été dépeuples, et l'on va maintenant les chercher dans les marais de la Hongrie et de la Turquie. Nous vous indiquerons le signalement des deux espèces les plus connues.
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La Sangsue médicinal?.
La S a n g s be m éd le ih a le ( Hirndo medicinalis, de Linné) a le corps long de quatre à cinq pouces, formé de quatre-vingt-dix-huit anneaux très-égaux, faiblement carénés sur leur contour, qui est hérissé de petits mamelons grenus, s'effaçant quand l'anneau s'allonge. L'ouverture de la bouche est plissée longitudinalement sous la lèvre supérieure, la ventouse de la queue est double de l'autre, et a son disque un peu radié; la couleur est vert foncé sur le dos, avec six bandes rousses, trois de chaque côté ; les deux bandes intérieures sont plus écartées, presque sans taches; les deux moyennes marquées d'une chaîne de mouchetures et de points d'un noir velouté; les deux bandes extérieures sont absolument latérales, et subdivisées chacune par une bandelette noire. Le ventre est olivâtre, largement bordé, et entièrement tacheté de noir. — La Sa ngsu e officinale {Sanguisuga officinalix, de Savigny) , nommée communément Sangsue verte, est de la même taille que la Médicinale. Le corps a le même nombre de segments, également carénés et mamelonnés; la couleur est d'un vert moins sombre, avec six bandes supérieures disposées de même, mais trèsnébuleuses et très- variables dans leur nuance et dans leur mélange de noir et de roux ; le dessous est d'un vert plus jaune que le dessus, bordé de noir, sans aucune tache. Les six yeux antérieurs sont très-saillants, et paraissent propres à la vision.
OIÎDKK DES liOTATKUKS.
Sangsue dans ses divers degrés de développement.
On ne connaît que depuis peu d'années le mode de reproduction des Sangsues; elles sont ovipares : les œufs, au nombre de huit à quinze, sont entourées d'une capsule membraneuse, laquelle est elle-même enveloppée d'un véritable cocon. Ce cocon est formé d'un tissu demi-transparent, épais de deux lignes, à fibres solides fines, très-régulièrement entrelacées, de manière à former des mailles hexagonales; la capsule, protégée par lui, est un sac ovoïde, à parois minces, adhérant fortement au cocon, et présentant à l'un de ses pôles une ouverture circulaire d'une demi-ligne , destinée à donner passage aux jeunes Sangsues lors de leur éclosion. C'est dans cette capsule que sont logés les œufs de Sangsues, d'abord pleins d'une gelée transparente et homogène, et bientôt laissant voir les développements successifs de l'animal qui doit en sortir. On s'est assuré que le cocon spongieux est formé après la ponte delà capsule. La Sangsue le dépose sous forme de bave écumeuse, qui ne larde pas, en se desséchant, à prendre l'aspect d'un réseau.
ORDRE DES ROTATEURS.
Les Vers qui composent cet ordre ne sont connus que depuis la découverte du microscope. Tant que cet instrument ne les faisait paraître qu'une centaine de fois plus gros, on n'a pu apercevoir dans leur intérieur aucun organe distinct, et pendant longtemps on les a cités comme des exemples d'êtres composés seulement d'une sorte de gelée animée, et se nourrissant au moyen d'une absorption exercée par toute la surface de leur corps; mais les natura-
' I. Capsules récemment pondues -% Capsule développée. - 5. Capsule développée laissanl voir les œufs. - '<■ Capsule contenant les jeunes Sangsues prés d'éclore. - 5. Sangsue récemment éclose. - P.. Partie antérieure du corps d'une Sangsue adulte, montrant ses trois mâchoires triangulaires.
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listes modernes, ayant à leur disposition des instruments plus puissants, ont pu voir que cette organisation microscopique n'était simple qu'en apparence. Le corps de ces animalcules présente des traces distinctes de divisions annulaires ; il est demi-transparent; la bouche, qui en occupe l'extrémité antérieure, est garnie des deux côtés, ou tout autour de sa circonférence, de cils dont les mouvements rotatoires sont très-remarquables ; l'arrière-bouche est garnie de muscles puissants, et armée de mâchoires latérales. On a découvert aussi dans ces animalcules un système nerveux ganglionnaire.
Nous ne citerons dans cet ordre que les Rotifères. Us ont le corps allongé, et terminé antérieurement par deux petites couronnes de cils, qui, au gré de l'animal, rentrent dans l'intérieur ou se déploient en dehors ; ces cils exécutent des vibrations successives, qui feraient croire que chaque couronne est une roue dentelée, et tournant avec rapidité sur son axe ; une queue bifurquée et articulée termine leur corps en arrière, et lui sert à se fixer; on leur remarque encore deux points rouges qui paraissent être des yeux. Ces animalcules habitent les eaux stagnantes, où ils nagent avec une vivacité extrême. Ils pondent des œufs ovalaires. Le Rotifèue des toits (Fureulnria rediviva, de Lamarck) est cylindrique; sa queue est longue et à quatre pointes. C'est l'espèce qu'ont rendue célèbre les belles expériences de Spallanzani. Elle habile les eaux salées et douces ; on la trouve sur les gouttières des toits, où l'eau séjourne de temps à autre. Sa vie se suspend par le dessèchement; mais, après plusieurs semaines, il suffit de l'humecter d'une goutte d'eau pour lui rendre la vie et le mouvement.
ORDRE DES HELMINTHES
Les Helminthes, ou Entozoaires, ou Vers intestinaux, que l'on rangeait autrefois, comme les Rotifères, dans l'embranchement des Zoophytes, n'ont rien àe rayonné dans leur structure, et se lient de la manière la plus naturelle aux Annélides. La plupart ne peuvent vivre que dans l'intérieur d'autres animaux, etse logent dans le foie, dans les yeux, dans le tissu cellulaire^dans les muscles et même dans le cerveau, aussi bien que dans le canal digestif. Ils se multiplient par des œufs, ou sont vivipares, et il est bien difficile de comprendre comment ils peuvent se transmettre d'un animal à un autre, ou comment ils peuvent pénétrer dans la profondeur des organes, au sein desquels ils se développent. Ils sont pour la plupart analogues aux Lombrics et aux Sangsues; mais ils n'ont pas de ganglions nerveux, et leur sang n'est pas rouge; leur corps est cylindrique ou aplati, très-allongé, et présente des traces de divisions annulaires ; quelques-uns présentent des vaisseaux, quelques-uns offrent des vestiges d'un système nerveux. — Le genre le plus remarquable de cet ordre est celui des Tœnias, nommés vulgairement Vers solitaires. Leur corps est terminé antérieurement par une petite tête presque carrée, offrant à chacun des quatre angles une petite fossette ou suçoir, cl présentant au milieu un tubercule qui ressemble
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souvent à une trompe ; elle est en général armée d'un cercle de crochets, à l'aide desquels l'animal se fixe aux parois intestinales de son bote. A cette petite tête succède un col long et filiforme, qui s'élargit peu à peu, et se continue avec le corps, qui est plat et composé d'articulations plus ou moins marquées; son tissu est blanchâtre et presque gélatineux. Tous les animaux vertébrés sont sujets au parasitisme de ces Vers, qui se logent dans l'intestin, et se nourrissent en absorbant par leurs pores les sucs dont ils sont baignés. Leur présence détermine en général de l'affaiblissement, de l'amaigrissement, une faim insatiable, de cruelles souffrances, et quelquefois la mort. — Le Ténia large (Tœnia vulgaris, de Linné) n'a aucune partie saillante au milieu des quatre suçoirs; ses articulations sont courtes et larges, et ont un double pore dans le milieu de chaque face latérale. Les grands individus atteignent plus de cent pieds de longueur; la largeur est de près d'un pouce. Le célèbre médecin Boërhaave a délivré un jeune seigneur russe d'un individu de cette espèce qui avait plus de trois cents pieds de longueur. — -LeT.ENiA a longs a M n e a u x [Tœnia solium, de Linné) a la proéminence d'entre les suçoirs armée de petites pointes rayonnantes ; ses articulations sont plus longues que larges, excepté les antérieures. Il est blanc, presque cartilagineux, à articles oblongs, carrés, engainés les uns dans les autres; et ces articles, séparés par rupture, ressemblent à des semences de Courge; de là le nom de Cucurbiiain donné aussi à ce Ver. II habite les intestins de l'Homme, de même que l'espèce précédente, et il est très-difficile à détruire.
Les Cyêlicerques ou Hydaiides sont des Vers intestinaux dont la tête est conformée comme celle des Ténias, et dont le corps est terminé en arrière par une vessie remplie d'eau. Ils se développent dans les membranes et le tissu cellulaire des animaux. Telle est I'Hvdatide globuleuse (Hydatis gJaèwtt, de Lamarck) qui habite dans les membranes séreuses des Mammifères ruminants. Son corps, blanc et transparent, acquiert la grosseur d'une Noix ou d'une petite Pomme. — L'Hydatide lancéolée (Tœnia celtnlosa, de Gmelin) est trèspetite, et se multiplie excessivement dans les interstices des fibres musculaires de l'Homme, du Singe et surtout du Porc, dans le corps duquel il produit la maladie connue sons le nom de ladrerie.
Les Cénures sont des Hydatides, agrégées de telle sorte que la même vessie porte plusieurs corps et autant de têtes distinctes. -La Cénuke cérébrale {Cœnnrus cerebralis, de Rudolphi ) a le corps arrondi, long d'une demi-ligne, finement granuleux, rentrant dans sa vessie par contraction. Elle habite dans le cerveau des Moutons, dont elle ronge peu à peu la substance, et cause a ses animaux une espèce de paralysie, nommée tournis, dans laquelle ils tournent sur eux-mêmes comme s'ils avaient des vertiges.
Les Douves ont un suçoir à leur extrémité antérieure, et un peu plus en arrière sous le ventre, une ventouse au moyen de laquelle elles s'attachent aux viscères. L'espèce la plus célèbre est la Douve du foie (Fasaola hepatica, de Linné), qui abonde dans le foie des Moutons, des Ruminants, du Porc, et même de l'Homme. Son corps est aplati, presque ovale en avant et rétréci en arrière. C'est surtout pour les Moutons nourris dans des pâturages humides, que ce parasite est un hôte dangereux ; il leur occasionne Ihydropisie et la mort.
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Les Pilaires ont le corps grêle et filiforme. On en connaît plusieurs espèces qui vivent dans la substance des organes d'un grand nombre d'animaux. Telle est la Fil aire de Médine (Fdariu medinensis, de Gmelin), nommée aussi Ver de Guinée, Ver de Médine, Dragonneuu, qui est très-commune dansles pays chauds, où elle s'insinue sous la peau de l'Homme, principalement aux jambes, s'y développe jusqu'à dix pieds de longueur, et peut y subsister plusieurs années sans causer de douleur, mais y produit quelquefois des souffrances cruelles, quand elle attaque des rameaux nerveux. Elle est grosse comme un tuyau de plume de Pigeon. Son caractère distinctif est d'avoir le bout de la queue pointu et crochu. Pour l'extraire, on pratique une incision à l'endroit où l'on sent l'une de ses extrémités, puis on fixe cette extrémité dans la fente d'un morceau de bois, autour duquel on roule l'animal peu à peu chaque jour, comme on roule une corde sur un treuil. S'il vient à se rompre, il se retire en répandant dans la plaie une liqueur acre qui cause des douleurs atroces.
Les Ascarides ressemblent aux Filaires; leur corps est rond et aminci aux deux bouts, mais leur bouche est garnie de trois papilles charnues entre lesquelles s'avance de temps en temps une petite trompe. — L'Asca m du iombricoïde ( Ascaris lumbricoides, de Linné ) est l'espèce la plus connue : elle se trouve dans l'Homme, le Cheval, l'Ane, le Bœuf, le Porc, etc. ; sa longueur atteint quelquefois quinze pouces, sa couleur est blanche. Elle se multiplie quelquefois chez les enfants au point de les faire périr; lors même que sa présence n'est pas mortelle, elle occasionne des accidents de tout genre, surtout quand l'animal remonte dans l'estomac. — L'Ascaiude vermiculaire ( Ascaris vermicularb, de Linné) n'a guère plus de cinq lignes de longueur; il diffère de l'espèce précédente par l'existence d'une petite membrane de chaque côté de la tête. Il est très-commun chez les jeunes enfants, auxquels il cause des démangeaisons insupportables.
Les Trichocépliales ont le corps rond, plus gros en arriére, et mince comme un fil en avant. Cette partie grêle se termine par une bouche ronde. — Le Tn ichocéphale dissemblable {Trichocephalus dispar, de Rudolpbi) est long d'un à deux pouces : la partie épaisse du corps n'en constitue que le tiers. Cette espèce est très-commune dans l'intestin de l'Homme, et cause une dyssenterie assez grave.
Les Slrongles ressemblent aux Ascarides, dont ils se distinguent par la conformation de l'extrémité postérieure du corps, qui présente un renflement particulier. — Le Strongle géant ( Strongylns gigns, de Rudolphi ) est le plus volumineux des Entozoaires; sa longueur est de deux à trois pieds, et sa grosseur égale celle du petit doigt ; sa couleur est ordinairement d'un beau rouge ; il a six papilles autour de la bouche : il se développe dans les reins des Mammifères carnassiers, tels que le Loup, le Chien, la Martre ; on en trouve même dansles reins de l'Homme : le Ver s'y tient tout replié sur lui-même, et fail gonfler l'organe dont il détruit peu à peu le parenchyme en causant des douleurs atroces à l'animal dont il est le parasite.
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EMBRANCHEMENT DES MOLLUSQUES
Les animaux composant l'immense embranchement que nous venons dépasser en revue nous ont montré dans leurs formes, clans leurs couleurs, dans leurs mœurs, une variété que vous avez plus d'une fois admirée. Les Mollusques et les Zoophytes forment deux autres embranchements très-intéressants, dont nous regrettons de ne pouvoir vous présenter l'histoire, qui n'entrait pas dans le plan que nous nous étions tracé. Nous croyons toutefois devoir vous exposer quelques-uns des traits généraux qui les caractérisent.
Les Mollusques (Huître, Limaçon, Poulpe, etc.) manquent, ainsi que les Articulés, d'une moelle épinière, et d'un véritable squelette intérieur; mais ils n'ont pas, comme ceux-ci, un squelette légumentaire divisé en anneaux, et des ganglions nerveux, réunis en une longue chaîne médiane, à la face ventrale du corps. Leur système nerveux se compose de quelques masses médullaires, dispersées en différents points, et dont la principale; que l'on peut appeler cerveau, est située en travers sur l'œsophage, qu'elle enveloppe ordinairement d'un collier nerveux. La forme générale de leur corps est extrêmement variée; sa consistance est molle (de là le nom de Mollusques), et les muscles se fixent directement à la peau. Cette peau forme des replis qui enveloppent plus ou moins complètement l'animal : on nomme manteau la portion de la peau qui fournit ces expansions. Ce manteau varie pour la forme; tantôt il est presque entièrement libre, et constitue deux grands voiles qui cachent tout le reste du corps; tantôt il se rejoint en tuyau, ou se creuse en sac, ou se rétrécit en disque dorsal, ou se divise en nageoires. Dans l'épaisseur du manteau, de nombreux follicules sécrètent une matière demi-cornée, et incrustée de carbonate de chaux. Cette matière se moule sur les parties situées au-dessous d'elle et se solidifie; on lui donne le nom de coquille. Cette coquille est formée de couches qui se déposent successivement les unes au-dessous des autres, de manière à s'accroître en étendue aussi bien qu'en épaisseur, et vous comprendrez sans peine que les couches inférieures sont les plus récentes, et débordent toujours les anciennes. L'épiderme, sous lequel la coquille s'est formée, à la manière des ongles, des cornes, des écailles, etc., porte le nom de drap marin.
Quelquefois la coquille reste cachée dans l'épaisseur du manteau; quelquefois le manteau ne sécrète aucune matière pierreuse, et alors les Mollusques sont dits mm. Mais, en général, la coquille est extérieure, et dépasse les bords du manteau, de sorte que l'animal peut, en se contractant,- trouver sous elle un abri complet. Les Mollusques qui ont ainsi une coquille visible au dehors sont dits teslacés.
Les couleurs brillantes, variées à l'infini, qui ornent les coquilles, sont presque toujours superficielles. Elles sont produites par des glandes situées sur les bords du manteau; à mesure que le bord de la coquille s'allonge, il reçoit de ces glandes un nouveau point coloré qui tantôt se confond avec ceux précédemment formés, tantôt reste isolé, et détermine diverses figures, suivant les mouvements de l'animal, ou les changements de position du manteau. L'intensité de la coloration dépend quelquefois de circonstances accidentelles, telles qu'une vive lumière, par exemple. On a remarqué, en effet, que les coquilles, fixées sur un rocher, et ombragées par un corps opaque, sont plus pales et plus ternes que celles qui ont été exposées à l'influence des rayons lumineux. II. 82
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Le tube digestif des Mollusques est plus ou moins contourné sur lui-même, et ouvert par ses deux extrémités. 11 existe toujours un foie volumineux; souvenl aussi on trouve des glandes salivaires et des organes de mastication. Le sang est incolore ou légèrement bleuâtre ; il circule dans un appareil vasculaire composé d'artères et de veines. Un cœur formé d'un ventricule lance le sang dans toutes les parties du corps, d'où il revient à l'organe de la respiration. Vous vous rappelez que chez les Poissons le cœur ne reçoit que du sang veineux, qu'il pousse vers l'appareil respiratoire : chez les Mollusques, au contraire, le cœur ne reçoit que du sang artériel et l'envoie nourrir les organes. La respiration s'exécute tantôt au moyen de branchies, tantôt au moyen de poumons. Quant aux organes des sens, quelques-uns ont des yeux; quelquesuns possèdent le sens de l'ouïe, mais on n'en connaît pas qui soient pourvus d'un organe particulier pour Vodorai, et beaucoup ne paraissent doués que du
toucher et du goût.
Les Mollusques naissent d'oeufs, mais ceux-ci éclosent quelquefois dans le corps de la mère, et les petits naissent vivants; dans tous les cas, ils ne subissent pas de métamorphoses avec l'âge, comme la plupart des Articulés.
Vous pourrez, en visitant la galerie du Muséum, admirer les formes variées et les couleurs éclatantes de ces milliers de coquilles indigènes et exotiques, rangées suivant leur analogies naturelles. Vous en trouverez qui sont façonnées en nacelles, et dont l'animal se nomme Argonaute. La plupart sont d'une seule pièce, et ont été nommées, suivant leur forme, Rockers, Toupies, Sabots, Houlettes, Cadrans, Fuseaux, Oreilles de mer, Vis, Olives, Harpes, Cônes, Casques, etc. Telles sont aussi les Patelles, qui ont la forme d'une petite coupe ; les Fissurelles, qui sont des patelles percées à leur sommet d'une petite ouverture, les Concholépas, qu'on prendrait pour des bonnets phrygiens, etc. Parmi les coquilles à deux pièces, on distingue les Peignes, les Marteaux, les Moules, les Huîtres. Vous comprenez sans peine que ces élégantes productions du manteau des Mollusques, beaucoup plus faciles à cotise-ver que les Insectes, doivent exciter surtout les ambitieuses convoitises des collecteurs d'histoire naturelle. Il existe, en effet, de nombreuses collections de coquilles vivantes et fossiles, dont plusieurs sont clignes de figurer près de celles du Muséum. Nous citerons en première ligne, pour les fossiles, celle de M. Defrance, savant modeste, profondément versé dans la connaissance des espèces, et celle de M. Deshayes, qui, outre ses ouvrages spéciaux sur la conchyliologie, complète en ce moment, avec M. Edwards, une nouvelle édition de l'ouvrage de Lamarck. La collection classique de ce dernier, que possède aujourd'hui M. Benjamin Delessert, est, de toutes les collections particulières, la plus riche en coquilles vivantes parfaitement déterminées. Il y a aussi, surtout dans nos villes maritimes, beaucoup de cabinets abondamment pourvus de coquilles exotiques, que les marins rapportent des mers tropicales. Mais ces collections sont, pour la plupart, des amas de coquillages disposés avec symétrie et par rang de taille dans des armoires vitrées, où l'on ne trouve aucun ordre scientifique.
La difficulté de ranger méthodiquement les espèces provient, il faut le dire, du manque d'ouvrages élémentaires. Lamarck, dans son beau livre des Animaux sans vertèbres, a décrit tontes les espèces de sa collection; mais sa
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EMBKANCHEMEM DES ZOOPHYTES.
eux, en effet, le syslème nerveux est rudimentaire ou nul, les organes spéciaux des sens n'existent pas ; les diverses parties du corps, au lieu d'être disposées par paires de chaque côté d'un plan longitudinal, se groupent autour d'un axe central, etimitentla symétrie rayonnée des végétaux ; de là les noms de Rayonnes et de Zoophyles, signifiant animaux-plantes. Cette dernière dénomination augmentera encore de justesse à vos yeux quand vous verrez sur les rochers baignés par l'Océan ces animaux non-seulement étaler des organes verticillés comme les parties d'une fleur épanouie, mais s'unir entre eux de manière à simuler des arbrisseaux ramifiés ; c'est à cause de cette analogie que beaucoup de Zoophytes ont été confondus longtemps avec les Algues, classe immense de végétaux marins, dont nous vous avons parlé plusieurs fois. Nous vous citerons, dans l'embranchement des Zoophytes, les Oursins, dont le corps est à peu près globuleux et revêtu d'un test calcaire hérissé d'épines mobiles; les Etoiles de mer ou Astéries, dont le corps est divisé en cinq rayons; les Orties de mer ou Acalèplœs, dont le corps est une masse gélatineuse, flottant dans l'eau, et cause à la main qui les touche une sensation cuisante, analogue à celle que produit la piqûre des Orties; les Holothuries, dont le corps est de consistance coriace, et dont la bouche, placée à l'extrémité antérieure, est entourée d'une couronne de tentacules rameux et rétractiles. Il y en a une qui porte le nom de notre illustre naturaliste : c'est le Cuvieria car isochr orna.
La classe principale des Zoophytes est celle des Polypes. Les animaux qui la composant doivent leur nom aux tentacules qui entourent leur bouche, et les font ressembler au Poulpe, que les anciens nommaient Polypus. Leur corps est cylindrique ou ovalaire, et n'offre d'ouverture qu'à une de ses extrémités; leur structure est simple, et leurs facultés sont bornées en raison de cette simplicile. Presque tous vivent fixés à des corps étrangers par leur extrémité postérieure, et n'exécutent d'autres mouvements que ceux qui sont nécessaires pour l'extension et la contraction de leurs tentacules, et de la portion antérieure de leur corps. Ils se multiplient, tantôt par des œufs qui se détachent et sont expulsés au dehors pour aller au loin se fixer et se développer, tantôt par des bourgeons, qui naissent sur la surface de leur corps, et ne s'en séparent jamais. Ces bourgeons fixes deviennent autant de nouveaux Polypes semblables à leur mère. Il en résulte une agrégation d'individus qui semblent vivre d'une vie commune, comme si elle était réellement un être composé, pourvu d'un corps unique avec mille bouches et autant d'estomacs; et, bien que ces estomacs ne s'ouvrent pas les uns dans les autres, il existe entre eux une communication vasculaire, au moyen de laquelle les matières alimentaires digérées par les uns servent à la nutrition des autres. Ne reconnaissez-vous pas dans cette structure celle des végétaux, dont chaque bourgeon reçoit sa nourriture de la tige commune, et contribue ensuite au développement de celle-ci?
Le corps des Polypes est souvent composé d'un tissu demi-transparent, mais chez la plupart la portion inférieure du tégument se durcit et se pétrifie. Cette enveloppe solide varie dans ses formes et représente tantôt des tubes, tantôt des cellules ; on la regardait autrefois comme la demeure des Polypes, et c'est elle qu'on désigne sous le nom de polypier. Souvent chaque Polype possède un polypier distinct, mais d'ordinaire le polypier est la base commune
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(l'une masse de E'olypes agrégés, et il acquiert quelquefois un volume considérable, quoique chacune de ses parties constituantes n'ait que des dimensions fort petites. C'est ainsi que des Polypes dont le corps n'a que quelques pouces de longueur élèvent dans les mers tropicales des récifs et des îles : ces animaux, partis du fond des eaux, pullulent et s'amoncellent les uns au-dessus des autres. L'écorce pierreuse dont chaque individu avait incrusté la partie inférieure de son corps survit à l'animal, et sert de base à d'autres polypiers. Les générations se succèdent ainsi jusqu'à ce qu'elles attaquent la surface de l'eau; alors tous les Polypes sortis de leur élément naturel périssent, et le sol constitué par leurs débris cesse de s'élever ; mais ce sol, qui forme à fleur d'eau un récif redouté des navigateurs, ne tarde pas à arrêter des débris de végétaux mêlés de sable, qui forment, sur lui un humus ou terreau favorable au développement des plantes; bientôt y abondent, transportées par les flots, des graines de plantes ligneuses et herbacées, qui germent, s'enracinent, croissent sur ce sol vierge, et le couvrent en peu d'années d'une luxuriante végétation; enfin ces îles deviennent habitables, et l'homme ne tarde pas à en prendre possession .
C'est aux Polypes qu'appartiennent les Madrépores, les Sertulaires, le Corail et les Hydres ou Polypes à bras, qui habitent les eaux stagnantes.
On a rangé parmi les Zoophytes les Eponges, qui sont des masses fixées aux rochers sous-marins. Ces masses, de consistance gélatineuse, sont soutenues, tantôt par une charpente calcaire ou siliceuse; tantôt, et c'est le cas de V éponge commune, par un réseau de filaments cornés. Le tissu mou qui recouvre ces filaments paraît, à l'œil nu, homogène comme de l'albumine, mais le microscope le montre composé de granules transparents et sphériques, entourés de mucus. Dans ce parenchyme se développent, à de certaines époques, des corps ovoïdes qui sont expulsés au dehors avec l'eau qui le traverse; ces corps, destinés à reproduire l'Eponge, sont doués de la faculté de se mouvoir, se fixent bientôt à un corps solide, et se transforment en une petite éponge semblable à celle dont ils proviennent.
La classe des Infusoires, dont nous avons retranché les Vers intestinaux et les Rotateurs pour les placer à la fin de l'embranchement des Articulés, se coinpose d'animalcules qui se développent en abondance dans l'eau où ont infusé des matières végétales ou animales (de là le nom d'infusoires qu'on leur a donné). Leur corps, arrondi ou allongé, offre, dans son intérieur, un grand nombre de petites cavités qui paraissent remplir les fonctions d'estomac : c'est ce qui les a fait appeler Infusoires polygaslriques. La manière dont ils se multiplient est encore aujourd'hui un objet de discussion. Quelques naturalistes pensent qu'ils peuvent se former par génération spontanée, au sein des débris de corps organisés; mais on sait que, dans beaucoup de cas, ils se propagent par la division de leur corps en deux ou plusieurs fragments, dont chacun continue de vivre, et devient bientôt un nouvel individu semblable au premier. — Nous ne vous décrirons pas les formes variées à l'infini de ces êtres microscopiques, dont l'organisation est réduite à une extrême simplicité; il suffira de vous citer les Vibrions, qui ont le corps grêle et rond comme un bout de fil : c'est à ce genre qu'appartiennent les fameuses Anguilles deNeedham [Vibno gtat'mis
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al aceli, de Muller), qui se multiplient dans la colle de farine aigrie et clans le vinaigre, et se nourrissent des petits végétaux développés pendant la fermentation. Ces Vibrions changent de peau, font des petits vivants en été, et pondent des œufs en automne; la gelée ne les fait point périr. D'autres espèces de Vibrions se trouvent dans le sang des animaux, dans la sève des plantes, dans le ble carié, dans le fromage sec; d'aulres pullulent dans le tartre que les aliments déposent autour des dents. Enfin, au plus bas degré de l'échelle animale viennent se placer les Monades, qui se réduisent à de petits points globuleux, tourbillonnant dans l'eau. Telle est la Monade principe (Monns lermo, de Muller), ainsi nommée parce qu'elle est le terme ou le principe de l'existence organique. Elle apparaît par myriades et très-promptement dans les infusions de substances animales et végétales, et y disparaît à mesure que des corps organisés moins simples on plus grands s'y développent, comme si elle était la molécule dont ces créatures se forment.— Représentez-vous une de ces Monades ayant un deux-millième de ligne en diamètre, offrant sur son corps des taches colorées d'un quarante-huit-milliéme de ligne, et digérant ses aliments dans un estomac dont les parois sont de l'épaisseur d'un six-millionième de ligne; or, dans 1 épaisseur de ces parois se ramifient des vaisseaux, et dans ces vaisseaux circule un fluide. Mais ce n'est pas encore la l'infiniment petit : Leuwenlioeck et Malesieu ont étudié des animalcules dont dix millions réunis n'égalent pas la grosseur d'un grain de sable ; d'aulres sont vingt-sept millions de fois plus petits qu une Mite, laquelle est invisible à l'œil nu. Vous comprenez maintenant que si la Nature, par un caprice, réalisait les fictions ingénieusement comiques de Grandville, et ordonnait à ces animalcules de danser un galop, la pointe de la plus fine aiguille deviendrait pour eux une immense salle de bal. Ici la créalion nous échappe ; nous sommes sur les confins du Bègue animal, et un pas de plus va nous transporter dans la classe des Algues, dont la plus simple espèce est le Pruiococcus uivalïs : ce végétal, dont nous vous avons déjà parlé, se compose d une cellule unique, comme la Monade, mais il n'est pas doué de mouvement comme elle.
Conclusion.— En terminant cet exposé (trop long peut-être et bien abrégé cependant) des productions naturelles rassemblées de tous les points du globe dans l'immense Muséum du Jardin du Roi, nous aurions voulu signaler à votre admiration reconnaissante tous les naturalistes dont les ouvrages ont éclairé vos pas dans le voyage que vous achevez aujourd'hui. Il ne s'agit pas ici de ces auteurs-libraires, diviseurs et subdiviseurs de genres et d'espèces, créateurs intrépides de mots grecs, que vous verriez pâlir d'effroi , si vous alliez innocemment les prier de vous Iraduire le premier vers de l'Iliade. Il s'agit encore bien moins de ces anatomistes, compteurs de fibres, qui croient que dénombrer c'est décrire, et affectent un superbe dédain pour les idées d'ensemble, parce que l'horizon de leur esprit ne peut embrasser que quelques détails. Ces laborieux maçons de la tour de Babel n'ont garde de suivre philosophiquement un organe unique dans ses transformations successives ; ils trouvent plus commode d'imposer a la moindre modification de l'orme une dénomination nouvelle, qui, aux yeux
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th.' la tourbe menue, leur vaut l'honneur d'une découverte. Il ont pris an sérieux le conseil ironique de Voltaire :
Si vous ne pensez pas, créez des mots nouveaux;
et cette tactique de la médiocrité leur réussit, hélas ! trop fréquemment. Ce n'est pas de ces faux savants que nous serions heureux de vous raconter l'histoire : c'est de ceux pour qui l'étude des merveilles.de la nature a été un but et non pas un moyen; de ceux qui ont écrit moins pour eux que pour leurs lecteurs, et dont chaque page est empreinte de l'intérêt vigilant qu'ils portent à celui qui doit étudier leur livre. Vous connaissez déjà Tournefort, Vaillant, les Jussieu, Linné, Haùy, Cuvier, Lamarck, Audubon, Levaillant et lesdeux Huber ; il nous faudrait maintenant vousparler de la bonne Sibylle de Mérian, de Swammerdam, deFabricius, de Jurine, de Charles Bonnet, de de Geer, de Geoffroy, et surtout de notre immortel Réaumur, à qui nous devons les faits les plus précieux de l'histoire des Insectes, et sans lequel Geoffroy, Huber, de Geer et tantd'autres n'auraient peut-être jamais écrit. La lecture des six gros volumes qu'il nous a laissés sur les mœurs des Insectes vous montrerait l'adorateur passionné de la nature recevant d'elle, pour prix de sa constance, la révélation de ses secrets les plus merveilleux. Son exposilion toujours claire, dont l'abondance n'est jamais un luxe superflu, ses réflexions d'une naïveté charmante, sa patience héroïque, ses ingénieux procédés d'observation que l'on peut imiter sans peine, grâce aux explications détaillées qu'il prodigue à ses lecteurs, et qui les mettent à même de vérifier ses expériences les plus délicates ; tout, dans cet admirable auteur, contribuerait à vous inspirer l'amour des Sciences naturelles, auquel il dut son bonheur et sa gloire. Comme lui, vous trouveriez au coin d'un bois, sur le gazon, sous une pierre, au milieu d'un jardin, contre les vitres de vos fenêtres, des pages ravissantes, dont la lecture ne vous demanderait que de bons yeux et de l'attention ; comme lui, vous vous intéresseriez aux destinées du plus chétif des Insectes; car cet animal, par son existence, son industrie et les ravages même qu'il peut causer, contribue, non moins que les sphères célestes, à l'harmonie du grand tout dont il fait partie. Oh! qu'elles sont enivrantes les jouissances du naturaliste, qui peut se dérober au tracas des villes, et gagner le sommet des Alpes ou du Jura! A l'aspect des sublimes beautés qui l'environnent, il s'humilie devant celui qui les créa, et le sentiment de sa faiblesse, sentiment plein de charme pour toutes les âmes religieuses, remplit la sienne d'une fervente reconnaissance pour l'Etre suprême qui lui a soumis cette riche nature ; il prend avec transport possession des trois Royaumes dont la souveraineté lui est dévolue de droit divin : la zoologie, la botanique, la minéralogie et la géologie, en lui faisant appréc.er les richesses de son Empire, ont multiplié ses facultés perceptives, et son espnt reçoit par des milliers de facettes les impressions de tout ce qui l'entoure. Après avoir mesuré d'un regard avide la vaste région qui se déroule devant lui, il se dispose à se l'approprier en détail ; il parcourt avec une ardente curiosité les collines et les vallons, recueillant à chaque pas les tributs que lui offre la nature morte et vivante. Ce n'est pas seulement à la superficie du globe qu'il étend son droit de
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conquête : les entrailles de la terre n'ont point de secrets pour lui, et il sait étudier, dans les flancs déchirés des montagnes, l'histoire des révolutions qui ont tourmenté noire planète. Une seule chose inquiète son ambition : c'est l'embarras des richesses ; il -voudrait enlever et transporter dans son cabinet tous les trésors épars sous ses yeux, et il se voit condamné par son impuissance à choisir les objets les plus portatifs. Du reste, s'il est possesseur des campagnes qu'il exploite, il n'usurpe aucunement les droits de la propriété. Ce ne sont pas des diamants et de l'or qu'il demande au sol dont il a pris possession : un minéral bien cristallisé, une roche bien homogène, ont autant de prix à ses yeux que les métaux les plus rares, auxquels il n'accorde qu'une valeur scientifique égale à celle du Gypse, du Talc ou du Silex. Laissant au propriétaire légitime les tracasseries du fisc, les soucis de l'exploitation et les dépenses de l'agriculture, le naturaliste sait jouir du bien d'autrui sans appauvrir celui qui l'enrichit ; et lorsqu'il a découvert une plante rare dans quelque fente de rocher; lorsqu'il a observé, poursuivi, atteint un Insecte nouveau, ou détaché nettement de sa gangue un Sulfure ou un Silicate qui manquait à sa collection, il prend en pitié l'infortuné propriétaire qui ne voit dans ses forêts, dans ses prairies et dans ses champs que des cordes de bois, des bottes de foin et des boisseaux de froment.
Tels sont les plaisirs sapides, inoffensifs, intelligents de l'ami des Sciences naturelles ; et si nous avons réussi à vous en insnirer le ffotf&vôîfïNona vovage dans le Ja
s ; et si nous avons réussi à vous en inspirer le goitïfR^oÉ^Song voyaj Jardin des Plantes n'aura pas été infructueux. /-" " : <A
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